H. 


/, 


I  '  • 


L'ANNÉE 


PSYCHOLOGIQUE 


i;\   VRNTR   A   LA   MKMR    LIBRAIRIR 


AiNiNKK  PSYCHOLOGIQUE  (r    ANNÉE,  1894) 

Un  volume  iii-8"  de  ti27  pages,  avec  33  figures.  {Épuisé.) 
Dernier  exemplaire 40  fr. 


ANNI':F.  rSYCIIOLOniQUE  (2"  année,  1895) 

Un  volume  in-S"  de  1010  pages 
Avec  lil  figures  et  divers  tableaux.  Derniers  exemplaires.  .     25  fr 


ANNÉE  PSYCHOLOGIQUE  (3'  ANNÉE,  1896 

Un  volume  in-S"  de  825  pages 
Avec  105  figures  et  nombreux  tableaux.  .  .     15  ff. 


ANNÉE  PSYCHOLOGIQUE  (4'=  ANNÉE,  1897; 

Un  volume  in-8°  de  850  pages 
Avec  il 7  figures  et  nombreux  tableaux.     15  fr. 


ANNEE  PSYCHOLOGIQUE  (5"  ANNÉE,  1898) 

Un  volume  iu-S"  de  002  pages 
Avec  figures 15  fr. 


ANNÉE  PSYCHOLOGIQUE  (6^  ANNÉE,  1899) 

Un  volume  in-S»  de  77  i-  pages 
Avec  71  figures  et  nombreux  tableaux.   .  .     15  fr. 


ANNÉE  PSYCHOLOGIQUE  (7"  ANNÉE,  1900] 

Un  volume  in-8°  de  854  pages 
Avec  figures  et  nombreux  tableaux.  .  .     15  fr. 


TOL'ns,   IMPRIMEIUE  DESLIS  l'HiîRES,   6,   HUE   GAMBETTA. 


Laboratoire  de  Psycholog-ie  physiologique  de  la  Sorbonne 

(hautes  études) 


L'ANNEE 

/// 


PSYCHOLOGIQUE 


PUBLIÉE    PAR 

Alfred    BINET 

Docteur  es  sciences,  Lauréat  de  l'Institut  (Académie  des  Sciences 
et  Académie   des  Sciences  morales) 
Directeur  du  Laboratoire  de  Psychologie  physiologique  de  la  Sorbonne  (Hautes  Études) 

AVEC    LA    COLLABORATION    DE   MM. 

H.  BEAUNIS  V.  HENRI  TH.  RIBOT 

Directeur  honoraire  Préparateur  De  l'Institut 

du  Laboratoire  de  Psychologrie       au  Laboratoire  de  Physiolog:ie  Professeur  honoraire 

de  la  Sorbonne  de  la  Sorbonne  au    Collège    de   France 


Secrétaire  de  la  Rédaction  :  LARGUIER  DES  BANCELS 
HUITIÈME    ANNÉE 

PARIS 

LIBRAIRIE     C.     REINWALD 

SCHLEIGHER  FRÈRES  &  C'%  ÉDITEURS 

15,    RUE    DES    SAINTS-PÈRES,    15 
1902 

Tous  droits   réservés 


H/ 


COLLABORATEURS 


DU  TOME  VIII  DE  L'ANNÉE  PSYCHOLOGIQUE 


MM.     K.  Aaus,  professeur  à  TUniversité  de  Christiania. 

G.  Art,  professeur  de  l'Université,  ancien  élève  de  l'Ecole 
normale. 

B.  BouRDO.N,  professeur  à  l'Université  de  Rennes. 

Clai'Arède,  privat-docent  à  l'Université  de  Genève. 

Ch.  Fh:rk,  médecin  de  Bicètre. 

V.  Henri,  préparateur  au  laboratoire  de  physiologie  de  la 
Sorbonne. 

Larcuier  des  Bancels,  préparateur  au  laboratoire  de  physio- 
logie de  la  Sorbonne. 

Docteur  Marace  (Paris). 

Ren.h'lt  d'allonnes,  professeur  de  l'Université,  ancien  élève  de 
l'Ecole  normale. 

Warren,  professeur  à  l'Université  de  Princeton,  N.-J.,  Amé- 
rique. 


Les  tables  bibliographiques  ont  été  composées  par  le  professeur 
Warren,  avec  le  concours  de  savants  de  divers  pays. 
M.  Largcier  des  Bancels  a  fait   la   part  de  rAnnce  Psyclwloijique 
dans  cette  œuvre  collective. 


L'ANNÉE  PSYCHOLOGIQUE 

1901 

PREMIÈRE  PARTIE 

MÉMOIRES    OKIGINAUX 


EDUCATION  DE  LA  MEMOIRE 

n  est  indispensable,  avant  tout,  d  élucider  eu  quoi  consiste 
le  processus  de  la  mémoire,  de  délerminer  si  c'est  un  processus 
simple  ou  bien  complexe,  et,  dans  ce  dernier  cas,  il  est  néces- 
saire de  l'analyser,  c'est-à-dire  d'indiquer  les  processus  élé- 
mentaires qui  le  composent. 

Il  y  a  deux  cas  différents  oi^i  nous  disons  qu'une  impression 
quelconque,  simple  ou  complexe,  est  restée  dans  notre 
mémoire  :  c'est,  })remièrement,  lorsque  nous  sommes  en  état 
de  reproduire  cette  impression,  et,  deuxièmement,  lorsque 
nous  la  reconnaissons  quand  elle  se  répète.  Ainsi,  par  exemple, 
ayant  lu  un  mot  étranger  quelconque,  il  peut  arriver  que  nous 
soyons  capables  de  le  répéter,  ou  bien  nous  le  reconnaissons 
lorsqu'on  nous  le  montre  après  un  certain  intervalle  de  lem|)s. 
Il  s'ensuit  que  l'étude  de  la  mémoire  se  divise  en  deux  parties  : 
l'une  relative  à  la  reproduction  de  l'impression,  et  l'autre  à  la 
faculté  de  la  reconnaître.  En  même  temps,  on  peut  conclure  de 
ce  que  je  viens  de  dire,  que  le  processus  de  la  mémoire  est, 
dans  tous  les  cas,  un  processus  complexe  ;  pour  qu'il  y  ait  acte 
de  mémoire,  il  faut  d'abord  (ju'une  impressiou  soit  produite  et 
puis  qu'un  intervalle  de  temps  s'écoule  entre  l'impression  et 
l'acte  de  mémoire.  Par  conséquent,  dans  tout  acte  de  mémoire, 
il  y  a  lieu  de  distinguer  trois  moments  : 

i°  Production  d'une  impression  quelconque  ; 

2"  Intervalle  de  temps  entre  l'impression  et  sa  reproduction; 

3"  Reproduction  de  l'impression,  ou  sa  reconnaissance. 
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Sans  rua  quelconque  de  ces  trois  moments,  l'acte  de  mémoire 
est  impossible  ;  et  cependant  on  trouve  dans  beaucoup  de  traités 
qu'en  étudiant  la  mémoire  les  auteurs  se  contentent  de  l'étude 
seulement  du  troisième  point,  c'est-à-dire  des  conditions  de  la 
reproduction  ou  de  la  reconnaissance  de  l'impression. 

Il  est  évident  que,  dans  une  étude  sur  la  mémoire,  l'attention 
doit  surtout  être  dirigée  sur  la  troisième  partie  ;  mais  on  ne 
pourra  déterminer  avec  exactitude  les  lois  de  la  mémoire  que 
si  on  aura,  au  préalable,  étudié  les  deux  premiers  points, 
c'est-à-dire l'iiiiluence  des  conditions  de  production  de  l'impres- 
sion et,  deuxièmement,  l'état  du  sujet  pendant  l'intervalle  de 
temps  entre  la  perception  et  l'acte  de  mémoire. 

En  examinant  le  processus  lui-même  de  reproduction  ou  de 
reconnaissance,  nous  pouvons  voir  qu'il  peut  se  produire  dans 
des  conditions  les  plus  variées  et  qui  dépend  ent  surtout  de  la 
direction  de  notre  attention  et  de  notre  volonté. 

Nous  pouvons,  en  effet,  d'une  part,  évoquer  volontairement 
une  certaine  représentation,  en  dirigeant  sur  celle-ci  toute 
notre  attention  et  en  nous  efforçant  de  le  faire  le  mieux  possible  ; 
mais,  d'autre  part,  une  représentation  peut  se  présenter  à  nous 
sans  que  notre  volonté  y  soit  pour  rien,  sans  aucun  effort  de 
notre  part,  et,  comme  l'on  dit,  d'elle-même.  Les  mêmes  faits 
se  produisent  pour  la  reconnaissance  :  nous  pouvons  ou  bien 
diriger  notre  attention  sur  une  certaine  impression,  en  nous 
efforçant  de  la  reconnaître,  ou  bien  nous  reconnaissons  une 
impression  involontairement,  sans  effort  notable.  11  va  de  soi 
qu'entre  ces  deux  cas  extrêmes  il  existe  tout  un  ensemble 
de  degr's  de  transition.  La  fixation  de  notre  attention  peut 
aussi  avoir  une  influence  sur  le  degré  de  précision  du  souve- 
nir: nous  pouvons,  par  exemple,  soit  nous  contenter  de  la 
reproduction  d'une  représentation  vague  et  générale;  soit,  au 
conli'aire,  nous  efforcer  d'évoquer  un  souvenir  avec  tous  ses 
détails,  nous  rappelant  en  même  temps  toutes  les  conditions 
environnantes.  11  en  est  de  même  pour  la  reconnaissance  d'une 
impression  quelconque  :  nous  pouvons  soit  nous  contenter 
seulement  de  ce  (]ue  nous  l'avons  reconnue,  soit,  au  contraire, 
nous  pouvons  nous  efforcer  de  nous  rappeler  quand  et  dans 
quelles  circonstances  cette  impression  était  produite. 

Dans  tout  processus  de  reproduction  et  de  reconnaissance,  on 
se  demande  avant  tout  quelle  est  l'exactitude  ou  la  justesse  du 
souvenir  ;  mais  on  doit  également  se  poser  la  (juestion  de  t'^issu- 
rance  du  sujet  lui-mvme.  Si,  par  exemple,   nous  répétons  des 
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vers  appris  pHr  cœur,  on  peut  se  demander,  premièrement,  si 
nous  les  répétons  exactement,  et  deuxièmement,  à  quel  point 
sommes-nous  certains  nous-mêmes  que  c'est  exact.  Ces  deux 
questions  ne  doivent  pas  être  confondues,  comme  cela  a  été  fait 
par  plusieurs  auteurs.  Nous  pouvons  répéter  des  vers  inexac- 
tement tout  en  étant  certains  que  nous  ne  faisons  pas  une 
seule  faute  ;  ou  bien,  inversement,  nous  pouvons  répéter  exac- 
tement et  croire  cependant  que  nous  avons  commis  plusieurs 
erreurs. 

Nous  voyons  ainsi  que  l'étude  de  la  mémoire  se  complique 
de  plus  en  plus.  Le  nombre  de  cas  qui  entrent  dans  cette  étude 
croît  à  mesure  que  l'on  approfondit  l'analyse  de  ce  processus. 
11  est  donc  indispensable,  dans  une  étude  de  la  mémoire,  de 
commencer  par  établir  une  classification  systématique. 


X.    INFrX'ENCE    DE    LA    QUALITÉ    DES    IMPRESSIONS 

SUR    LEUR    MÉMORISATION 

Quand  il  est  question  de  mémoire,  on  en  parle  généralement 
comme  dune  fonction  simple  et  homogène  qu'il  est  facile  de 
déterminer  chez  chacun.  C'est  ainsi  que  l'on  dit,  par  exemple, 
que,  chez  une  personne  donnée,  la  mémoire  est  bonne,  pas- 
sable, ou  mauvaise.  Et,  cependant,  il  est  arrivé  à  chacun 
d'observer  de  grandes  difïérences  individuelles  au  sujet  de  la 
mémoire  :  chez  l'un,  par  exemple,  la  mémoire  des  noms  peut 
être  bonne;  mais  cette  personne  ne  se  rappelle  pas  les  nombres 
et  les  figures  ;  une  autre  se  rappelle  tous  les  endroits  qu'elle  a 
vus  pendant  un  voyage,  mais  ne  peut  pas  se  souvenir  d'un  récit 
quelconque,  etc. 

Par  conséquent,  en  parlant  de  mémoire,  il  faut  distinguer 
toute  une  série  de  mémoires  partielles,  qui  se  rapportent  aux 
différentes  perceptions. 

Les  différentes  perceptions  peuvent  être  subdivisées  en  plu- 
sieurs groupes.  Nous  distinguons,  d'abord,  des  perceptions 
simples  et  complexes.  Si  une  perception  quelconque  est  reçue 
par  nous  comme  quelque  chose  d'entier,  d'homogène  et  d'indi- 
visible que  nous  ne  pouvons  pas  analyser,  nous  disons  que  cette 
perception  est  simple.  Ainsi,  par  exemple, un  son,  une  couleur, 
une  figure  géométrique  simple,  une  sensation  tactile,  gustative, 
une  odeur,  etc.  Au  contraire,  une  perception  .sera  complexe, 
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si  nous  pouvons  la  dt^composer  en  ses  parties  élémentaires 
constituantes  •  ainsi,  par  exemple,  un  mot  sera  déjà  une  per- 
ception complexe  que  nous  pouvons  analyser  en  plusieurs 
parties  élémentaires  ;  il  en  est  de  même  pour  un  dessin,  pour 
une  phrase  quelconque,  pour  un  état  affectif,  pour  un  objet 
quelconque  que  nous  rej^ardons,  ce  seront  des  perceptions  com- 
plexes. Il  est  évident  qu'il  est  dilUcile  d'indiquer  où  se  trouve  la 
limite  entre  une  perception  simple  et  une  perception  complexe. 
Dans  certains  cas,  la  même  perception  peut  être  simple  ou  com- 
plexe selon  la  façon  dont  notre  attention  y  est  dirigée.  Pour 
étudier  rinlluence  de  la  qualité  des  perceptions  sur  leur  mémo- 
risation, nous  examinerons  les  différentes  espèces  de  perception, 
en  commençant  par  les  plus  simples. 

Depuis  longtemps,  les  psychologues  ont  remarqué  que  tous 
les   hommes   ne  peuvent  pas  évoquer  en  eux   avec  la  même 
netteté   des    représentations   visuelles   ou    auditives.   Des   re- 
cherches précises  sur  c(^tte  question  n"ont  été  faites  quil   y  a 
vingt-cinq  ans  par  le  célèbre  anthropologiste  Gallon,  qui  inter- 
rogeait différents  sujets  sur  la  façon  dont  ils  se  représentaient 
un  objet  quelconque,  par  exemple  une  pomme,  une  table  ser- 
vie, une  lampe,  etc.,  et  aussi  sur  la  façon  dont  ils  se  représen- 
taient les  impressions  auditives,  par  exemple  le  son  d'un  vio- 
lon,  la  voix  dune  personne  de  leur  connaissance,  l'aboiement 
d'un  chien,  etc.  Ces  recherches  faites  par  Galton,  et  exposées 
dans  son  intéressant  ouvrage  Inqidries  inlohumantnind{iHHS), 
montrèrent  que,  sous  ce  rapport,  il  existe  de  grandes  différences 
individuelles  entre   les  différents    sujets  :  les   uns    peuvent  se 
représenter  visuellement  dune  façon  très  nette  un  objet  quel- 
conque ;  mais  ils  sont  incapables  d'évoquer  une  représentation 
auditive  ;  les  autres,  au  contraire,  peuvent  évoquer  très  nette- 
ment des  représentations  auditives,  mais  n'ont  que  de  vagues 
représentations  visuelles  ;    enfin    il   en   est   d'autres    qui   re- 
marquent qu'il  leur  est  facile  de  se  rappeler  les  représentations 
où  participent  les  mouvements  des  mains  ou  les  organes  de  la 
parole;  chez  eux,  ce  sont  les  représentations  motrices  qui  sont 
développées.  Vers  la  même  époque,  Taine  dirigea  également 
son  attention  sur  ces  différences  individuelles,  et  indiqua  l'im- 
portance, pour  leur  étude,  des  cas  pathologiques.  En  18S1,  RUjoI 
recueillit  dans  la  littérature  tout  un  ensemble  de  données  con- 
cernant les  observations  (pii  se  rapportaient  à  la  pathologie  de 
la  mémoire.   Dans  son  travail  capital  sur  les  Maladies  de  la 
mémoire,   Ribot   montre   l'importance  de  la  pathologie  pour 
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l'étude  de  la  mémoire  ;  ce  qui  échappe  à  l'observation  faite 
sur  des  sujets  normaux  se  manifeste  dans  les  maladies.  Nous 
voyons,  par  exemple,  comment  certains  sujets,  qui  possèdent 
une  bonne  mémoire  visuelle,  la  perdent  après  une  maladie 
quelconque,  tandis  que  la  mémoire  auditive  ou  motrice  reste 
chez  eux  intacte.  Toutes  ces  observations,  faites  aussi  bien  sur 
des  cas  pathologiques  que  sur  des  cas  normaux,  amènent  à 
cette  conclusion  générale  qu'il  faut  distinguer  autant  d'espèces 
de  mémoires  partielles  que  l'on  distingue  d'espèces  différentes 
de  sensations.  Nous  ne  pouvons  pas  parler  de  mémoire  en  gé- 
néral, nous  devons  parler  de  mémoires  visuelle,  auditive, 
tactile,  motrice,  gustative,  olfactive,  etc. 

Après  l'apparition  des  travaux  de  Galton  et  de  Ribot,  le 
nombre  d'observations  de  ce  genre  a  beaucoup  augmenté. 
En  1883,  Charcot  publia  une  observation,  très  intéressante,  qui 
est  devenue  classique.  Il  s'agissait  d'un  marchand  de  Vienne 
qui  jouissait  d'une  très  bonne  mémoire  visuelle  ;  il  pouvait  très 
nettement  se  représenter  différentes  vues  et  différents  visages  ; 
il  connaissait  beaucoup  de  vers  par  creur,  et,  quand  il  les  répé- 
tait, il  se  représentait  très  bien  les  pages  du  livre  où  ces  vers 
étaient  imprimés  :  c'était  comme  s'il  lisait  dans  son  esprit  les 
vers  sur  ces  pages  ;  quand  il  raisonnait  sur  quoi  que  ce  soit, 
on  pouvait  continuellement  observer  chez  lui  la  production  de 
représentations  visuelles.  Etant  un  jour  très  préoccupé  par  ses 
affaires,  il  sentit  en  lui-même  un  grand  changement  :  il  cessa 
de  reconnaître  des  personnes  de  sa  connaissance;  il  ne  put 
plus  se  représenter  le  visage  de  sa  femme  ni  celui  de  ses 
enfants  ;  il  oublia  de  quelle  couleur  étaient  leurs  cheveux  et 
leurs  yeux  ;  allant  par  les  rues  de  sa  ville  natale,  il  crut  qu'il 
y  était  pour  la  première  fois;  quant  aux  vers,  il  les  oublia 
presque  tous.  Cependant  il  remarqua  que  cette  perte  de  mé- 
moire ne  se  rapportait  qu'aux  impressions  visuelles,  de  sorte 
qu'il  pouvait  se  rappeler  une  conversation  qu'il  avait  eue  avec 
quelqu'un  en  se  la  répétant  dans  son  esprit  et  en  utilisant  alors 
les  représentations  auditives  et  motrices.  De  même,  pour  se 
souvenir  d'un  fait  quelconque,  il  remarquait  qu'il  lui  était  indis- 
pensable de  le  décrire  au  moyen  de  mots;  d'une  façon  géné- 
rale, sous  l'iniluence  d'excès  de  fatigue  et  de  fortes  émotions,  il 
avait  perdu  sa  mémoire  visuelle,  mais  il  avait  conservé  les 
autres  espèces  de  mémoire. 

Il  existe  un  grand  nombre   d'observations  de  ce  genre.  On 
peut  y  trouver  les  combinaisons  les  plus  variées,  ce  qui  montre 
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que,  même  les  mémoires  partielles,  mentionnées  plus  haut, 
n'épuisent  pas  le  sujet  et  que  quelques-unes  d'entre  elles  doivent 
être  encore  divisées  en  certaines  variétés.  Ainsi,  par  exemple, 
en  ce  qui  concerne  la  mémoire  visuelle,  il  est  indispensable  de 
distinguer  la  mémoire  des  formes  et  des  figures  de  la  mémoire 
des  couleurs.  Pour  la  mémoire  auditive,  il  faut  distinguer  la 
mémoire  des  sons  musicaux  de  la  mémoire  des  impressions 
auditives,  telles  que  la  parole.  Pour  la  mémoire  tactile,  il  faut 
distinguer,  premièrement,  la  mémoire  qui  se  rapporte  à  la  qua- 
lité de  la  sensation  que  nous  traduisons  en  disant,  par  exemple, 
qu'un  objet  nous  paraît  dur,  lisse,  rugueux,  mou,  collant,  etc, 
et,  deuxièmement,  la  mémoire  qui  se  rapporte  à  la  forme  des 
objets  que  nous  touchons  '. 

En  passant  aux  impi-essions  plus  complexes  nous  sommes 
encore  forcés  de  distinguer  toute  une  série  de  mémoires  par- 
tielles différentes.  La  pathologie  des  maladies  nerveuses  a 
donné,  sous  ce  rapport,  plus  de  résultats  que  les  observations 
faites  sur  des  individus  normaux.  Entre  les  différentes  impres- 
sions complexes,  on  doit  porter  une  attention  toute  particu- 
lière sur  les  éléments  qui  constituent  notre  langage,  c'est-à- 
dire  sur  les  impressions  produites  par  les  mots,  car  ce  sont 
elles  qui  se  rencontrent  plus  souvent  que  les  autres.  Ces 
impressions  peuvent  être  soit  auditives,  lorsque  nous  enten- 
dons un  mol  quelconque,  soit  visuelles,  lorsque  nous  lisons 
ce  mot,  soit  encore  motrices,  lorsque  nous  écrivons  ou  lorsque 
nous  prononçons  ce  mot.  Pour  chacune  de  ses  formes  diffé- 
rentes, nous  devons  admettre  l'existence  de  mémoires  par- 
tielles. Un  individu,  par  exemple,  se  souviendra  le  plus  facile- 
ment d'un  mot  après  l'avoir  lu;  un  autre,  après  l'avoir  écrit 
lui-même;  un  troit>ième,  après  qu'on  lui  aura  dit  ce  mot,  et 
ainsi  de  suite.  Sous  ce  rapport,  les  différences  individuelles 
sont  très  grandes.  Les  conclusions  sur  l'existence  de  différentes 
mémoires  partielles  pour  les  différentes  formes  du  souvenir  des 
mots  sont  basées  principalement  sur  les  données  de  la  patho- 
logie. Il  arrive  qu'un  malade  perde  la  faculté  de  comprendre 
les  mots  qu'il  entend,  quoique  cependant  il  les  comprenne  bien 


1.  I\'e/n(t7i<' (Irvrit,  par  exemple,  un  malade  qui,  ayant  de  frappé  sur 
la  partie  supérieure  (te  la  tôle,  a  perdu  la  faculté  de  reconnaître  la  forme 
des  objets  (ju'on  lui  ilounait  dansia  main,  et  cependant  il  reconnaissait  liien 
qu"uii  (dijet  était  dur  ou  mou.  lisse  ou  rugueux,  elc.  Oes  cas  semblables  ont 
l'tédécrils,  dans  ces  temps  dei'iiiers,  par  plusieurs  auteurs:  (Ui  trouvera  la 
bibliojjrapliie  dans  les  travau.x  de  Claparède. 
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lorsqiril  les  lit  lui-même.  De  même,  il  y  a  des  cas  où  la  mé- 
moire visuelle  des  mots  se  trouve  perdue,  où  le  malade  reo-arde 
un  mol  qu'on  lui  montre  comme  un  dessin  qui  lui  est  inconnu; 
il  oublie  ce  que  signifient  ces  lignes  et  ces  figures  compliquées 
dont  est  composé  un  mot  écrit;  et  cependant,  si,  ayant  pris 
une  plume  en  main,  il  retrace  ce  mot,  il  le  comprend  et  se 
trouve  en  état  de  le  lire'.  Par  conséquent,  sa  mémoire  motrice 
pour  les  mots  n'était  pas  altérée,  mais  la  mémoire  visuelle  était 
perdue.  De  même,  enfin,  la  mémoire  auditive  des  mots  peut  être 
lésée  indépendamment  des  mémoires  visuelle  et  motrice.  Ces 
observations  montrent  de  plus  que  le  processus  pathologique 
peut  atteindre  non  la  mémoire  visuelle  en  général,  mais  seule- 
ment la  mémoire  visuelle  des  mots.  Le  malade  continue  à  bien 
voir,  il  distingue  les  couleurs,  reconnaît  les  visages,  mais  ne 
peut  pas  comprendre  les  mots  écrits.  I^our  lui,  un  mot  écrit  ne 
représente  rien  autre  chose  qu'un  dessin  compliqué.  Qu'est-ce 
donc  qui  se  trouve  perdu  dans  un  cas  semblable?  C'est  l'union 
de  ces  associations  qui  se  rattachent  à  ce  dessin  compliqué,  ce 
sont  les  associations  auditives,  motrices,  visuelles,  émotives 
et  intellectuelles.  Par  exemple,  si  nous  prenons  le  mot  cloche^ 
il  y  a  plusieurs  groupes  d'associations  qui  peuvent  s'y  rattacher; 
les  uns  nous  permettent  de  lire  ce  mot  :  aux  lignes  compli- 
quées qui  le  représentent  se  rattachent  l'association  motrice  de 
la  prononciation  de  ce  mot,  la  faculté  de  l'écrire,  puis  l'associa- 
tion auditive,  c'est-à-dire  la  représentation  du  son  que  l'on 
obtient  lorsqu'on  prononce  ce  mot.  Mais  ces  associations  ne 
sont  pas  suffisantes  pour  comprendre  un  mot,  car  elles  ne 
restent  qu'à  l'état  de  mot.  Pour  comprendre  le  mot,  il  faut  un 
deuxième  groupe  d'associations,  plus  étendues,  liées  à  cet  ob- 
jet que  le  mot  exprime.  Dans  le  cas  présent,  ce  sera  la  repré- 
sentation visuelle  d'une  cloche  quelconque,  la  représentation 
auditive  du  son  de  cette  cloche,  la  représentation  de  l'état  et  de 
l'impression  qui  sont  provoqués  en  nous  par  le  son  d'une 
cloche,  et  enfin  tout  un  groupe  d'associations  très  variées  évo- 
quées en  nous  et  qui  dépendent  de  la  direction  de  notre  atten- 
tion. Cette  existence  de  deux  groupes  différents  d'associations 
se  rattachant  au  mot  écrit  se  manifeste  d'une  façon  particuliè- 


1.  Une  observation  très  intéressanle  d'un  cas  senililable  a,  t'té  publiée  par 
Déjer/nr  en  1891.  Lorsqu'à  un  mal;ule  on  montrait  le  journal  l'lnlr(insi(ieuiit, 
ce  malade  élait  incapable  d(!  lire  ce  titre;  mais,  s'il  suivait  les  lettres  du 
doigt,  il  pouvait  inmiédiatcment  lire  ce  uiol.  La  nicmoire  auditive  pour 
les  mots  n'était  pas  atteinte  chez  ce  malade 
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rement  claire,  si  nous  prenons  un  mot  étranger  quelconque,  par 
exemple  un  mot  grec.  Si  nous  ne  savons  pas  lire  le  grec, 
nous  regardons  ce  mot  comme  un  griffonnage  compliqué  qui 
n'évoque  aucune  association.  Si  nous  savons  le  lire,  ce  mot 
s'accompagne  d'une  série  d'associations  du  premier  groupe,  et 
c'est  par  cela  que  se  terminent  ces  associations  dans  le  cas  où 
nous  ne  comprenons  pas  ce  mot.  Enfin,  si  nous  comprenons  ce 
mot,  alors  se  présente  toute  une  série  d'associations  du  deuxième 
groupe.  Ces  différentes  associations  peuvent  être  utilisées  in- 
dépendamment les  unes  des  aulres;  nous  pouvons  oublier  la 
signification  d'un  mot  grec,  mais  être  encore  capables  do  lire 
le  grec;  enfin  nous  pouvons  aussi  oublier  de  lire  le  grec,  c'est- 
à-dire  oublier  aussi  la  première  espèce  d'association.  La  patho- 
logie fournit  beaucoup  d'observations  sur  des  lésions  sem- 
blables de  mémoires  partielles. 

Nous  voyons  donc  que  chaque  mot  peut  être  considéré 
comme  constitué  de  trois  parties  inégales:  1°  ce  mot  produit 
en  nous  une  certaine  sensation  visuelle,  auditive  ou  motrice; 
2"  il  produit  en  nous  une  série  d'associations  rattachées  à  la 
prononciation  et  à  l'écriture  du  mot;  et,  enfin,  3"  il  nous  four- 
nit une  série  d'associations  rattachées  à  l'objet  que  le  mot 
donné  désigne.  Chacune  de  ces  trois  parties  peut  être  retenue 
à  part  dans  la  mémoire,  et,  pour  chacune  d'elles,  nous  devons 
reconnaître  l'existence  d'une  mémoire  partielle  particulière.  Si 
l'on  examine  le  groupe  d'associations  qui  se  rattachent  à  la 
signification  elle-même  du  mot,  il  est  facile  de  trouver  que  ces 
associations  ne  sont  pas  semblables  pour  les  différents  mots,  et 
par  leur  nombre,  et  par  leur  nature.  Pour  certains  mots,  on 
constate  principalement  l'existence  d'associations  de  différentes 
sensations,  tel  est  le  cas  des  mots  qui  expriment  les  différents 
objets,  par  exemple  :  table,  plume,  verre,  etc.  Pour  d'autres 
mots,  on  constate  l'existence  d'associations  d'un  caractère 
émotif,  par  exemple  :  peur,  amour,  pitié,  etc.  Enfin,  pour 
quelques-uns,  ce  sont  des  associations  purement  intellectuelles 
ou  logiciues  ;  ceci  concerne  les  mots  abstraits,  comme  :  vérité, 
liberté,  foi,  quantité,  etc.  Chacun  de  ces  genres  d'associations 
peut  être  évoqué  plus  ou  moins  facilement  chez  les  différents 
individus  ;  c'est  pourquoi,  pour  la  mémoire  aussi,  les  différents 
mots  auront  une  signification  différente.  A  certaines  personnes, 
par  exemple,  il  sera  plus  facile  de  se  rappeler  les  noms  propres  ; 
à  d'autres,  les  nombres  ;  à  d'autres  encore,  les  termes 
abstraits,  etc.  Les  observations  faites  sur  des  personnes  qui 
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possèdent  une  mémoire  partielle  très  développée  ont  été  d'une 
grande  utilité  pour  l'analyse  de  ces  processus. 

Ainsi,  par  exemple,  on  a  observé  des  sujets  jouissant  d'une 
mémoire  remarquable  pour  les  chiffres,  mais  ne  se  distinguant 
pas  de   la  moyenne  par  les  autres  espèces  de  mémoire.  Des 
recherches    psychologiques    très    intéressantes    furent    faites 
sur   des    individus    semblables  par  M.  Binet  vers  1892.   11  a 
étudié   en  détails  la  mémoire  chez  deux  sujets  (|ui  donnaient, 
à    Paris,    des    séances    oh     ils    montraient   la    vitesse    avec 
laquelle  ils  calculaient  mentalement.  Ainsi,  par  exemple,  l'un 
d'eux,    Inaudi,   faisait   mentalement  des    additions  de  2  ou  3 
nombres   de   20   chiffres  ;  il   pouvait    multiplier   mentalement 
2  nombres  de  5  chiffres,  calculer  la  6^  ou  la  7^  puissance  d'un 
nombre  de   2  chiffres  ;  trouver  n'importe   quelle   racine    d'un 
nombre  de  20  chiffres,  etc.  Un  autre  sujet,  Diamandi,  jouissait 
d'une  mémoire  moins  développée  pour  les  chiffres,  mais  il  pou- 
vait  quand  même  faire  mentalement  des  opérations  arithmé- 
tiques surpassant  de  beaucoup  celles  que  peut  faire  un  homme 
de  la  moyenne.  L'étude  de  la  mémoire  de  ces  deux  personnes 
a  montré  que  leur  mémoire  des  chiffres  était  de  beaucoup  supé- 
rieure à  celle  que  l'on  a  habituellement,  et  cependant,  pour  les 
autres  impressions,  par  exemple  pour  les  sons,  pour  les  cou- 
leurs, etc.,  ces  sujets  avaient  une  mémoire  tout  à  fait  ordinaire. 
En  déterminant  les  dilférentes    mémoires  partielles  chez  ces 
deux  sujets,  M.   Binet  a  trouvé  que   l'un  d'entre  eux,  inaudi, 
se  rappelait  les  chiffres  principalement  à  l'aide  de  représenta- 
tions auditives  ;   et  l'autre  principalement  en    se   servant    de 
représentations  visuelles.  Le  premier  entendait    les    chiffres 
mentalement,  le  second  voyait  les  chiffres  écrits  devant  lui. 
Cette  différence  dans  la  façon   de   se  représenter  les  chiffres 
donnait   la   supériorité   tantôt  au  premier,   tantôt  au  second, 
selon  les  circonstances.    Ainsi,   par   exemple,    Inaudi    n'était 
distrait  de  ses  opérations  par  aucune  impression  visuelle,  tandis 
que  Diamandi  devait  se  mettre  à  l'écart  et  fermer  les  yeux,  car 
il  pouvait  être   gêné  pour  les   impressions  visuelles.   Au  con- 
traire, Inaudi,  ayant  appris,  par  exemple,  5  lignes  de  5  chiffres 
chacune,  ne  pouvait  pas  répéter  rapidement  ces  chiffres  dans 
l'oi'dre  inverse  ou  nommer  les  chiffres  selon  la  diagonalt?  du 
carré  ;    tandis   que  Diamandi    faisait  ces  exercices   avec    une 
grande  facilité  ;    il  paraissait   lire  les    chiffres    indiqués    sur 
l'image  qu'il  voyait  devant  lui. 

Les  observations   faites  sur  ces  sujets  nous  montreni,  pai' 
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conséquent,  que,  pour  les  impressions  complexes,  il  est  indis- 
pensable, aussi  bien  que  pour  les  impressions  simples,  de  dis- 
ting-uer  toute  une  série  de  mémoires  partielles,  et  nous  devons 
parler  de  mémoire  des  noms,  des  chilïres,  des  mots  étrangers, 
comme  de  différentes  formes  de  mémoires  qui  peuvent  être  dé- 
veloppées ou  diminuées  indépendamment  les  unes  des  autres. 

En  passant  maintenant  aux  impressions  complexes  d'un 
degré  plus  élevé,  à  ces  faits  et  à  ces  processus  compliqués  qui 
remplissent  notre  vie,  nous  constaterons  encore  de  grandes 
diiïérences  entre  les  différents  sujets.  Lun,  par  exemple,  se 
rappelle  très  bien  les  endroits  où  il  a  voyagé,  s'oriente  faci- 
lement dans  la  ville  où  il  n'est  que  depuis  quelque  temps,  se 
souvient  des  pages  du  livre  où  il  a  lu  un  certain  fait.  Un  autre, 
au  contraire,  ne  peut  se  rappeler  les  impression  rattachées  à 
une  localisation  dans  l'espace  ;  mais,  en  revanche,  il  se  rappelle 
bien  les  plus  petits  incidents  d'une  scène  quelconque,  ou  bien 
il  se  rappelle  les  figures  des  passants  qu'il  a  rencontrés  dans 
la  rue,  ou  encore  il  jouit  d'une  bonne  mémoire  pour  les  pièces 
de  vers  ou  les  œuvres  musicales.  En  général,  sous  ce  rapport, 
on  peut  trouver  une  quantité  de  variétés,  ce  qui  indique 
l'existence  de  différentes  formes  de  mémoire  pour  ces  impres- 
sions complexes. 

Ainsi,  de  tout  ce  qui  vient  d'être  exposé  découle  cette  con- 
clusion générale  que  la  mémoire  n'est  pas  une  fonction  homo- 
gène, qu'il  est  indispensable  de  distinguer  autant  de  mémoires 
partielles  qu'il  existe  de  genres  différents  d'impressions.  De 
même  que  nous  disons  que  quelqu'un  possède  une  bonne  vue 
ou  une  bonne  ouïe,  ou  qu'il  est  adroit  dans  ses  mouvements, 
nous  devons  parler  de  l'existence  d'une  bonne  mémoire  visuelle, 
auditive  ou  motrice. 

Si  nous  devons  distinguer  beaucoup  de  mémoires  partielles 
développées  à  des  degrés  différents  chez  les  différents  indi- 
vidus, nous  voyons  naître  plusieurs  questions  nouvelles, 
et  c'est  à  leur  discussion  que  nous  devons  passer  maintenant. 
Premièrement  :  s'il  existe  de  si  grandes  différences  individuelles 
entre  les  différents  sujets  en  ce  qui  concerne  la  mémoire,  on 
peut  se  demander  :  comment  arrivera-t-on  à  déterminer  ces 
différences,  c'est-à-dire  quels  moyens  convient-il  d'employer 
|)our  connaître  les  mémoires  partielles,  qui  sont  bien  déve- 
loppées chez  un  sujet  donné,  et  celles  qui  sont  faibles  chez  lui? 

Deuxièmement  :  (pielle  signification  pour  la  i)édagogie 
possèdent  ces  différentes  formes  de  mémoire  auxquelles,  semble- 
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t-il,  on  ne  prête  pas  attention  dans  les  méthodes  pédagogiqnes  ? 
De  plus,  il  convient  de  se  demander  :  ne  peut-on  pas  développer 
chez  un  sujet  donné  une  certaine  espèce  de  mémoire  qui,  chez 
lui,  se  trouve  dans  un  état  inférieur  r* 

Enfin,  on  pourrait  supposer  que  si  nous  ne  voyons  partout 
que  des  mémoires  partielles,  il  semblerait  qu'il  n'existe  pas  de 
règle  générale  qui  embrasse  toutes  ces  mémoires.  Nous  devons 
rechercher  si,  en  réalité,  cette  supposition  est  juste,  et  il  nous 
faudra  alors  indiquer  que,  malgré  cette  variété  de  mémoires 
partielles,  il  existe  quand  même  des  lois  bien  déterminées  qui 
peuvent  être  appliquées  à  tous  les  individus  et  qui  ont  une 
grande  importance  pour  la  pédagogie. 


COMMENT     DETEKMINER      LES     MEMOIRES     PARTIELLES 
QUI   SO\T  niEN   DÉVELOPPÉES  CHEZ  UN  SUJET? 

Les  neurologistes,  dans  un  cas  semblable,  se  contentent 
habituellement  d'un  simple  interrogatoire  du  sujet  et  d'une 
observation  tout  à  fait  superficielle  qu'ils  font  sur  lui  ;  la  plupart 
du  temps  cela  leur  est  suffisant,  car  ils  ont  affaire  à  des  malades 
qui  présentent  des  anomalies  notables  qu'il  est  facile  de 
remarquer  et  de  définir;  mais,  pour  un  sujet  normal,  un 
semblable  examen  rapide  est  insuffisant  ;  il  est  indispensable 
de  recourir  à  une  étude  plus  soigneuse.  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  Gallon  déterminait  la  forme  la  plus  développée  de  la 
mémoire  chez  différentes  personnes  en  leur  posant  certaines 
questions  et  en  les  priant  de  donner  leurs  observations  sur  eux- 
mêmes.  C'est  cette  même  méthode  qui  fut  employée  par  beau- 
coup d'autres  savants  (Ril)ot,  Binet,  Armstrong,  Jastrow,  etc.) 
lorsqu'ils  étudièrent  les  différentes  espèces  de  mémoire.  Mais 
il  est  évident  que  cette  méthode  est  insuffisante  :  elle  oblige 
d'admettre  :  1"  que  les  individus,  auxquels  on  s'adresse,  savent 
bien  analyser  leurs  représentations  et  faire  des  observations 
internes  justes  ;  2°  avec  cette  méthode,  on  est  obligé  de  se  fier 
entièrement  aux  sujets  que  l'on  observe,  de  sorte  qu'il  ne  peut 
être  question  de  contrôle  et  de  vérification  des  indications 
données.  Ces  deux  raisons  rendent  cette  méthode  d'examen 
inapplicable  dans  beaucoup  de  cas;  entre  autres,  il  est  presque 
impossible  de  l'appliquer  dans  les  écoles  aux  enfants,  car  ils  ne 
sont  pas  habitués  à  analyser  leurs  représentations.  La  méthode 
qui  permettra  de  déterminer  les  différentes  sortes  de  mémoire 
doit  être  objective,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  admettre  un  certain 
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contrôle  et  ne  pas  dépendre  de  lappréciation  subjective  di' 
ceux  qui  l'ont  des  expériences  sur.  le  sujet.  De  semblal)l<'s 
méthodes  ne  sont  pas  encore  établies  pour  toutes  les  formes  de 
la  mémoire,  mais,  pour  quelques-unes,  nous  possédons  déjà 
des  méthodes  qui  satisfont  aux  conditions  indiquées. 

Entre  les  différentes  formes  de  mémoire  il  arrive  souvent 
qu'il  soit  important  de  trouver  à  quel  point  est  développée, 
chez  un  sujet  donné,  la  mémoire  visuelle,  auditive,  ou  motrice. 

C'est  cette    question  que   s'est   posée  M.    Binel   en   faisant 
des    expériences    sur  Inaudi   et   Diamandi.    Pour   le  premier 
d'entre  eux,  jouissant   d'une    mémoire  remarquable  pour  les 
chiffres,    mais  n'ayant  reçu  presque  aucune  instruction,  il  ne 
pouvait  être  question  d'appliquer  la  méthode    ordinaire  d'in- 
terrog-ation  pour  déterminer  la  forme  de  sa  mémoire  ;   il  ne 
comprenait   même   pas   bien,   lorsqu'on    lui   demandait  s'il  se 
représentait  les  chiffres  visuellement  ou  s'il  les  entendait  men- 
talement,   de   sorte  que,  dans  ce  cas,   il   était  nécessaire  de 
déterminer   objectivement    quelles    étaient    les   formes   de   la 
mémoire  qui  étaient  le  mieux  développées  chez  Inaudi.  C'est 
ainsi  que  furent  trouvées  les  diilerentes  méthodes  permettant 
d'étudier  les    mémoires    partielles   :    1"   Pour   déterminer    la 
mémoire  des  chiffres,  on  faisait  lire  au  sujet  une  rangée  de 
chiiïres  mentalement  ou  bien  on  disait  les  chiffres  à  haute  voix 
sans  les  lui  montrer  ;  il  en  résultait  que  Inaudi  retenait  mieux 
dans  le  second  cas  et  Diamandi  dans  le  premier,  c'est-à-dire 
•au   moyen    d'impressions   visuelles;   2"   On  faisait  des  expé- 
riences avec  des    carrés  de   chiffres.    Ayant  appris  un  carré 
composé  de  25  chiffres,  le  sujet  devait  dire  au  choix  un  chiffre 
qui  se  trouvait  à  une  certaine  place,  par  exemple  à  la  huitième, 
à  la  quatorzième,  etc.,  ou  bien  on  lui  demandait  de  dire  les 
chiffres  de  la  dernière  colonne  de  bas  en  haut,  ou  enfin  de  dire 
les  chiffres  selon  la  diagonale  du  carré,  etc.  En  même  temps, 
on  notait  combien  de  temps  mettait  le  sujet  pour  répondre,  et 
l'on  comptait  combien  de  fautes  il  faisait.  Il  résulta  que  Dia- 
mandi faisait  tous  ces  exercices  avec  une  grande  facilité,  sans 
fautes  et  rapidement;  quant  à  Inaudi,  il  se  trompait  et  réflé- 
chissait longtemps  et,  de  plus,  il  murmurait  tout  le  temps, 
répétant  les  chiffres  du  carré  dans  l'ordre  où  il  les  avait  appris, 
et  c'est  de  cette  façon    qu'il   recherchait  le  chiffre  demandé. 
Cetl'?  méthode  lut  aussi  essayée  sur  ceux  qui  travaillaient  dans 
le  laboratoire  de  M.  Hincl  et  donna  des  résultats  satisfaisants. 
Enliii,   dans   ces   dernières   années    le  psychologue  allemand 
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Cohn  a  fait  des  expériences  méthodiques  sur  10  sujets  et 
employa  le  même  moyen  ;  mais,  au  lieu  de  donner  à  apprendre 
Tin  carré  de  Sio  chiffres,  il  donnait  trois  fois  à  lire  au  sujet  une 
série  de  12  lettres  écrites  sur  3  lignes,  par  exemple  : 


h 

A- 
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Ensuite,  Cohn  demandait  de  lui  dire  quelle  était  la  lettre  qui 
se  trouvait  à  une  certaine  place,  par  exemple  quelle  était  celle 
([ui  se  trouvait  à  la  troisième  place  de  la  deuxième  ligne, 
quelle  était  celle  qui  se  trouvait  a  1 1  deuxième  place  de  la  troi- 
sième ligne,  etc.  Cette  méthode  monti:  clairement  les  particu- 
larités individuelles  dss  différentes  personnes  :  certains  sujets 
répondent  facilem^  ni  d'antres  parviennent  très  difficilement  à 
donner  des  réponse^  exa.;ieto  En  outre,  1  examen  des  fautes 
faites  donne  auj^  i  beaucoup  d'in  iications  intcressanti  ïj  :  cer- 
tains sujets  foui  des  i  ^at.  s  d'un  caractère  visael,  c'est-à-dire 
qu'ils  confondent  le'  joLirc-,  qu  iuhlent lorsqu'elles  sont 

imprimées,  mais  uunt  le;  ssonr.  uc  so  ressemblent  pas,  pu- 
exemple  H  et  n,.  "  e'  c  ,  d  Kuties  confondent  les  lettres  ayani 
des  sons  semblables,  par  exemple  ?  -  et  n,  b  et  j3,  '"•te.  Munster- 
berg  et  ses  élèves  Bighani,  Rnkpatrick  et  d'autres,  étudièrent 
aussi  cette  qn-^' tiuii  en  Amérique.  Ils  se  servirent  principale- 
ment dé  ]  '  première  méthode  de  Binet,  c'est-à-dire- qu'ils  pro- 
voquaient des  impressions  visuelles  ou  auditives;  pai'  exemple, 
ils  montraient  au  sujet  une  rangée  de  lettres  ou  de  mots  écrits, 
ou  une  rangée  de  figures  de  couleurs  variées,  ou  bien  encore 
ils  lui  nommaient  à  haute  voix  des  rangées  analogues,  et  ils  lui 
demandaient  de  les  répéter  de  mémoire,  l^our  les  impressions 
motrices,  ils  demandaient  au  sujet  de  dire  des  séries  de  mots 
ou  de  les  écrire,  et  ih-  comparaient  la  capacité  avec  laquelle  les 
sujets  retenaient  des  séries  sem])lables  avec  la  mémoire  des 
impressions  visuelles  ou  auditives. 

Telles  sont  les  métiiodes  que  l'on  peut  employer  utilement 
pour  la  détermination  des  formes  élémentaires  de  la  mémoire 
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(visuelle,  auditive  et  motrice).  Mais,  (\\Mmà  il  s'agit  de  détermi- 
ner les  autres  formes  de  la  mémoire,  la  question  se  complique 
beaucoup.  Supposons,  par  exemple,  que  nous  voulions  détermi- 
ner à  quel  point  est  développée,  chez  un  sujet  donné,  la  ménioire 
des  cliilTres  et  la  mémoire  des  noms  propres.  11  arrive  souvent 
dans  la  vie  de  rencontrer  des  gens  qui  disent  :  Je  me  rappelle 
bien  les  noms,  mais  pour  les  chiffres  je  n'ai  aucune  mémoire, 
ou  bien  l'inverse.  Ne  peut-on  pas,  par  quelques  expériences, 
déterminer  ces  différentes  formes  de  mémoires  partielles?  La 
difliculté  de  la  question  consiste  ici  en  ce  que  nous  n'avons  pas 
de  commune  mesure  pour  ces  différentes  formes  de  mémoire; 
nous  pouvons  facilement  déterminer,  pour  plusieurs  personnes, 
chez  laquelle  d'entre  elles  la  mémoire  des  chiffres  est  la  mieux 
développée,  chez  laquelle  elle  Test  moins,  et  chez  laquelle,  enfin, 
elle  Test  le  moins.  Il  en  est  de  même  pour  les  noms  propres  ;  nous 
pouvons  facilement  classer  ces  sujets  dans  un  ordre  décroissant. 
Mais  l'on  nous  demande  comment  comparer,  cliez  une  même 
pei'sonne,  sa  mémoire  des  chiffres  avec  sa  mémoire  des  noms. 
Je  le  répète,  pour  cela  nous  ne  possédons  pas  encore  de  commune 
mesure,  c'est-à-dire  que  nous  ne  savons  pas  d'avance  ce  que  si- 
gnifie une  mémoire  égale  pour  les  chiffres  et  pour  les  noms  ; 
faut-il  dire  que  la  mémoire  est  égale  pour  les  chiffres  et  pour  les 
noms  lorsque  nous  pouvons,  dans  un  espace  de  temps  égal,  rete- 
nir le  même  nombre  des  uns  et  des  autres,  par  exemple  retenir 
en  5  minutes  une  rangée  de  15  chiffres  ou  une  rangée  de 
io  noms;  ou  bien  devons-nous  compter  les  chiffres  comme  des 
impressions  plus  simples,  et  alors,  prendre  comme  équivalence 
une  rangée  de  15  chiffres  et  une  rangée  de  12  noms?  l^a  ques- 
tion devient  encore  plus  difficile  si  nous  voulons  comparer 
la  mémoire  d'un  sujet  pour  les  chiffres  avec  sa  mémoire 
pour  les  figures  géométriques.  Dans  ce  cas,  nous  ne  pou- 
vons plus  du  tout  indiquer  ce  que  signifie  avoir  une  mé- 
moire égale  pour  les  chi lires  et  pour  les  figures.  Sous  ce 
rapport,  cette  question  devient  analogue  à  la  question  de  com- 
parer la  vue  avec  le  goût,  ou  l'ouïe  et  le  toucher  d'un  sujet 
quelcon(|ue.  Il  est  évident  que  nous  ne  pouvons  pas  comparer 
entre  elles  ces  sensations  ;  il  serait,  en  effet,  absurde  de 
dire,  par  exemple,  qu'une  certaine  sensation  d'aigreur  est 
équivalente  à  une  certaine  sensation  visuelle.  Cependant,  quand 
il  s'agil  de  nn-moire,  on  considère  qu'il  est  possible,  on  ne 
sait  pas  trop  pourquoi,  de  comparer  entre  elles  les  diffcTcntes 
formes  de  mémoire,    comme ,  par   exemple,  la  mémoire   des 
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chiffres  avec  la  mémoire  des  figures  géométriques.  Dans  la  vie 
courante  ordinairement  au  lieu  de  comparer  directement  entre 
elles  les  deux  mémoires,  on  emploie  une  certaine  moyenne 
mesure.  Par  exemple,  nous  nous  faisons  une  idée,  par  les 
conversations,  par  les  lectures,  et,  en  général,  par  les  rapports 
que  nous  avons  avec  les  gens,  quelle  est  la  mémoire  moyenne 
pour  les  chiffres,  quelle  est  la  mémoire  moyenne  pour  les  noms 
propres,  pour  les  figures,  etc.  Sachant  cela,  nous  comparons 
involontairement  nos  propres  mémoires  partielles  avec  ces 
grandeurs  moyennes,  et  nous  concluons,  par  exemple,  que  notre 
mémoire  des  chiffres  est  au-dessus  de  la  moyenne,  que  notre 
mémoire  des  noms  est  à  peu  près  dans  la  moyenne,  et  que,  pour 
les  figures,  elle  est  au-dessous  de  la  moyenne,  et  nous  en 
déduisons  que  nous  avons  pour  les  chiffres  une  mémoire  plus 
développée  que  pour  les  noms  et  les  figures.  Nous  faisons  cette 
déduction  involontairement  ;  elle  nous  semble  tout  à  fait  natu- 
relle, et  même,  souvent,  nous  ne  remarquons  pas  le  degré 
intermédiaire  qui,  en  réalité,  existe  ici. 

Cette  analyse  du  processus  psychologique  qui  se  produit  en 
nous  tous  les  jours  noiis  amène  à  résoudre  la  question  des 
méthodes  de  détermination  des  différentes  mémoires  partielles. 
Avant  tout,  il  nous  faut  une  commune  mesure.  Par  conséquent 
nos  déterminations  ne  seront  toujours  que  relatives,  et  jamais 
elles  ne  deviendront  absolues.  Si,  par  exemple,  nous  avons 
affaire  à  des  élèves  de  troisième  classe,  nous  devons  savoir 
quelle  est,  en  moyenne,  la  mémoire  des  différentes  impressions 
chez  les  élèves  de  cette  classe,  et  alors,  quand  nous  aurons  dé- 
terminé la  mémoire  des  dilTérentes  impressions  chez  un  élève 
donné,  nous  saurons  à  quelle  place  il  se  trouve  par  rapport 
au  niveau  moyen.  Il  m.'est  arrivé  souvent  de  rencontrer  dos  per- 
sonnes qui  me  demandaient  de  déterminer  à  quel  point  était 
d(''veloppée,  chez  eux  ou  chez  leurs  enfants,  la  mémoire  des  dif- 
férentes impressions,  et  elles  étaient  très  étonnées  lorsque  je 
leur  disais  que  je  ne  pouvais  pas  le  faire  ;  ceci  montre  à  quel 
point  est  encore  peu  répandue  la  notion  que  nous  nous 
comparons  involontairement  nous-mêmes  aux  autres  personnes, 
et  que  ce  n'est  que  par  suite  de  cette  comparaison  que  nous 
déduisons  l'état  de  notre  propre  mémoire. 

Tandis  que,  pour  les  différentes  sensations,  il  existe  un  grand 
nombre  de  déterminations  qui  indiquent  l'état  moyen  de  nos 
sensations,  pour  la  mémoire,  l'on  n'a  fait  jusqu'à  présent  que 
très  peu  de  déterminations  semblables,  et,  sous  ce  rapport,  la 
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psychologio  expérimentale  a  encore  beaucoup  à  faire.  Nous 
savons  aujourd'hui  quelle  est  à  peu  près  la  mémoire  moyenne 
des  chiffres,  des  syllabes,  des  rangées  de  mots,  des  impressions 
visuelles  simples  (principalement  pour  la  longueur  des  lignes), 
et  c'est  tout.  Quant  à  la  mémoire  des  autres  espèces  d'impres- 
sions, nous  navons  que  des  expériences  peu  nombreuses  faites 
sur  quelques  sujets.  Il  aurait  été,  cependant,  très  important, 
aussi  bien  pour  la  psychologie  que  pour  la  pédagogie,  de 
déterminer  dans  les  écoles  la  mémoire  pour  le  plus  grand 
nombre  possible  dimpressions  différentes.  I^es  expériences  de 
ce  genre  peuvent  être  facilement  faites  par  cliacun,  et.  si  la 
question  ne  fait  pas  de  progrès,  c'est  simplement  parce  qu'il  n'y 
a  pas  assez  de  personnes  qui  veuillent  poursuivre  de  semblables 
recherches.  Dans  le  monde  pédagogique,  l'on  craint  encore  ces 
nouvelles  méthodes  psychologiques,  car  elles  contredisent  cette 
claire  et  simple  psychologie  classique  qui  date  du  commen- 
cement du  siècle  dernier  et  qui  est  bien  connue  de  tous  les 
pédagogues. 

Des  expériences  sur  la  mémoire  des  chiffres  furent  faites 
par  Gali' n,  Binet,  Bolton,  Jacobs,  Jastrow.  Ebbinghaus,  et 
d'aiiire.bsbr  plusieurs  centaines  d'adultes  etd'enfantsde  imtâge. 
hll.  -,  nuinirèrent  que  les  adultes  peuvent  répéter  exaciMiuent  en 
rnoyenn-  une  rangée  de  sepi  uu  huit  chiffres,  lorsqu'on  leur  a 
lii  L-etie  rangée  une  iuis  ;  pour  les  enfants  de  capacité  moven-^e. 
il  i,.iit  lire  des  :iériesplus  courtes  ;  ainsi,  par  exemph;  le;  rd(>,!b 
de  10  a  li  ans  drs  écoles  primaires  de  Paris  se  rappel),  nt 
..■xacteiii''nt  une  rangée  de  5  à  G  chiffres  ;  les  élèves  de  S  a 
10  ans  se  rappellent  une  rangée  de  4  à  5  chiffres  ;  les  élèves  de 
14  à  17  ans,  une  rangée  de6  à  7  chiffres.  En  Amérique,  Bolton 
a  obtenu  des  résultais  semblables.  Par  conséquent,  ceux  qui 
i-etieniient  une  rangée  plus  longue  peuvent  être  comptés  comme 
jouissant  d'une  mémoire  au-dessus  de  la  moyenne.  En  outre, 
des  expériences  semJjlables  ne  doivent  pas  être  faites  qu'une 
seide  fois,  il  faut  les  refaire  plusieurs  fois  de  suite  pour  élimi- 
ner l'inlluence  des  conditions  accessoires  qui  pourraient  fausser 
les  résidlats. 

On  a  obtenu  en  jnoyenne  des  séries  à  peu  près  de  la  même 
longueur  que  les  précédentes  chez  ces  mêmes  élèves  pour  la 
mémoire  des  syllabes.  Pour  la  mémoire  des  mots,  les  expé- 
riences de  Bourdon,  Binet  et  moi-même,  de  Ivirkpatrick  et 
d'autres  ont  montre  que,  si  l'on  dit  à  un  sujet  une  rangée  de 
mois  qui  ne  sont  pas  liés  entre  eux  par  leur  sens,  et  si  le  sujet, 
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en  écoutant  ces  mots,  aie  s'efforce  pas  de  les  lier  entre  eux  au 
moyen  d'associations  artificielles,  un  sujet  adulte  peut,  en 
moyenne,  répéter  une  rangée  de  six  mots,  par  exemple,  la  rangée 
suivante  :  plume,  mer,  sabot,  lampe,  corbeau,  haie.  Lorsqu'il 
s'agissait  d'une  rangée  de  7  mots,  il  arrivait,  en  moyenne, 
dans  un  peu  plus  de  la  moitié  des  cas,  que  la  répétition  était 
inexacte,  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  transposition  d'un  mot,  ou 
bien  oubli  d'un  mot  quelconque.  Pour  les  élèves,  la  moyenne 
commence  à  hésiter  à  partir  de  3  ou  de  6  mots,  selon  l'âge. 

Pour  la  mémoire  de  la  ligne,  Binet  et  moi  nous  avons  établi, 
sur  300  élèves  des  écoles  de  Paris,  la  moyenne  de  la  grandeur 
des  erreurs  faites  lorsqu'il  s'agissait  de  tracer  de  mémoire  des 
lignes  (pii  venaient  d'être  montrées.  Les  résultats  obtenus 
furent  les  suivants  : 


de  la 

LIRNE     .MONTRÉE 

LONGLIEUK  DE  LA  LIGNE  ÏKACÊE  DE  .MÉ.MulRK 
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5 
14 
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millimèlres 

2 

4,6 
14,7 
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02,1 

millimètres 

1,7 

4,5 

15,7 

40,5 
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Ceci  montre  clairement  combien  peu  de  données  nous  possé- 
dons encore  pour  être  en  état  de  déterminer  le  développement  de 
la  mémoire  des  différentes  impressions  chez  les  dilîérents  sujets. 

Il  est  évident  que,  puisque  nous  possédons  encore  si  peu  de 
mesures  exactes  pour  les  différentes  espèces  de  mémoire,  la 
pédagogie  n'a  pas  pu  encore  utiliser  les  résultat  relatifs  à  l'exis- 
tence de  toute  une  série  de  mémoires  partielles.  Dans  les 
méthodes  de  pédagogie,  on  ne  fait  absolument  aucune  attention 
à  ce  fait  que,  entre  les  élèves  d'une  classe  donnée,  la  mémoire 
est  plus  développée  chez  les  uns  pour  certaines'  impressions, 
chez  les  autres  pour  d'autres  impressions.  On  comprend  qu'il 
est  encore  difficile  de  parler  d'une  réorganisation  quel- 
conque des  méthodes  pédagogiques  vieillies,  tant  que  les 
différentes  formes  de  la  mémoire  n'auront  pas  été  étudiées  avec 
précision.  Et,  de  même,  la  question  dé  l'éducation  d'une  forme 
quelconque  de  la  mémoire  chez  un  sujet  donné  nous  parait 
l'année  psycholooiole.  vni.  2 
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encore  trrs  obscure.  Dans  la  liltérature  qui  se  rapporte  à  cette 
(|uestion,  on  peut  trouver  quelques  observations  laites  sur  des^ 
personnes  qui,  jouissant  dune  bonne  mémoire  auditive  et  d'une 
mauvaise  nu'moire  visuelle,  ont  réussi,  par  des  exercices  conti- 
nus faits  pendant  plusieurs  m.ois,  à  développer  chez  eux  la 
mémoire  visuelle.  Ces  exercices  consistaient  ici  en  ce  que  ces 
personnes  portaient  particulièrement  leur  attention  sur  les  dif- 
férentes inqjressions  visuelles  et  s'efforçaient  de  se  les  repré- 
senter, utilisant,  au  commencement,  des  descriptions  verbales 
et  arrivant  ensuite  à  se  passer  de  toute  description.  Il  existe 
également  quelques  observations  de  personnes  qui  ayant  une 
mauvaise  mémoire  auditive  ont  été  capables  de  l'améliorer  au 
moven  d'exercices.  Mais  toutes  ces  observations  sont  d'un 
caractère  trop  particulier  et  ne  permettent  pas  de  faire  des 
conclusions  générales  sur  les  méthodes  et  sur  la  possibilité  de 
l'éducation  des  différentes  formes  de  la  mémoire. 

Si  nous  devons  distinguer  partout  des  mémoires  partielles 
et  si  nous  ne  sommes  pas  capables  'de  déterminer  le  degré  de 
développement  de  la  plupart  d'entre  elles,  si  nous  ne  savons 
pas  comment  améliorer  une  mémoire  partielle  donnée  on  se 
demande  s'il  n'existe  pas  de  règle  générale,  de  propriété 
commune  qui  embrasserait  les  différentes  formes  de  mémoires 
et  nous  permettrait  de  déterminer  quelles  sont  les  conditions 
dans  lesquelles  les  différentes  impressions  restent  le  mieux 
dans  la  mémoire?  Quoique  nous  ne  puissions  pas  donner  de 
réponse  complète  et  certaine  à  celte  question,  nous  sommes  en 
état,  cependant,  de  pouvoir  indiquer  une  loi  générale  qui  aune 
application  directe  dans  la  pédagogie. 

Cette  loi  générale,  applicable  à  toutes  les  formes  de  la  mé- 
moire, est  la  suivante  :  le  souvenir  cVune  impression  complexe 
que/couque  sera  d'autanl  meilleur  qiiily  aura  nn  plus  grand 
nombre  de  mémoires  partielles  mises  en  jeu  jmr  celle  impression. 
11  est  ari'ivé  souvent  àchacun  de  vérifier  cette  loi  sur  lui-même. 
Ijorsque,  par  exemple,  nous  regardons  un  objet  quelconque 
dans  le  but  de  nous  en  souvenir,  nous  ne  nous  contentons  pas 
de  la  seule  impression  visuelle  :  nous  décrivons  l'objet  par  des 
mots,  nous  le  comparons  avec  d'autres  objets  qui  nous  sont 
bien  connus,  nous  l'analysons,  de  sorte  que  nous  recevons  l'im- 
pression de  ccl  objet  avec  l'aide  de  tout  un  groupe  de  dilTt'- 
rentes  impressions  particulières.  Dans  le  souvenir,  chacune  de 
ce«  impressions  reste  relativement  plus  ou  moins  intense,  et  la 
représentation  de  l'objet  tout  entier,  si  elle  est  constituée   de 
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Tunion  de  ces  impressions,  résulte  plus  entière  et  plus  exacte 
que  si  nous  n'avions  utilisé  que  les  perceptions  visuelles.  Les 
différentes  perceptions  partielles,  dont  est  constituée  une  im- 
pression complexe  quelconque,  se  soutiennent  et  se  renforcent 
mutuellement  dans  la  mémoire.  Il  existe  entre  elles  un  lien  com- 
mun qui  sera  d'autant  plus  fort  qu'elles  seront  plus  nombreuses. 
Par  suite  de  cette  union,  de  cette  association,  comme  l'on  dit, 
chacune  de  ces  perceptions  particulières,  lorsqu'elle  apparaît 
dans  la  mémoire,  fait  apparaître  avec  elle  les  autres.  C'est  cetti3 
propriété  qui  constitue  la  base  de  toutes  les  lois  de  l'association. 

Cette  loi  générale  de  la  mémoire  des  impressions  complexes, 
que  nous  avons  indiquée  plus  haut,  n'est  pas  seulement  démon- 
trée par  les  observations  journalières  que  chacun  peut  faire, 
mais  encore  par  des  expériences  précises  que  l'on  a  faites  sur 
les  différentes  espèces  d'impressions.  Indiquons,  comme 
exemple,  quelques-unes  de  ces  expériences. 

Munsterberg ,  faisant  des  expériences  sur  la  mémoire  visuelle 
et  auditive,  comparait  les  résultats  obtenus  pour  la  mémoire 
visuelle  ou  auditive  avec  les  résultats  des  expériences  où  les 
deux  mémoires  étaient  mises  enjeu  ensemble.  Ces  expériences 
furent  faites  sur  5  étudiants;  dans  certaines  séries  d'expé- 
riences, on  disait  au  sujet,  ou  bien  on  lui  montrait,  une  rangée 
de  10  chiffres,  de  10  mots  ou  de  10  couleurs,  et  ensuite  on  lui 
demandait  de  répéter  la  rangée  dans  le  même  ordre  ;  dans 
d'autres  séries  on  montrait  et  en  même  temps  l'on  nommait 
des  rangées  semblables  aux  précédentes.  Voici  les  résultats 
obtenus  sur  5  sujets  : 


NOMBRE    DE    FAUTES  '     COMMISES    EN    RÉPÉTANT    DE    MÉMOIRE 
DES    RAN(;ÉES    DE    10  CHU  FRES 


M  K  M  0  1  H  E 

M  É  .M  II  1  H  t: 

M  K  M  II  1  H  K 

AIDITIVE 

AUlJlTlVK 

VISUELLE 

ET   .MÉMOIRE    VISIELLE 

ensemlik' 

V  sujet 

6,2 

5,3 

6,2 

2''      

4,3 

11,2 

2,5 

3«      —     

17,0 

13,7 

15,0 

fi,  3 

2.5 

4-^^      —     

23,5 

18,11 

7,5 
1,2 

'^'      -     

1.  Le  nombre  des  fautes  est  rapporté  à  lUU  réponses. 
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NOMBUE    DE    FAUTES    COMMISES    EN    HÉpÉTANT    DE    MEMOIRE 
DES    RANGÉES    DE    10    COULEURS 


!'■''  sujet 

M  K M  11  1  K  E 
AuniTiVË 

M  li  M  0  1  R  E 

VISUELLE 

M  K  M  0 1  K  E 

AUDITIVE 
ET    MliMOlRE    VISUELLE 

ensemble 

20,0 

30,3 
20,4 
32,5 
32,1 

15,3 
17,8 
13,6 
20,9 
21,9 

5,0 
8,7 
0,0 
7,5 
3,7 

9e        —                  

3c        —         

4e        _      

5»     __    

En  comparant  les  nombres  de  la  troisième  colonne  avec  ceux 
(les  deux  premières  colonnes,  on  voit  de  combien  l'action  des 
deux  espèces  de  mémoire  ensemble  est  supérieure  à  l'action 
de  Tune  d'entre  elles. 

En  outre,  ce  tableau  nous  montre  les  différences  indivi- 
duelles existant  entre  les  différents  sujets;  il  nous  montre 
aussi  qu'en  répétant  des  rangées  de  10  chiffres,  les  sujets  fai- 
saient moins  de  fautes  que  pour  les  rangées  de  10  couleurs  ; 
enfin,  nous  voyons  que,  pour  les  couleurs,  la  mémoire  visuelle 
est  toujours  supérieure  à  la  mémoire  auditive  (c'est-à-dire  à  la 
mémoire  des  noms  des  couleurs)  ;  pour  les  chiffres,  chez  l'un 
des  sujets,  la  mémoire  visuelle  est  inférieure  à  l'auditive,  et, 
chez  les  autres,  elle  est  supérieure. 

Smilh^,  étudiant  l'importance  des  sensations  motrices  pour 
la  mémoire,  donnait  à  lire  au  sujet  une  rangée  de  dix 
mots  pendant  vingt  secondes;  soixante-dix  secondes  après, 
le  sujet  devait  répéter  la  rangée  de  mémoire.  Dans  certaines 
expériences,  le  sujet  devait  lire  mentalement,  et,  dans  d'autres, 
à  haute  voix;  par  conséquent,  il  y  avait,  dans  ce  deuxième  cas, 
des  perceptions  visuelles,  auditives  et  des  sensations  motrices 
et,  dans  le  premier  cas,  les  perceptions  auditives  faisaient  défaut, 
et  les  sensations  motrices  étaient  très  faibles.  Voici  les  résul- 
tats obtenus  par  Smith  : 

(Les    chiffres    du  tableau    montrent  combien   il  y  avait  en 
moyenne  des  fautes  commises  pour  une  rangée  de  10  mots.) 


1.  Sinilli,  la  Mémoire  musculaire  [American  Journal  of  Psi/c/tolo;/y.  1><96). 
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t""""  sujet 

3«      —    .'.'..".'.'.'.'.'.'.'.'.'. 

4"       —    

y       —    

LECTURE 

FAITE    MKNTAI.KME.NT 

LECTURIC 

A      II  A  U  T  R     V  0  1  X 

3,25 
4,19 
5,44 
5,70 
6,49 

2,20 
3,30 
4,58 
4,55 
6,38 

Au  lieu  d'employer  des  rangées  composées  de  mots,  Smith 
lit  encore  des  expériences  avec  des  impressions  tout  à  fait 
nouvelles  pour  les  sujets,  avec  l'alphabet  des  sourds-muets. 
Sur  des  cartes  étaient  dessinées  les  positions  de  la  main 
qui  sig-nifi aient  les  différentes  lettres.  On  donnait  au  sujet 
10  dessins  de  cette  espèce,  et  on  lui  disait,  dans  certaines  expé- 
riences, de  regarder  pendant  20  secondes  ces  dessins,  et,  dans 
d'autres  expériences,  on  lui  demandait  de  faire  de  sa  main 
droite,  tout  en  regardant  le  dessin,  le  mouvement  qui  était 
représenté.   Voici  les  résultats  : 


Au  moyen   d'impressions  vi- 
suelles seules 

l"SUJKT 

2'  SUJET 

3'  SUJET 

A«  SUJET 

3,98 

2,74 

2,43 

1,3S 

1,74 
0,63 

1,96 
1,10 

Au  moyen  d'impressions  vi- 
suelles et  motrices  simul- 
tanées   

' 

Nous  voyons  que,  dans  certains  cas,  le  nombre  de  fautes 
faites  avec  la  deuxième  méthode  s'est  trouvé  2  fois  moindre 
qu'avec  la  première. 

Kirkpatrick^  fit  des  expériences  sur  379  élèves.  Dans  une 
première  série  d'expériences,  on  lisait  en  classe  une  fois  les 
40  mots. 

Boite,  table,  doigt,  chaîne,  bonnet,  Italo.i,  setnelle,  oiseau, 
hache,  poteau. 

Dans  une  seconde  série,  on  montrait  en  classe  la  série 
suivante  des  mots  écrits  : 

Porte,  chaise,  ardoise^  tapis,  tableau,  jnats,  pêche^  soulier, 
chapeau,  montre. 


1.     KirkpatriL-k,   Elude    e.rpcrbncnlale    de   ta    mémoire    il'sijckoloyical 
Review,  1S94). 
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Enfin,  dans  une  troisième  série,  on  montrait  les  10  objets 
suivants  ; 

Une  plume,  une  cuiller,  un  crayon,  un  couteau,  des  ciseaux, 
une  bobine,  une  bouteille,  un  de',  des  lunettes,  un  livre. 

Les  élèves  devaient  cliaque  fois  écrire  de  mémoire  ce  qu'ils 
avaiententendu  ou  ce  qu'on  leur  avait  montré.  Use  trouva  qu'en 
moyenne  il  y  eut  6,85  réponses  exactes  pour  la  première  série  ; 
0,92  pour  la  seconde,  et  8,28  pour  la  troisième.  Cela  nous 
montre  encore  que,  lorsqu'un  grand  nombre  de  sensations  dif- 
férentes viennent  collaborer  à  la  perception,  le  souvenir  se  trouve 
meilleur  que  celui  qu'on  obtient  à  la  suite  d'une  seule  sensa- 
tion visuelle  ou  auditive.  Cette  différence  devient  encore  plus 
forte  lorsqu'on  demande  de  répéter  la  rangée  3  jours  plus 
tard.  Dans  ce  dernier  cas,  sur  10  mots  de  la  première  série, 
les  élèves  ne  se  rappellent  plus  en  moyenne,  que  de  0,91 
pour  la  deuxième  série  trouve  1,89  et  pour  la  troisième,  de  6,29. 

Rappelons  encore  quelques  expériences  faites  par  Binet  et 
moi-même  sur  la  mémoire  des  mots.  Nous  disions  aux  sujets 
des  rangées  de  7  mots  et  nous  leur  demandions  de  les  répéter 
de  mémoire.  L'expérience  était  faite  avec  7  rangées  à  la  suite, 
et  nous  demandions  à  la  fin  au  sujet  de  répéter  tous  les  mots 
qu'il  se  rappelait.  En  général,  sur  t9  mots,  le  sujet  pouvait 
en  répéter  de  15  à  20.  Dans  ces  expériences,  le  sujet  écoutait 
les  rangées  de  mots  attentivement,  mais  sans  chercher  de  liens 
entre  eux.  Dans  d'autres  séries,  nous  demandions  au  sujet  de 
s'efforcer  d'associer  les  mots  entre  eux,  et  de  former  des 
phrases  au  moyen  des  mots  qui  composaient  la  série.  Dans 
ce  cas  les  sujets  pouvaient  répéter  exactement  de  25  à  35  mots. 
En  se  rappelant  les  mots,  ils  utilisaient  non  seulement  la 
mémoire  pour  les  mots,  mais  aussi  la  mémoire  pour  les  phrases 
qu'ils  formaient  avec  les  mots  donnés.  Nous  avons  l'ait  des 
expériences  semblables  sur  un  prestidigitateur  qui,  associait 
les  chilTres  avec  certaines  lettres,  et  pouvait  ainsi  se  rappeler 
de  très  longues  séries  de  chiffres  ;  à  l'aide  de  ces  lettres,  il 
composait  des  mots  et  des  phrases.  11  pouvait  même  quelque- 
fois surpasser  Inaudi  par  le  nombre  de  chiffres  qu'il  pouvait 
retenir  dans  leur  ordre.  La  supériorité  que  cette  mémoire 
'<  artificielle  »  des  chiffres  avait  sur  la  mémoire  naturelle 
était  particulièrement  évidente  lorsqu'on  demandait  de  retenir 
dans  la  mémoire  une  rangée  de  chiffres  pendant  plusieurs  jours. 

Ces  résultats  concordent  entièrement  avec  les  résultats  des 
expériences  laites  sur  la  mémoire  des  phrases.  Quand  on  dit  à 
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un  sujet  une  série  de  mois  liés  entre  eux  par  le  sens  et  compo- 
sant ainsi  une  phrase  entière,  le  souvenir  en  reste  bien  meilleur 
que  si  l'on  dit  une  série  de  mots  sans  lien  entre  eux.  Dans  le 
premier  cas,  à  côté  de  la  mémoire  pour  chacun  des  mots,  nous 
avons  la  mémoire  pour  le  sens  de  la  phrase,  et  cette  dernière 
peut  souvent  rester  seule,  cest-à-dire  que  nous  pouvons  oublier 
l'expression  exacte  d'une  phrase  et  nous  en  rappeler  cependant 
le  sens. 

Ces  exemples  sufliseiit,  je  crois,  pour  nous  convaincre  de 
l'exactilude  et  de  la  généralité  de  la  loi  que  nous  avons  énoncée 
])lus  haut. 

En  pédag-ogie.  on  a  sans  cesse  occasion  d'appliquer  cette  loi 
générale;  quand  on  dit  que,  pour  se  souvenir  d'un  fait  ou  d'une 
suite  d'idées  quelconques,  il  faut  tâcher  que  l'élève  les  com- 
prenne, cela  signifie  qu'il  faut  essayer  que  ce  fait  ou  cette  suite 
d'idées  ne  paraissent  pas  isolés  pour  l'élève,  mais  qu'ils  soient 
accompagnés  de  toute  une  série  d'associations.  Par  exemple, 
quand  on  donne  à  apprendre  un  théorème  de  géométrie,  l'élève 
se  rappelle  habituellement  la  démonstration  telle  qu'elle  est 
expliquée  dans  son  manuel,  ou,  la  plupart  du  temps,  on  ne 
dit  pas  pourquoi  on  fait  certaines  constructions  géométriques  ; 
l'élève  se  rappelle,  pour  chaque  théorème,  une  certaine  marche 
de  raisonnement,  mais  il  ne  se  rend  pas  compte  de  la  raison 
pour  laquelle  on  a  suivi  cette  marche-là  et  non  pas  une  autre  ; 
ceci  explique  pourquoi  les  démonstrations  apprises  sont  vite 
oubliées.  Le  même  fait  se  produit  pour  l'enseignement  de 
l'histoire  :  les  élèves  apprennent  très  souvent  les  dates,  les 
batailles  et  les  noms  des  rois,  sans  rattacher  à  ces  noms  et  à 
ces  dates  ce  groupe  d'associations  qui  se  serait  formé  s'ils  con- 
naissaient les  causes,  l'importance  et  les  suites  des  différents 
faits  historiques  qui  sont  rattachés  à  ces  noms.  On  pourrait 
examiner  de  la  môme  façon  la  plupart  des  matières  que  l'on 
enseigne  dans  les  écoles  et  trouver  partout  ce  même  défaut. 
L'un  des  principaux  buts  de  la  pédagogie  est  d'apprendre  aux 
élèves  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  acquérir  des  connais- 
sances et  pour  savoir  se  débrouiller  dans  une  question  quel- 
conque. L'une  des  })rincipales  méthodes  pour  acquérir  des  con- 
naissances consiste,  justement,  dans  l'analyse  de  ce  que  l'on 
apprend,  dans  l'habitude  de  l)ien  raisonner,  dans  la  critique, 
dans  le  contrôle  des  opinions  qui  font  autorite,  tout  cela,  au 
point  de  vue  psychologique,  se  ramène  à  la  recherche  du  plus 
grand   nombre    possible    d'associations   logiques,    ([ui  sont  si 
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utiles  et  indispensables  pour  le  souvenir.  Les  élèves,  dans 
les  écoles,  apprennent  trop  souvent  par  cœur,  c'est-à-dire 
qu'ils  emploient  une  méthode  où  le  nombre  d'associations 
accessoires  auxiliaires  est  réduit  au  minimum,  et,  sous  ce 
rapport,  non  seulement  les  pédagogues  ne  combattent  pas  cette 
lial)itu(le  nuisible  d'apprendre  par  cœur,  mais,  au  contraire, 
ils  la  développent  en  donnant  à  apprendre  par  cœur  des  vers 
grecs  ou  latins  ou  des  pages  entières  de  chronologie,  ou,  enfin, 
des  textes  que  les  élèves,  très  souvent,  ne  comprennent  pas. 
Ainsi  donc  lune  des  premières  règles  de  l'éducation  de  la 
mémoire  doit  consister  à  développer  chez  Télève  une  habitude 
générale  consistant  à  envisager  les  événements  et  les  idées  qui 
se  présenteront  sous  toutes  leurs  faces,  en  somme  développer 
chez  lui  ce  que  l'on  appelle  l'esprit  critique  et  la  faculté  d'ana- 
lyse. Pour  développer  chez  l'élève  de  telles  capacités,  il  est 
indispensable  de  poursuivre  son  éducation  dans  cette  direc- 
tion, en  commençant  dès  l'âge  le  plus  jeune. 

Nous  avons  vu  que,  plus  il  y  a  de  perceptions  partielles  qui 
participent  à  une  impression  quelconque,  mieux  celle-ci  reste 
dans  la  mémoire  ;  dans  ce  cas,  toutes  ces  perceptions  sont  liées 
entre  elles  par  des  associations. 

C'est  ce  lien  commun  qui  constitue  la  principale  condition 
pour  le  souvenir  facile  d'une  impression.  On  se  demande,  com- 
ment restera  dans  la  mémoire  une  série  de  perceptions  entre 
lesquelles  il  n'y  aura  pas  de  lien  commun  ?  Chacun  sait  qu'il 
est  d'autant  plus  difficile  de  se  rappeler  une  série  d'impres- 
sions que  la  série  est  phis  longue.  Les  expériences,  faites  par 
divers  auteurs,  ont  montré  que  la  difficulté  du  souvenir  croît 
incomparablement  plus  vite  que  la  longueur  de  la  série.  Ainsi, 
Ebbinghaus,  en  apprenant  par  cœur  des  séries  de  syllabes, 
trouva  qu'il  lui  était  indispensable  de  répéter  : 

1  fois  une  série  de  7  syllabes 
16            —  12      — 

30  —  16      — 

44  —  24      — 

85  —  26      — 

Le  même  fait  fut  constaté  dans  les  expériences  de  Binet  et 
moi  sur  Inaudi  et  Diamandi  :  il  se  trouva  que  le  temps  néces- 
saire pour  apprendre  les  différentes  rangées  de  chiiïres  aug- 
mentait beaucoup  plus  vile  que  la  longueur  des  rangées.  Voici 
les  résiikats  obtenus  : 
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INAUni 

DIAMAMiI 

I.ONr.l'EUR 

TEMPS   NKCESSAIRE 

pour 

LflNOUEUS 

TEMPS   NÉCESSAIRE 

pour 

de  la  rang-ée 

iipprendre  lu  ranfiér 

de  la  riiiifiée 

apprendre  la 

riingrée 

36  chiffres 

1  min.  30   sec. 

10  chiffres 

17  — 

57       — 

4    —     —     — 

15     - 

1  min 

15sec. 

75       — 

5     —     30     — 

20     - 

2     

15  sec. 

100       — 

12     —     —     — 

25     — 

30     — 

3  — 

4  — 

20  sec. 

50     — 
100     - 
200     — 

7     — 

25     — 

1  h.  15     — 

20  sec. 

Nous  voyons,  par  exemple,  qne  Diamandi  apprend  une 
rans^ée  de  25  chiffres  en  3  minutes,  oÔ  chiffres  en  7  minutes,  et 
100  chiffres  en  25  minutes.  Ce  fait  se  rapporte  à  toutes  les 
espèces  d'impressions,  et  peut,  par  conséquent,  être  considéré 
comme  une  loi  «générale.  Elle  a  beaucoup  d'applications  en  pra- 
tique ;  mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  cette  question, 
et  nous  allons  passer  à  Fexamen  des  conditions  de  la  production 
des  impressions. 


H.   INFLUENCE    DES    CONDITIONS    DE    LA    PRODUCTION 

DES    IMPRESSIONS    SUR    LEUR    SOUVENIR 


Chacun  sait  fort  bien  que,  pour  retenir  dans  la  mémoire  un 
objet  quelconque  ou  un  événement,  nous  devons  fixer  sur  lui 
notre  attention  et  l'examiner  pendant  le  plus  de  temps  pos- 
sible; ce  sont  là  deux  conditions  essentielles  pour  bien  retenir 
une  impression  dans  la  mémoire  ;  nous  allons  nous  arrêter 
quelque  temps  sur  ce  point  et  nous  allons  indiquer  les  expé- 
riences qui  ont  été  faites  sur  ce  sujet. 

Pour  étudier  l'iniluence  de  la  fixation  de  l'attention,  il  est 
indispensable  de  comparer  le  souvenir  d'une  certaine  impres- 
sion lorsque  le  sujet  fixe  sur  elle  son  attention  avec  le  souvenir 
obtenu  lorsque  l'attention  du  sujet  est  distraite.  Cette  méthode 
a  été  employée  par  Smith,  Cohn,  Munsterberg,  et  d'autres. 

Smith'  donnait  à  lire  à  des  sujets  pendant  10  secondes  un 
tableau   où    étaient    écrites  12    lettres  en   ',]  lignes;  après  un 

1.  Smith,  Rfippotis  de  l'aUenHun  avec  la  mémoire  {Mind,  1S93). 
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intervalle  de  2  secondes,  le  sujet  devait  répéter  de  mémoire 
toutes  les  lettres  dont  il  se  souvenait.  Pour  distraire  Tattention 
du  sujet  pendant  la  lecture,  on  lui  demandait  de  faire  des 
mouvements  avec  son  index,  ou  de  prononcer  un  son  quel- 
con(|ue,  ou  encore  de  compter  à  haute  voix.  (1,  3,  o,  7,  ..., 
ou  2,  G,  10,  14,  ...,  3,  6,  9,  12,...)  Les  expériences  ont  montré 
que  cette  dernière  forme  de  distraction  influe  le  plus  sur  la 
mémoire.  Voici  les  moyennes  des  résultats  obtenus  dans  ces 
expériences.  (Les  chiffres  indiquent  les  réponses  exactes  obte- 
nues dans  trois  expériences,  e"est-à-dire  pour  36  lettres.) 

Fixation  normale  de  Tattention 2 1 ,4 

Avec  mouvements  de  Tindex 16,4 

En  prononçant  un  son 15,3 

En  comptant  à  haute  voix 1 1,9 

Des  expériences  analogues  ont  été  faites  par  Cohn  '  ;  on  mon- 
trait également  au  sujet  un  tableau  de  12  lettres  et,  après 
10  secondes,  on  lui  demandait  de  le  répéter  de  mémoire.  Le 
sujet  devait  lire  :  1"  à  haute  voix  ;  '2."  sans  prononcer  les  lettres; 
3"  en  prononçant  le  son  a  ou  i\  4°  en  comptant  de  1  à  20; 
o°  en  comptant  dans  un  ordre  plus  compliqué  (par  exemple 
1,  3,  5,  ...,  ou  20,  18,  16,  etc.).  Il  résulta  que  ces  différentes 
formes,  destinées  à  distraire  lattention,  n'avaient  pas  la  même 
iniluence  sur  les  différents  sujets  :  sur  les  uns,  cette  influence 
était  très  grande;  sur  d'autres,  elle  était  très  faible.  Voici, 
par  exemple,  sur  deux  sujets,  le  nombre  de  réponses  exactes 
sur  40  expériences  : 


Lecture  à  haute  voix 

t'^  SUJET 

2'  SUJET 

38 
40 
35 
31 
33 

27 
22 
14 
18 
16 

Lecture  seule uient  des  veux 

Produclinn  du  son  a  ou  / 

En  comptant  de  1  à  20  dans  un  ordre  simple. 
Eu  .omptant  dans  un  ordre  compli(iué 

Nous  voyons  de  cette  façon  que,  pour  le  premier  sujet,  les 
réponses  diffèrent  peu  avec  les  différents  modes  de  lecture,  et 
que,  pour  le  second,  l'influence  de  la  distraction  de  l'atten- 
tion est  notable.  Pour  comprendre  ces  contradictions   dans  les 

1.  Colin.  Itec/ierches  e.ipériinenlales  sur  la  mémoire  visuelle,  auditive  et 
motrice  [Zeilschrifl  fiir  l'si/cliolofjie  untt  l'ki/siulot/ie  der  Sinnesoryane),  XV, 
18in. 
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résultats,  l'auteur  interrogea  les  sujets  sur  la  facilité  avec 
laquelle  ils  pouvaient  évoquer  des  représen-tations  visuelles  ou 
auditives;  il  fit  sur  eux  encore  d'autres  expériences  et  trouva 
que  le  premier  sujet  avait  une  banne  mémoire  visuelle,  et  le 
second,  une  bonne  mémoire  auditive  et  motrice.  Le  premier, 
pour  retenir  les  lettres,  utilisait  surtout  les  images  visuelles  ; 
et  le  second,  surtout  le  son.  Il  est  évident  que  les  moyens  pour 
distraire  l'attention  qui  ont  été  indiquées  plus  haut  agissaient 
principalement  sur  les  perceptions  auditives  et  motrices,  et, 
par  conséquent,  leur  action  devait  se  manifester  plus  dans  les 
expériences  faites  sur  le  second  sujet  que  dans  celles  qui  étaient 
faites  sur  le  premier. 

Il  était  intéressant  de  vérifier  ce  résultat  sur  un  plus  grand 
nombre  de  sujets;  c'est  ce  que  fit  Cohn.  11  fît  des  expériences 
encore  sur  dix  personnes  et  détermina  en  même  temps  la  nature 
de  mémoire  qui  était  le  mieux  développée.  Dans  le  tableau  sui- 
vant sont  exposés  les  résultats  de  ces  expériences.  (Le  nombre 
des  réponses  exactes  obtenues  après  une  lecture  à  haute  voix 
est  pris  égal  à  100,  pour  qu'il  soit  plus  facile  de  comparer  les 
influences  des  différentes  conditions  sur  le  souvenir.) 


ESPÉCK  DOMINANTE  DE  iMÉMOIRE 

LECTUKE 
à 

ii.uTt:  VOIX 

LECTURE 

uniqiii.'ment 

YISCKI.LE 

PRODUCTION 

UES    SONS 

a  ou  i 

1" 

2'' 
3« 

'sujet,  mémoire  visuelle.. 

100 
100 
100 

92,3 

82,8 
114 

89 
82,2 
102,3 



4"- 
5' 

7' 

sujet,  visuelle  et  auditive 
ment 

égale- 

too 

lOU 
100 
100 

93,0 
79, C) 
74,3 
85 

79 
69 
67,9 
73,5 

sujet,  visuelle  et  auditive 

ment 

sujet,  la  mémoire  auditive 
supérieure 

égale- 
paraît 

sujet,  visuelle  et  auditive 
ment 

égale- 

S'- 
',) 
1( 

sujet,  mémoires  auditive 
trice 

et  nio- 

lOÛ 
100 
100 

71,0 
60,7 
53 

57,8 

57 

40,4 

sujet,  mémoires  auditive 
tiice 

et  mo- 

)'■  sujet,  mémoires  auditive 
Irice 

et  nio- 
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Ces  sujets  sont  divisés  en  3  groupes  :  le  premier  composé  e 
3  sujets  qui  possèdent  une  bonne  mémoire  visuelle,  —  lin- 
fluence  de  la  distraction  de  l'attention  est  faible.  Les  sujets  du 
deuxième  groupe  possèdent  une  mémoire  visuelle  et  une  mé- 
moire auditive  également  développées,  —  l'influence  de  la  dis- 
traction de  l'attention  est  ici  déjà  plus  importante.  Enfin,  dans 
le  troisième  groupe,  ce  sont  les  mémoires  auditive  et  motrice 
qui  dominent,  et,  ici,  les  expériences  de  la  deuxième  et  de  la 
troisième  colonne  ont  donné  des  résultats  bien  inférieurs  à  ceux 
qu'ont  donné  les  expériences  réunies  dans  la  première  colonne. 

Une  autre  méthode  qu'on  peut  employer  pour  étudier  l'in- 
fluence de  l'attention  sur  la  mémoire  consiste  à  produire  une 
série  d'impressions  dont  certaines  attirent  plus  l'attention  que 
les  autres.  Si,  par  exemple  il  s'agit  de  mots,  on  peut  écrire 
quelques-uns  d'entre  eux  plus  gros,  ou  bien  on  les  souligne. 
En  faisant  de  telles  expériences,  on  observe  si  les  impressions 
sur  lesquelles  l'attention  à  été  attirée,  sont  ou  ne  sont  pas 
mieux  restées  dans  la  mémoire  que  les  autres.  Voici  quelques 
exemples  : 

Calkins',  en  étudiant  les  facteurs  qui  favorisent  le  souvenir 
des  associations  entre  deux  impressions,  a  fait  les  expériences 
suivantes  :  on  montrait  à  un  sujet  une  couleur  quelconque  pen- 
dant 4  secondes,  et  ensuite  un  nombre  de  deux  chiffres,  égale- 
ment pendant  4  secondes;  après  une  pause  de  8  secondes, 
on  répétait  la  même  chose  en  employant  une  autre  couleur, 
et,  de  celte  façon,  on  montrait  7,  10  ou  12  combinaisons  de 
couleur  avec  des  chiffres  :  après  un  petit  intervalle  de  temps,  on 
montrait  au  sujet  toutes  les  couleurs  à  la  fois  placées  dans  un 
ordre  quelconque,  et  on  lui  demandait  de  dire  pour  chaque 
couleur  le  nombre  qui  lui  avait  été  associé.  Il  était  facile  d'étu- 
dier par  ce  moyen  l'influence  des  différentes  conditions  de  per- 
ception. L'auteur  a  étudié  l'influence  de  4  différentes  condi- 
tions :  l'^la  rcpc'lilirmde  Vimpression  .•  l'on  montrait  une  couleur 
quelconque  deux  ou  trois  fois,  en  l'associant  au  même  nombre  ; 
2°  l'intérêt:  au  lieu  de  montrer  toujours  un  nombre  de  2  chiffres 
après  chaque  couleur,  on  montrait,  après  l'une  des  couleurs  un 
seul  chiffre,  ou  un  nombre  de  3  chiffres,  ou  encore  un  nombre 
écrit  à  l'encre  rouge;  3"  la  nouveauté  de  f  impression  :  c'était 
l'impression  produite  par  la  première  couleur  de  la  sé-rie; 
A"  la  dures  de  Vinlervalle  écoulé  depuis  l'impression  :  on  recher- 

J.  -Mary  C.ilkiiis,  .issucltilions  i^Psi/cholugical  Recieir,  18!»'»  et  18%). 
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chait  de  quelle  façon  Li  dernière  couleur  était  restée  dans  la 
mémoire. 

Voici  les  nombres  de  réponses  exactes  obtenues  dans 
100  expériences  : 

Répétition  de  l'impression 19  réponses  exactes. 

Intérêt  —  \'^  — 

Nouveauté  —  9  — 

Peu  de  temps  écoulé  depuis  l'impression.  14  — 

Nous  voyons  que  la  répétition  a  la  plus  grande  influence, 
puis  viennent  le  peu  de  temps  écoulé  depuis  l'impression  et 
l'intérêt,  c'est-à-dire  une  direction  spéciale  de  l'attention,  et, 
enfin,  la  nouveauté. 

L'auteur  étudia  ensuite  la  façon  dont  les  associations  restent 
dans  la  mémoire  lorsque  deux  facteurs  agissent  simultanément 
c'est-à-dire  quand,  par  exemple,  la  répétition  et  l'intérêt  se 
trouvent  unis,  etc.  Le  nombre  de  réponses  exactes  obtenues 
dans  de  telles  expériences  augmente  considérablement.  Ainsi, 
par  exemple  : 

Répétition  et  intérêt 40  réponses  exactes. 

Peu  de  temps  écoulé  et  répétition 4t  — 

Peu  de  temps  écoulé  et  intérêt 30  — 

Peu  de  temps  écoulé  et  nouveauté 20  — 

Nous  voyons  ainsi,  que,  dans  ces  derniers  cas,  les  nombres 
de  réponses  exactes  se  trouvent  plus  grands  que  la  somme  des 
nombres  de  réponses  exactes  pour  cbacun  des  facteurs  pris 
séparément. 

Lintluence  de  l'attention  apparaît  sur  la  façon  dont  les  mots 
ou  les  syllabes  restent  dans  la  mémoire.  A  ce  sujet,  il  faut 
remarquer  comment  lorsqu'on  dit  à  quelqu'un  une  courte  série 
de  mots  ou  de  syllabes  l'attention  du  sujet  est  plus  fortement 
dirigée  sur  les  premiers  et  sur  les  derniers  mots  que  sur  ceux 
du  milieu,  et  que  cette  différence  dans  la  direction  de  l'atten- 
tion a  son  influence  lorsqu'il  s'agit  de  répéter  la  rangée  de 
mémoire. 

Smilh^  lisait  à  un  sujet  des  rangées  de  10  syllabes  ;  voici  les 
nombres  de  réponses  exactes  qu'il  a  obtenues  pour  cliacune 
des  syllabes  de  la  rangée.  (Les  nombres  sont  rapportés  à  100.) 

1.  Smitli,  hnporUuice  de  la  répélilion  pour  la  iiuhnoire  {Psijckolog. 
Review,  lit,  18%). 
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Place  de  la  syllabe  dans  la  rangée  . 

1" 

81 

2« 
52 

3" 
24 

4« 
16 

5« 
16 

6« 
24 

7« 
26 

8« 
26 

9« 
62 

lo-- 

81 

Nombres  de  réponses  exactes 

Bitjhayn  '  fit  des  cxpt'riences  semblables  avec  des  rangées  de 
10  syllabes,  couleurs,  mots,  chiffres,  et  obtint  les  mêmes  résul- 
tats ;  indiquons  les  nombres  moyens  de  fautes  : 


Place  de  Timpression 
dans  la  rangée 

7,6 

2'' 
14,3 

3« 
18.8 

4« 
23,6 

5" 
22 

6^ 
17,7 

1 

23,7 

8" 

14,7 

9'= 
11 

10^- 

7,6 

Nombre  de  fautes. . . . 

Enfin  Binet  et  moi,  nous  avons  obtenu  les  mêmes  résultats 
en  faisant  des  expériences  sur  la  mémoire  des  mots.  Sur 
168  expériences  faites  avec  des  rangées  de  7  mots,  ont  été  exac- 
tement retenues  dans  la  mémoire  : 


Le  l'^'"  mot 142  fois 

Le  2-^    —   139  — 

Le  3<=    —   ll;i  — 

Le  4»    —   111   — 


Le  5"=  mot 122  fols 

Le  6"    —   117   — 

Le  7'-    —  140   — 


On  peut  encore  s'arranger  de  fac^'on  que  le  sujet  dirige  son 
attention  sur  certaines  impressions  en  les  soulignant  ou  en 
les  différenciant  au  milieu  des  autres;  de  telles  expériences 
ont  été  faites  en  Amérique  par  Munsterberg  et  par  ses  élèves, 
et  elles  ont  montré  que  l'impression  sur  laquelle  lattention 
a  été  attirée  restait  mieux  dans  la  mémoire  que  les  autres. 
Indi(|uons,  à  ce  propos,  les  expériences  qui  ont  été  faites  par 
nous.  On  disait  à  des  sujets  qui  connaissaient  plusieurs  langues 
des  rangées  de  mots  français  et  étrangers,  et  nous  avons  pu 
observer  que  les  mots  étrangers  restaient  mieux  dans  la 
mémoire  que  les  mots  français.  Ainsi  par  exemple  : 

Sur  40  mots,  le  1"  sujet  se  rappela  4  mots  français  et  H  mots  anglais. 

—  49—      2«  —  3  —  7  — 

—  49      —       3«  —  3  —  11  — 


1.  biyham,  Elude  sur  lu  mémoire  {Psychoh'jical  Revieu.,\,  1894). 
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Enfin,  sur  un  sujet  qui  connaissait  également  bien  les  langues 
française,  russe  et  allemande,  et  moins  bien  la  langue  anglaise 
nous  avons  fait  des  expériences  qui  consistaient  à  lui  présenter 
des  rangées  composées  de  13  mots  russes,  l^i  français,  12  alle- 
mands et  12  anglais.  Lorsqu'il  les  répéta  de  mémoire,  il  avait 
retenu  exactement  : 

Mots  russes 5 

Mots  français 3 

Mots  allemands 4 

Mots  anglais 8 

Dans  ces  expériences  le  sujet,  en  entendant  les  mots,  dirige 
particulièrement  son  attention  sur  les  mots  étrangers  et  c'est 
pour  cela  qu'il  les  retient  mieux,  quoiqu'ils  lui  soient  moins 
connus. 

Hawhins  ',  en  faisant  des  expériences  dans  des  écoles,  mon- 
trait en  classe,  pendant  30  secondes,  des  rangées  de  15  mots  ; 
dans  certaines  expériences,  il  écrivait  tous  les  mots  au  tableau 
et  les  montrait  tous  à  la  fois;  dans  d'autres  expériences,  il 
montrait  un  mot  après  l'autre,  mais  il  faisait  en  sorte  que  la 
rangée  tout  entière  soit  vue  pendant  30  secondes.  Voici,  pour 
les  élèves  de  différents  âges,  les  nombres  de  réponses  exactes 
pour  100. 


AGE 

LES  MOTS  ÉTAIENT  MONTRÉS 

TOCS    ENSEMBLE 

LES  MOTS  ÉTAIENT  MONTRÉS 

LES    UXS    APRKS    LES    AUTHES 

8  ans 

H 
32 
33 
44 
55 
53 
56 
51 

33 
49 
49 
52 
56 
54 
56 
52 

9  —    

dO  —    

1 1  —         

12  — 

13  —             

14    -        

1 5  -     

Nous  voyons,  par  conséquent,  qu'il  n'y  a  pas  do  différences 
entre  les  deux  sortes  d'expériences  pour  les  élèves  de  12  à 
15  ans;  mais,  pour  les  élèves  plus  jeunes,   il  existe  des  difTé- 


\.     Hawkins,    E.ipéricnces    sur    les   tijpes    de    htémoires  {l'.sijchiiUxjicul 
fiet'/e/r,18vn). 
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renées  qui  sont  d'autant  plus  importantes  que  les  élèves  sont 
plus  jeunes.  Chez  ces  derniers,  le  souvenir  est  meilleur  lors- 
qu'on leur  montre  les  mots  l'un  après  l'autre.  Ceci  s'explique 
par  ce  fait,  que  les  élèves  les  plus  jeunes  fixent  mieux  leur 
attention  lorsqu'ils  regardent  un  seul  mot  que  lorsqu'on  leur 
montre  15  mots  à  la  fois. 

La  seconde  condition  d'une  perception  aussi  claire  que  pos- 
sible de  l'impression,  c'est  sa  durée.  Chacun  sait  qu'une  im- 
pression reste  dans  la  mémoire  d'autant  mieux  que  nous 
l'avons  reçue  pendant  plus  longtemps.  Cependant  nous  ne 
savons  pas  exactement  avec  quelle  vitesse  change  la  mémoire 
selon  la  durée  de  l'impression.  Pour  résoudre  cette  question, 
il  est  indispensable  de  s'adresser  aux  expériences. 

La  plupart  des  expériences  qui  se  rapportent  à  ce  point  con- 
sistaient à  faire  apprendre  des  rangées  composées  de  syllabes 
ou  de  mots.  Ainsi  Smith  lisait  à  un  sujet  des  rangées  de 
10  syllabes,  1,  3,  6,  9  et  12  fois  à  la  suite,  et  demandait  au 
sujet  de  répéter  la  rangée  de  mémoire,  après  un  certain 
intervalle  de  temps.  Le  nombre  de  réponses  exactes  variait 
alors  en  moyenne  de  la  façon  suivante  : 

Après  avoir  lu  1  fois 2,2  réponses  exactes. 

—  3    — 2,5  — 

—  6   — 2,8  — 

—  9   — 3,4  - 

—  12   — 3,9  — 

Ceci  montre  clairement  que  le  nombre  de  réponses  exactes 
augmente  graduellement  avec  le  nombre  de  répétitions;  mais 
nous  voyons  en  même  temps  que  cette  augmentation  va  plus 
lentement  que  l'augmentation  des  nombres  de  répétitions  :  après 
12  répétitions,  le  nombre  de  réponses  exactes  est  égal  à  3,  9, 
tandis  que,  après  la  première  lecture,  il  était  déjà  2,  2.  Et  nous 
voyons  ainsi  que  la  première  lecture  a,  pour  la  mémoire,  une 
plus  grande  importance  que  les  suivantes. 

On  peut  tirer  la  même  conclusion  des  expériences  faites  par 
EObit)f/hai(.s\  en  lS8o,  et  par  ,7o.s7,  en  1897.  Ces  expc'riences 
consistaient  en  ce  que  le  sujet  lisait  un  certain  nombre  de  fois 
une  rangée  de  16  syllabes  et,  24  heures  après,  il  apprenait 
cette  rangée  par  cceur;  en  même  temps,  on  notait  combien 
de  temps  le  sujet  devait  lire  cette  rangée  pour  être  capable  de 

1.  Kbbinghaus.  Veber  das  Geilàc/itniss,  1885. 
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la  répéter  sans  faute  2  fois.  Voici  les  résultats  des  expériences 


d'Ebbing-haus  : 


Nombre  de  lectures  préli- 
1      minaires 

0 

8 

1() 

24 

975 

32 

863 

42 

697 

53 

58b 

64 
454 

Temps   nécessaire   (en  se- 
condes) pour  apprendre 
la  rangée  le  jour  suivant. 

V 

1.270 

1.167 

1.078 

De  ces  expériences  on  peut  tirer  une  conclusion  pratique  qui 
a  été  confirmée  par  les  expériences  de  Jost  et  de  Steffens.  Si 
les  premières  répétitions  ont  une  plus  grande  importance  que 
les  suivantes,  il  estplus  avantageux,  pour  apprendre  une  rangée 
quelconque  par  cœur,  de  séparer  les  répétitions  par  un  grand 
intervalle  de  temps  ;  les  expériences  ont  montré,  en  effet,  que 
plus  les  répétitions  d'une  rangée  sont  séparées,  mieux  cette 
rangée  reste  dans  la  mémoire.  Citons  un  exemple  que  nous 
prenons  dans  un  travail  de  Steffens'.  On  donnait  à  lire  à  un 
sujet  des  rangées  de  12  syllabes. 

Dans  une  première  expérience,  le  sujet  lisait  une  rangée  et 
s'arrêtait  après  chaque  lecture  pendant  6  secondes.  Il  lui  fallait 
dans  ces  conditions  en  moyenne  7,2  répétitions  pour  apprendre 
la  rangée  par  cœur.  Dans  une  deuxième  expérience,  il  lisait 
3  fois  de  suite,  puis  se  reposait  18  secondes  et,  ensuite,  recom- 
mençait à  relire  3  fois  jusqu'à  ce  qu'il  apprenne  la  rangée;  dans 
ces  nouvelles  conditions,  il  lui  fallait  déjà  8,6  répétitions.  Enfin, 
dans  la  troisième  expérience,  il  lisait  6  fois  de  suite,  puis  se 
reposait  30  secondes  et  relisait  de  nouveau  ;  dans  ce  dernier  cas, 
le  sujet  devait  répéter  la  rangée  9,3  fois.  Ainsi  on  voit  que 
c'est  la  première  façon  d'apprendre  qui  se  trouve  être  la  plus 
avantageuse. 

L'auteur  étudia  également  les  moyens  qu'utilisent  dif- 
férentes personnes  quand  elles  apprennent  par  cœur  des  vers 
ou  une  rangée  de  syllabes.  On  donnait  à  apprendre  au  sujet 
9  lignes  de  vers  en  lui  demandant  de  les  lire  à  haute  voix, 
et  l'on  notait  la  façon  dont  il  les  apprenait.  On  put  voir  que  tous 
les  9  sujets  divisaient  les  vers  en  portions  et  les  apprenaient 


1.  Steirens,  Elude  expérimentale  de  la  façon  la  plui,-  facile  pour  ap- 
prendre par  cœur  [Zeilschrifl  f.  Psychologie  und  Pkysiolofjie  d.  Sinnesor- 
(jane,  xxii,1900). 
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alors  par  portions,  el,  sous  ce  rapport,  eliacun  avait  sa  manière 
de  procéder.  Voici,  par  exemple,  la  façon  dont  lisaient  les  diffé- 
rents sujets  en  apprenant  : 

Le  1"  sujet  lisait  les  A  premières  lignes  4  fois,  puis  toutes  les 
9  lignes,  puis  5  fois  de  suite  les  lignes  de  la  4"  à  la  9'',  puis 
toutes  ensemble,  puis  2  fois  la  première  et  2  fois  la  seconde,  et, 
enfin,  il  répéta  deux  fois  de  mémoire.  Tout  cela  dura  4  minutes 
et  34  secondes. 

Le  S*"  sujet  lisait  les  2  premières  lignes  2  fois,  puis  les  4  pre- 
mières 2  fois,  la  S*"  et  la  4%  toutes  ensemble,  la  5«  et  la  6%  de  la 
5"  à  la  8%  de  la  6^  à  la  9%  de  la  4^  à  la  10",  toutes  ensemble,  les 
o  premières  deux  fois,  toutes,  ensuite  les  5  dernières,  toutes, 
les  2  premières,  et  enfin  il  répéta  tout  de  mémoire.  Cela    dura 

4  minutes  3i)  secondes. 

Le  3*   sujet  lisait  d'abord  les  4  premières  lignes,  puis  les 

5  premières,  la  4^^  et  la  o%  les  8  premières,  les  4  dernières  3  fois 
et,  ensuite,  répéta  le  tout  de  mémoire.  Cela  dura  1  minute 
50  secondes. 

Le  4"  sujet,  un  garçon  de  9  ans  qui  n'avait  jamais  appris  de 
vers  auparavant,  lisait  6  lignes  de  vers  de  la  façon  suivante  : 
les  2  premières  lignes,  3  fois,  les  4  premières,  2  fois,  puis  les 
3  premières,  puis  la  3*',  de  nouveau  les  3  premières,  la  3",  les 
3  premières  2  fois,  les  4  premières  2  fois,  la  3''  et  la  4^,  les  3 
premières,  les  4  premières,  la  4^,  les  3  premières,  les  4  pre- 
mières 2  fois,  la  4^  et  la  S*',  les  4  premières,  les  o  premières,  la 
."■)'■  et  la  6'\  toutes  deux  fois,  et,  enfin,  il  répéta  de  mémoire.  11 
lui  fallût  pour  apprendre  G  minutes  36  secondes. 

Il  était  intéressant  d'étudier  dans  ces  expériences  si  cette  di- 
vision des  vers  rej^résentait  la  manière  la  plus  facile  pour  les 
apprendre.  Pour  répondre  à  cette  question,  l'auteur  donnait  à 
apprendre  des  vers  ou  des  rangées  de  syllabes  en  demandant 
aux  sujets  de  les  apprendre  selon  la  façon  qui  leur  paraissait 
être  la  plus  naturelle,  |)uis  il  leur  demandait  de  les  apprendre 
selon  une  niéthode  qu'il  leur  indi(iuait,  c'est-à-dire  en  lisant  toute 
la  pièce  de  vers  à  la  fois  ou  bien  en  lisant  d'abord  la  pre- 
mière moitié,  puis  la  seconde  un  certain  nombre  de  fois,  etc. 
On  constata  que  tous  les  9  sujets  apprenaient  plus  vite  lors- 
qu'ils lisaient  la  pièce  de  vers  tout  entière  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  en  état  de  la  répéter  de  mémoire,  que  dans  le  cas  ou  ils 
la  divisaient  en  parties.  Citons  quelques  exemples. 

Dans  le  tableau  suivant  est  indiqué  le  temps  qui  a  été  nécessaire 
aux  différents  sujets  pour  apprendre  les  vers.    Les  expériences 
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1er 

3« 

4c 

sujet 

LECTURE 

DES    VERS 

par   parties 

LKCÏUHE 

DE 

toutes  les  lio;nes 

DIFFERENCE 

3  m.    3  s. 

6  3 

4  6 
G        12 

7  36 
3        31 
7        12 

2  m.  47  s. 
.T        43 

3  2 

5  34 

6  24 
2        47 

7  4 

IG  s. 

20 
1  m.  4 

38 

1       12 

44 

S 



_ 



—  (lillette  de  10  ans). 

—  (garçon  de  9  ans). . 

étaient  faites  avec  9  vers  pour  les  adultes  et  avec  6  vers  pour 
Je  s  enfants.  Comment  expliquer  ce  résultat?  L'auteur  examina 
cette  question  avec  un  g-rand  soin,  et  arriva  à  conclure  que 
2  facteurs  jouaient  ici  un  g-rand  rôle.  1°  Lorsque  nous  lisons  des 
vers  donnés  sans  les  diviser  en  parties  notre  attention  est  plus 
vmiformément  répartie  sur  les  différentes  lignes,  de  sorte  que  la 
perception  en  résulte  plus  uniforme  que  lorsque  nous  lisons 
par  parties;  2"  en  lisant  par  parties,  nous  répétons  plus  souvent 
les  premières  lignes  que  les  dernières  ;  on  peut  observer  cela 
dans  le  tableau  suivant  où  sont  indiqués  les  nombres  moyens  de 
répétition  delà  première  et  de  la  dernière  ligne. 


1"  sujet 

3^       —    '.'.'.'.'.'..'.'.'. 

4"       —   

5"       —   

6«      —    

7''  (garçon  de  9  ans 


PREMIÈRE  LIGNE 

DERNIÈRE  LIGNE 

DIFFÉRENCE 

Répétitions 

Répétitions 

6,6 

5,8 

0,8 

13,2 

9,7 

3,0 

1 1 ,3 

9,7 

1,6 

10,9 

8,4 

2,5 

12,6 

9,3 

3,3 

12,3 

7,8 

4,5 

13 

6,9 

6,1 

En  lisant  toute  la  pièce  de  vers  à  la  fois,  on  lit  toutes  les 
lignes  le  même  nombre  de  fois.  En  outre,  il  faut  remarquer 
que  lorsque  nous  lisons  les  vers  par  parties,  nous  appre- 
nons très  souvent  automaticpiement,  c'est-à-dire  sans  associa- 
tions, par  consonance,  sans  penser  au  sens  général  de  la  pièce 
de  vers,  de  sorte  que  chaque  ligne  s'associe  en  nous  seulement 
avec  la  précédente  ou  la  suivante  ;  au  contraire,  lorsque  nous 
ap[)renons  toute  la  pièce  do  vers  à  la  fois,  nous  faisons  plus 
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attention  au  sens  gc'néral,  nous  associons  chaque  ligne  avec 
toutes  les  autres  lignes  et  c'est  pour  cela  que  nous  apprenons 
alors  les  vers  plus  vite,  et  surtout  pour  une  plus  longue 
durée. 

Nous  avons  terminé  l'exposé  de  l'influence  de  la  perception 
des  impressions  sur  leur  souvenir;  nous  voyons  clairement 
quelle  importance  ont  pour  la  mémoire  les  conditions  que 
nous  venons  de  décrire;  Nous  voyons  que  la  principale  d'entre 
elles  est  l'influence  de  la  répétition  ;  la  pathologie  nous 
donne  sous  ce  rapport  une  entière  confirmation  des  résultats 
obtenus.  En  étudiant  les  représentations  qui  sont  oubliées 
les  premières,  par  les  malades,  et  celles  qui  restent  dans  la 
mémoire  le  plus  longtemps,  les  neurologistes  ont  trouvé  que  les 
représentations  ne  disparaissent  de  la  mémoire  que  selon  un 
certain  ordre  déterminé  qui  correspond  au  nombre  de  répéti- 
tions des  impressions.  D'abord  sont  oubliées  les  représen- 
tations uniques,  qui,  relativement,  se  sont  produites  peu  sou- 
vent, par  exemple  les  noms  propres,  que  nous  avons  occasion 
de  répéter  plus  rarement  que  les  autres  mots;  dans  les  cas 
semblables,  le  malade  peut  encore  se  souvenir  du  nom 
de  la  ville  où  il  vit,  ou  le  nom  de  sa  rue,  son  propre  nom  et 
les  noms  de  ses  proches  parents  ;  mais  il  oublie  déjà  les  noms 
des  autres  villes  et  les  noms  de  ses  connaissances,  etc.  Après 
ces  noms,  ce  sont  les  chiffres  qui  sont  oubliés,  car  ceux-ci  se 
répètent  plus  rarement  que  les  noms  des  objets.  Enfin,  les  noms 
des  objets  disparaissent  de  la  mémoire  en  dernier  lieu,  car  ce 
sont  des  impressions  qui  se  répètent  le  plus  souvent. 


m.  —  INFLUENCE  DE  L  INTERVALLE  DE  TEMPS 
ENTRE  LA  PERCEPTION  ET  LA  REPRODUCTION  DE  l'iMPRESSION 

Les  questions  qui  se  rapportent  à  cette  partie  de  notre  étude 
ont  une  très  grande  importance  pratique.  Lorsque  nous  avons 
besoin  de  retenir  un  fait  quelconque,  il  est  important  que  nous 
le  retenions  pendant  le  plus  de  temps  possible,  et  nous  savons 
que  plus  est  grand  l'intervalle  de  temps  après  lequel  une 
impression  est  rappelée  dans  la  mémoire,  moins  le  souvenir  en 
est  précis.  Nous  nous  rappelons  bien,  par  exemple,  (|uel  temps 
il  faisait  hier;  nous  savons  ce  que  nous  avons  mangé,  où 
nous  avons  été  et  ce  que  nous  avons  dit;  mais  si,  nous  tâchons 
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de  nous  rappeler  tout  cela  après  une  semaine,  nous  nous  le 
rappellerons  beaucoup  moins  bien,  et,  enfin,  de  nos  actions 
d'il  y  a  un  ou  plusieurs  mois,  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre 
qui  restent  dans  notre  mémoire.  Cette  loi  d'oubli  a  une  énorme 
importance  pour  notre  activité  psychique  ;  on  peut  même  dire 
que  la  disparition  des  impressions  de  notre  mémoire  est  aussi 
importante  pour  nous  que  leur  souvenir. 

Nous  venons  de  dire  que  les  impressions  restent  d'autant  plus 
faibles  dans  la  mémoire  qu'un  plus  g-rand  intervalle  de  temps 
les  sépare  du  moment  où  elles  sont  rappelées.  On  peut  nous 
objecter,  qu'il  existe  un  grand  nombre  d'observations  con- 
traires, qui  montrent  que  les  faits  les  plus  récents  de  notre  vie 
ont  été  oubliés,  tandis  que  les  faits  lointains  sont  encore  restés 
dans  la  mémoire;  c'est  ce  qu'on  remarque  très  souvent  chez 
les  vieillards.  Nous  voyons  souvent  des  malades  atteints  de 
maladies  du  cerveau,  par  exemple  de  paralysie  progressive, 
qui  oublient  ce  qu'ils  ont  fait  il  y  a  quelques  jours,  mais 
qui  se  rappellent  bien  ce  qui  s'est  passé  il  y  a  un  ou  deux 
mois.  Comment  accorder  ces  faits  avec  la  loi  que  nous  avons 
indiquée  plus  haut  ?  Nous  les  expliquons  par  la  perte  de  la 
faculté  de  percevoir  les  impressions  aussi  nettement  que  cela  se 
faisait  auparavant.  Les  cellules  de  l'écorce  cérébrale  perdent, 
chez  le  vieillard  et  chez  le  paralytique,  la  faculté  de  recevoir  et 
de  conserver  les  impressions  nouvelles  ;  mais  les  impressions 
qui  ont  été  reçues  avant  et  qui,  par  conséquent,  ont  laissé  une 
certaine  trace  dans  ces  cellules  et  surtout  dans  les  liaisons  des 
neurones,    peuvent  encore  être  reproduites. 

Ainsi,  dans  les  conditions  normales,  chaque  perception  est 
oubliée  à  mesure  que  le  temps  s'écoule.  On  demande  main- 
tenant :  quelle  est  la  loi  que  suit  la  disparition  de  la  mémoire 
d'une  impression  donnée?  Si,  par  exemple,  nous  avons  deux 
impressions  semblables,  est-ce  que  nous  nous  rappellerons, 
après  un  jour  lune  d'elles  2  fois  mieux  que  l'autre  après  2  jours, 
c'est-à-dire  existe-t-il  une  proportionnalité  entre  le  temps 
et  la  faculté  de  se  rappeler?  Beaucoup  de  psychologues  ont 
étudié  cette  question  expérimentalement,  et  nous  allons  briè- 
vement exposer  les  résultats  de  ces  expériences. 

Nous  avons,  d'abord,  toute  une  série  de  travaux  sur  la 
mémoire  des  différentes  sensations  ;  de  tous  ces  travaux  résulte 
une  conclusion  générale  qui  se  réduit  à  ce  que  la  mémoire  pour 
les  sensations  diminue  plus  lentement  que  la  durée. 

Voici  quelques  exemples  : 
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Wolf'e  '  déterminait  la  niénioire  pour  les  dilTéi-ents  sons  en 
produisant  un  certain  son  musical  et  en  exécutant  après  un 
temps  déterminé  un  son  plus  haut  ou  plus  bas;  le  sujet  devait 
comparer  ce  dernier  avec  le  premier.  Le  tableau  suivant  montre 
les  nombres  des  réponses  exactes  pour  les  différents  intervalles 
de  temps  (dans  chacun  des  cas  il  a  été  fait  100  expériences)  : 


SEC  0  N  D  E  S 

1 

2 

:i 

4 

.") 

/ 

10 

15 

20 

25 

30 

'lO 

:.o 

6(1 

!'•''  sujet 

93 

92 

S  9 

88 

86 

84 

82 

82 

78 

75 

76 

74 

t  1 

fil 

«)c        

9:-) 

97 

9.-) 

9o 

93 

93 

88 

83 

82 

83 

68 

64 

62 

:j-     —    

92 

91 

87 

87 

84 

88 

79 

73 

74 

71 

07 

60 

64 

63 

Tcliich  et  ses  élèves  ont  fait  des  expériences  semblables  sur 
les  sensations  visuelles,  auditives,  tactiles  et  motrices.  Nous 
n'allons  citer  ici,  comme  exemple,  que  les  résultats  de  Schneider, 
qui  se  rapportent  à  la  mémoire  des  mouvements  de  la  main  ; 
les  nombres  qui  suivent  donnent  la  grandeur  des  erreurs  après 
différenls  intervalles  de  temps  : 


!'•'■  sujet 
3'^     — 


M  I  N  u  T  h;  s 


1/2 


1  3n 
I  29 
I    29 


1  /33 
1   29 


l/3o 
1  30 
I   28 


1  32 
l  26 
I   26 


1/29 
I  25 
l/2f 


\  /28 
1/22 
i 


0-1 


!/24 
1  18 
i    2! 


1  20 
I    17 

t  i: 


La  grandeur  des  erreurs  croît  avec  la  longueur  delintervallo; 
mais  cette  croissance  se  trouve  être  lente  pour  les  intervalles 
courts,  et  plus  rapide  dans  les  périodes  de  temps  ultérieures. 

Passons  aux  expériences  qui  ont  été  faites  sur  la  mémoire 
des  syllabes  et  des  mois.  Ehbinijhaus  apprenait  des  rangées 
de  13  syllabes  et,  après  un  certain  intervalle  de  temps 
il  apprenait  ces  mêmes  rangées  par  cœur.  En  même  temps, 
il  comptait  cond)ien  il  employait  de  temps  pour  apprendre  ces 
rangées  la  seconde  fois.  Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 


1.   Wulle,  Etude  de  la  mémoire  deti  nunn  J'/ulonophinche  Sludien,  1886). 
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KL'RÉE  DE  TEMPS 

DURÉE  DE  TEMPS 

INTEKVAIXE  DE  TE.MPS 

POUR    APPRE.NDRK 

POUR    APPRE.NDHË 

la   première    fois 

la    seconde     fois 

20  minutes 

1 .081  secondes 

498  secondes 

60      — 

1.106         — 

681         — 

9  heures 

1.132         — 

85")         — 

24      — 

1.109 

756 

48       — 

1.154         — 

854         — 

6  jours 

1.090         — 

834         — 

31 

l.llu         — 

892         — 

Des  expériences  semblables  ont  été  faites  dans  ces  derniers 
temps  par  Jost  et  Sleffens.  Ces  expériences  nous  montrent 
que  la  mémoire  faiblit  avec  la  longueur  de  l'intervalle  et  que  cet 
affaiblissement  va  plus  vite  dans  les  9  premières  heures  ([ue 
dans  les  heures  suivantes. 

Citons  enfin  les  expériences  de  Bigham;  cet  auteur  montrait 
ou  disait  à  des  sujets  des  rangées  composées  de  10  chiffres,  cou- 
leurs, figures  géométriques,  syllabes,  et  il  demandait  de  les 
répéter  au  bout  d'un  certain  temps.  Voici  les  moyennes 
des  résultais  qu'il  a  obtenus  pour  o  sujets  (les  nombres  sont 
rapportés  à  lUO). 


INTERVALLES 

CHIFFRES 

COULEURS 

FIGURES 

M(  iTS 

SVLLARES 

DE    TEMPS 

2  secondes 

10    0/0  1 

13,5 

18,8 

34,4 

49,2 

10        — 

7,3 

20,2 

23,5 

36,3 

56,7 

30        — 

8,6 

22,1 

23,1 

41,7 

39,4 

2  heures 

lt,3 

27,6 

20,6 

64,1 

50,8 

24      — 

22,3 

4'.»,  4 

37,9 

72,5 

76,(i 

A  côté  de  la  longueur  de  lintervalle  de  temps,  la  façon  dont 
cet  intervalle  est  rempli  a  aussi  une  influence  sur  l'exactitude  du 
souvenir.  Si,  par  exemple,  cet  intervalle  est  rempli  par  une  autre 
occupation  qui  exige  une  fixation  de  ratlention,  les  résultats 
sont  inférieurs.  Il  existe  des  observations  qui  montrent,  par 
exemple,  que  si,  le  matin,  nous  apprenons  une  rangée  quel- 
conque par  cœur,  et  si,  le  soir  nous  essayons  de  nous  la  rappe- 
ler, nous  nous  la  rappelons  plus  mal  que  si  nous  apprenions 
cette  rangée  le  soir  et  ([ue  nous  essayons  de  la  répéter  de 
mémoire  le  malin  ;  dans  le  premier  cas,  l'intervalle  a  été  remi)li 
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par  un  grand  nombre  d'impressions  que  nous  avons  reçues 
pendant  la  journée,  tandis  que,  dans  le  second  cas,  nous  nous 
sommes  reposés  la  plupart  du  temps 

Des  expériences  précises  sur  cette  question  ont  été  faites  par 
Cohn,  Bourdon,  Miimlerberg  et  iJï^^/m/w; nous  n'allons  rappeler 
ici  que  les  expériences  de  ce  dernier. 

I/on  montrait,  ou  bien  on  lisait  une  seule  fois  à  un  sujet 
une  rangée  semblable  aux  précédentes,  puis  le  sujet  devait,  pen- 
dant l'intervalle,  lire  un  journal,  ou  le  lire  à  haute  voix,  et, 
après  un  certain  temps,  répéter  la  rangée  de  mémoire.  Le 
nombre  de  fautes  augmentait  plus  avec  l'intervalle  de  temps, 
lorsque  cet  intervalle  était  rempli  par  dos  impressions  auditives 
que  lorsqu'il  était  rempli  par  des  impressions  visuelles  ;  voici 
les  résultats  : 


INTERVALLE 

DE   TES1F'!- 

SANS  ÊTRE  REMPLI 

REMPLI 
par  des 

IMPRESSIONS  VISIELI.ES 

REMPLI 
par  des 

IMPRESSIONS    .MDITIVES 

2  secondes 
10        — 
30        — 

25 
28 

31 

29 
31 
33 

35 
36 
37 

L'auteur  trouva  que,  si  la  rangée  avait  été  perçue  visuelle- 
ment, la  lecture  du  journal  gênait  le  sujet  plus  que  si  l'inter- 
valle avait  été  rempli  par  des  impressions  auditives,  et,  inver- 
sement, quand  on  lisait  une  rangée  au  sujet,  le  remplissage  de 
l'intervalle  par  des  impressions  visuelles  gênait  moins  que  si 
ce  remplissage  était  fait  par  des  impressions  auditives  ;  citons 
le  nombre  de  fautes  commises  dans  ces  deux  cas  : 


l'erception  visufllo  de  la  rangée. 
PerLeption  auditive  de  la  rangée. 


REMPLISSAGE 
par  des 

IMPRESSIONS     VISIEI.LES 


34,5 
31,4 


REMPLISSAGE 
par  des 

IMPRESSIONS   Al'DITIVES 


33,3 
38,3 


Knfin,  si  nous  examinons  quelle  était  l'intluencede  la  lecture 
du  jourpal  sur  le  souvenir  dos  différentes  rangées,  nous  voyons 
([uo,  sur  les  rangées  de  chiffres,  cette  iniluence  était  la  plus 
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faible  ;  elle  était  un  peu  plus  grande  sur  les  rangées  de  couleurs 
et  de  figures,  et  elle  était  la  plus  grande  sur  les  rangées  de 
mots  et  de  syllabes  ;  voici  le  nombre  de  fautes  dans  ces  diffé- 
rents cas. 


Intervalle  non  reniDli 

CHIFFRES 

COOIEORS 

FICORES 

MOTS 

SYLLABES 

8,6 

8,0 

13,9 

18,0 
21,0 
24,9 

21,4 

27,1 
31,9 

30,5 
46,6 
42,9 

48,3 
63,3 
66,6 

Intervalle  rempli  par  des  im- 
pressions visuelles 

Intervalle  rempli  par  des  im- 
pressions auditives 

Ces  résultats  montrent  que  les  occupations  qui  ont  lieu  pen- 
dant rintervalle  et  qui  exigent  Faction  de  la  même  espèce  de 
perceptions  qui  participaient  à  Timpression,  ont,  sur  l'exac- 
titude du  souvenir,  une  influence  plus  considérable  que  toute 
autre  façon  de  remplir  l'intervalle,  (^e  résultat  était  facile  à 
prévoir,  mais  il  était  intéressant  de  montrer  que  les  recherches 
de  laboratoire  l'ont  entièrement  démontré. 


IV.    —    REPRODUCTION    ET    RECONNAISSANCE    DES    IMPRESSIONS 


Il  nous  reste  à  étudier  les  conditions  dans  lesquelles  la  mé- 
moire se  manifeste.  Nous  avons  déjà  indiqué,  au  commencement 
de  notre  travail,  qu'une  impression  peut  être  reproduite  par 
nous  dans  la  mémoire,  ou  bien  qu'elle  peut  être  reconnue,  c'est- 
à-dire  qu'en  la  voyant  une  seconde  fois,  nous  la  reconnaissons. 
Entre  ces  deux  cas,  il  existe  toute  une  série  d'états  intermé- 
diaires; ainsi,  par  exemple,  nous  pouvons  nous  rappeler  une 
certaine  impression  lorsqu'une  de  ses  parties  vient  à  se  répéter  ; 
dans  ce  cas,  l'on  dit  que  le  souvenir  a  été  évoqué  par  association, 
et  c'est  ce  dernier  cas  qui  se  présente  le  plus  souvent  dans  la 
vie.  Des  observations  journalières  et  des  cas  pathologiques 
nous  montrent  que  nous  devons  distinguer  la  reconnaissance 
de  la  reproduction;  très  souvent  nous  ne  sommes  pas  en  état 
de  nous  rappeler  une  impression  quelconque,  mais  nous  la 
reconnaissons  immédiatement  lorsque  nous  la  voyons  au  milieu 
d'autres.  Il  y  a  des  cas  pathologiques  où  le  malade  a  perdu  la 
faculté  de  se  rappeler  certains  faits,  mais  il  peut  encore  les 
reconnaître,  il  semble  que  l'on  pourrait  conclure  de  cela  que 
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la  reconnaissance  esl  un  processus  plus  simple  que  la  repro- 
duction; mais  il  y  a  beaucoup  de  psychologues  qui  soutiennent 
le  contraire.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  la  discussion  de 
cette  question  tliéori(|ue,  mais  disons  seulement  que  presque 
tous  les  psychologues  s'en  sont  occupés,  de  sorte  que  le  nombre 
d'opinions  théoriques  sur  cette  question  est  très  considérable. 
Les  uns  disent  que  le  processus  de  reconnaissance  contient 
déjà  le  processus  de  reproduction  :  lorsqu'une  impression  quel- 
conque se  répète,  nous  évoquons  dans  la  mémoire  une  repré- 
sentation, et,  de  la  ressemblance  entre  cette  représentation  et 
la  perception,  nous  concluons  qu'auparavant  déjà  nous  avons 
eu  cette  impression;  certains  psychologues  disent  que  celte 
comparaison  de  la  représentation  avec  la  perception  se  fait 
ordinairement  si  rapidement  que  nous  ne  nous  rendons  pas 
compte  de  son  existence.  D'autres  psychologues  défendent  la 
théorie  selon  laquelle  le  processus  de  la  reconnaissance  serait 
plus  simple  que  le  processus  de  la  reproduction;  ils  disent 
que,  lorsqu'une  impression  quelconque  se  reproduit,  il  se 
forme  en  nous  aussitôt  une  certaine  sensation  particulière 
qui  nous  indique,  que  nous  avons  déjà  auparavant  eu  cette 
impression. 

il  est  impossible,  par  des  raisonnements  théoriques,  de  trou- 
ver de  quel  côté  se  trouve  la  vérité;  les  uns  et  les  autres 
partent  dans  leurs  conceptions  de  toute  une  série  de  supposi- 
tions gratuites  qui  ne  sont  pas  appuyées  par  des  expériences. 
Cette  question  doit  être  étudiée  par  la  voie  expérimentale,  et 
c'est  alors  seulement  que  Ion  peut  espérer  d'arriver  à  une 
base  plus  solide  pour  construire  la  théorie. 

Dans  tous  les  cas,  quelle  que  soit  la  théorie  que  l'on  accepte, 
le  résultat  reste  toujours  le  même  ;  nous  pouvons  reconnaître 
incomparablement  plus  d'impressions  que  nous  ne  pouvons  en 
reproduire. 

Quelques  travaux  expérimentaux  ont  été  faits  sur  cette 
question  par  Bourdon,  Munsterberg  et  ses  élèves,  Binet  et 
d'autres.  Nous  ne  rappellerons  ici  que  les  résultats  des  expé- 
riences de  Binet  et  de  moi  sur  la  mémoire  des  mots.  On  disait 
à  un  sujet  7  rangées  de  7  mots,  et  il  les  répétait  de  mémoire  ; 
sur  49  mots,  il  pouvait,  en  moyenne,  en  répéter  10  ;  puis  on 
lisait  au  sujet  des  mots  entre  lesquels  se  trouvaient  ceux 
qui  étaient  déjà  dans  les  sept  rangées  précédentes  ;  le  sujet 
devait,  pour  chaque  mot,  dire  si  s'était  un  mot  nouveau  ou 
s'il  avait  di'jà  été  dit  aiq)aravanl.  On  constata  que,  sur  100  mots 
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le  sujet  n'a  pas  reconnu  0  mots,  tandis  que,  quand  il  s'agissait 
de  les  reproduire,  il  en  oubliait  plus  de  OU  sur  lUO.  Ces  chiffres 
se  rapportent  à  des  expériences  faites  dans  des  conditions  par- 
ticulières, et  on  ne  peut  pas  les  pi-énéraliser;  mais  ils  montrent 
cependant  clairement  la  supériorité  de  la  reconnaissance  sur 
la  reproduction. 

Les  erreurs  que  l'on  fait  pendant  le  processus  de  reconnais- 
sance peuvent  être  de  deux  sortes  :  nous  pouvons  ;  1"  ne  pas 
reconnaître  une  impression  quelconque  lorsqu'elle  se  répète  ; 
et,  2°  nous  pouvons  croire  qu'une  certaine  impression  s'est 
déjà  produite  auparavant,  quoique,  en  réalité,  nous  ne  l'avons 
pas  perçue;  ce  dernier  cas  se  rencontre  assez  souvent;  dans 
certaines  maladies,  par  exemple  dans  l'épilepsie,  il  est  très 
développé  ;  lesneurologistes  ont  donné  à  cette  espèce  d'erreurs 
le  nom  de  «  paramnésie  )>.  Vers  1895,  tout  un  groupe  de 
psychologues  s'est  mis  à  étudier  les  paramnésies  ;  on  a  fait 
des  observations  sur  des  sujets  normaux,  et  on  a  fait  des  expé- 
riences. 

Ces  dernières  consistaient  en  ce  que  l'on  disait  à  un  sujet 
une  rangée  de  mots  ou  de  lettres  où  certains  mots  ou  certaines 
lettres  étaient  répétés  2  fois  à  des  places  différentes  ;  le  sujet 
devait  dire  quels  étaient  les  mots  ou  les  lettres  qui  étaient 
répétés  ;  par  exemple,  la  rangée  :  t,  m,  b,  k,  r,  p,  ^,  o,  t,  e,  /e, 
V,  Z,  6,  m,  w,  X,  où  les  lettres  h,  m  et  k  sont  répétées  chacune  deux 
fois.  Les  expériences  et  les  observations  ont  montré  que  nous 
croyons  généralement  qu'une  certaine  impression  nouvelle 
s'est  déjà  produite  auparavant  lorsqu'elle  ressemble  à  une  im- 
pression précédente  quelcon([ue,  si,  par  exemple,  nous  rencon- 
trons quelqu'un  dans  la  rue  et  si,  par  erreur,  nous  le  saluons, 
ceci  se  produit  habituellement  parce  qu'il  y  a  certains  traits 
communs  entre  cette  personne  et  une  autre  de  notre 
coimaissance  ;  lorsque  nous  voyons  ces  traits,  les  représen- 
tations qui  s'y  rattachent  viennent  les  compléter  par  associa- 
tion, et,  de  cette  façon,  nous  prenons  un  passant  pour  (piehpi'uu 
de  notre  coimaissance. 

Quand  nous  voulons  nous  rappeler  un  fait  quelconque,  ou 
rej)roduire  dans  la  mémoire  une  impression  quelconipie,  nous 
évo(|uons,  comme  l'on  dit,  une  représentation  de  ce  fait  ou  de 
cette  impression.  Cette  représentation  peut  être  plus  ou  moins 
claire;  elle  peut  être  de  différentes  espèces  (visuelle,  auditive, 
motrice, etc. \  Puisque  les  différentes  mémoires  [)artielles,  comme 
nous  l'avons  déjà  indiqué,  sont  inégalement  développées  chez  les 
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différents  sujets,  quand  il  s'agit  de  reproduire  une  impression 
([uelconque,  les  uns  se  représentent  principalement  son  côté 
visuel,  et  les  autres  surtout  son  côté  auditif  ou  moteur,  etc. 
les  différences  individuelles  sont  ici  très  grandes.  Cette  obser- 
vation nous  amène  à  une  question  très  importante  :  sous  quel 
rapport  se  trouvent  entre  elles  la  représentation  et  la  per- 
ception qui  est  reproduite?  Les  philosophes  et  les  psycho- 
logues ont  étudié  cette  question  depuis  très  longtemps,  et 
nous  avons  ici  encore  toute  une  série  de  théories  les  plus 
différentes.  La  plupart  des  anciens  psychologues  et  quelques- 
uns  parmi  les  contemporains  admettent  que  la  représentation 
est  une  impression  en  quelque  sorte  affaiblie  ;  elle  est,  selon 
eux,  la  copie  ou  la  photographie  de  l'impression,  copie  dans 
laquelle,  par  conséquent,  tous  les  côtés  de  l'impression  sont 
présentés  d'une  façon  moins  claire  que  dans  la  perception  elle- 
même.  Cependant  des  observations  précises,  faites  sur  diffé- 
rents sujets,  montrent  qu'une  telle  théorie  ne  peut  pas  être 
admise.  En  effet,  si,  par  exemple,  la  représentation  d'un  objet 
(juelconque  est  la  copie  de  la  perception  de  cet  objet,  nous  ne 
comprenons  pas  pourquoi  les  uns  se  représentent  clairement  la 
couleur  de  cet  objet,  et  les  autres  se  représentent  sa  forme  et 
ne  peuvent  pas  s'en  représenter  la  couleur;  chez  certaines  per- 
sonnes, les  représentations  ne  sont  pas  visuelles,  mais  auditives. 
Tout  cela  montre  que,  dans  la  représentation,  le  rapport  entre 
les  différentes  parties  ne  correspond  pas  à  la  réalité.  Nous  devons 
donc  accepter  la  théorie  qui  a  été  établie  dans  ces  vingt  dernières 
années  que,  dans  la  représentation,  les  différentes  parties  d'une 
impression  quelconque  ne  changent  pas  toutes  de  la  même  façon, 
et  le  rapport  réciproque  entre  ces  parties  varie.  Quelques-unes 
d'entre  elles  peuvent  même  faire  complètement  défaut  et 
d'autres  peuvent  être  très  clairement  représentées.  Ce  sont, 
avant  tout,  les  différences  individuelles,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  qui  jouent  le  plus  grand  rôle.  La  seconde  conditon 
dont  dépend  le  degré  et  la  forme  de  la  reproduction  de  l'im- 
pression consiste  dans  la  direction  de  notre  attention  et  de  notre 
volonté;  si,  par  exemple,  nous  n'avons  besoin  que  d'un  quel- 
conque des  côtés  d'une  impression,  c'est  celui-ci  que  nous  nous 
représenterons  plus  clairement  que  les  autres,  par  conséquent, 
parmi  les  différentes  parties  d'une  impression  nous  choisissons 
justement  celles  qui  nous  intéressent,  et  nous  obtenons  une 
représentation  qui  est  constituée  de  ces  parties;  elle  se  présente 
à  nous  en  (juchpie   sorte    sous   l'aspect   de  la    résultante    de 
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certaines  associations,    comme    un    schéma    ou    un    crocjuis. 

Des  exemples  très  clairs  et  très  intéressants  de  ce  genre  de 
représentation  abstraite  partielle  ont  été  étudiés  par  Binet 
dans  ses  recherches  sur  la  mémoire  chez  les  joueurs  d'échecs 
qui  sont  capables  de  jouer  plusieurs  parties  à  la  fois  sans 
regarder  l'échiquier.  La  plupart  d'entre  eux  utilisent  alors 
des  représentations  visuelles  et  des  réflexions  d'un  certain 
ordre  ;  mais  ces  représentations  visuelles  de  l'échiquier  ne  con- 
tiennent pas  toutes  les  parties  de  la  perception  visuelle;  le  sujet 
ne  se  représente  pas  tout  l'échiquier,  mais  seulement  quelques 
carrés  où  se  passe  l'action  principale  ;  dans  cette  représenta- 
tion, les  carrés  noirs  et  blancs  se  distinguent  clairement,  les 
Couleurs  des  figures  aussi  ;  mais  la  forme  des  figures  est  repré- 
sentée bien  moins  clairement;  quelquefois  même  le  sujet  ne  se 
la  représente  pas  du  tout;  chaque  figure  se  trouve  caractérisée 
dans  la  représentation,  chez  les  joueurs  d'échecs,  par  les  coups 
que  cette  figure  peut  exécuter  ;  quelquefois  elle  se  trouve  repré- 
sentée comme  le  centre  de  plusieurs  forces  de  différentes  gran- 
deurs et  de  différentes  directions.  Tout  cela  montre  que  le  sujet 
se  représente  justement  cette  qualité  de  la  figure  qui  lui  est 
importante  pour  le  jeu  ;  quant  à  ce  que  le  cavalier  a  telle  forme 
et  la  tour  telle  autre,  etc.,  il  n'y  pense  pas.  Quelques  joueurs 
d'échecs  disent  même  qu'il  leur  est  assez  difficile  de  se 
réprésenter  clairement  la  forme  des  différentes  figures.  Ce 
n'est  pas  une  observation  unique,  mais  le  résultat  de  plus 
d'une  dizaine  d'observations  faites  sur  les  meilleurs  joueurs, 
qui  peuvent  jouer  jusqu'à  8  parties  à  la  fois  sans  regarder 
l'échiquier. 

Il  est  très  intéressant  de  savoir,  en  faisant  ces  observations, 
comment  procèdent  ces  joueurs  pour  se  rappeler  cette  quan- 
tité de  coups  et  de  positions  que  l'on  trouve,  par  exemple,  dans 
huit  parties.  On  trouve  que  ces  joueurs  non  seulement  se  rap- 
pelaient à  chaque  moment  la  position  de  toutes  les  figures  sur 
chaque  échiquier,  mais  qu'ils  pouvaient  même  répéter,  à  la  fin 
du  jeu,  tous  leurs  coups  et  tous  les  coups  de  leurs  partenaires. 
Sous  le  rapport  du  nombre  d'impressions  qu'ils  gardaient  dans 
leur  mémoire,  ils  étaient  entièrement  comparables  à  Inaudi. 
Les  recherches  de  Binet  ont  montré  cependant  que  la  façon 
employée  par  les  joueurs  d'échecs  pour  retenir  dans  la  mémoire 
diffèi^e  complètement  de  la  façon  d'ïnaudi.  Tandis  que  ce  der- 
nier retenait  dans  une  seule  représentation  jusqu'à  400  chiffres 
qu'il  répétait  à  la  fin  de  la  représentation  en  utilisant  unique- 
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ment  sa  remarquable  mémoire  des  nombres,  c'est-à-dire  qu'il 
retenait  dans  sa  mémoire  l'impression  telle  qu'elle  était  donnée, 
les  joueurs  d'échecs,  au  contraire,  transforment  une  série  de 
coups  distincts  en  une  série  de  raisonnements  logiques;  pour 
eux,  chaque  coup  découle  logi<|uement  des  précédents  et  est 
déterminé  par  un  certain  but  :  de  celte  façon,  chaque  partie 
d'échecs  se  divise  en  2  ou  3  parties  dont  chacune  présente  un 
aspect  particulier  d'attaque  ou  de  tactique  défensive.  Par  con- 
séquent, nous  constatons  chez  les  joueurs  d'échecs  une  façon 
de  procéder  tout  à  fait  différente  de  celle  d'Inaudi,  car  ils  ne 
font  agir  presque  uniquement  que  la  mémoire  des  associations 
et  des  jugements  logiques.  Cette  façon  de  retenir  a  une  énorme 
supériorité  sur  la  mémoire  des  impressions  séparées  ;  nous 
l'avons  di'jà  montré  dans  la  première  partie  de  notre  travail. 
Nous  pouvons  donc  comprendre  facilement  la  possibilité  de 
retenir  dans  la  mémoire  à  la  fois  plusieurs  parties  composées 
chacune  de  40  coups,  l'effort  de  mémoire  n'est  pas  ici  aussi 
grand  qu'il  le  paraît  à  première  vue.  Comme  exemple,  je  puis 
me  citer  moi-même;  je  joue  assez  mal  aux  échecs;  les  représen- 
tations visuelles  sont,  chez  moi,  très  vagues;  mais  j'ai  pu,  un 
jour,  jouer,  les  yeux  fermés,  toute  une  partie  composée  de 
43  coups,  et,  lorsqu'elle  fut  finie,  répéter  de  mémoire  tous  les 
coups;  j'employais  tout  mon  effort  à  trouver  l'explication" 
logique  de  tous  les  coups,  aussi  bien  des  miens  que  de  ceux  de 
mon  partenaire. 

Tous  ces  exemples  nous  montrent  quelle  grande  importance 
ont  les  associations  dans  le  processus  de  mémoire.  Ce  procédé 
d'évocation  des  représentations  par  assucialion  se'  rencontre 
habituellement  dans  la  vie,  et  le  problème  principal  de  l'éduca- 
tion de  la  mémoire  doit  consister  à  développer  ce  procédé  de 
remémoration. 

l/intluence  des  associations  sur  l'exactitude  de  la  reproduc- 
tion dos  impressions  a  été  étudiée  expérimentalement  par 
beaucoup  d'auteurs,  entre  lesquels  nous  pouvons  nommer 
Kbl)inghaus.  Muller,  Schumann.  Scripture,  Smith,  Bourdon, 
Munsterberg  et  ses  élèves.  11  serait  trop  long  de  nous  arrêter 
eu  détail  sur  ces  travaux,  qui,  du  reste,  se  rapparient  plutôt 
à  la  question  des  associations  qu'à  celle  delà  mémoire;  disons 
seulement  (jue  tous  ces  travaux  montrent  rhiiii'nu'iit  que  les 
associations  participent  au  souvenir  des  impressions.  Si,  par 
exemple,  après  avoir  lu  une  rangée  de  syllabes,  nous  essayons 
de  la  répéter  de  mémoire,  nous  ferons  u:i  plus  grand  nombre  de 
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fautes  que  si  Ton  nous  dit  quel(|ues-unesdes  syllabes  de  la  rang-ée 
en  nous  demandant  de  dire  les  autres.  Pour  la  question  qui 
nous  occupe,  le  travail  de  Muller  et  Schumann,  paru  en  1894, 
est  particulièrement  intéressant  ;  ces  autours  y  ont  étudié  Fin- 
tluence  do  différentes  associations,  ont  déterminé  la  force  des 
associations  entre  les  difterontes  syllabes  d'une  rangée  apprise, 
et  ont  étudié  de  cette-façon  les  conditions  de  formation  des 
associations. 

Les  travaux  de  Scripture  et  de  Smith  méritent  également 
de  retenir  notre  attention  ;  ils  discutent,  en  effet,  au  milieu  de 
différentes  autres  questions  au  sujet  des  associations,  la  question 
si  importante  des  associations  inconscientes.  L'existence  de 
ces  dernières  est  très  importante  au  point  de  vue  théorique. 
Voici  en  quoi  consistait  l'expérience  faite  par  ces  auteurs  :  on 
montrait  à  un  sujet  une  couleur  quelconque  en  même  temps 
qu'un  dessin  géométrique,  puis  une  autre,  puis  une  troisième, 
etc.,  jusqu'à  10;  ensuite  Ton  montrait  des  mots  écrits  associés 
à  différents  dessins,  parmi  lesquels  quelques-uns  étaient  les 
mêmes  que  dans  la  première  série;  enfin,  après  un  certain 
intervalle  de  temps,  on  montrait  une  couleur  quelconque,  et 
Ton  demandait  d'associer  à  celle-ci  un  mot  quelconque.  On 
cherchait  si  les  mots  auxquels  était  associé  un  dessin  semblable 
à  celui  qui  était  joint  à  la  couleur  montrée,  étaient  plus  sou- 
vent évoqués  dans  la  mémoire  que  les  autres.  De  plus,  le  sujet 
se  rendait-il  compte  que  le  dessin  était  le  même  ou  bien  cette 
association  était-elle  inconsciente?  Les  expériences  ont  montré 
que  seulement  dans  quelques  cas  rares  le  sujet  ne  se  rappelle 
plus  le  dessin,  do  sorte  que  la  couleur  s'associe  directement  au 
mot  auquel  est  joint  un  dessin  semblable.  L'existence  de  ces 
associations  inconscientes  est  très  importante  ;  en  elfct,  quand 
il  est  question  de  savoir  comment  nous  évoquons  les  représen- 
tations, c'est-à-dire  si  nous  pouvons  volontairement  évoquer 
une  représentation  quelconque,  qui  n'est  pas  liée  aux  différentes 
impressions  et  représentations  présentes,  certains  psycho- 
logues, principalement  ceux  ([ui  appartiennent  à  l'école  an- 
glaise des  associationistes,  soutiennent  que  toute  représenta- 
tion est  rappelée  par  association,  celte  association  peut  être 
consciente,  mais  elle  peut  aussi  passer  inaperçue,  et  alors  il 
nous  semble  que  la  représentation  a  été  rappelée  volontai- 
rement, sans  associations.  Cotte  théorie,  comme  nous  le 
voyons,  est  justement  fondée  snr  l'existence  d'associations 
inconscientes.    h]videmmenl,    lorsqu'il  s'agit  de  processus  in- 
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conscients,  il  est  inipossiMe  de  les  vérilier,  et,  par  conséquent, 
il  est  impossible  de  les  réfuter;  c'est  poui-quoi  cette  question 
reste  purement  théorique,  et  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas 
plus  lun^'-lenips. 

Victor  Henri. 


II 

L'INFLUENCE  DU  RYTHME  SUR  LE  TRAVAIL 


L'effet  utile  maximum  d'un  muscle  ou  d'un  ajroupede  muscles 
s'observe  avec  un  poids  moyen  (Rosenthal,  Volkniann,  Cli.  Ri- 
cliet,  Maggioi-a).  L'accroissement  de  ce  poids  ne  peut  être 
compensé  que  par  un  accroissement  beaucoup  plus  considérable 
des  intervalles  de  repos  qui  séparent  chaque  contraction  (Mag- 
giora).  Plus  les  contractions  sont  fréquentes,  moindre  est  la 
quantité  de  travail,  plus  rapide  est  la  fatigue  (Maggiora).  La 
hauteur  des  contractions  diminue  d'autant  plus  rapidement  que 
le  rythme  est  plus  rapide  (Kronecker).  Plus  les  repos  sont  grands 
moins  le  muscle  se  fatigue  :  André  Broca  et  Ch.  Richet  ont  vu 
que  la  puissance  d'un  muscle  dans  le  travail  intermittent  peut 
presque  atteindre  le  double  de  la  puissance  à  laquelle  il  arrive 
dans  le  travail  continu.  Des  contractions  rapides  épuisent 
l'oxygène  du  sang,  mettent  le  muscle  dans  un  état  anaérobie 
qui  lui  est  funeste  ;  tandis  que  des  contractions  intermittentes 
permettent  le  renouvellement  dans  le  sang  de  l'oxygène  qui 
détruit  les  produits  nocifs  et  toxiques  do  la  contraction  muscu- 
laire et  les  rend  inoffensifs  ' . 

Z.  Trêves  '-  a  montré  que,  dans  le  travail  er;.',ographiqre 
volontaire,  il  s'établit  spontanément  un  rythme  qui  repré- 
sente la  fréquence  maxima  compatible  avec  une  production  de 
travail  constante.  Stevenset  Scripture  avaient  déjà  remarqua  que 
cliaque  individu  a  une  tendance  à  adopter  un  rythme  particu- 
lier ^i  chacun  marche  à  son  allure  la  plus  favorable;  chaque 
cavalier  connaît  l'allure  la  plus  avanlageuse  de  sa  monture. 
Nombre  d'individus  se  fatiguent  moins  en  marchant  vite  qu'en 
marchant  lentement.  De  môme,  il  peut  arriver  que  le   travail 

l.A.  Broca  et  Ch.  Hichet,  De  lu  contvacHon  musculaire  (inaérobie  {Aixh. 
de  phys.  îionn.  et  palh.,  1894)  ;  —  Dans  quelles  conditions  un  muscle  donne 
jieul  effectuer  sans  f(ilir/ue  notable  un  Iravuil  continu  régulier  et  inaximum 

[ibid.^w:)^). 

2.  Z.  Trêves,  >':ur  les  conditions  qui  déterminent  le  /-//Hune  spontané  dans 
le  travail  evgorp-aphiqice  volonlaire  {Y°  Congrès  international  de  pliysiolo- 
gie  à  Tui'in.  1901  :  —  l'nxjrès  médical,  1901,  3"  série,  t.  .Xlll.  j».  -250). 

3.  E.-S.-\V.  Scriiitiire,  The  Sew   l's;jcliolo<jij,  1897,  p.  180. 
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L'i^-ograpliitiiie  donne  plus  en  soulevant  le  même  poids  120  Ibis 
par  minute  qu'en  le  soulevant  60  ou  même  seulement  30  fois'. 
Le  rythme  consiste  en  la  répétition  régulière  dune  unité 
quelconrpie  d'un  son.  dun  mouvement,  d'une  figure;  et  il  pro- 
duit toujours  le  même  plaisir,  dit  Grosse  -,  qui  fait  remarquer 
l'absencf  d'hypothèse  suffisante  pour  expliquer  l'émotion  quil 

provo(|ut'. 

Tous  les  mouvements  naturels  sont  rythmiques,  comme  toutes 
les  formes  de  la  vie  sont  symétriques  au  moins  à  une  certaine 
période  de  leur  évolution.  Les  formes  régulières  de  la  matière 
cristallisée,  le  cours  des  planètes  autour  du  soleil,  l'alternance 
du  jour  et  de  la  nuit,  la  division  des  cellules  au  cours  du  dévelop- 
pement des  êtres  organisés,  la  disposition  des  feuilles  des 
plantes  et  celle  des  membres  des  animaux  ne  sont  que  des 
manifestations  de  la  loi  générale  du  rythme,  loi  de  la  matière, 
loi  de  la  l'orme,  loi  de  la  vie.  C'est  par  la  reproduction  des 
mêmes  formes,  soit  simultanées  dans  l'espace,  soit  successives 
dans  le  temps  que  l'art  se  conforme  aux  grandes  lois  de  la  vie, 
le  rythme  et  la  symétrie.  Tous  les  arts  obéissent  à  ces  lois. 

L'agrément  du  rythme,  dit  Squire  ^,  provient  des  activités 
corporelles  qui  en  résultent;  l'expérience  en  effet  montre,  nous 
tenons  à  le  rappeler,  que  le  rythme  favorise  l'activité  volon- 
taire. C'est  un  fait  qu'un  grand  nombre  de  métiers  mettent  à 
prolit.  Le  travail  mécanique  et  uniforme  gagne  à  être  fait  en 
commun;  le  rythme  est  souvent  favorisé  dans  le  travail  en  com- 
mun par  des  chants  rythmiques  appropriés*. 

Nous  avons  observé  dans  des  conditions  diverses  que  toutes 
les  excitations  agréables  coïncident  avec  la  conscience  d'une 
capacité  plus  grande  d'activité,  capacité  plus  grande  qui  existe 
en  elTet.  C'rsl  pour  la  même  raison  que  le  rythme  peut  être 
agréable. 

La  répétition  de  l'acte  volontaire  dans  les  mêmes  conditions 
le  rend  plus  facile  à  exécuter  en  atténuant  l'elTort  nécessité  par 
le  travail  mental. 

Les  groupements  simples  des  mouvements,  qui  en  favorisent 
la  représentation  préalable,  augmentent  le  travail. 

l.A.  Oseretzkowsky  uml   Einil  Krœpelin,   Ueber  die  Ueeinflussung  der 
Miisl.elti'isliini/   tliiivh    verscltiedeiie    Arbeilsbedinf/unc/en    [l'sycholof/ische 
irheileit,  lll.l'.tOI,  p.  o99;. 
2.  S.  Grosse, /e.<  Déhuls  de  l'art  (trad.  Berr),  1902,  p.  H3. 
:i.  C.    R.   Siiniio.   .f    fjfnellc  slud;/    of   r/ii/t/im  (The    Amer.    Journ.    of 

Psifc/iuloi/ij,  XII.  l'.toi.  p.  :;8',),. 

4.  L.  Bûcher,  Arbeil  inid  Hhjthmiis,  W  Auf..  l'J02. 
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Les  expériences  qui  suivent  ont  pour  but  d'éclairer  la  valeur 
du  rythme,  dont  l'influence  est  variable. 

I.  On  a  d'abord  établi  des  séries  de  comparaisons  en  étudiant 
le  travail  des  deux  mains  à  différents  rythmes  uniformes.  On 
travaille  avec  l'ergographe  de  Mosso,  comme  dans  les  recherches 
antérieures,  par  séries  de  quatre  ergogrammes  séparées  par 
une  minute  de  repos.  Quand  on  fait  plusieurs  séries,  elles  sont 
séparées  par  des  repos  de  cinq  minutes.  Le  poids  soulevé  est 
de  3  kilogrammes.  On  ne  fait  qu'une  expérience  par  jour  à  la 
même  heure. 

Médius  droit 
Expérience  I.  —  Soixante  soulèvements  par  minute. 


HAUTEUK 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  traviiil  au  trava 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogrammèlres 

(,en  centimètres) 

le  plus  rapide 

3,17 

78 

9,51 

4,52 

•  1,76 

42 

5,28 

4,19 

1,41 

34 

4,23 

4,14 

1,23 

29 

3,69 

4,24 

90 


,71 


100 


iXFEUl 

1E>CE 

11 

3,59 

84 

2,04 

49 

1,80 

42 

1,70 

38 

Cinquante  soulèvements  par  niinule. 


10,77 
6,12 
5,40 
5,10 

27,39 


4,27 
4,16 

4,18 

4,47 


120,60 


Expérience  ilL  —  Quarante  soulèvements  par  minute. 


3,90 

87 

11,70 

4,48 

2,40 

51 

7,20 

4,70 

2,10 

46 

6,30 

4,56 

1,90 

39 

5,70 

4,87 

30,90 


136,06 


Expérience  IV.  —  Trente  soulèvements  par  minute. 


4,93 

96 

14,79 

5,13 

2,44 

51 

7,32 

4,78 

2,15 

44 

6,45 

4,88 

2,08 

44 

6,24 

4,75 

34,80 


153,23 
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Médius  gauche 
KxiMciMKNCii  V.  —  Soixante  soulèvements  par  minute. 

IIAUTKUK  N.iMHKK  TKAVAIL  IIAUTEUP  HAI'I'ORT 


total 


jes  en  moyenne  du  travail  au  travail 


(en  métros)         soulèvements         kilograïuinctres         (e  n  centimètres)  le  plus  rapide 

2,73  58   .  8,H»  4,70 

1,31  32  3,'>3  4,09 


0,73  20  2.1'.)  3,65 

0,46  16  I.3S  3,53 


«. 

v^ 

3, 

n 

•) 

1'.» 

1. 

3S 

15,5U  100 


I'm'Khiknci';  VI.   - 

-  (.iiiquanlc  s 

)Ouk'vem€ 

2,41                 54 

7,23 

4,46 

1,V()                 28 

4,20 

5,00 

1 ,05                 24 

3,15 

V,37 

0,'.ti                 22 

2,73 

4,13 

17,31  111,03 

Kxi'ÉHiENci:  VII.  —  Quarante  soulèvements  par  minute. 


2,40 

52 

7,47 

4,52 

1,31 

32 

3,03 

4,09 

1,20 

2  S 

3,60 

4,28 

1,07 

26 

3,21 

4,11 

18,21  116,80 

Kxi'ÉitiENci;  VIII.  —  Trente  soulèvements  par  minute. 


2,82 

69 

8,46 

4,08 

1 ,47 

45 

4,41 

3,26 

1,37 

42 

4,11 

3,02 

1,00 

33 

3,00 
19,98 

3,03 

128,15 


Ces  expt'ripiices  molliront  bien  que  le  ralenlissement  de  la 
succession  des  moiivcincnts  au^menle  le  travail,  comme  l'ont 
vu  les  auteurs  (jui  ont  étudié  cette  ijucslion.  Mais  la  compa- 
raison du  travail  des  deux  mains  montre  que  la  main  droite 
profile  j)lus  cpic  la  <;aiiilir  du  ralentissement.  C'est  un  fait  qui 
mérile  d'élrc  rapprocln-  des  faits  ndatifs  aux  ('(Têts  des  excita- 
lions  sensorielles,  de  rechaullement  de  la  tète,  de  Texercice  des 
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autres  muscles,  et  dénote  une  plus  grande  exoilabilité  de  Thé- 
misphère  gauche  '. 

II.  On  a  étudié  ensuite  l'effet  du  changement  du  rythme  au 
cours  du  travail.  On  commence  l'ergogramme  à  un  rythme 
déterminé  ;  puis,  à  un  signal  donné,  après  le  dixième  soulève- 
ment, on  ralentit  ou  on  précipite  le  rythme. 


A.    INFLUENCE    DU     RALENTISSEMENT    ET     DE     l'aCCÉLÉR  ATION 

DES    MOUVEMENTS    AU    COURS    DU    TRAVAIL 

Médius  droit 

ExpÉRiENCK  IX.  —  Les  10  premiers  soulèvements  au  rythme 
de  60  par  minute,  les  suivants  au  rythme  de  50  par  minute. 


HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

dfs 

en 

moyen  nu 

du  travail  au  travail 

(en  mètres) 

soulévi'raents 

Ivilojjrarnraètres 

[m  ccntimi'tres) 

le  plus  r;ipiiii; 

3,41 

80 

10,13 

4,26 

1,88 

43 

5,64 

4,37 

1,70 

41 

5,10 

4,14 

1,48 

33 

4,4 't 

4,48 

2."., 41  111,88 

ExpÉiuExcE  X.  —  Les  10  premiers  soulèvements  au  rythme 
de  60  par  minute,  les  suivants  au  rythme  de  40  par  minute. 


3,72 

77 

11J6 

4,83 

1,92 

43 

4,46 

1,59 

35 

4,77 

4,5'f 

1,49 

33 

4,47 

4,51 

26.16  H  5,19 

Expérience  XL  —  Les  10  premiers  soulèvements  au  rythme 
do  60  par  minute,  les  suivants  au  rythme  de  30  par  minute. . 


3,82 

77 

11,46 

4,96 

2,40 

47 

6,90 

4,89 

1,88 

40 

0,64 

4,70 

1,64 

37 

4,02- 

4.33 

28,92  127,34 

1.  Ch.  Féré,  lE.rcilahUllé  comparée  des  deu.r  /lémisphères  céiu'braux 
chez  l'homme  (L'Année  psi/chnlor/ic/ue,  1901,  p.  113).  —  De  l'/nfuence  de 
réchauffement  arl/ficiel  île  la  lête  si/r  le  travail  (Jour,  de  V Aiiatumie  et  de 
la  Physiolof/ie,  1901,  [».  291).  —  L'influence  sur  le  Iruvait  volontaire  d'un 
muscle  de  l'activité  d'autres  muscles  {Xouv.  honoi/rap/rieile  la  Salpétrière. 
1901,  p.  4.H2).  —  Note  sur  l'influence  réciproque  du  travail  physique  et  du 
travail  intellectuel  {Jown.  de  VAnat.,  1901,  p.  62o). 
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Médius  g-auche 

Expérience  XII.  —  Les  10  premiers  soulèvements  au  rythme 
de  60  par  minute,  les  suivants  au  rythme  de  50  par  minute. 


ii..\L'tk:l-h 

NOMBRK 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  travail  au  travail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogrammètres 

(en  centimètres) 

le  plus  rapide 

1,88 

38 

5,64 

4,94 

d,22 

28 

3.66 

4,3.'> 

0,9.T 

23 

2,83 

3,80 

0,-3 

19 

2,19 

3,84 

\t,:\t  91,91 

ExpÉniExcK  XIII.  —  Les  10  premiers  soulèvements  au  rythme 
de  60  par  minute,  les  suivants  au  rythme  de  40  par  minute. 


2,.32 

50 

6,96 

4,44 

1,13 

29 

3,39 

3,89 

0.88 

23 

2,64 

3,52 

0,83 

19 

2,49 

4,36 

13, 48  99,29 

Expérience  XIV.  —  Les  10  premiers  soulèvements  au  rythme 
de  60  par  minute,  les  suivants  au  rythme  de  30  par  minute. 


2,39 

67 

7,17 

3,56 

1,13 

37 

3,45 

3,10 

1,07 

35 

3,21 

3,05 

0,83 

26 

2,49 

3,19 

16,32  104,68 

Le  ralentissement  du  rythme  au  cours  du  travail  est  avanta- 
geux à  la  main  droite;  à  la  main  gauche,  le  changement  est 
plutôt  préjudiciable,  quand  il  n'est  pas  très  marqué. 

Dans  une  autre  série  d'expériences  où  on  a  accéléré  le  rythme 
au  cours  du  travail,  la  perte  constante  est  d'autant  plus  consi- 
dérable que  laccélération  a  été  plus  grande,  et  s'est  trouvée 
sensiblement  équivalente  des  deux  côtés. 

Les  graphiques  ne  sont  pas  sans  intérêt.  On  s'attend  bien 
à  voir  le  ralentissement  brusque  du  rythme  provoquer  un 
relèvement  de  la  courbe;  mais  le  même  relèvement  se  produit 
quand   le   rythme  s'accélère,  comme   on  le  voit  bien  sur  les 
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ergogrammes  (/?//.  1   et  2).   Ce  fait  semble  indiquer  que  tout 
changement  de  rythme,  mvme  s'il  est  défavorable  au  travail, 


Fui  1.  —  Deux  ergogrammes  Sviparés 
par  une  minute  de  repos.  Les  dix 
premiers  soulèvements  ont  été 
faits  au  rythme  de  60  jiar  minute, 
les  suivants  au  rythme  de  50  par 
minute  (réduction  de  moitié). 


FiG.  2.  —  Deux  ergogrammes  séparés 
par  une  minute  de  repos.  Les  dix 
premiers  soulèvements  ont  été 
faits  au  rythme  de  50  par  minute, 
les  suivants  au  rytlime  de  liO  par 
minute  (réduction  de  moitié). 


peut  produire  une  excitation  momentanée.  C'est  ce  que  d'autres 
expériences  montreront  mieux. 


R.  INFLUENCE  DU  GROUPEMENT  DES  MOUVEMENTS 

Oseretzkowsky  et  Krœpelin  ^  font  remarquer  avec  raison  que, 
lorsqu'on  travaille  à  l'ergographe  de  Mossoà  un  rythme  rapide, 
le  rebondissement  du  poids  économise  du  ti'avail;  lorsqu'au 
contraire  on  travaille  à  un  rythme  lent,  ou  a  une  tendance  à 
soutenir  le  poids  soulevé  et  à  perdre  du  travail.  En  réalité,  quand 
on  change  le  rythme,  on  ne  change  pas  seulement  la  rapidité 
du  mouvement,  on  change  le  travail.  Dans  les  expériences  qui 
suivent,  on  a  travaillé  constamment  au  même  rythme,  60  soulè- 
vements par  minute,  puis  on  a  étudié  l'influence  du  groupement 
des  soulèvements  séparés  par  des  pauses  de  la  durée  d'un  sou- 
lèvement à  des  espaces  variés.  Comme,  dans  les  expériences 
précédentes,  on  a  travaillé  par  séries  d'ergogrammes  séparés 
par  des  intervalles  d'une  minute,  les  séries  séparées  elles- 
mêmes  par  des  repos  de  5  minutes.  On  soulève  un  poids  de 
'A  kilogrammes  jusqu'à  ce  que  le  mouvement  soit  impossible 
dans  le  temps  convenu.  Les  mêmes  expériences  ont  été  répétées 


1.  Loc.  cil.,  p.   (UH. 
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avec  cliaquo  niaiii.  Pour  lacililcr  la  comparaison,  nous  repro- 
duirons pour  chaque  main  une  expérience  à  l'état  normal  au 
ryllime  monotone.  Ou  a  comparé  le  temps  du  travail  au  temps 
normal  en  additionnant  les  pauses  avec  les  soulèvements.  Les 
litcures  annexées  à  l'expérience  XXXIV  permettent  de  se  rendre 
comjjte  de  l'aspect  des  i^rapliiques.  Nous  étudierons  d'abord  le 
travail  du  nifi/iiis  droit. 

EXPÉHIEXCE    XIII.   —   MÉDIUo    DHOIT.    TrAVAIL    XORMAL 

(rythme  uni  forme)  à  soixante  .soulèvements  2}ar  seconde  {fig.  3). 

ll.AUTEL'K       iNOMBRIC  TKAVAIL  HAUTEUR  RAI'l'oRT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(in  mètres)    soulèvements    kilo^rummètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


r-  Skrik 

3.17 

78 

9,51 

4,52 

1,70 

42 

5,28 

4,19 

1,41 

34 

4.23 

4,14 

1,23 

29 

3.00 
22,71 

4,24 

1S3 

2"    SÉRIE 

2,H6 

02 

8,58 

4.01 

1,52 

36 

4,56 

4,22 

1,32 

32 

3,96 

4.12 

1.11 

27 

3,33 

4,11 

2.00 

57 

7,80 

4,56 

1 .32 

30 

3,96 

4,40 

1,21 

28 

3,63 

4,32 

1.0 'k 

25 

3.12 

4,16 

2,32 

52 

0.90 

4,46 

1.28 

29 

3,84 

4,41 

0,98 

23 

2,94 

4,26 

0,80 

19 

2,40 

4.21 

10,14 

5''  Série 

2,04 

4". 

6,12 

4,53 

1,21 

27 

3,63 

4,48 

1 .03 

24 

3,0<» 

4,29 

0,81 

19 

2.43 

4,21 

100  100 


2U.4.(  89,96 

S""  Série 


1»,51  81.50 

4*^    SÉRIE 


7 1 ,0" 


••'^.27  67.23 
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llAtITEUK       NOMBHI';  TK.WAIL  HAUTKUR  KAIM'OHT  KAI'l'ORï 

totale  lie  l'n  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvenienis    kilng-iiimmètres    (en  eentimétres)    au  travail  normul    nu  temps  normal 


14,13 


6*^^    SÉRIE 


1,98 

44 

5,94 

4,50 

1,02 

23 

3,06 

4,43 

0,91 

21 

2,73 

4,33 

0,80 

18 

2,40 

4,44 

62,21 


Fid.  3. 


m 


FiG. 


Fui 


"h-n 


Fk;.  (1. 


n 


îi 


Fie.  7. 


Fi(i.  2.  —  Diiif,framme  tlii  Ir.ivail  de  l'expérience  XIII,  au  rythme  uniforme. 

Fn;.  i.  —  Diagramme  du  Ir.ivail  de  l'expérience  XIV,  au  vvlhmc  à  3  se- 
condes. 

Fin.  'i.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XV,  au  rytlime  à  4  se- 
condes. 

Fio.  6.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XVI,  au  rythme  à  .'I  se- 
condes. 

Fifi.  1.  —  Diaj^raminr  de  re\|u'rienc('  XVII,  lylhme  à  (i  secondes. 


13,02 


(°  Skrik 


1,88 

44 

5,64 

4,26 

0,96 

23 

2,88 

4,17 

0,91 

21 

2,73 

4,33 

0,79 

19 

2,37 

4,15 

57,33 


:iK 
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HAUTKUR   NOMBHK    TRAVAIL     HAl'TEUR     RAPPORT      RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilog-rammètres   Icn  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


12,93 


S"  Série 


1,77 

42 

ÎS,3I 

4,21 

0,98 

24 

2,94 

4,08 

0,SI 

21 

2,43 

3,8a 

0,73 

18 

2,2o 

4,16 

56,93 


1.62 

0,S8 
0.87 
0,73 


9«    SÉRIE 


38 
20 
20 
17 

4,86 
2,64 
2,61 
2,19 

12,30 

4,26 
4,40 
4,34 
4,25 

Total  cknkhai. 

(lu  tiavai 

;4,i6 


i4n,3t 


ExpKRiENCE  XIV.  —  Mkdius  DROIT.  —  PoHse  apii's  chaque 
2*"  .sonlrvement  [rythme  à  /rois  secondes:  deux  soidèvements 
suivis  d'une  pause)  {/îg.  4). 


["•  Skrie 

4,57 

97 

13,71 

4,71 

2,80 

58 

8,40 

4,82 

2,50 

53 

7,50 

4,71 

1,94 

41 

5,82 

4,73 

249 

.35,43 

2'    SÉRIE 

5,10 

107 

15,30 

4,76 

3,05 

64 

9,15 

4,76 

2,95 

59 

8,85 

5,00 

2,40 

47 

7,20 

5,10 

40,56 


15(i,01 


203,27 


178,59 


•)0^ 


25,08 


42,21 


3"  Skrie 


5,88 

111 

17,64 

5,29 

2,90 

38 

8,70 

5,00 

2,91 

59 

8,73 

4,93 

2,38 

45 

7,14 

5,06 

185,86 


2-:i,8:i 


.5,19 


4'    SÉRIE 


1,11 

22 

3,33 

5,04 

(».32 

9 

0,96 

3,55 

0,20 

/ 

0,60 

2,85 

0,10 

;i 

0,30 

2,00 

22,85 


28,41 
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HAUTEUR       NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammèlres    {en  centinièlres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


2.(r 


SÉRlK 


0,57 

13 

1,71 

4,38 

0,15 

5 

0,45 

3,00 

0,12 

4 

0,36 

3,00 

0,05 

3 

0,15 

l,fi6 

11,75 


19,61 


6*^    SÉRIE 


0,60 

12 

1,80 

5,00 

0,12 

0 

0,36 

2,40 

0,08 

3 

0,24 

2,66 

0,05 

3 

0,15 

1,66 

11,22 


17,4e 


ExpÉiUEXCE  XV.  —  Médius  uroit.  —  Pause  après  chaque 
3"  soulèvement  [rylhnie  à  qtiatre  secondes:  trois  soulèvements 
suivis  d'une  pause)  \fig.  o). 

1'''  Série 


4,62 

93 

13,86 

4,91 

2,72 

54 

8,16 

5,03 

1,90 

36 

5,70 

5,27 

2,13 

42 

6,39 

5,07 

225 


34,11 


150,19 


163,93 


2"^  Skrie 


3,81 

75 

11,43 

5,08 

2,84 

52 

8,52 

5,46 

2,57 

50 

7,71 

0,10 

2,30 

46 

6,90 

5,00 

34,56 


152,17 


156,28 


37,17 


3«    SÉRIE 


4,75 

94 

14,25 

5,05 

2,97 

59 

8,91 

4,72 

2,61 

55 

7,83 

4,74 

2,06 

11 

6,18 

5,02 

163,67 


180,32 


4"    SÉRIE 


2,03 

40 

6,09 

5,07 

0,8S 

18 

2,64 

4,88 

0,88 

18 

2,64 

4,88 

0,65 

14 

1,95 

4,64 

13,32 


58,65 


63,38 
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HAUTEUR       NO.MRKK  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPnHT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  tejnps 

^en  métn-s)    soulèvements    kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 

"i"    SÉRIE 


1.38 

28 

4.14 

4,92 

1,00 

20 

3,00 

5,00 

0,46 

11 

1,38 

4,18 

0,18 

5 

0.54 

3,60 

9,06  39,86  45,35 

Expérience  XVI.   —  Médius  droit.  —  Pan.se  après  chaque 
4*  soulèvement  {rythme  à  cinq  secondes)  [/îç/ .  6). 


l"-*^   SÉRIE 

3.90 

80 

11,70 

4,87 

2,13 

ai 

7,29 

4,76 

1,96 

38 

5,88 

5,15 

1,78 

34 

5,34 

5,23 

30,21  133,02  132,23 

2*   SÉRIE 


4,68 

92 

14,04 

5,08 

2,66 

57 

7,98 

4.66 

2.05 

41 

6,1.-; 

5,00 

0,51 

11 

I,:i3 
29,70 

4,63 

3«  Série 


0,48 

11 

1,44 

4.36 

0,19 

6 

0,57 

3,1K 

0,09 

3 

0,27 

3,00 

0,04 

2 

0,12 

2,00 

0,32 

7 

0,96 

4,55 

0,15 

5 

0,45 

3.00 

0,05 

3 

0,15 

1,66 

0,03 

2 

0,09 

1.3.i 

0,20 

5 

0,60 

4.00 

tt.OV 

2 

0,12 

2,00 

0,02 

2 

0,06 

1,(»0 

0,01 

1 

0,03 

1,00 

130,77  131,14 


2,40  10,56  13,60 

4'"  SÉRIE 


1,65     ■  7,26  10,38 

5*  SÉRIE 


0,81  3,56  6,01 
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HAUTEUR      NOMBRE  TRAVAIL  IIAUTEUH  HAPI'OUT  RAPPORT 

totale  (le  en  moyenne  iJn  travail  du  tomps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 

i^'  Skrik 


0,08 

3   . 

0,24 

2,66 

0,0  i 

2 

0,12 

2,00 

0,03 

2 

0,09 

1,50 

0,01 

1 

0,03 

1,00 

0,48  2,11  6,34 

Dans  les  trois  expériences  qui  précédent  nous  voyons  les 
rythmes  variés  produire  dès  le  début  une  excitation  quelquefois 
progressive,  maissuivic  d'une  dépression  rapide,  montrantuel- 
tement  une  accélération  de  la  fatigue.  Dans  Texpérience  sui- 
vante, l'adaptation  au  rythme  a  légèrement  gêné  le  travail  au 
début,  et  l'excitation  ne  s'est  manifestée  que  d'une  manière  irré- 
gulière. 

ExpÈiuENCK  XVll. —  Médius  droit  {rythme  à ^ix .secondes)  (/?(/.  7) 

HAUTEUR       NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  ti'mps  normal 


f"  SÉRIE.  —  Paim;  après  chaque.  5"  soulèvement 


4,03 

77- 

12,09 

5,23 

1,27 

22 

3,81 

5,77 

0,59 

10 

1,77 

5,90 

0,46 

9 

1.38 

5,11 

19,05  83,88  76,50 

2"  SÉRIE.  —  (llnd.) 


1,71 

34 

5,13 

5,02 

1,42 

28 

4,26 

5,07 

1,38 

26 

4,14 

5,30 

1,06 

20 

3,18 

5,30 

1G,71  73,57  69,44 

3*=  SÉRIE.  —  [Ibul.) 


3,81 

73 

11,43 

5,21 

2,35 

42 

7,05 

5,59 

2,11 

39 

(•.,33 

0,41 

1 ,07 

23 

3,24 

4,69 

28,05  123,51  116,93 
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HAUTEUR  NOMBRE  TRAVAIL             HAUTELK             HAPPORT              RAPPORT 

totale  de  en                      moyenne              du  travail                du  temps 

(en  mètres)  soulèvements  kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal  au  temps  normal 


4"  Skrie.  —  {IbUl.) 


1,51 

29 

4,:-.3 

5,20 

0,54 

13 

1,G-J 

4,15 

0,33 

8 

0,99 

4,12 

0,25 

6 

0,^5 

4,16 

1,89  34,30  35,51 

5«  SÉRIE.  —  {Ibicl.) 


0,55 

13 

1,65 

4,23 

0,24 

7 

.      0,72 

3,42 

0,21 

6 

0,63 

3,50 

0,16 

5 

0,48 

3,20 

3,48  13,32  19,12 

6«  SÉRIE.  —  illnd.) 


0,41 

11 

1,23      . 

3,72 

0,20 

6 

0,60 

3,33 

0,13 

4 

0,39 

3,23 

U,10 

3 

0,30 

3,33 

2,52  11,09  14,75 


7"  Série.  —  Pause  après  chaque  V,"  soulèvement 


0,35  9  1,05  3,88 

0,16  4  0,48  4,00 

0,10  3  0,30  3,33 

0,07  3  0,24  2,66 

2,07  9,11  10,92 

8*  Série.  —  Pause  après  chaque  4'"  soulèvement 

2,26             50  6,78  4,52 

2,49             50  7,47  4,98 

2,12             46  6,36  4,60 

1,02             22  3,'i6  4,63 

•  23,67                                    102,02               107,10 

9«  SÉRIE.  —  [IbuL] 


0,92 

20 

2,76 

4,60 

0,71 

15 

2,13 

4,73 

0,40 

10 

1,20 

4,00 

0,20 

6 

0,6(1 

3,33 

6,69  29,43  33,33 
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A  mesure  que  les  pauses  s'éloignent,  le  temps  diminue  par 
rapport  au  travail  ;  la  hauteur  moyenne  des  soulèvements 
s'élève.  Quand,  au  cours  de  Taccumulation  de  la  fatigue,  on 
rapproche  les  pauses,  le  travail  peut  remonter  d'une  manière 
très  évidente. 


EfKPÉRiENCE  XVIll.  —  Médius  droit  [rythme  à  sept  secondes) 

[fig.  8). 

HAUTEUR   NOMBRE    TRAVAIL     HAUTEUR     RAPPORT      RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


Pause  après  chaque  6"  soulèvement 

5,20 
5,38 
5,20 
4,10 

12,45  54,81  50,8 

2"  Série.  —  (Ibid.) 


l>-«  SÉRIE. 

—  Pah 

1,56 

30 

4,68 

1,40 

20 

4,20 

0,78 

15 

2,34 

0,41 

10 

1,23 

2,93 

49 

8,79 

5,97 

2,51 

43 

/,o3 

5,83 

2,10 

90 

6,30 

5,85 

1,78 

29 

5,34 

6,13 

27,96  123,11  98,90 

3«  SÉRIE.  —{Ibid.) 


3,55  61  10,65  5,81 

2,25  38  6,75  5,92 

2,53  43  7,59  5,88 

5,25  97  15,75  5,41 


40,74 

4»  Série.  —  {l 

6,17 
3,31 
2,49 
2,03 

117 
62 

49 
38 

18,51               5,27 
9,93               5,33 
7,47               5,08 
6,09               5,34 

179,39  151,91 


42,00  184,05  163,38 

5"  SÉRIE.  —  (Ibid.) 


0,55 

H 

1,65 

5,00 

0,21 

7 

0,63 

3,00 

0,15 

6 

0,45 

2,50 

0,09 

3 

0,27 

3,00 

3,00  13,21  lo,84 
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HAUTKUR      NOMBRE  TKAVAIL  HAUTKUK  RAPPORT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  'Ju  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèTemcnts    kilo^rammètres    fen  cenliniclres)   au  travail  normal    au  tc^mps  normal 

6«  Skrik.  —  [Viid. 

0,oO  11  Iv'O  4,54 

0,|N  4  0,54-  4,50 

n  !•)  4  0,36  3,0it 

O^lî  3  0,33  3,66 

12,02  12,56 


2,73 

7«  SÉRIE. 

—  Pause  après  chat 

2,27 

0.61 

o,;>4 

0,22 

42 

13 

1^1 

6 

6,81  5,40 
1,S4  4,69 
1,62  4,50 
0,66                3,66 

10,92 

S"  SÉRIE. 

—  Paasc  aines  eliui 

1 ,89 
0,71 
1,49 
2,20 

33 
14 
29 
40 

5,67  5,72 
2,13  5,07 
4,47  5,13 
6,()0               5,50 

48,07  46,44 

eliaque  i"  soulèvement 


19.87  87,45  78,14 

9*=  SÉRIE.  —  Pause  après  rhaque  ?,"  soulèvement 


1 1 ,65 

266 

34,95 

4,38 

2,20 

41 

6,60 

5,36 

2,14 

37 

6,42 

5,78 

2,13 

40 

6,39 

5,32 

54,36  239,36  278,68 

10*=  Série.  —  Pause  après  chaque  2"  soulèvement 

4,o3 
5,02 
5,00 
5,15 

247,02  324,59 

liljtliiiie  uniforme  à  60 par  minute 

3,66 
3,33 
3,50 
2,50 

r;32  5,81  7,10 

On  peut  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  la  siniplilieation 
du  groupement  des  mouvements  au  cours  du  travail  si  on  com- 
pare le  travail  initial  et  le  travail  au  cours  de   la  fatigue  avec 


12,48 

275 

37,44 

2,21 

44 

6,63 

2,00 

40 

6,00 

2,01 

39 

6,03 
56,10 

11''   SÉRIE. 

—  liijl 

0,22 

6 

0,66 

0,10 

3 

0,30 

0,07 

2 

0,21 

0,05 

2 

0,15 
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des  pauses  de  même  durée  progressivement  rapprochées.  Le 
rapprochement  des  pauses  provoque  des  ivresses  motrices 
croissantes,  mais  aboutissant  à  une  fatigue  de  plus  en  phis 
marquée. 


r^ 


1   I 


I  > 


I , 


I  '  '  ' 

m 


Fie.  8. 

FiG.  8.  —  Diagramme  du  travail 
pendant  les  1  premières  séries 
gressive  des  groupes  pendant 


n 

(  '  ri 
'  'h  ' 

I  ;   '   1 


I   I 
I   I 


FlG.  9. 


le  l'expérience  XVIII,  rythme  à  7  secondes 
puis  (lignes  pointillées)  diminution  pro- 
séries, et  rythme  uniforme  à  la  dernière. 
FiG.  9.  —  Diagramme  du  travail  dans  l'expérience  XIX,  rythme  à  8  secondes 
pendant  les  1   premières   séries,  puis  diminution  des   groupes   (lignes 
pointillées). 


Expérience  XIX.  —  Médius  droit  {/ig.  9) 

HAUTEUR       NOMBRE          TRAVAIL            HAUTEUR  RAPPORT              RAPPORT 

totale                  de                      en                      moyenne  du  travail                du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammètres    (en  centimètres)  au  travail  normal    au  temps  normal 


1'"  SÉRIE.  —  ]'(ii(sc  riprès  chaque  7«  soulèvement  {Rythme  à  8  secondes) 


3,38             59 
1,72             30 
1,.52             30 
1 ,22             22 

10,14 

5,16 
4,56 
3,66 

21,52 

5,72 
5,73 
5,06 
5,54 

I.' ANNÉE  PSYCHOLOGIQUE.  VUI. 

103,56 


87,43 
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HAUTEUR  NOMBRE  TRAVAIL            HAUTEUR            RAPPORT               RAPPORT 

totale  de  en                      moyenne              du  travail                du  temps 

(en  mètres)  soulèvements  kilogrammctres    (en  centimètres)    au  travail  normal  au  temps  normal 


2*  Série. 

—  {Ibid.) 

4,22 

72 

12,66 

5,86 

2,41 

45 

7,23 

5,35 

2,33 

41 

6,99 

5,68 

2,08 

37 

6,24 

5,62 

1,43 

29 

1,28 

28 

0,93 

21 

0,83 

18 

0,77 

16 

0,24 

8 

0,23 

6 

0,18 

5 

33,12  145,83  120,76 

3'  Série.  —  (Ibid.) 


4,78 
2,59 
1,56 
1,44 

87 
48 
29 
29 

14,34 

7,77 
4,68 
4,32 

31,11 

5,49 
5,39 
5,38 
4,96 

4«  Série. 

—  (Ibid.) 

3,00 
1,35 
1,10 
0,84 

56 
28 
23 
18 

9,00 
4,05 
3,30 
2,52 

5,35 
4,82 
4,78 
4,66 

136,99  119,67 


18,87  83,09  76,50 

5«  SÉRIE.  —  {Ibid.) 


4,29 
3,84 
2,79 
2,49 

4,93 
4,56 
4,42 
4,61 

13,41 

59,04 

6«  SÉRIE. 

—  {Ibid.) 

2,31 

4,81 

0,72 
0,69 
0,54 

3,00 
3,83 
3,60 

4,26 

18,75 

58,46 


20,76 


7'  Série.  —  {Ibid.) 


0,65 

13 

1 ,95 

5,00 

0,28 

1 

0,84 

4,00 

0,20 

5 

0,60 

4,00 

0,12 

4 

0,36 
3,75 

3,00 

16,51 

8«  Skrik. 

—  Pause 

ap 

rùs  chaque 

6^  soulèvement 

1,03 

20 

3,09 

5,15 

0,64 

15 

1,92 

4,26 

0,30 

9 

0,90 

3,33 

0,21 

7 

0,63 

3,00 

16,39 


6,54  28,78  31,09 
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HAUTEUR       NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

lotale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


9*^  SÉRIE.  —  Panse  après  chaque  S""  soulévemetit 


9,80 
1,88 
1,23 
0,35 

219 

38 

27 

9 

29,40 
5,64 
3,69 
1,05 

39,78 

d0«  SÉRIE. 

—  Pau. 

10,43 
0,66 
0,46 
0,24 

229 
14 
11 

,7 

31,29 

1,98 
1,38 
0,72 

4,47 
4,94 
4,55 
3,88 


175,16  190,71 


Pause  après  chaque  i"  soulèvement 

4,55 
4,71 
4,18 
3,42 

35,37  155,74  177,04 

11'^'  Série.  —  Pause  après  chaque  'M  soulèveuwnt 


12,03 

261 

36,09 

4,60 

0,20 

6 

0,60 

3,33 

0,07 

3 

0,21 

2,33 

0,04 

2 

0,12 

2,00 

37,02  163,01  196,17 

Expérience  XX.  —  Médius  droit  (/?(/.  10) 
l"  SÉRIE.  —  Pause  après  chaque  8"  soulèvement  {Rijthme  à  9  secondes) 


3,71 

71 

11,13 

5,22 

2,26 

40 

6,78 

5,65 

2,05 

38 

6,15 

5,39 

1 ,46 

27 

4,38 

5,40 

28,44  125,22  96,1" 

2"^  Série.  —  (Ibid.) 


4,87 

90 

14,61 

5,41 

3,35 

60 

10,05 

5,53 

2,36 

43 

7,08 

5,48 

2,06 

36 

6,18 

5,72 

•■^',9^  166,97  139,89 

3"  SÉRIE.  —  (Wid.) 


2,56 

46 

7,68 

5,56 

1,37 

26 

4,11 

5,26 

0,86 

19 

2,58 

4,52 

0,57 

14 

1,71 

4,07 

l*ii08  70,80  66,66 
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HAUTEUR  NOMBRE  TRAVAIL            IIAUIKUR            RAI'I'OHT              RAPPORT 

totale  de  en                        inoyrnne               du  travail                  du  temps 

(en  mètres)  soulèvements  kilogrammèlres    (en  centimètres)    an  travail  iiorjnal  au  temps  nurinal 


Ibid.) 


4"  SÉRIE. 

-  (1 

1,30 

25 

3,9(» 

5,20 

0,49 

11 

1,47 

4,45 

0,35 

9 

1,05 

3,88 

0,31 

8 

0,94 

3,87 

7,35  32,30  31,09 

5«  SÉRIE.  —  {Ibid.) 


0,37 

8 

1,11 

4,62 

0,20 

5 

0,G0 

4,00 

0,15 

4 

0,45 

3,75 

0,09 

3 

0,27 
•i,43 

3,00 

10,70  10,98 

6"^  Série.  —  Pause  après  chaque  1"  soulèvement 


0,75 

17 

2,25 

4,41 

0,43 

11 

1,29 

3,90 

0,37 

9 

1,11 

4,11 

0,15 

0,45 

3,00 

5,10  22,45  25,13 

7"=  Série.  —  Pause  après  chaque  6^  soulèvement 


1,05 

202 

33,15 

5,47 

1,96 

39 

5,88 

3,02 

1,62 

32 

4,86 

5,06 

1,00 

21 

3,00 

4,76 

46,89  206,03  191,80 

8'  SÉRIE.  —  Pause  après  chaque  5*=  soulèvement 


2,27 

217 

36,81 

5,65 

0,09 

16 

2,07 

4,31 

0,30 

9 

1,08 

4,00 

0,21 

6 

0,03 

3,50 

40,59  178,73  162,84 

9*^  Si';rie.  —  l'anse  après  clutijuc  4"^  soulèvement 


12,90 

250 

38,88 

5,14 

0,28 

7 

0,84 

4,00 

0,12 

4 

0,36 

3,00 

0,00 

-) 

0,18 

3,00 

40,20  177,27  190,71 
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Expérience  XXI.  —  Médius  duoit  (/?//.  11) 

HAUTEUR   NOMBRE    TRAVAIL     HAUTEUR     RAPPuHT      RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilog;rammèti'es    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


l"''^  Skrie.  - 

—  Pause 

ap 

■('.s  chaque  9"  soulè 

3,59 

62 

10,77               5,79 

2,39 

41 

7,17                ri, 82 

\,U 

2:i 

4,62               6,16 

0,90 

17 

2,70              5,29 

25,26 


111,22 


80,87 


t  i 


n 


I  i  I 


•    1   p   ;    , 

"  I . .  i . 


FiG.  10. 


1  I 


-i  I  ' 


h 


1 . 1 1 


F](i.  11. 


Fi(..  1-2. 


Fio.  10.  —  Diagi-aniine  du  Iravail  de  l'e.xpéfience  XX.  Rythme  à  9  seconde.s 

l)L'ndant  les  4  premières  séries,  puis  (lignes  puintilléesj  diminution  des 

groupes. 
Fi(..  11.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XXI,  ryliime  à  10  secondes 

jiuis  dimiiiutiiiri  des  ;,'riiupes. 
FiLi.  \±.  —  Diagramme  ilu  travail  de  l'exiiéricnce  XXIl,rytlime  à  11  secondes 

puis  diminution  des  j^rnupes. 
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HALTIiUi;  NuAlliKE  THAVAIL             HAUTEUK            RAPPORT              RAPPORT 

tolalc  de  en                      moyenne              du  travail                du  temps 

(en  mètres)  soulèvements  kilogrammètrcs    (en  crnlimèlri's)    au  travail  normal  au  temps  normal 


2<-  Skrie.  —  (Ihid. 


4,70 

83 

14,10 

5,66 

3,06 

52 

9,18 

5,88 

3,07 

52 

9,21 

5,90 

2,48 

42 

7.44 

5,90 

39,93  175,20  137,70 

3"  SÉRiK.  —  {Ibkl.) 


2,46 

42 

7,38 

5,85 

1,17 

21 

3,51 

5,57 

0,35 

7 

1,05 

5,00 

0,21 

6 

0,63 

3,50 

12,57  55,35  44,80 

4<=  SÉRIE.  —  [Ilnd.) 


0,51 

11 

1,53 

4,63 

0,21 

5 

0  63 

4,20 

0,15 

4 

0,45 

3,75 

0,10 

3 

0,30 

3,33 

2,91  12,81  13, 

5"  Série.  —  Paiif<e  apréi^  cliaqw  8"  souli'rcmcnt 


0,91 

16 

2,73 

5,68 

0,33 

8 

0,99 

4,12 

0,14 

4 

0,42 

3,50 

0,12 

3 

0,36 

4,00 

4,50  19,81  17,48 


6'  Série. 

—  Panse 

a  pi 

ri'H  rhdqiic 

7'^  soidcccmcnt 

2,80 

55 

8,67 

5,25 

2,07 

38 

6,21 

5,44 

1,01 

20 

3,03 

5,05 

0,56 

12 

1,68 

4,66 

19,59  86,26  76,50 

7"  Série.  —  Puiiae  après  vlnuiuc  6"  soulèvement 


13,42 

206 

40,26 

4,53 

1 ,96 

38 

5,88 

.S,  15 

1,85 

35 

:i,5o 

5,25 

1,37 

29 

4.11 

4,72 

55,80  245,70  252,45 
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HAUTEUR       NuMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    lulogTammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


8«  Skrie. 

—  Pduse 

aprcii  rlia 

4,S0 

314 

43,50 

4,61 

1,21 

26 

3,63 

4,65 

0,81 

18 

2,43 

4,50 

0,30 

12 

1,30 

4,16 

51,06  224,39  24i,53 

9«  Série.  —  Pause  après  chaque  4«  soulèvement 


14,98 

316 

44,94 

4,74 

0,40 

9 

1,20 

4,44 

0,14 

4 

0,42 

3,50 

0,06 

2 

0,18 

3,00 

1"  SÉRIE. 

1 

3,50 

60 

1,90 

33 

1,85 

31 

1,74 

29 

46,74  205,90  225,13 

Expérience  XXII.  —  Médius  droit  (/?//.  12) 

Pause  après  le  {(Y  soulèvement  [Rythme  à  il  secondes) 

10,50  5,83 

5,70  5,75 

5,55  5,96 

5,22  6,00 

26,97  118,75  90,71 

2*^  Série.  —  Pause  après  le  10^  soulèvement 


2,03 

34 

6,09 

5,97 

0,75 

15 

2,25 

5,00 

0,40 

8 

1,20 

5,00 

0,28 

6 

0,84 

4,66 

10,38  45,70  36,61 

3"  Série.  —  Pause  après  le  10"  soulèvement 


0,94 

19 

2,82 

4,94 

0,28 

0,84 

4,00 

0,23 

6 

0,69 

3,83 

0,12 

3 

0,36 

4,00 

4,71  20,73  19,61 

4*  Série.  —  Pause  après  le  9"^  soulèvement 


1,23 

23 

3,69 

5,.34 

0,66 

13 

1,98 

5,07 

0,39 

10 

1,17 

3,90 

0,18 

M 

D 

0,54 

3,60 

7,38  32,49  29,50 


72  MÉMOIRES    ORIGINAUX 

IIAITKUK       NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUH  ^^1;^'^^;^  RAPPORT 


totale 


jg  en  moyi  nne  du  travail  du  temps 


(en'mctres)    soulèvements    kilopranimètros    (en  cenlimélres)    au  travail  normal    au  temps  normal 

5«  SÉRIE.  —  Pamc  apics  le  8<=  soulèvement 


o,26 

105 

15,78 

5,00 

1,53 

31 

4,59 

4,93 

1,23 

26 

3,69 

4,73 

0,77     . 

18 

2,31 

4,27 

26,37  116,11  109,83 

6<=  SÉRIE.  —  Pause  après  le  7«  soulèveinent 


6,48 

1.30 

19,44 

4,98 

0,65 

16 

1,95 

4,06 

0,34 

9 

1,02 

3,77 

0,18 

0 

0,54 

3,60 

22;95  101,05  98,90 

7«  SÉRIE.  —  Pause  après  le  6"  soulèvement 


7,87 

159 

23,61 

4,94 

0,21 

5 

0,63 

4,20 

0,13 

4 

0,39 

3,25 

0,11 

3 

0,33 

3,66 

24,96  109,90  107,65 

8^  SÉRIE.  —  Pause  après  le  5«  soulèvement 

7,90  167  23,70  4,91 

0,4H  11  1,38  4,18 

0,74  6  0,72  4,00 

0,14  5  0,42  2,80 

115,45  119,67 


26,22 

9«  SÉRIE.  —  P 

8,71 
0,17 
0,10 
0,06 

177               26,13 
4                0,51 
3                 0,30 
2                0,18 

Pause  après  le  4"=  soulèvement 


4,92 
4,25 
3,33 
3,00 

7712  119,41  125,67 

Expérience  XXIII.  —  Médius  gauche  {Rythme  uniforme 
à  60  .soulèvements  par  minute  {fig.  13) 

l'<'  Série 


2,73 

08 

8,19 

4,70 

1,31 

32 

3,93 

4,09 

0,73 

21» 

2,19 

3,65 

0,46 

13 

1,38 

3,53 

123  i:;,o9  ioo  100 
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HAUTEUR      NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  ilu  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


2"'    SÉRIE 


1,19 

•28 

3,57 

4,25 

1,10 

27 

3,30 

4,07 

1,06 

26 

3,18 

4,07 

1,04 

26 

3,12 

4,00 

13,17  84,15 


.3«   SÉRIE 

1,64 
1,05 
0,62 
0,59 

35 
25 
16 
16 

4,92 
3,15 

1,86 
1.77 

'     4,68 
4,20 
3,81 
3,68 

11,70  75,04 


4^    SÉRIE 


1,42  33  4,26  4,30 

0,75  18  2,25  4,16 

0,60  17  1,80  3,52 

0,59  17  1,77  3,47 


10,08  64,65 

5'=    SÉRIE 


1,35 

29 

4,05 

4,65 

0,78 

19 

2.34 

4,10 

0,59 

16 

1,77 

3,68 

0,46 

12 

1,38 

3,83 

9,54  61,19 

6"    SÉRIE 


1,47 

32 

4,41 

4,59 

0,68 

17 

2,04 

4,00 

0,46 

12 

1,38 

3,83 

0,44 

12 

1,32 

3,66 

9,lo  58,69 

7"^  Série 


1,16 

26 

3,48 

4,46 

0,76 

18 

2,28 

4,22 

0,48 

12 

1,44 

4,00 

0,26 

8 

0,78 

3,25 

7,98  51,18 


74  MÉMOIRES    ORKJINAL'X 

HALTELR       NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 

8"    SÉRIE 


1,08 

24 

3,24 

4,:io 

0,60 

14 

1,80 

4,28 

0.48 

13 

1,44 

3,69 

0,29 

8 

0,87 
7,35 

2,6t 

47,14 

9"    SÉRIE 


0,89 
0,70 
0,50 
0,32 

21 

10 

12 

9 

2,67 
2,10 
l,:i0 
0,96 

7.23 

GÉNÉRAL 

4,23 
3.68 
4,16 
3,55 

Total 

du 

travail 

46,37 
91,70 

Expérience  XXIV.  —  Médius  gauche.  —  Pause  aprcs  chaque 
2"  soulèvement  [Rythme  à  3  secondes)  [fig.  14) 

r^  Série 

1,95  47  0,85  •         4,14 

1,18  29  3,54  4,06 

1,00  27  3,00  3,70 

0,34  10  1,02  3,40 

86,01  135,77 


113 

13,41 

2'-    SÉRIE 

1,94 
0,96 
0,85 
0,51 

45 
28 
21 
13 

5,82 
2,88 
2,55 
1,53 

4,31 
3,42 
4,04 
3,92 

12,78  81,91  128,45 

3«  Série 


2,55 

60 

7,65 

4,25 

1,55 

39 

4,65 

4,23 

1,46 

37 

4,38 

3,94 

0,58 

15 

1,74 

3,86 

18,42  118,15  182,11 

4*  Série 


3,38 

75 

10,14 

4,50 

1,80 

41 

5,40 

4,39 

»,51 

35 

4,53 

4,31 

1,07 

24 

3,21 

4,4:i 

23,28  149,32  211,38 


CH. 


PÉRÉ.  —  L'l^Fl.t:K^CE  Dr  RYtrntE  sur  le  travail 


/.) 


IIAUTEUK       NOMI'.RK  TRAVAIL  HAiiïEUR  RAI'TORT  KACFORÏ 

(ol^jlg  (le  en  moyiTine  du  travail  du  lemps 

(l'n  mètres)    soulèvements    kilogrammiHres    (jn  cen'timèlrt's)    au  travail  normiil   au  temps  normal 


5''    SÉRIE 


3,37 

74 

10,11 

4,55 

1,95 

45 

5,85 

4,33 

1,35 

33 

4,05 

4,09 

0,90 

21 

2.70 

4,23 

22,71 


145,66 


208,04 


Tt- 


n 


n 


1 


h 


FiG.  13. 


Fi<;.  14. 


FiG    15. 


FiG.  16. 


FiG.  1.'5.  —  Diagramme  du  travail  normal  du  médius  gauche  (exp.  XXllI). 
FiG.  14.  —  Diagramme  du  travnil  do  rexpériencc  XXIV,  rytlime  <à  3  secondes 

médius  gauche. 
FiG.  15.  —  Diagramme  du  travail  de  rexpérience  XXV,  rythme  ;i  4  secondes 

médius  gauche,  puis  diminution  des  groupes  (lignes  [)ointillées). 
FiG.  Kk—  Diagramme  du  travail  derexpérience  XXVi,  rythme  à  ."i  secondes 

puis  diminution  des  groupes. 


6°    SÉRIE 


1,16 
0,51 
0,42 
0,31 

28 
13 
11 
10 

3,48 
1,55 
1,26 
0,93 

7,20 

4,14 
3,92 
3,81 
3,10 

7'=  Série 

46,18 

0,80 
0,45 
0,37 
0,21 

18 
11 
10 

7 

2,40 
1,35 
1.11 
0,63 

5.49 

4,44 
4,09 
3,70 
3,00 

35,22 

73,17 


53,65 


76  MÉMOIRKS    OHIGINAEX 

HAUTKUK  No.MbMli  TliAVAlL             IIAITKUR            HAI'l'dHT               HAl'I'iiRT 

lolale  (le  on                        mijyriiiic                de  Iraviiil                  du   liMiips 

{en  mètres)  soulèvenii'nls  kilno^rainmrlres    (rn  cenliinolrcf  i    au  travail  normal  au  ttMi|iB  Jiormal 


8'^  Skrie 

0,62 

l.ï 

1,86 

4,13 

0,33 

9 

0,99 

3,()6 

0,22 

7 

0,66 

3,14 

0,13 

5 

0,39 

2,00 

3,90  25,01  42,27 

9"=  Skrie 


0,21 

7 

0,63 

3,00 

0,10 

5 

0,30 

2,00 

0,06 

3 

0,18 

2,00 

0,0b 

3 

0,15 
1,26 

d,66 

8,06 

Total 

GK.NIÎRAL 

(lu  travail  : 

108,45 

20,32 


ExpÉniENCE  XXV.  —  Médius  gauche 

1"'^  Série.  —  Pause  après  chaque  3*^  soulèvement 
{Rythme  à  4  secondes)  {fig.  15) 


2,59 

51 

7,77 

5,07 

1,00 

23 

3,00 

4,34 

0,86 

22- 

2,58 

3,90 

0,64 

16 

1,92 

4,00 

112  15,27  97,94  M9,51 

2«  SÉRIE.  —  {Ibid.) 


2,13 

46 

6,39 

4,63 

0,71 

16 

2,13 

4,43 

0,66 

15 

1,1J8 

4,40 

0,55 

13 

1,65 

4,23 

12,15  77,93  95,93 

3«  SÉRIE.  —  (Ibid.) 


1,43 

31 

4,29 

4, (il 

1,17 

25 

3,51 

4,68 

1,02 

23 

3,06 

4,43 

0,93 

20 

2,79 
13,65 

4"^   SÉRIE. 

4,65 

2,04 

47- 

6,12 

4,34 

1 ,07 

24 

3,21 

4,46 

0,<)() 

21 

2,70 

4,28 

o.s:'. 

19 

2,55 

4,47 

87,55  105,68 


(Ibid.) 


14,58  93,o2  117,88 


CH.    FÉRÉ. L  INFLUENCE    ni'    RYTHME    SLR    LE    TRAVAIL       77 

HAUTEUR       NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  HAin'OHT  RAPPORT 

lolalc  (le  i-n  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    sonlèvemeuts    kilogrammètres    (en  eentimétres)    an  travail  normal    an  temps  normal 

5"=  SÉRIE.  —  {Ibkl.) 


1,26 

26 

3,78 

4,99 

0,57 

12 

1,71 

4,75 

0,55 

11 

1,65 

5,00 

0,24 

6 

0,7-2 

4,00 

7,86  50,41  56,91 

6«  SÉRIE.  —  (Ibid.) 


0,56 

12 

1,68 

4,66 

0,34 

9 

1,02 

3,77 

0,14 

4 

0,42 

3,50 

0,06 

2 

0,18 

3,00 

3,30  21,23  26,82 

7"  SÉRIE.  —  Pause  après  chaque  3"  soulèvement 


0,49 

10 

1,47 

4,90 

0,11 

3 

0,33 

3,66 

0,07 

2 

0,21 

3,oO 

0,02 

1 

0,06 
2,07 

2,00 

13,27 

8*^  SÉRIE.  —  Pause  après  chaque  2'-  soulèrcmcut 


1,08 

24 

3,24 

4,50 

0,61 

15 

1,83 

4,06 

0,46 

il 

1,.38 

4,18 

0,19 

5 

0,57 

3,80 

0,60 

13 

1.80 

4,61 

0,31 

8 

0,93 

3,87 

0,07 

3 

0,21 

2,33 

0,02 

1 

0,06 

2,00 

15,44 


;,02  45,02  65,04 

9«  SÉRIE.  —  (Ibid.) 


3,00  19,24  27,64 

Expérience  XXVI.  —  Mkdius  gauche  (/?/y.  16) 
1™  SÉniE.  —  ]'ausr  après  chaque  i*"  soulèrniicnt  {Ri/Ihuic  à  5  sccoudes) 


1,85 

33 

5,55 

5,00 

0,72 

15 

2,16 

4,80 

0,55 

11 

1,65 

5,00 

0,32 

/ 

0,96 

4,57 

10,32  66,19  .      65,04 


7s  MÉMOIRES    ORIGINAUX 

HXUTEUK       NOMBKK  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

\ç,l^\g  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(i-Dmétres)    soulèvements    kilogrrammètres    (en centimètres)    uu  travail  normal    au  temps  norma 

2«  SÉRIE.  —  (Ibid.) 


,,rr 


;>,-^o 


2,47  47  7,41 

l,r,3  34  4,59  •       4,o0 

1,15  27  3,45  4,23 

0,85  20  2,55  4,25 


18,00  115,45  127,64 

3''  SÉRIE.  —  {Ibid.) 


2,09 

44 

6,27 

4,75 

0,96 

22 

2,88 

4,36 

0,77 

19 

2,31 

4,04 

0,64 

45 

1,02 

4,26 

13,38  85,82  90,18 

4'=  SÉRIE.  —-{Ibid.) 


1,20 

24 

3,60 

5,00 

1,17 

24 

3,51 

4,33 

0.93 

21 

2,79 

4,42 

0,85 

18 

2,55 

4,72 

12,45  79,85  84,35 

5«  SÉRIE.  —  {Ibid.) 


0,7G 

16 

2.28 

4,75 

0,68 

15 

2,04 

4,53 

0,49 

13 

1.47 

3,76 

0,28 

7 

0,84 

4,00 

0,63  42,53  49,59 

6*  SÉRIE.  —  [Ibid.) 


0,98 

21 

2,94 

4,66 

0,41 

11 

1,23 

3,72 

0,20 

(i 

0,6(1 

3,33 

0,11 

4 

o.:{3 

2,75 

5,10  32,74  40,65 

7«  SÉRIE.  —  {Ibid.) 


0,45 

10 

1,35 

4,50 

0,14 

4 

0,42 

3,50 

0,06 

2 

0,18 

3,00 

0,04 

2 

0,12 

2,00 

2,07  13,33  16,26 


CH.    FÉRÉ.    —    L  INFLUENCE    DU    RYTHME    SLR    LE     tRAYAIL       79 

UAUTELIK      NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEIIH  RAPPORT  HAPPOHT 

totale  de  en  moyunne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammétres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


8"  SÉRIE.  —  Pause  aprèfi  chaque  3«  soulèvement 


2,43 

53 

7,29 

4,58 

0,56 

13 

1,68 

4,30 

0,12 

4 

0,36 

3,00 

0,02 

1 

0,06 

2,00 

9,39  60,23 

9"^  Série.  —  Pause  après  chaque  2*^  soulùvcmcnt 


it,  i\ 


2,23 

52 

6,69 

4,28 

0,55 

13 

1,65 

4,23 

0,20 

."( 

0,60 

4,00 

0,03 

1 

0,09 

3,00 

9,<i3  57,92  8i,55 

Ces  expériences  montrent  déjà  que  Teffet  dépressif  du  chan- 
gement de  rythme  qu'on  n'a  observé  qu'exceptionnellement  à 
la  main  droite  (expérience  XVI II)  est  primitivement  plus  mar- 
qué à  la  main  g-auche  ;  l'excitation  secondaire  est  plus  tar- 
dive, moins  marquée  et  suivie  d'une  dépression  moins  rapide. 
Le  rapprochement  des  pauses  a  moins  d'effet  sur  la  restauration 
du  travail.  Tous  ces  effets  vont  s'accentuer  dans  les  expériences 
suivantes. 

Expérience  XXV.II.  —  Médius  gauche  {fig.  17) 

HAUTEUR   NOMBRE    TRAVAIL     HAUTEUR     RAPPORT      RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammétres    (en  cenliraètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


Pause  après  chaque  5"^  soulèvement  {Rythme  à  6  secondes) 

6,00  4,31 

3,09  4,92 

1,95  4,06 

1,50  4,16 


!■•«  SÉRIE. 

-  Pi. 

2,20 

.51 

1,03 

25 

0,65 

16 

0,50 

12 

13,14  84,28  100 

2«  SÉRIE.  —  {Ibid.) 


2,10 

46 

6,30 

4,56 

1,30 

30 

3,90 

4,33 

l,->5 

28 

3,75 

4,46 

0,07 

16 

2,01 

4,18 

l>i,96  102,37  110,26 


go  MÉMOIRES    ORIGINAUX 


IIAITKUR       NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

jjjljilg  d,.  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kiloprammétres    (en  centimètres)    au  Ifavail  normal    au  temps  normal 


3«  SÉRIE.  —  {Ibid.) 


2,50 

S7 

7,50 

4,38 

1.00 

25 

3,00 

4,00 

1,00 

25 

3,00 

4,00 

0,80 

18 

2,40 
13,90  . 

4,44 

101,98  119,51 


4«  SÉRIE.  —  (Ibid.) 


2,41 

49 

7,23 

4,91 

1,52 

33 

4,56 

4,66 

1,16 

27 

3,48 

4,29 

0,99 

23 

2,97 

4,30 

18,24  116,99  120,82 

5*  SÉRIE.  —  {Ibid.) 


1,28 

28 

3,84 

4,37 

0,42 

10 

1,26 

4,20 

0,38 

9 

1,14 

4,22 

0,21   ■ 

6 

0,63 

3,50 

6,87  44,06  49,59 

6«  SÉRIE.  —  (Ibid.) 


0,80 

16 

2,40 

5,00 

0,30 

7 

0,90 

4,28 

0,12 

4 

0,36 

3,00 

0,07 

3 

0,21 

2,33. 

3,87  24,82  27,64 

1"  SÉRIE.  —  [Ibid.) 


0,35 

8 

1,03 

4,37 

0.10 

3 

0,30 

3,33 

0,00 

2 

0,18 

3,00 

0,04 

2 

0,12 

2,00 

1,63  10,58  13,00 

Expérience  XXVIIT.  —  Médius  gaucbe  {^g.  18) 
l"^"  SÉRIE.  —  Pause  après  chaque  Q"  soulèvement  {Rythme  à  7  secondes) 


2,.34 

43 

7,02 

5,44 

1,21 

27 

3,63 

4,48 

0,64 

14 

!  ,92 

4,57 

0,43 

10 

1,35 

4,50 

13,92  89,28  87,80 


CH.    FÉRÉ. 


L  INFLL'EiNCE    DIT    RVTn.MK    StK     LÉ    TRAVAIL       81 


HAUTKUK       NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

tolale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

en  niéires)    soulèvements    kilogTiimniélres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


2«  Skiue.  ^  (i 

2,84 

59 

8,32              4.81 

1,43 

33 

4,29               4,33 

0,79 

17 

2,37               4,64 

0,80 

19 

2,40               4,21 

17,58 


IbùL] 


112,70 


119,51 


1 


Fie.  n. 


--rP- 


,—1 


Fin.  18. 


Fk;.  19.    • 


FiG.  n. —  Di.igraiiimo  du  travail  de  rexiiériencc  XXVII,  rythme  à 6  secondes 


main  gaviclie. 


Fie  18.  —  Diaf^ramme  du  travail  de  l'expérience  XXVIIl,rythme  à7  secondes 

puis  (lignes  puinlillées)  diininutinns  des  groupes. 
FiG.  19.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XXIX,  rythme  à  8  secondes 

puis  (lignes  pointillées)  diminutiim  des  groupes. 


2,80 
1,60 
1,32 
0,91 


o5 
39 
33 

00 


3*^  Si^;rie. 


8,40 
4,80 
3,96 
2,73 


18, (H) 


Sf.uik. 


{Ilml. 


5,09 
4,10 

4,110 
4,13 


19,89 

4'"    SÉRIE.    -       {I 

2,86 
1,62 
1,02 
0,72 

62 
37 
23 
20 

8,58               4,51 
4,8(>               4,37 
3,06               4,43 
2,16               3,60 

[Ibid.) 


2,60            62 
1 ,49             37 
1,12             28 
1,11             27 

7,80 
4,47 
3,36 
3,33 

4,19 
4,02 
4,00 
4,11 

18,96 

l\\NNÉE  PSYCHOLOGIQUE.   VllI. 

127,58 


119,69 


121,(11 


139,83 


133,33 


82  MÉMOIRES    OftUilNAtiX 

iiAiiri'UK  Nûmhkk:  tkavaii.         iiautkur         h.vppohT  rAppokt 

loUle  de  en                      moyenne              du  travail  du  temps 

(en  mrtres)  soulèvements  kilogrammétres    (en  centimètres)    au  travail  normal  au  temps  normal 


6"=  SÉRIE.  —  {Ibid.) 


1,44 

30 

4,32 

4,80 

0,54 

13 

1,62 

4,15 

0,24 

7 

0,72 

3,42 

0,08 

3 

0,24 

2,66 

0,90  44,25  48,78 

7-=  SÉRIE.  —  {Ibkl.) 


0,64 

14 

1,92 

4,57 

0,15 

5 

0,45 

3,00 

0,11 

4 

0,33 

2,75 

0,09 

3 

0,27 

3,00 

2,97  -19,05  22,76 

8"  SÉRIE.  —  Pause  aprcn  chaque  5''  sotilèvcment 


1,72 

37 

5,10 

4,64 

1,09 

25 

3,27 

4,36 

0,88 

19 

2,64 

4,63 

0,70 

16 

2,10 

4,37 

13,17  84,47  92,67 


9*=  Série.  —  Pause  après  chaque  4"=  soulèvement 

1,78  41  5,44  4,34 

1,09  28  3,27  3,89 

0,87  21  2,61  4,14 

0,72  17  2,16  4,23 

85,82  106,45 

Pause  après  chaque  3^  soulèvement 


13,38 

10«  SÉRIE. 

—  Pau 

1,85 
1,18 
1,02 

0,49 

44 
28 
22 
V2 

5,55 
3,54 
3,06 

1,47 

4,20 
4,91 
4,63 
4,08 

13,62  87,36  113,00 

11''  Série.  —  Paiise  après  chaque  2"  soufcvemcnl 

1,95  45  5,85  4,33 

1,26  29  3,78  4,34 

0,91  20  2,73  4,55 

0,69  16  2,07  4,31 

l*,43  92,55  133,33 


Ch.  féré.  —  l'influence  du  rythme  sur  le  travail     83 

hauteur     nombre       travail         hauteur         rapport  rapport 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  ti'mps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammèlres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


12" 

Sérik.  — 

Hythmc 

0,53 

14 

1,59 

3,78 

0,11 

4 

0,33 

2,75 

0,06 

3 

(•,18 

2,00 

0,04 

2 

0,12 

2,00 

2,27 

14,56 


18,69 


Expérience  XXIX.  —  Mkdius  (;auche  [fig.  19) 


!'■''  Skrie.  —  Pause  après  chaque  1"  soulèvement  {rythme    à8  secoiulcs) 


53 

8,16 

5, 13 

1,17 

24 

3,51 

4,87 

0,o9 

13 

1,77 

4,53 

0,54 

12 

1,62 

4,50 

15,06 


96,60 


92,88 


2«  Série.  —  [Ihid. 


2,84 

59 

8,52 

4,81 

1,33 

31 

3,99 

4,29 

0,98 

24 

2,94 

4,08 

0,64 

18 

1,92 

3,55 

17,31 


H  1,41 


121,13 


■.i-"  SÉRIE.  —  (IbkL) 


2,69 
0,76 
0,50 
0,18 

62 

18 

14 

5 

8,07 
2,28 
1,50 
0,54 

12,39 

4,33 
4,22 
3,o7 
3,60 

4<^  SÉRIE. 

-{h 

0,60 
0,17 
0,13 

0,08 

13 

5 
4 
3 

1,80 
0,51 
0,39 
0,24 

2,94 

4,61 
3,40 
3,25 

2,66 

5«  SÉRIE. 

—  Païise  apri 

'.s-  chd^ 

1,04 

0,28 
0,18 
0,09 

21 

5 
4 

3,12 

0,84 
0,54 
0,27 

4,95 
4,00 
3,60 
2,25 

Ibid.) 


79,47 


18,8- 


chaque  6'^  soulèvement 


4,77 


30,59 


89,43 


21,13 


33,33 


84  MÉMOIRES    ORIGINAUX 

HAUTEUR  NOMBRE  TRAVAIL             HAITEUR            HAHPiiKT              RAPPORT 

toliilo  de  en                      moyenne              du  travail                du  temps 

(en  mètres)  soulèvi'menls  kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal  au  temps  normal 


6*  SÉRIE.  —  Pause  après  chaque  a"  soulèvement 


1,74 

35 

5,22 

4,97 

0,58 

14 

1,74 

4,14 

0,24 

7 

0,72 

3,42 

0.12 

4 

0.36 

3,00 

8,04  51,57 

1"  SÉRIE.  —  Pause  après  chaque  4"=  soulècemcnt 


3,09 

68 

9,27 

4,54 

1,43 

34 

4,29 

4,20 

1,00 

22 

3,00 

4,54 

0,87 

19 

2,61 

4,57 

19,17  122,96  143,90 

8^  SÉRIE.  —  Pause  après  chaque  3«  soulccemcnt 


3,00 

67  - 

9,00 

4,47 

1,50 

32 

4,50 

4,68 

1,30 

28 

3,90 

4,64 

1,18 

26 

3,54 

4,53 

20,94  134,31  176,42 


Expérience  XXX.  —  Médius  gauche  {fig.  20) 

1"  SÉRIE.  —  Pause  après  chaque  8«  soulèvement  {rythme  à  9  secondes) 

2,68  53  8,04  5,05 

0,76  18  2,28  4,22 

0,63  13  1,89  4,84 

0,49  12  1,47  4,08 

13,48  87,74  86,18 

2«  SÉRIE.  —  ilbid.) 


3,29 

67 

9,87 

4,91 

1,36 

34 

4,08 

4,00 

1,04 

23 

3,12 

4,52 

0,91 

21 

2,73 

4,33 

19,80  128,28  130,81 

3«  SÉRIE.  —  {Ibid.) 


2,92 

66 

8,76 

4,42 

1,05 

26 

3,15 

4,03 

0,92 

22 

2,76 

4,18 

0,80 

19 

2,40 

4,21 

17,07  109,49  119,51 


CH.    FÉRÉ.    LIMKLUENCE    DL'    RYTHME    SUR    LE    TRAVAIL       85 

HAUTEUR       NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammèlres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


4«  SÉRIE.  —  {Ibid.) 


2,20 

46 

6,60 

4,78 

0,98 

21 

2,94 

4,66 

0,30 

7 

0,90 

4,28 

0,15 

5 

0,4n 

3,00 

10,89  69,85  69,91 

5«  Skrie.  —  (Ibid.) 


2,19 

42 

6,57 

5,21 

0,65 

14 

1,95 

4,64 

0,36 

9 

1,08 

4,00 

0,14 

4 

0,42 

3,50 

10,02  64,27  61,79 

6'-^  SÉniE.  —  {Ibid.) 


1,17 

23 

3,51 

5,08 

0,28 

7 

0,84 

4,00 

0,19 

5 

0,57 

3,80 

0,13 

4 

0,39 

3,25 

5,31  34,11  33,33 

7«  SÉRIE.  —(Ibid.) 


0,56 

14 

1,68 

3,99 

0,19 

6 

0,57 

3,16 

0,12 

4 

0,36 

3,00 

0,06 

3 

0,18 
2,79 

2,00 

17,89  22,77 

8"  SÉRIE.  —  Paillée  après  chaque  7®  soulèvement 


0,94 

20 

2,82 

4,70 

0,21 

6 

0,63 

3,50 

0,15 

5 

0,45 

3,00 

0,06 

3 

0,18 

2,00 

4,08  26,23  29,26 

9''  Skp.ik.  —  Pause  après  chaque  6''  soulèvement 


1,95 

38 

5,85 

5,13 

0,91 

20 

2,73 

4,55 

0,61 

14 

1,83 

4,35 

0,21 

8 

0,63 
11,04 

2,62 

70,81  76,42 


86  MÉMOIRES    ORKWNArX 

HAUTEUK  NOMliRE  THAVAIL            HAUTEUR             HAI'PORT              RAPPORT 

(p(i,le  de  en                       moyenne               (iu  travail                 rlu  temps 

{enmiHres)  soulèvements  krlogrammèlres    (en  centimètres  i    au  travail  normal  au  temps  normiil 


Pause  après  chaque  5*  soulèvement 

4,91 

4,80 
4,50 
3,44 

89,80  95,12 

Pause  après  chaque  i"  soulèvement 

4,88 
4,71 
4,95 
4,42 

104,87  114,63 


Pause  après  chaque  3*  soulèvement 

4,56 
4,83 
4,92 
5,05 

19,02  122,06  141,46 

13«  SÉRIE.  —  Pause  après  chaque  2"  soulèvement 


10«  SÉRIE. 

—  Pauf 

2,35 
1,20 
0,81 
0,31 

48 

25 

18 

9 

7,05 
3,00 
2,43 
0,93 

14,01 

H''  SÉRIE. 

—  Pau: 

2,44 
0,99 
1,09 
0,93 

50 
21 

22 
21 

7,32 
2,97 
3,27 
2,79 

16,35 

12«  SÉRIE. 

—  Pau 

2,65 
1,50 
1,23 
0,96 

58 
31 
23 
19 

7,95 
4,50 
3,69 

2,88 

2,89 

61 

8,67 

4,73 

1.82 

40 

5,46 

4,55 

1,36 

20 

4,08 

5,23 

1,-21 

23 

3,63 
21,84 

5,26 

14'^  SÉRIE. 

—  Rythnn 

0,26 

6 

0,78 

4,33 

«(,12 

4 

0,36 

3,00 

0,13 

4 

0,39 

3,25 

0,07 

3 

0,21 

2,33 

140,09  180,48 


1,74  11,16                13,82 

Expérience  XXXI.  —  Mkdius  cauche  [fig.  21) 

l--"  SÉRIE.  —  Pause  après  chaque  9"  soulèvement  {rythme  à  10  secondes) 

3,01             57                 9,03  5,28 

0,88             20                2,64  4,40 

0.84              19  ■               2,52  4,42 

0,62              13                  I ,86  4,76 

Ttpi"  102,95                97,56 


CH.    FÉRÉ.    L'iNFLUENCt;    DU     KVTHME    SLR    LE    TliAVAlL       Hl 

HAUTEUR       NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  iravail  du  temps 

en  miHres)    soulèvements   kilograramètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  ti/mps  normal 


'2°  Skhie.  —  {Ibid. 


3,23 

68 

9,69 

4,75 

1,50 

32 

4,50 

4,68 

0,84 

20 

2,52 

4,20 

0,88 

20 

2,64 

4,40 

19,35 


124,11 


125,20 


tl 


n. 


I 


r^ 


1  !  ' 


T 


1 


Fin.  20. 


Fin.  21. 


FiG.  22. 


Fici.  20.  —  Diagraiiiiiie  du  ti'avail  de  l'expérience  XXX,  rythme  à  9  secondes, 
puis  (lignes  pointillées),  diminution  des  groupes  (main  gauche). 

Fii;.  21.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XXX),  rythme  à  10  secondes 
puis  diminution  des  groupes. 

Fio.  22.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XXXII,  rythmeàll  secondes 


3"  SÉRIE. 

-{1 

3,44 

7") 

10,32 

4,58 

1,20 

25 

3,00 

4,80 

1,11 

25 

3,33 

4,44 

0,97 

23 

2,01 

4,21 

20,10 


{Ihid. 


129,31 


131,70 


4"  SÉniE. 


(Ibid. 


3,45 

75 

10,35 

4.60 

1,58 

39 

4,74 

4,05 

1,00 

24 

3,00 

4,16 

0,85 

21 

2,55 

4,04 

20,64 


132,39 


142,26 


88  .Mi;Moir.i:s  (juiginai  x 

HAUTEUR   NOMBHK  TRAVAIL  HAUTEUR     RAPPORT      RAPPORT 

totale  .         de  en                      moyenne              du  travail                du  temps 

(en  mètres)  soulèvements  kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal  au  temps  normal 


5*  SÉRIE. 

—  [Ibid.) 

1,70 

38 

5,10 

4,47 

1,33 

29 

3,99 

4,58 

1,30 

29 

3,90 

4,48 

0,81 

19 

2,43 

4,26 

15,42  98,90  103,25 

6«  SÉRIE.  —  {Ibid.) 


1,60 

38 

4,80 

4,21 

0,83 

20 

2,49 

4,15 

0,80 

19 

2,40 

4,21 

0,53 

14 

1,59 

3,78 

11,28  72,36  81.30 

Série.  —  Pause  après  chaque  9*  soulèvement 


1,00 

21 

3,00 

4,76 

0,51 

13 

1,53 

3.92 

0,45 

11 

1,35 

4,09 

0,36 

12 

1,08 

3,00 

8"^  SÉRIE. 

-{I 

0,63 

17 

1,89 

3,70 

0,34 

10 

1,02 

3,40 

0,29 

10 

0,87 

2,90 

0,14 

5 

0,42 

2,80 

6.90  44,64  47,9r. 

Ibid.) 


4,20  26,94  36,58 

9^^  SÉRIE.  —  Ibid.) 


0,51 

13 

1,53 

3,92 

0,16 

0 

0,48 

3,20 

0,15 

4 

0,45 

3,7.') 

0,08 

3 

0,24 

2,66 

2,70  17,31  21,13 

10"  SÉRIE.  —  Pause  après  cIkhiiu'  S*"  xoafi'romnit 


0,84 

20 

2,52 

4,20 

0,14 

4 

0,42 

3,50 

0,10 

3 

0,30 

.{,33 

0,05 

2 

0,15 
3,39 

2,50 

21,74 

95 


5,20 
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HAUTEUR       NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

liilale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


PauRc  apri>!i  chaque  1"  soulèvement 

4,36 
4,21 
3,75 
3,16 

10,r,3  67,54  77,23 


Expérience  XXXII.  —   Médius  cauche  {fig.  22) 
!'■•  Série.  —  Paiixc  (ipri'i<  chaque  [0"  soii/crement  {rtillnnc  à  I  I  secondes) 


11«  SÉRIE. 

—  Pau 

1,92 

44 

5,76 

0,80 

19 

2,40 

0,60 

16 

1,80 

0,19 

6 

0,57 

3,07 

62 

9,21 

4,95 

1,37 

32 

4,11 

4,2S 

1,06 

25 

3,18 

4,24 

0,81 

17 

2,43 
18,93 

4,76 

2=  SÉRIE. 

-{1 

3,08 

72 

9,24 

4,27 

0,99 

25 

2,97 

3,96 

8,92 

22 

2,76 

4,18 

0,41 

12 

i.23 

3,41 

121,42  120,32 


16,20  103,97  116,26 

3"  Skkie.  —  (Ibid.) 


1,d7 

35 

4,71 

4,48 

1,00 

24 

3,00 

4,16 

0,72 

18 

2,16 

4,00 

0,56 

14 

1,68 

4,00 

11,55  74,08  81, .30 

4»'  SÉRIE.  —  (Ibid.) 


1,35 

29 

4,05 

4,69 

0,82 

19 

2,46 

4,31 

0,64 

16 

1,92 

4,00 

0,43 

11 

1,29 

3,90 

9,72  62,34  6.H,04 

5«  SÉRIE.  —  (Ibid.) 


1,28 

29 

3,84 

4,41 

0.88 

21 

2,64 

4,19 

0,70 

16 

2,10 

4,37 

0,64 

15 

1,92 

4,26 

10,50  67,35  70,73 


90  MK.MniHES    ORIGINAUX 

HADTEim       NOMliHE  TRAVAIL  HAUTEUR            RAPPORT  RAPPORT 

,(,lj^)g                  de  en  moyenne               du  travail  du  temps 

(en  mitres)  soulèvements  kiloprammetrcs    (en  centimètres)    au  travail  normal  au  temps  normal 


6«  SÉRIE.  —  {Ibid.) 


0,96 

o,ri7 

0,38 
0,19 

19 

14 

M 

6 

2,88 
1,71 
1,14 
0,57 

6,30 

5,04 
4,07 
3,45 
3,16 

7«  SÉRIE. 

-{Il 

0,73 
0,22 
0,16 
0,11 

17 
6 
5 
4 

2,19 
0,66 
0,48 
0,33 

4,29 
3,66 
3,20 
2,75 

40,48  43,08 


3,66  23,54  26,82 

Ces  expériences  montrent  que  le  travail  rythmé  avec  des 
pauses  à  intervalles  variés,  où  les  mouvements  sont  exécutés  par 
groupes,  donne  un  produit  différent  de  celui  d'un  travail  de 
même  rythme,  mais  uniforme.  Le  groupement  paraît  favoriser 
l'attention  et  augmenter  le  travail  dune  quantité  souvent  plus 
grande  que  la  perte  de  temps.  L'accoutumance  à  un  rythme 
nouveau  nécessite  un  travail  psychique  qui  peut  empêcher  pour 
un  temps  la  manifestation  de  l'augm'entation  du  travail  manuel. 
Sentir  et  penser  n'est  autre  chose  que  se  retenir  de  parler  et 
d'affir.  dit  Bain.  L'intensité  des  états  de  conscience  est  toujours 
en  raison  inverse  de  leur  promptitude  à  se  traduire  en  actes 
(Ribot).  L"effet  favorable  n'apparaît  pas  constamment  dès  le 
début;  mais  en  général  le  travail,  au  lieu  de  décroître  dans  les 
séries  successives  d'ergogrammes,  croît  en  général  pendant 
plusieurs  séries  puis  décroît  très  rapidement.  Quand  c'est  la 
main  gauche  qui  travaille,  l'effet  dépressif  primitif  est  plus 
constant,  l'excitation  est  moins  rapide,  moins  intense  et  plus 
durable. 

Les  différences  entre  les  deux  mains,  au  point  de  vue  de 
l'inlluenoe  de  la  diminution  graduelle  des  groupes  de  mouve- 
ments rythmiques  au  cours  du  travail,  se  montrent  bien  dans  le 
travail  par  séries;  mais  on  peut  les  rendre  plus  saillantes  en 
faisant  ce  rapprochement  à  chaque  ergogramme  successif, 
séparé  du  précédent  par  une  minute  de  repos. 
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RxpKiîiKNCK  XXXIIT  [fifj.  30).  —  MÉruus  DROIT.  —  Oiizc  ergo- 
o-rammes  à  1  minute  d'intervalle  au  rythme  uniforme  de 
60  soulèvements  par  minute  (3  kilogrammes). 


HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

RAPPORT 

ERGOliRAfflMES 

totale 

(lus 

en 

moyenne 

du  travail 

du  temps 

(en  mètres) 

soiilèveniPiits 

kilogrammctres 

(en  ceiiliiiiMres) 

au  travail  normal 

au  temps  normal 

1 

3,19 

64 

9,57 

4,98 

100 

100 

2 

1,63 

36 

4,89 

4,52 

51,09 

56,23 

3 

1,52 

30 

4,56 

5,06 

47,66 

46,87 

4 

1,30 

27 

3,90 

4,81 

40,75 

42,18 

5 

1,00 

21 

3,00 

4,76 

31,34 

32,81 

6 

0,88 

20 

2.64 

4,40 

27,58 

31,25 

7 

0,87 

17 

2,61 

0,11 

27,27 

26,56 

8 

0,70 

16 

2,10 

4,37 

21,94 

25,00 

9 

0,61 

14 

1,83 

4,35 

19,11 

21,87 

10 

0,67 

U 

2,01 

4,78 

21,00 

21,87 

H 

0,59 

• 

13 

1,77 

4,53 

18,59 

20,31 

38,88 


B. 


C. 


Fif;.  -iS.  —  Ergogratmiies  de  l'expérience  XXXIV.  —  A.  Ei-uogrfiintne  nu 
rythme  uniforme  de  60  soulèvements  par  minute.  —  B.  Erjiojj'ramnie 
par  groupes  de  10  soulèvements.  —  G.  Ergogramme  par  groupes  de 
f)  soulèvements.  .  (Réduction  de  moitié.) 


ExpÉRiExcE  XXXIV  [fhj.  23,  24,  25,  26,  27,  28,  29,  31).  — 
Mkdius  droit.  —  Onze  ergogrammes  à  1  minute  d'intervalle  au 
rythme  de  60  soulèvements  par  minute.  Le  premier  ergogramme 
au  rythme  uniforme  de  60  soulèvements  par  minute,  le  second 
au  rythme  à  11  secondes  avec  une  pause  de  l  seconde  après 
ciiaque  10''  soulèvement,  les  8  suivants  en  diminuant  successi- 
vement le  groupe  de  1  soulèvement,  et  le  dernier  revenant  de 
nouveau,  à  un  rythme  uniforme. 


0-2 

Mi;MOinf:s   oniGiNAUx 

IIALTEUR 

(NO.MBlii: 

TMAVAII. 

HAUTEUR 

HAPPORT 

RAPPORT 

tRGOr.RAHMES 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  travail 

dn  temps 

(en  iiiHres) 

sonlèvcnieijis 

kilograiiinièlres 

(en  oenti  mètres) 

au  travail  nornial 

au  temps  normal 

i 

3,16 

63 

9,48 

5,01 

100 

100 

2 

2,47 

46 

7,41 

5,36 

78,65 

79,36 

3 

2,69 

49 

8,07 

5.48 

84,07 

85,71 

4 

3,37 

62 

10,11 

5,43 

106,63 

109,52 

5 

3,87 

74 

11,61 

5,22 

122,57 

133.33 

6 

4,29 

82 

12,87 

5,23 

135,75 

150,79 

7 

o,15 

103 

15,45 

5,00 

162,97 

195,23 

8 

5,75 

121 

17,25 

4,75 

181,95 

239,68 

9 

6,24 

125 

18,72 

4,99 

197,46 

263,49 

10 

7,02 

133 

21,06 

5,27 

222,15 

315,87 

11 

0,34 

8 

1,02 

4,25 

4,25 

10,75 

13:^0 't. 


U. 


D.   Ergo- 


Fifi.   24.  —  Erg:ograiiîmes    de   l'expérience   XXXIV   (suile). 
gramme  par  groupes  de  S  soulèvements.  —  E.  Ergogramme  par  groupes 
de  7  soulèvenienia. 


Fk;.  25.  --  Ergogramme  de  l'expérience  XXXIV  (suite).  Ergogramme  par 

groupes  de  6  soulèvements. 


Le  travail  avec  les  groupes  rythmiques  variés  donne  un  total 
beaucoup  plus  considérable  que  le  travail  à  rythme  uniforme  ; 
rapport  342,95  à  lût). 
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ExpÉitiENCE  XXXV  {pçj.  32).  —  Médius  (;auche.  —  Onze  er- 
gogrammes  à  1  minute  d'intervalle,  au  rythme  uniforme  de 
60  soulèvements  par  minute  (3  kilogrammes). 


FiG.  2t).  —  Ergoj?ramme  de  lexpérience  XXXIV  ^suite^. 

groupes  de  5  soulèvements. 


Ergograimne  par 


Fio.  27. 


Ergogramme  de  l'expérience  XXXIV  (su 
par  groupes  de  4  soulèvements 


(suite).  —  Ergogramme 


HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

RAPPORT 

IRIjOG&AIïES 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  travail 

du  temps 

(en  mètfes) 

•  soulèTements 

kilogruDiDétres 

(«n  ceitimètres) 

aa  travail  lormal 

au  temps  nurmal 

1 

•2,41 

56 

7,41 

4,41 

100 

100 

2 

1,21 

27 

3,63 

4,48 

48,96 

48,21 

iï 

0,94 

23 

2,82 

4,08 

38,05 

41,07 

4 

0,94 

24 

2,82 

3,91 

38,05 

42,85 

5 

0,81 

19 

2,43 

4,26 

32,79 

33,92 

6 

0,7.5 

19 

2,25 

3,94 

30,36 

33,92 

7 

0,68 

16 

2,04 

4,25 

27,53 

28,57 

8 

0,62 

lo 

1,86 

4,13 

25,10 

26,78 

9 

0,45 

13 

1,3", 

3,45 

18,21 

23,21 

10 

0,44 

H 

1,32 

4,00 

17,81 

19,64 

11 

0,48 

12 

1,44 

4,00 

19,83 

21,41 

29,31 
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Expérience  XXX VI  {fiij.  33).  —  Médius  gauche.  —  Onze  et*- 
gogrammes  à  1  minute  trinlervalle,  au  rythme  de  60  soulève- 
ments par  minute.  Le  premier  ergogramme  au  rythme  uniforme, 
le  second  do  M  secondes  avec  une  panse  de  \   scconch'  après 


II 

1 

lilllllllllll  llillilllliililllllliiiil  ilii' 

FiG.  ^8.  —  Ergogramme   de  l'expérience  XXXIV   (suite).  —  Ergogramme 
par  groupes  de  3  soulèvements. 

chaque  10"^  soulèvement,  les  suivants  en  diminuant  successive- 
ment le  groupe  de  1  soulèvement,  et  le  dernier  au  rythme  uni- 
forme. 


HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

RAPPORT 

GRAUHE 

\        totale 

des 

on 

moyenne 

du  travail 

du  temps 

(CD  mètres). 

soulèvciLents 

kilogramniètres 

(en  centimètres) 

au  travail  uorniai 

au  temps  normal 

1 

2,56 

55 

.     7,68 

4,65 

100 

100 

2 

1,60 

36 

4,80 

4,44 

62,50 

65,45 

3 

1,31 

32 

3,93 

4,09 

51,17 

63.63 

4 

1,34 

35 

4,02 

3,82 

52,47 

70,00 

5 

1,34 

32 

3,99 

4,15 

51,95 

65,45 

6 

•      1,42 

35 

4,26 

4,05 

55,46 

72,72 

7 

1,21 

31 

3,63 

3,90 

47,26 

67,27 

8 

1,34 

33 

4,02 

4,06 

52,47 

74,54 

1» 

1,28 

29 

3,84 

4,41 

50,00 

69,09 

10 

1,38 

31 

4,14 

4,45 

53,90 

83,63 

11 

0,.51 

12 

1,71 

4,75 

22,26 

21,81 

46,02 


Quand  c'est  le  médius  droit  qui  travaille,  l'exaltation, 
sous  l'inlluence  de  la  dimension  du  groupe,  est  très  consi- 
dérable ;  quand  c'est  la  main  gauche,  il  ne  suilU  pas  à 
dissimuler  la  fatigue.  Tandis  que,  pour  le  médius  droit,  le  tra- 
vail total  est  plus  que  triplé,  il  n'est  pas  doublé  pour  le  mé- 
dius gauche  (185,66  pour  100). 

Quand  il  s'agit  du  médius  droit,  les  derniers  ergogrammes 
avec  les  groupements  rythmiques  variés  sont  beaucoiq)  plus 
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considérables,  malgré  le  travail  antérieur  que,  dans  les  expé- 
riences précédentes,  où  le  même  rythme  a  été  suivi  soit  après 


FiG.  29.  —  Ergogrammes  de  l'expérience  XXXIV  (suite). 
par  groupes  de  t!  soulèvements.  —  B.  Ergogramme.  - 
rythme  uniforme  de  60  soulèvements  par  minute. 


n. 

A.  Ergogramme 
Ergogramme  au 


le  repos  complet,  soit  pendant  un  travail  moins  prolongé  et 
interrompu  par  de  plus  longs  intervalles.  Nous  voyons  de  véri- 


mi 


n 


FiG.  30  Fin.  31. 

FiG.  30.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XXXIII  au  rythme  uni- 
forme de  fiO  soulèvements  par  minute  (médius  droit). 

FiG.  31.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XXXIV,  rythme  uniforme  au 
premier  et  au  dernier  ergogramme,  les  9  ergogrammes  intermédiaires 
avec  groupements   rythmiques  graduellement  diminués  (médius  droit). 


tables  ivresses  motrices  qui  peuvent  rendre  compte  de  l'excitation 
produite  par  les  rythmes  variés  dans  les  exercices  physiques  et 
notamment  dans  la  danse. 

Purkinje  avait  remarqué  que,  lorsque  les  membres  ont  été 
longtemps  chargés  d'un  poids  et  qu'on  vient  à  l'enlever,  on 
éprouve  une    facilité   extraordinaire     dans    les    mouvements. 
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C'est  ce  qu'on  éprouve  dans  le  travail  par  groupes  rythmiques 
variés  appropri('S,  qui  donne  un  sentiment  de  bien  aller  dont  on 
peut  peser  la  valeur. 

III.  Dans  toutes  les  expériences  qui  précèdent,  la  régularité 
du  rythme  a  été  assurée  par  le  battement  du  métronome  qui 
marque  le  tirer  et  le  lâcher.  Si  on  renforce  le  rythme  par  une 
accentuation  spéciale,  il  en  résulte  une  modification  importante 
du  travail. 


NTiïri 


rm 


FiG.  32. 


Fio.  33. 


Fiii.  32.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XXXV.  Un  rythme  uni- 
forme de  60  soulèvements  par  minute  (médius  gauciie). 

FiG.  33.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XXX VI,  rythme  uniforme 
au  premier  ergogramme  et  au  dernier:  les  ergogrammes  intermédiaires 
avec  groupements  rythmiques  graduellement  diminués. 

Expérience  XXXVII  [fig.  34).  —  Médius  droit.  —  Travail  par 
séries  d'ergogrammes  ;  repos  de  5  minutes  séparant  les  séries, 
repos  de  1  minute  séparant  les  ergogrammes  de  chaque  série 
Rythme  à  8  secondes  ;  pause  d'une  seconde  après  chaque  2*^  sou 
lèvoment  qui  prend  le  même  temps.  Accent  pour  chaque  l"sou 
lèvement  à  l'aide  d'un  marteau  frappant  une  table. 

HAUTEUR       NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


1''"'  SÉRIE  {rythme  à  3  secondes,  2  soulèvements  suivis  d'une  pause) 


2,36 

51 

7,08 

4,62 

3,63 

57 

10,89 

4,71 

4,62 

101 

13,86 

4,57 

4,41    • 

00 

13,23 

4,90 

45,06 


198,41 


260,10 


22,95 


2«    SÉRIE 


5,55 

111 

16,65 

5,00 

1,21 

25 

3,63 

4,84 

0,57 

13 

.      iJl 

4,38 

0,32 

8 

0,96 

4,00 

101,05 


127,97 
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HAUTEUR       NOMBHE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


3"    SÉRIE 

0,'^9 

15 

2,07 

4,60 

0,49 

12 

1,47 

4,08 

0,34 

8 

1,02 

4,25 

0,18 

5 

0,54 

3,60 

0,10  22,45  28,41 

4*=    SÉRIE 


0,43 

10 

1,29 

4,30 

0,13 

4 

0,39 

3,25 

0,05 

2 

0,15 

2,50 

0,03 

2 

0,09 

1,50 

1,92  8,45  12,56 

5^  Série 


0,25 

8 

0,75 

3,12 

0,03 

3 

0,15 

1 ,66 

0,04 

2 

0,12 

•2,00 

0,03 

2 

0,09 

1,50 

1,11  4,88  9,84 

6'^  Série.  —  Hijthme  à  4  secomlcs.  Pause  après  chaque  3'=  soulèvement, 

sans  accent 


0,38 

9 

1,14 

4,22 

0,20 

6 

0,60 

3,33 

0,07 

3 

0,21 

2,33 

0,05 

3 

0,15 

1,66 

2,10  9,24  13,11 

7*^  Série.  — Môme  rythme,  iiK'ntes  pauses,  3  accents  sur  le  '.Y  soalrveineut 
sur  la  pause  et  le  i'^^  soulèvement  du  groupe  suivant 


0,79 

20 

2,37 

3,95 

1,27 

28 

3,81 

4,53 

0,68 

16 

2,04 

4,25 

0,16 

0 

0,48 

•     3,20 

8,70  38,30  49,18 

Si  on  compare  cette  expérience  iXXXVII  à  l'expérience  XIV 
faite  au  même  rythme  sans  excitation,  on  voit  que  les  coups  de 
marteau  rythnii(|ues  produisent  une  exaltatiun  du  travail  de  près 
d'un  quart  dès  le  début,  mais  ils  précipitent  la  fatigue.  La  série  6 
semble  indiquer  que  lorsque  la  sensation  auditive  a  perdu  son 
effet,  un  changement  de  rythme  même  défavorable  peut  donner 
une  légère  excitation  si  on  supprime  l'accent.  La  série  suivante 
l'année  psycholugioue,  vin.  1 
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montre  que  la  muUiplicationdes  accents  procure  une  recrudes- 
cence de  travail. 

Expérience  XXXVIII  ifig.  35).  —  Médius  droit.  —  Même 
mode  de  travail,  même  rythme  (à  3  secondes).  Pauses  après 
chaque  2'  soulèvement.  Accent  sur  le  l^'  soulèvement  à  l'aide 
d'un  triangle  en  Fa. 

HAUTEUR       NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  ud  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulcvemenls    kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


l'-^   SÉRIE 

0,98 
11,56 
13,85 
15,11 

18 
203 
239 
271 

2,94 
34,68 
41,55 
45,33 

124,50 

5,44 
5,69 
5,79 
5,57 

2«    SÉRIE 

1,26 
3,21 
5,56 
6,35 

23 

56 

95 

109 

3,78 

9,63 

16,68 

19,05 

5,47 
5,73 
5,85 
5,82 

1,34 

25 

4,02 

5,36 

4,.30 

12,90 

5,73 

2,20 

37 

6,60 

5,34 

2,3o 

43 

7,05 

5,46 

ie 


1,52 

29 

4,56 

5,24 

0,98 

19 

2,94 

545 

0,80 

15 

2,40 

5, .33 

0,51 

11 

1,53 

4,63 

0,42 

9 

1,26 

4,66 

0,44 

9 

1,32 

4,88 

0,17 

5 

0,51 

3,40 

O.O'.i 

3 

0.27 

3,00 

403,56  597,81 


49,14  215,94  230,60 

3^    SÉRIE 


30,57  134,61  143,71 

SÉRIE 


11,43  50,33  59,56 

5*=    SÉRIE 


3,36  11,79  20,12 
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Le  premier  ergogramme  de  l'expérience  XXXVIl  dune  hau- 
teur de  2,36  fait  après  le  repos  complet  et  inférieur  à  la  normale 
(3,10  à  3,20)  indiquait  déjà  que  l'excitation  auditive,  tendait  à 
diminuer  le  travail  du  sujet  reposé,  à  la  manière  des  excitations 
fortes  en  général.  Dans  l'expérience  XXXVllI,  qui  montre  une 
action  beaucoup  plus  intense  du  triangle,  la  dépression  relative 


hf 


fH 


FiG.  34. 


FiG.    35. 


FiG.    36. 


FiG.  34.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XXXVII. 
FiG.  35.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XXXVIII. 
FiG.  36.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XXXIX. 


du  premier  ergogramme  de  la  série  se  prolonge  dans  plusieurs 
séries  successives,  elle  diminue  à  mesure  que  le  travail  se  pro- 
longe. 


Expérience  XXXIX  [fig.  36).  —  Médius  droit.  —  Rythme  à 
4  secondes.  Pause  de  1  seconde  après  chaque  3''  soulèvement  ; 
3  accents  avec  le  marteau  sur  le  3-  soulèvement,  sur  la  pause 
et  le  l*"""  soulèvement  du  groupe  suivant. 
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IIAUTKUK       NOMBRE  TRAVAIL  HAUTKUR  RAPPORT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 

l"""  Skhie 

1,57  31  4,71  5,06 

1,24  23  3,72  5,3'J 

0,38  8  1,14  4,75 

0,21  6  (1,03  3,50 

44,91  49,18 


10,20 

2"    SÉRIE 

1,46 

27 

4,38 

5,40 

0,53 

11 

1,59 

4,81 

0,22 

0 

0,66 

4,40 

0,16 

4 

0,48 

4,00 

7,11  31,30  33,33 

3*  Série 


0,60 

12 

1,80 

5,00 

0,17 

5 

0,51 

'  3,40 

0,10 

3 

0,30 

3,33 

0,07 

2 

0.21 

3,50 

2,82  12,41  20,21 

i"  Série 


0,16 

4 

0,48 

4,00 

0,11 

3 

0,33 

3,66 

0,05 

2 

0,15 

2,50 

0,01 

1 

0,03 

1,00 

0,99  4,35  6,01 

5«  Série.  —  Panse  aprru  choque  2*  soulèvement, 
accent  sur  le  i'"'  avec  le  maitcnit 


5,17 

101 

15,51 

5,11 

3,54 

67 

10,62 

5,28 

1,50 

29 

4,50 

5,17 

0,34 

9 

1.02 

3,77 

31 ,65 

139,36  162,29 


6"=  Série.  —  (Ibid.) 


0,16 

4 

0,48 

4,00 

0,05 

2 

0,15 

2,50 

0,05 

2 

0,15 

2,50 

0,02 

1 

0,06 

2,00 

0,84  3,61  5,46 

ExpKRiKxcE  XL.  —  Médius  droit  (/%.  37) .  —  Pause  de  I  seconde 
après  chaque  3"  soulèvement;  3  accents  avec  le  triang^le  sur  le 
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3*  soulèvement,  sur  la  pause,  et  sur  le  premier  soulèvement  du 
groupe  suivant. 

HAUTEUR   NOMBRE    TRAVAIL     HAUTEUR     RAPPORT      RAPPORT 

totulu  (le  en  moyenne  du  travail  du   lemps 

(en  mètres)    soulèvements    kilog:rammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 

f''  Skrie 

0,57  12  1,71  4,75 

0,54  11  1,62  4,90 

0,40  10  1,20  4,00 

0,32  8  0,96  4,00 

24,17  28,41 


5,49 

2"^    SÉRIE 

0,71 
0,59 
0,50 
0,35 

14 
12 
12 

8 

2,13 

1,77 
1,50 
1,05 

5,07 
4,91 
4,10 
4,37 

6,45  28,40  31,69 

3*    SÉRIE 


13,10 

288 

39,30 

4,54 

14,12 

305 

42,30 

4,62 

9,69 

198 

29,07 

4,89 

0,40 

il 

1,38 

4,27 

112,11  493,65  583,60 

4'^  Série 


0,44 

8 

1,02 

4,25 

0,10 

3 

1,30 

3,33 

0,04 

2 

0,12 

2,00 

0,02 

1 

0,06 

2,00 

1,50  6,60  7,65 

5"  Série.  —  Pause  apr(>s  chaque  2''  soïdèvement,  accent 
sur  le  !'='■  soulèvement  avec  le  triangle. 


1,05 

21 

3,15 

5,00 

1,32 

27 

3,96 

4,88 

0,69 

13 

2,07 

5,30 

0,19 

5 

0,57 

3,80 

9,75 

42,93  53,00 


6«  SÉRIE.  —  (Ibid.) 


0,31 

7 

0,93 

4,42 

0,09 

3 

0,27 

3,00 

0,02 

1 

0,06 

2,00 

(1,02 

1 

0,06 

2,00 

1,32  5,81  8,74 
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HAUTEUR  NOMBRE  TRAVAIL            HAUTEUR            RAPPORT              RAPPORT 

totale  de  en                        moyenne               du  travail                 du  tem|is 

(en  mètres)  soulèvements  kilo^rammètres    (^i-n  centimètres)    au  travail  normal  au  temps  normal 


7«  Série.  —  Mêmes  pauses.  Piano,  accord  de  7<'  ut  majeur 
sur  le  silence  et  le  i"'  soulèvement 


3,80 

77 

11,40 

4,93 

4,85 

103 

14,55 

4,70 

2,75 

50 

8,25 

4,91 

0,67 

17 

2,01 

3,94 

33,21  146,23  204,91 

8«  SÉRIE.  —  [Ibid.) 


0,23 

6 

0,69 

3,83 

0,11 

4 

0,33 

2,75 

0,02 

1 

0,06 

2,00 

0,02 

1 

0,06 

2,00 

1,14  5,01  8,19 

Expérience  XLI  [fig.  38).  —  Médius  gauche.  —  Même  travail, 
même  rythme.  Pause  d'une  seconde  après  chaque  2*  soulèvement, 
rythme  à  3  secondes.  Accent  sur  chaque  premier  soulèvement 
avec  le  triangle. 

HAUTEUR       NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

{en  mètres)    soulèvements    kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 

l''^   SÉRIE 

1,65  34  4,95  4,85 

3,09  65  9,27  4,75 


3,14  71  9,42  4,42 

2,32  52  6,96  4,46 


2«    SÉRIE 


196,28  268,29 


1,33 

2,68 
1,37 
0,79 

31 
57 
31 
21 

3,99 
8,04 
4,11 
2,37 

18,51 

4,29 
4,70 
4,45 
3,76 

3»    SÉRIE 

2,83 
1,77 
1,27 
1,05 

58 
37 
27 
22 

8,49 
5,31 
3,81 
3,15 

4,87 
4,78 
4,70 
4,31 

118,72  165,04 


20,76  133,16  173,98 
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HAUTEUR      NOMBRE  TRAVAIL  HACTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

fen  mètres)    soulèvements    Uilogrammètres  (en  centimètres)   au  travail  normal    au  temps  normal 


4'^    SÉRIE 

2,15 

43 

6,45 

5,00 

1,43 

32 

4,29 

4,46 

1,20 

25 

3,60 

4,80 

0,78 

18 

2,34 

4,33 

10,68 


106,99 


104,42 


n 


Hl 


FiG.  37. 


FiG.  38. 


Fit;.  39. 


Fie.  37.  —  Diagramme  «lu  travail  de  l'expérience  XL. 
FiG.  38.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  .\L1. 
Fio.  39.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XLII. 


5*  SKiuh: 


1 ,83 

36 

5,49 

5,08 

4,38 

29 

4,14 

4,75 

0,96 

20 

2,88 

4,80 

0,68 

15 

2,04 

4,53 

14,^ 


93,32 


121,13 


104 
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HAUTEUR       NO.MlîRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT  RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammctres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


6«    SÉRIE 


0,96 

21 

2,88 

4,o7 

0,35 

10 

1,05 

3,50 

0,21 

6 

0,63 

3;  50 

0,10 

3 

0,30 

3,33 

4,86 


31,16 


48,78 


Sf.rie 


0,14 

5 

0,42 

2,80 

0,05 

2 

0,15 

2,50 

0,03 

2 

0,09 

1,50 

0,02 

1 

0,06 

2,00 

0,72 


4,61 


9,75 


Si  on  compare  cette  expérience  à  Texpérience  correspon- 
dante avec  la  main  droite,  expérience  XXXVIII,  on  constate  une 
grande  analogie  relativement  à  la  marche  de  l'excitation,  mais 
une  grande  différence  relativement  à  son  intensité.  La  fatigue 
arrive  moins  vite,  parce  que  l'excitation  a  été  moindre  quand 
c'est  le  médius  gauche  qui  travaille. 

Expérience  XLII  [ftg.  39.)  —  Médius  gauche.  —  R3  thme  à 
4  secondes.  Pause  de  1  seconde  après  chaque  3^  soulèvement, 
3  accents  sur  le  3^  soulèvement,  sur  les  pauses  et  sur  le  l'' sou- 
lèvement du  groupe  suivant. 

HAUTEUR   NOMRRE    TRAVAIL     HAUTEUR     RAPPORT      RAPPORT 

totale  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

(en  mètres)    soulèvements    kilogrammètres    (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


0,83 

20 

0,54 

13 

0,46 

12 

0,29 

8 

0,94 

21 

0,S8 

19 

0,69 

16 

0,55 

15 

2,49 
1,62 
1,38 

0,87 


9,18 


l''«    SÉRIE 

4,15 
4,15 
4,66 
3,62 


6,36 

2*  SÉRIE 

2,82 
2,64 
2,07 
1,65 

4,47 
4,63 
4,31 
3,66 

40,79 


47,-32 


58,88 


76,42 
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HAUTEUR   NOMBRE    TRAVAIL     HAUTEUR     RAPPORT      RAPPORT 

lotsàe  de  en  moyenne  du  travail  du  temps 

^cn  mètres)    soulèvements    kilogrammètres  (en  centimètres)    au  travail  normal    au  temps  normal 


3''    SÉRIE 


3,62 
2,86 
1,89 
1,44 

79 
65 
46 
32 

10,86 
8,58 
5,67 
4,32 

29,43 

4,58 
4,40 
4,13 
4,50 

4"    SÉRIE 

4,07 
3,07 
2,05 

1,90 

89 
75 
49 

44 

12,21 
9,21 
6,15 

5,87 

33,45 

•4,57 
4,09 
4,18 
4,45 

5''  Série 

1,02 

0,o4 
0,28 
0,19 

26 

16 
9 

7 

3,06 
1,62 

0,84 
0,57 

3,92 
3,37 
3,11 
2,71 

182,36  239,02 


214,56  277,23 


6,09  39,06  60,97 

6*^  SÉniE 


0,46 

10 

1,08 

3,60 

0,14 

5 

0,42 

2,80 

0,10 

4 

0,40 

2,50 

0,04 

2 

0,12 

2,00 

1,92  12,31  21,13 

SÉRIE.  —  Pause  apri'%  chaque  2"  soulèvement, 
accent  sur  le  X^'' 


0,64 

14 

1,92 

4,57 

0,29 

9 

0.87 

3  22 

0,17 

6 

o.:;i 

2,83 

0,11 

5 

0,33 

2,20 

4,24 

107 

3,09 

81 

1,85 

46 

4,59 

129 

3,63  23,28  40,65 

8*  SÉRIE.  —  Mêmes  pauses.  Accord  de  7"  ut  majeur, 
sur  le  silence  et  le  i"^  soulèvement 

12,72  3,96 

9,27  3,81 

5,55  4,02 

13.77  3,55 

41,31  264,97  456,91 
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A  rintensité  près,  cette  expérience  donne  les  mêmes  effets 
pour  les  mêmes  excitations  que  l'expérience  XL  avec  la  main 
droite. 

La  conscience  plus  ou  moins  claire  de  l'activité  facile  étant  à 
la  base  du  plaisir,  on  comprend  l'agrément  du  rythme  qui  se 
manifeste  dans  toutes  les  conditions  où  le  rythme  procure  une 
plus  grande  facilité  du  travail. 

Ch.  Féré. 


m 


L'ALTERNANCE  DE  L'ACTIVITE    DES  DEUX 
HÉMISPHÈRES  CÉRÉBRAUX 


Depu  is  que  Wigan  ^  a  proposé  sa  théorie  de  la  dualité  de 
l'esprit,  plusieurs  auteurs  ont  apporté  des  faits  propres  à  l'ap- 
puyer, tels  Wilks^,  Hughlings  Jackson  3,  Brown-Séquard^, 
Bail  •*,  Luys  ^,  Maudsley  ^,  Pierret^,  etc.  Les  troubles  psychiques 
qui  ont  été  le  plus  souvent  utilisés  pour  la  défense  du  dualisme 
cérébral,  sont  les  délires  avec  conscience,  les  délires  émo- 
tifs de  Morel,  les  délires  contradictoires,  le  dédoublement  de  la 
personnalité  '',  les  reviviscences  du  souvenir  et  aussi  les  revi- 
viscences dans  le  sommeil  des  souvenirs  effacés  à  l'état  de 
veille.  On  a  cité  des  faits  de  destructions  complètes  d'un  hémis- 
phère cérébral,  sans  trouble  intellectuel"*.  Mais  les  faits  dé- 
montrant la  possibilité  de  la  suppléance  des  hémisphères  céré- 
braux par  son  congénère  restent  au  moins  douteux. 

11  existe  des  faits  qui  ont  moins  besoin  de  la  complicité  des 
iiypothèses. 

1.  A.-L.  Wigan,  The  dualily  of  minci  proved  by  the  structure,  f'unctions 
and  diseuses  of  the  f)rain,  and  the  phenomena  nf  mental  dérangements,  etc. 
London,  1844. 

2.  S.  Wilks,  Cases  of  diseuses  uf  nervoussystem  {(.iuifs  Hosp.  Reports,  1872, 
t.  XVII,  p.  161). 

3.  Hughlings  Jackson,  On  the  nature  of  the  dualiiy  of  the  hruin  {Med. 
Press  und  Circular,  1874,  XVII,  p.  lit,  41,  63). 

4.  C.  Brown-Séquai'd,  Iniroductory  lecture  to  a  course  on  the  physiolo- 
(fical  pat/ioloyy  of  the  hruin  {The  Lancet,  1876,  II,  p.  73) 

.■).  B.  Bail,  le  Dualisme  ce'refjrnl  {Revue  scientifique),  1884,  XXXIll,  ji.  33). 
(i.  J.  Luys,  Etude  sur  le  dédoublement  des  opérations  cérébrales  et  sur  le 
rôle  isolé  de    chaque   hémisphère  dans    la  pothnloi/ie  mentule  {Encéphale, 
p.  404,  .316). 

7.  Maudsley,  The  doulite  In-ain  {Mind,  1889,  XIV,  p.  161). 

8.  Pierret,  le  Dualisme  cérébral  {la  l'rorince  médicale,  18y.'i,  p.  2H8)  ;  — 
Bôrillon,  De  l'indépendance  fonctionnelle  des  deux  hémisjihères  cérébraux 
(th.  1884). 

9.  .luranville,  Un  cas  de  dédoublement  de  la  personnalité'  {VEncéphale, 
1882,  p.  472). 

10.  \'.  Parent,  lie  la  possilnlilé  des  suppléances  céi'ébr(des  (th.  1873);  — 
Mugnin,  Du  fractionnemen.t  des  opérations  cérébrales,  et  eu  partie  de  leur 
dédoublement  dans  les  psychirpathies  (th.  1882). 
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D ans  lenr  Rapp07^t  fail  à  la  Société  de  Bioloo^ie  sur  la  méta^- 
loscopie  de  Burq,  (]harcot,  Luys  et  Dumontpallier  ont  constaté 
que,  sous  Tintluence  der^sthésiog-ène,  le  côté  sain  perdait  une 
partie  de  ce  que  gagnait  le  côté  malade  en  sensibilité  généra 'o 
et  spéciale,  en  température  et  en  force  musculaire,  et  Charcot  a 
fait  cette  remarque'  :  «  Il  semble  que  chez  ces  hystériques  le 
iluide  nerveux,  qu'on  me  pardonne  l'expression,  ne  se  transporte 
d'un  côté  qu'après  avoir  abandonné  l'autre  en  partie^.  » 

D'autres  faits  de  même  ordre  se  retrouvent  dans  divers  tra- 
vaux^. 

J'ai  observé  plus  tard  que,  lorsqu'on  applique  l'œsthésiogène 
du  côté  sain  ou  du  moins  réputé  sain,  il  se  produit  de  ce  côté 
avant  tout  phénomène  de  transfert  une  exaltation  de  la  sensibi- 
lité et  de  la  force  musculaire  '. 

Marie  de  Manacine  a  aussi  rapporté  des  faits  intéressants  à 
ce  point  de  vue-'.  L'hémisphère  gauche  étant  le  plus  actif  doit 
être  le  plus  profondément  plongé  dans  le  sommeil.  Si  on  cha- 
touille légèrement  le  visage  d'un  individu  pendant  le  sommeil 
le  plus  profond,  pendant  la  deuxième  ou  la  troisième  heure,  on 
observe  constamment  que,  quelle  que  soit  sa  position,  il  fait 
des  mouvements  propres  à  chasser  une  mouche  avec  sa  main 
gauclie,  si  c'est  un  droitier,  avec  sa  main  droite,  si  c'est  un 
gaucher.  Si  l'irritation  cutanée  était  produite  à  droite  chez  les 
droitiers,  à  gauche  chez  les  gauchers,  le  résultat  était  encore  le 
même  que  si  elle  portait  de  l'autre  côté,  c'est-à-dire  que  quel 
que  lut  le  côté  chatouillé,  c'était  toujours  le  côté  le  moins  actif  à 
l'état  de  veille  qui  réagissait.  L'auteur  conclut  que  ces  faits 
«  prouvent  d'une  façon  bien  nette  la  suppléance  d'un  hémisphère 
cérébral  par  l'autre  pendant  un  sommeil  profond  ».  D'autre 
part,  dans  des  recherches  sur  l'influence  d'une  insomnie  abso- 

1.  Comptes  rendus  et  mémoires  de  la  Société  de  Bioloç/ie,  1877,  p.  8  :  — 
Gellé,  In  MéUillol/iérapie  ;  la  Tribune  médicale,  1877,  p.  8S  ;  —  Du  trans- 
fert ou  Iransporl  de  la  force  nerveuse  {la  Triljane  médicale,    1001,  p.  945). 

2.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie  1877,  p.  î'>i. 

:î.  Dumontpallier,  De  Vindépendance  fonctionnelle  de  chaque  hémisphère 
cérél)ral,  etc.  [Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  1882,  p.  519):  — 
Dumontpallier  et  Bérillon,  Indépendance  fonctionnelle  des  liémisplières 
cérél)ruux,  etc.  {ibid.,  18S4,  p.  408)  ;  —  Bérillon,  de  l'indépendance  fonc- 
tionnelle des  deuj-  hémisphères  cérébraux  (th.  1884). 

4.  Sensation  et  mourenieni  : —  Contribution  à  l'étude  du  transfert  de  la 
force  musculaire  [Cumples  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  181S5,  p.  590;  — 
Sensation  et  mouvement,  études  expérimentales  de psi/cho-mécanique,  '2°  éd., 
1900,  p.  76. 

5.  Marie  de  Manacine,  Suppléance  d'un  hémisphère  cérél)ral  par  l'autre 
tArchives  italiennes  de  Biologie,  1894,  t.  XXI,  p.  326). 
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lue  sur  la  santé  des  jeunes  chiens,  elle  a  remarqué  que  les 
réflexes  disparaissaient  et  apparaissaient  périodiquement,  tan- 
tôt dans  les  membres  d'un  côté,  tantôt  dans  ceux  de  1  autre  ;  la 
sensibilité  subissait  des  transferts  analogues.  Elle  a  observé  en 
outre  que,  lorsqu'on  fait  écrire  une  personne  simultanément 
des  deux  mains,  il  se  produisait  des  alternatives  dans  l'écriture 
régulière  de  la  main  droite  et  dans  l'écriture  en  miroir  de  la 
main  gauche  :  comme  si  les  fautes  de  la  main  droite  étaient 
corrigées  par  la  main  gauche  et  réciproquement,  flnfin  elle  a 
observé  que  chez  les  migraineux  qui  éprouvent  de  la  gêne  de  la 
parole  et  de  l'écriture  pendant  l'accès,  l'écriture  en  miroir  de  la 
main  gauche  devient  alors  plus  facile  qu'à  l'état  de  santé. 

On  peut  constater  chez  l'homme,  au  cours  de  la  fatigue,  des 
oscillations  de  l'activité  motrice  qui  ne  sont  pas  sans  analogie 
avec  les  oscillations  de  la  sensibilité  et  de  l'excitabilité  réflexe 
observées  chez  les  jeunes  chiens  privés  de  sommeil,  c'est-à-dire 
très  fatigués  ^ . 

En  étudiant  sur  moi-même  les  modifications  de  l'excitabilité 
et  de  la  suggestibilité  au  cours  de  la  fatigue  dans  des  expé- 
riences de  longue  durée,  j'ai  observé  un  fait  qui  m'a  paru  digne 
d'intérêt. 

Si  on  travaille  à  l'ergographe  de  Mosso  alternativement  avec 
chaque  main  en  faisant  des  séries  d'ergogrammes  séparées 
par  des  intervalles  de  1  minute,  chaque  série  séparée  de  la 
précédente  par  un  repos  de  5  minutes  [l\  kilogrammes  chaque 
seconde),  on  voit  d'abord  que  le  travail  préalable  d'un  médius 
donne  une  plus-value  au  travail  suivant  de  l'autre  médius  ;  puis 
le  travail  des  deux  médius  diminue.  Au  bout  d'un  temps  va- 
riable, la  fatigue  s'accuse  très  rapidement  dans  le  médius  qui  a 
commencé  à  travailler.  Cette  accumulation  rapide  de  la  fatigue 
dans  la  main  qui  a  travaillé  la  première  coïncide  avec  un  relè- 
vement du  travail  de  l'autre  main,  et  ce  relèvement  peut  se 
manifester  par  un  travail  qui  dépasse  de  beaucoup  le  travail 
initial.  Si  on  continue  l'expérience,  onvoitque,  lorsque  la  main 
qui  s'est  fatiguée  la  première  n'a  plus  donné  qu'un  travail  insi- 
gnifiant, elle  reprend  de  l'énergie.  Le  travail  de  l'autre  main 
commence  à  diminuer  graduellement  pour  se  relever  ensuite. 
Ces  oscillations  inverses  continuent  et  s'accélèrent  si  le  travail 
se  prolonge. 


1.  Cil.  Frré,  Oscillalions  inoerseii  du  Iravuil  <le>^  dein    mains  au  coum  de 
la  f'aliyue  {Comptes  rendun  de  lu  Société  de  Biulocjie,  1901,  p.  899). 
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Le  phénomène  se  produit  si  on  travaille  sans  excitation,  mais 
il  paraît  s'accentuer  si  on  fait  intervenir  une  excitation  senso- 
rielle ou  un  exercice  préalable  d'une  main,  qui  détermine  une 
exaltation  du  travail.  Les  expériences  me  paraissent  mériter 
d'être  exposées  en  détail. 


ExpÉiUEXcE  I  ijig.  1).  — Travail  alternatif  des  deux  médius 

SANS    excitation 


HAUTKUR 

NOMliRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  travail 

(eo  mètres) 

soulèvements 

kilogrammètres 

(en  centimètres) 

au  travail  normal 

l'«  Série.  —  Médius  droit 


3,16 
1,65 
1,35 
1,26 

67  9,48  4,71 
36  4,95  4,58 
30  4,05  4,50 
27                     2,78                   4.66 

22,26 

2"  Série.  —  Médius  gauche^ 

2,47 
1,20 
0,90 

o;83 

52  7,44  4,75 
30  3,60  4,00 
21  2,70  4,28 
20                     2,49                   4,15 

100 


16,20  104,24» 

3*  Série.  —  Médius  droit 


2,52 
1,64 
1,.36 
1,22 

56 
36 
31 
28 

7,56                   4,50 
4,92                   4,55 
4,08                  4,.38 
3,66                   4,35 

20.22 
4"^  Skiue.  —  Médius  gauche 

2,13 
1,15 
1,03 
0,83 

44 
27 
25 
21 

6,39                   4,84 
3,45                   4,25 
3,09                   4,12 
2,52                   4,04 

90,83 


15.48  99,61 


1.  Le  rapixMt  est  établi  avec  le  travail  de  la  dernière  expérience  au  repos 
sans  intervention,  15.54  (le  travail  <le  l'expérience  suivante  est  plus  élevé 
de  1  kilograininètre). 
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HAUTEUR 

totale 
(en  mètres) 


NOMBRE 

des 

soulèvements 


TRAVAIL 
en 

kilogrammètres 


HAUTEUR 

moyenne 

(en  l'cntimètres) 


tiAl'lMlUT 

d\i  travail 

au  travail  normal 


")"   SÉRIE. 


Médius  droit 


2,53 

52 

7,59 

4,86 

1,61 

35 

4,03 

4,60 

1,27 

30 

3,81 

4,23 

1,21 

26 

3,63 

4,65 

19,86 


89,21 


Fifi.  1.  —  Représentation  graphique  du  travail  des  2  médius  dans  l'expé- 
rience 1.  —  La  colonne  verticale  représente  le  travail  des  séries.  —  La 
colonne  horizontale,  la  succession  deà  séries.  —  La  ligne  continue 
représente  le  travail  du  médius  droit,  la  ligne  pointillée  le  travail  du 
médius  gauche. 


6''  Série.  -—  Médius  ijauchc 


1,98 
1,12 
0,86 
0,72 

40 
25 
22 
18 

5,94  4,95 
3,36  4,48 
2,.58  3,90 
2,16                   4,00 

14,04 

7«  SE 

RIE.  —  Médius  droit 

2,44 
1,58 
1,03 
1,06 

o2 
34 
23 
23 

7,.32  4,68 
5,75  4,64 
1,09  4,47 
3JS                   4,60 

90,34 


18,34 


82, 3S 
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HAl  ri-LlR  NOMBRE  TRAVAIL  HAU'IELR  RAPPORT 

totale  des  <"n  moyenne  .lu  trç.vml 

(en  inèlres)  .     soulèvements         kilograinmètres         (en  centimètres)  au  travail  normal 


0,35 
0,22 
0,20 
0,19 


8"^  Skkie.  —  Médius  yauchc 


1,74 
0,80 
0,79 
0,62 

33 
19 
18 
15 

.5,22 
2,40 
2,37 

2,86 

12,85 

5,27 
4,21 
4,38 
4,13 

9*^  SÉRIE.  —  Mcdius 

droit 

1,82 
1,20 

1,11 

0,89 

38 
24 
23 
19 

5,46 
3,60 
3,33 
2,67 

4,78 
5,00 
4,82 
4,68 

1,11 

25 

3,33 

4,44 

0,00 

20 

2,70 

4,50 

0,83 

19 

2,49 

4,36 

0,63 

15 

1,89 

4,20 

2,55  55  7,6:;  4,63 

1,49  34  4,47  4,38 

1,28  29  3,84  4,60 

1,02  25  3,06  4,08 


19,02 

13c  SÉRIE.  —  Médius  droit 

8 
6 
6 
5 

1,05                   4,37 
0.fi6                   3,66 
fi,  60                   3,33 
0,57                    3,S0 

76,31 


15,06  67,65 

10'^  SÉRIE.  —  Mcdius  f/auchc 

1,41  30  4,23  4,70 

1,00  23  3,00  4,34 

0,80  18  2,40  4,44 

0,55  13  1 ,65  4,23 

11,28  "2,58 

11''  SÉRIE.  —  Médius  droit 


10,41  45,76 

12*^  SÉRIE.  —  Médium  (jauche 


122,39 


2,88  12,93 
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HAUTEUK  NOMBRE                TRAVAIL                 HAUTEUR                  RAPPORT 

totale  des                             en                           moyenne                      du  travail 

(en  mètres)  soulèvements         kilogrammètres         (en  centimètres)         au  travail  normal 


14'^  Série.  —  Médius  gauche 

2,55  56  7,65  5,55 

1,52  40  4,56  3,80 

1,17  31  3,51  3,77 

1,01  27  3,03  3,74 

18,75  120,25 

15"  Série.  —  Médiua  droit 


0,25 

1 

0,75 

3,57 

0,15 

4 

0,45 

3,75 

0,14 

4 

0,42 

3,50 

0,15 

5 

0,45 

3,00 

2,07  9,29 

16"  Série.  —  Médius  (jauche 


2,08 

44 

6,24                   4,72 

1,21 

27 

3,63                   4,48 

0,99 

21 

2,97                   4,71 

0,88 

19 

2,54                   4,63 
15,38 

17"  Série.  —  Médius  droit 

2,13 

46 

6,39                   4,63 

1,75 

38 

5,25                   4,60 

1,38 

30 

4,14                   4,60 

1,06 

22 

3,18                   4,81 

98,97 


18,96  85,r 

18^  Série.  ^  Médius  yauche 


0,76 
0,39 
0,29 
0,25 

17 

10 

8 

T 

2,28 
1,17 
0,87 
0,75 

5,07 

4,47 
3,90 
3,62 
3,57 

32,62 

19« 

Série.  — 

Médius 

droit 

2,56 
1,90 
1,25 
1,02 

&5 
U 
30 
23 

7,08 
5,70 
3,75 
3,06 

20,19 

4,65 
4,31 
4,16 
4,43 

90,70 

l"année 

PSVCHOLOGIQtE. 

vu: 

[. 

8 

jl4  MlL\J(JllU:S    OhIGI.NALX 


JIAUTEIK 

totale 
(en  mètres) 

NOMBRK                TRAVAIL                  HAUTEUR 
des                              en                            moyenne 
soulèvements         kilogrammètres         (en  centimètres) 

20"=  SÉRIE.  —  Médius  gauche 

RAPPORT 

du  travail 
au  travail  normal 

0,33 
0,20 
0,13 
0,09 

8                    0,99                  4,12 
6                    0,60                  3,33 
4                    0,39                  3,25 
4                     0,27                   2,25 

2,25  14,47 

21"  SÉRIE.  —  Médiua  droit 


1,13 

25 

3,39 

4,52 

0,73 

17 

2,19 

4,28 

0,48 

12 

1,44 

4,00 

0,29 

8 

0,87 

3,62 

7,89  35,44 

22"  SiÎRiE.  —  Médius  gauche 


2,18 

45 

6,54 

4,84 

1,40 

37 

4,20 

3,78 

1,07 

27 

3,21 

3,96 

0,92 

23 

2,76 

2,00 

lô,71  107,52 

23*  SÉRIE.  —  Médius  droit 


0,21 

7 

0,63 

3, no 

0,19 

6 

0,57 

3,16 

0,13 

5 

0,39 

2,60 

0,08 

4 

0,24 

2,00 

1,83  8,22 

24*  Série.  —  Médius  gauche 


1 ,90 

47 

5,70 

4.04 

0,9'.) 

21 

2,97 

4,30 

0,77 

17 

2,31 

4,52 

0,45 

1  ! 

1,^5 

3,46 

12,:'3  79..34 

Le  travail  lolaldos  11  séries  du  médius  droil  est  de  1.j9,96; 
relui  de  1:2  séries  du  médius  gauelie,  de  l.oS,3().  Dans  le  travail 
allcrnatir,  il  y  a  une  tendance  ('videnle  à  Téualisalion  des  deux 
mains  :  dans  les  expériences  antérieures,  nous  avons  vu  que  1) 
séries  du  médius  driit  avec  les  mêmes  repos  donnent  de  14!} 
à  l.'iO  et  9  séries  du  médius  gauche  de 90  à  95.  Ici  les 9  premières 
sérirsdu  mi'dius  dr.)il  sont  inscrites  avec  des  intervalles  doubles 
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de  ceux  des  séries  ordinaires  mais  avec  un  travail  intermédiaire 
du  médius  gauche  donnent  130,05,  et  les  9   séries  du  médius 


gauche  127,07. 


Expérience  II  [ftg.  2).  —  Travail  alternatif  des  deux  médius, 

SANS    EXCITATION 

HAUTEUR  NOiMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT 

totale  des  en  moyenne  du  travail 

(en  mètres)         soulèvements         kilogrammètres        (en  centimètres)         au  travail  normal 


1™  SÉRIE.  —  Me 

dius  ^ 

lauche 

2,36 

50 

7,08 

4,72 

1,32 

31 

3,96 

4,25 

1,01 

26 

3,03 

3,88 

0,83 

21 

2,49 

3,95 

16,56 


100 


;.5 

1/^ 

-^A 

-           it      ^^ 

1                1 

1       N 

\ 

-     /         J 

1         \     -' 

"•^     L                     L      T 

ïo|-         Ç'^ 
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1  •*'              i^ 

.                _r 

t 

-^^              l 

15! 

-    ^»v                  A 

-       4                  4 

1                4 

V        i 

t        t^ 

m' 

X        ti 

%        tt 

-f-H 

i-     i^ 

t         I]      u 

5 

-ji     t       i-^Y 

"■-    f     \ 

"^T     -t 

1 

1                  5 

10                      15 

FiG.  2.  —  Représentation  graphique  du  travail  des  2  médius  dans  l'expé- 
rience II.  —  La  ligne  continue  représente  le  travail  du  médius  droit,  la 
ligne  pointillée  celui  du  médius  gauche. 


2«  SÉaiE.  —  Médius  droit 


3,16 

69 

9,48 

4,57 

1,75 

36 

5,25 

4,86 

1,0  3 

32 

4,59 

4,78 

1,50 

30 

4,50 

5,00 

23,82 


107,00  (<) 


1.  Le  rapport  est  établi  avec  le  travail  de  la  dernière  expérience  au  repos, 
22,26. 
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HAUTEUR 

NOMBRE 

TKAVAII, 

HAUTELH 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  travail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogrammètres 

(en  centimètres) 

au  travail  normal 

3*  Série.  —  Médiiia  (jauche 


2,20 

48 

6,78 

4,70 

1,54 

35 

4,62 

4,52 

1,11 

26 

3,33 

4,26 

0,85 

21 

2,55 

4,04 

17,28 


104,34 


4^  Série.  —  Médius  droit 


2,62 

56 

7,86 

4,57 

1,62 

34 

4,86 

4,76 

1,16 

24 

3,48 

4,83 

1,00 

22 

3,00 

4,54 

19,20 


86,25 


5*  Série.  —  Médius  gauche 


2,12 

44 

6.3G 

4,81 

1,33 

29 

3,99 

4,58 

1,06 

25 

3,18 

4,24 

0,86 

22 

2,58 

3,89 

16,11 


97,28 


6''  SÉRIE.  —  Médiun  droit 


2,57 
1,57 
1,46 
1,21 


57 
34 
31 
26 


7,71 
4,71 
4,38 
3,63 

20,43 


4,50 
4,61 
4,70 
4,65 


91,77 


SÉRIE.  —  Médius  gauche 


2,07 

46 

6,21 

4,50 

1,23 

28 

3,69 

4,39 

1,02 

25 

3.06 

4,08 

0,80 

19 

2,40 

4,21 

15,36 


92,75 


8*  Série.  —  Médius  droit 


2,50 

53 

7,50 

4,71 

1,26 

26 

3,78 

4,84 

1.39 

30 

4,17 

4,63 

1,26 

27 

3.78 

4,66 

19,23 


86,38 
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HAUTEUR  NOMBRE  TRAVAIL                 HAUTEUR                   RAPPORT 

tnlale  des  en                            nioyennc                       du  travail 

I  en  mètres)  siiulcvements  Ivilijgrainraètrt's         (en  centimètres)         nu  triiviiii  nurmal 


9"  SÉFiiE.  —  McdiKs  gaiiclie 


1,59 

33 

4,77                   4,81 

1,24 

28 

3,72                   4,42 

1,05 

23 

3,15                   4,56 

0,85 

19 

2,55                   4,47 

14,29 

10'-  Si^RiE.  —  Mcdius  dfoif 

3,47 

78 

10,41                   4,44 

1,80 

41 

5,40                   4,39 

1,66 

39 

4,98                   4,25 

1,38 

31 

4,14                   4,45 
24,93 

11  <•  SÉRIE.  —  Médius  (jauche 

0,60 

14 

1,80                  4,21 

0,31 

9 

0,93                   3,44 

0,24 

8 

0,72                   3,00 

0,32 

8 

0,96                   4,00 
4,41 

12"^  Série.  —  M(''diu.s  dnnt 

3,55 

90 

10,65                  3,94 

1,62 

42 

4,86                   3,85 

1,52 

38 

4,56                   4,00 

1,25 

30 

3,75                   4,16 
23,82 

13'  Série.  —  Médius  (jauche 

0,46 

11 

1,38                  4,18 

0,22 

7 

0,66                   3,14 

0,23 

7 

0  69                   3.28 

0,14 

3 

0,42                   2,-80 

3,15 

82 

9,45 

3,84 

1,72 

44 

5,16 

3,90 

1,51 

39 

4,53 

3,87 

1,24 

32 

3,72 

3,87 

86,28 


111,99 


26,63 


107,00 


3,15  19,02 

14«  Série.  —  Médius  droit 


22,86  102,69 
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HAUTEUR 

NOMBRK 

Tl^AVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  travail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogram  mètres 

(en  centimètres) 

au  travail  normal 

15*=  SÉRIE.  —  Médius  t/duche 


0,31 
0,19 
0,18 
0,13 

9 
6 
6 

0,93  3,44 
0,:-i7  3,16 
0,54  3,00 
0,30                   2,60 

2,43 

16«  SÉi 

^lE.  —  Médius  droit 

1,94 
1,10 
0,99 
0,90 

46 
26 
23 
22 

0,82  4,21 
3,30  3,84 
2,97  4,.30 
2,70                   4,09 

- 

14,79 

17«  SÉRIE.  —  Médius  (jauche 

3,08 
1,58 
1,26 
0,96 

71 
41 
34 
24 

9,24  4,.33 
4,74  3,85 
3,78  3,76 
2,88                   4,00 

14,67 


66,44 


20,64  124,63 

18*=  SÉRIE.  —  Médius  droit 


0,31 

7 

0,93 

4,42 

0,20 

6 

0,60 

3,33 

0,13 

4 

0,.39 

3,25 

0,10 

4 

0,.30 
2,22 

2,50 

9,97 

Le  travail  total  du  médius  gauche  est  de  110,23;    celui  du 
médius  droit,  de  181,50. 

Expérience  III  (/?//.  3).  —  Travail  alternatif 

DES    DEUX    MAINS,    SUGGE.STION  ' 


l'«   SÉRIE.   - 

—  Médius  droit,  sans  suq 

3,20 

68 

9,60                  4,70 

1,71 

38 

5,13                  4,50 

1,28 

27 

3,84                  4,74 

1,19 

25 

3,57                   4,76 

22,14  100 

1.  Suggpstion  par  la  vue  ilu  inouveiiient  île  flexion  rythmique  du  même 
mcilius  exécuté  sans  poids  par  un  entraîneur  (Voir  noie  sur  la  suf/yesli- 
bililé  dans  la  faliyue,  C.  Rend.  Soc.  de  Bioluyie,  1901,  p.  873). 
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HAUTEUR  NOMBRE  Tl'.AVAIL  HAUTEUR  IlAPf'ORT 

totale  des  en  moyenne  flu  travail 

(en  mètres)         soulèvements         kilogrammètres        (en  centimètres)         au  travail  normal 


2"  SÉRIE.  —  Médius  droit,  avec  siigrjestion  pendant  le  travail 


3,69 

78 

11,07 

4,73 

1,86 

40 

0,00 

4,65 

1,38 

29 

4,14 

4,75 

1,65 

22 

3,15 

4,77 

23,94 


108,58 
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FiG.  3.  —  Représentation  graphique  du  travail  des  2  médius  dans  l'expé- 
rience m.  —  La  ligne  continue  représente  le  travail  du  médius  droit, 
la  ligne  pointillée  celui  du  médius  gauche. 


3"  Série. 


3,27 

56 

1,32 

26 

0,75 

17 

0,93 

19 

Médius  gauche,  avec  suggestion 

9,81  0,83 

3,96  5,07 

2,25  4,41 

2,-9  4,89 

1S,X| 


124,15" 


4^  Série.  — •  Médius  droit,  avec  suggestion 


1,.59 

31 

4,77      . 

5,12 

0,77 

16 

2,31 

4,81 

0,57 

13 

1,71 

4,38 

0,53 

12 

1,50 

4,41 

10,38 


46,88 


1.  Rapport  établi  avec  le  total  de  l'e-xpérience  la  plus  récente  au  repos  15,15. 
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H ACTEUR  NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT 

tiitale  des  en  moyi-nne  du  travail 

(en  métrés)         soulèvements         kilograminètres        (en  centimètres)        au  travail  normal 


5*  SÉRIE.  —  Médius  gauche,  avec  suggestion 


3,22 

80 

9,66 

4,02 

1,11 

27 

3,33 

4,11 

1,04 

27 

3,21 

3,85 

0,82 

20 

2,46 

4,10 

;>/ 


122,57 


6^  Série.  —  Médius  droit,  avec  suggestion 


0.84 

18 

2,52 

4,66 

0,79 

16 

2,37 

4,93 

0,72 

15 

2,16 

4,80 

0,59 

13 

1,77 

4,53 

8,8; 


39,83 


7"  SÉRIE.  —  Médius  gauche,  avec  suggestion 


2,75 

63 

8,25 

4,36 

1,15 

28 

3,45 

4,10 

1,05 

27 

3,15 

3,88 

0,88 

20 

2,64 

4,40 

17,49 


115,44 


8"  Série.  —  Médium  droit,  avec  suggestion 


0,82 

18 

2,46 

4,55 

0,82 

17 

2,46 

4,82 

0,48 

12 

1,44 

4,00 

0,.50 

11 

1,50 

4,54 

J,86 


35,50 


9*  Série.  —  Médius  gauche,  avec  suggestion 


2,30 
1,21 
1,00 
0,76 

49 
29 
24 
19 

6,90  4,69 
3,63  4,77 
3,00  4,16 
2,28                   4,00 

15,81 

10"  Série. 

—  Médius  droit,  avec  su(, 

0,97 
0,61 
0,59 
0,81 

20 
14 
13 
15 

2,91  4,85 
1,83  4,35 
1,77  4,53 
2,43                   5,40 

104,34 


8,94 


40,3'; 
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ACTIVITÉ 

DES  DEUX   HÉMISPHÈRES   CÉRÉt 

ÎRAUX      15 

HAUTEUR 

totale 
(en  mètres) 

NOMBRE 

des 

soulèvements 

TRAVAIL 
en 
kilogrammetres         ( 

HAUTEUR 
moyenne 
en  centimètres)        au 

RAPPORT 
du  travail 
travail  normal 

11^ 

SÉRIE.  — 

-  Médius  gauche, 

,  avec  suggestion 

1,50 
1,10 
0,97 
0,90 

34 
27 
25 
21 

4,50 
3,30 
2,91 

2,70 

4.41 

4,07 
3,88 
4,28 

13,41 

88,44 

12 

e   SÉRIE.    - 

—  Màlhifi  (ItoU, 

avec  suggestion 

2,02 
1,50 
1,46 
1,25 

40 
31 

30 
25 

6,06 
4,50 
4,38 
3,75 

18,69 

5,05 
4,83 
4,86 
5,00 

84,35 

13» 

Série.  — 

-  Médius  gauche, 

,  avec  suggestion 

0,90 
0,70 
0,08 
0,43 

20 
18 
18 
12 

2,70 
2,10 
2,04 
1,29 

8,13 

4,50 
3,88 
3,77 
3,58 

53,63 

14 

•=  Série.  - 

—  Médius  droit. 

avec  suggestion 

3,18 
2,24 
2a2 
1,47 

64 
46 
43 
31 

9,54 
6,72 
6,36 
4,41 

27,03 

4,96 

4,86 
4,71 

4,74 

122,08 

15« 

Série.  — 

-  Médias  gauche, 

avec  suggestion 

0,63 
0,53 
0,37 
0,32 

15 

13 

10 

9 

1,89 
1,49 
1,11 
0,96 

5,55 

4,20 
4,07 
3,55 
3,55 

39,93 

16 

«   SÉRIE.    - 

—  Médius  droit, 

avec  suggestion 

1,17 
0,98 
0,76 
0,28 

23 

20 

17 

8 

3,51 
2,94 
2,28 
0,84 

5,08 
4,90 
4,47 
3,50 

9,57  43,22 
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HAUTEUR 

totale 
(en  mélres) 

NOMBRE 

des 

soulèvements 

TRAVAIL 
en 
kilogrammétres         ( 

HAUTEUR                   RAPPORT 

moyenne                      du  Iravail 

en  centimètres)         au  travail  normal 

17*^  SÉRIE.  - 

-  Médius  ijauche. 

,  avec  suggestion 

0,32 
0,32 
0,23 
0,22 

8 
8 

8 
6 

0,9d 
0,96 
0,69 
0,66 

4,00 
4,00 
2,87 
3,66 

3,27 

21 ,58 

18«  SÉRIE. 

—  Médius  droit, 

avec  suggestion 

0,21 
0,12 
0,08 
0,07 

6 
4 
3 
3 

0,63 
0,36 
0,24 
0,21 

3,50 
3,00 
2,66 
2,.33 

1,44 

6,50 

19'=  SÉRIE.  - 

-  Médius  gauche, 

avec  suggestion 

1,05 
0,98 
0,82 
0,48 

21 
21 
18 
11 

3,15 

2,94 
2,46 
1,44 

4,99 
4,66 
4,55 
4,36 

9,99  65,94 

Cette  expérience  nous  prouve  que  l'effet  de  la  suggestion  se 
manifeste  déjà  nettement  après  une  seule  série  d'ergogrammes. 
Le  travail  du  côté  droit  suffit  à  mettre  en  jeu  la  suggestibilité 
du  côté  gauche.  Mais  le  travail  alternatif  des  deux  mains,  à  partir 
delà  3^  série,  montre  non  seulement  des  effets  plus  évidents  de  la 
suggestibilité  sur  le  travail  du  médius  gauche,  mais  un  véri- 
table transfert  de  la  capacité  de  travail,  qui  s'élève  à  droite 
quand  elle  s'abaisse  à  gauche,  puis  se  relève  à  gauche  quand 
elle  s'abaisse  à  droite.  A  la  10*  série,  le  travail  du  médius  droit 
se  relève  au  4^  ergogramme  à  la  fois- en  hauteur  totale  et  en 
hauteur  moyenne  ;  ce  relèvement  s'accentue  à  la  12''  série,  et  le 
travail  dépasse  le  travail  initial  à  la  14*  série.  Le  travail  du  côté 
gauche  continue  à  s'abaisser  jusqu'à  la  17*  série.  Mais,  quand  le 
travail  du  côté  droit  s'est  abaissé  de  nouveau  à  la  18*  série,  le 
travail  de  la  main  gauche  s'élève.  Le  diagramme  rend  bien 
compte  des  "1  abaissements  et  des  2  relèvements  en  sens 
inverse. 
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EXPÉIUENCE    IV   {fi<J.    i).   —    ThAVAIL    ALTERNATIF 
J)ES    DEUX    MAINS,   SUGGESTION 

HAUTEUR  NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT 

totale  des  en  moyenne  du  travail 

(en  mètres)        soulèvements         kilogrammèlres        (en  centimètres)         au  travail  normal 


l--»    SÉRIE 

2,26 

49 

1,27 

30 

1 ,01 

26 

0,64 

17 

Médius  (jauche,  sans  cxcilation 


6,78 
3,81 
3,03 
1,92 

lo,54 


4,61 
4,23 

3,88 
3,76 


100 


Fui.  4.  —  Représentation  graphique  du  travail  des  2  médius  dans  l'expé- 
rience IV.  —  La  ligne  continue  représente  le  travail  du  médius  droit,  la 
ligne  pointillée  celui  du  médius  gauche. 


2''  SÉRIE.   — 

-  M,( 

Uns  ijaiici 

te,  avec  su 

2,54 

59 

7,62 

4,30 

1,10 

30 

3,r.7 

3,96 

1 ,20 

32 

3,60 

3,8:-. 

0,77 

20 

2,31 

3,8o 

17,10 

110,03 
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HAUTEUR  NOMBRE  TRAVAIL 

totale  des  en 

(en  mètres)        soulèvements        kilogrammriris 


HAUTEUR  RAPPORT 

moyenne  du  travail 

(en  centimètre*)         au  travail  normal 


3''  Série.  —  Médius  droit,  avec  sugr/estion 


3,70 

1,78 
1,85 
1,48 

87 
42 
43 
33 

11,10 
5,34 
5,55 
4,44 

4,26 
5,23 
4,32 

4,48 

26,43 

119,37  (22,14 

4"  SlÎHlE.   - 

—  Mfdins  droit, 

avec  swjuestion 

2,68 

59 

8,04 

4,54 

lOOÎ 


2,68 

59 

8,04 

4,54 

1,31 

31 

3,93 

i,22 

1,18 

28 

3,54 

4,28 

0,72 

22 

2,76 

4,18 

18,27 


117,3' 


5"  Série.  —  Mcdiun  droit,  avec  suggeNtion 


3,99 

86 

11,97 

4,63 

2,18 

46 

6,54 

4,84 

9  22 

49 

6,66 

4,53 

1,54 

34 

4.62 

4,52 

29.79 


134,55 


6*  SÉRIE.  —  Médius  gauche,  avec  suggestion 


1,70 

33 

5,10 

5,15 

1,12 

25 

3,36 

4,48 

0,87 

20 

2,61 

4,35 

0,95 

22 

2,85 

4,31 

13,92 


89,.S7 


7"  SÉRIE.  —  Médius  droit,  avec  suggestion 


3,19 

75 

9,57 

4,25 

1,58 

36 

4,74 

3,38 

0,89 

20 

2,67 

4,45 

0,99 

23 

2,97 

4,30 

19,95 


90,10 


8*^  SÉRIE.  —  Médius  gauche,  avec  suggestion 


0,71 

15 

2,13 

4,73 

0,42 

10 

1,26 

4,20 

0,46 

11 

1,38 

4,18 

0,40 

10 

1,20 

4,00 

5,97 


38,41 
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HAUTEUR  NOMBRE  •  THAVAIL  HAUTEUh 

totale  des  en  moyenne 

(en  mètres)         soulèvements         kilogrammèlres         (en  centimètres) 


RAPPORT 

dn  Iravail 
an  travail  normal 


9'=  SÉRIE.  —  Médius  droit,  avec  suggestion 


0,98 
0,75 
0,57 
0,49 

21 
18 
13 
11 

2,94 
2,25 
1,71 
1,47 

8,37 

4,60 
4,16 
4,38 
4,45 

42,32 

10' 

=   SÉillE. 

—  Médius  gauche 

,  avec  suggestion 

2,03 
1,34 
4,30 
1,13 

42 
30 
30 
26 

6,00 
4,02 
3,90 
3,39 

17,40 

4,83 
4,46 
4,33 
4,34 

111,96 

11 

[»  SÉRIE. 

—  Médius  droit, 

avec  suggestion 

0,36 
0,19 
0,18 
0,10 

9 
7 
5 
4 

1,08 
0,.^.7 
0,54 
0,30 

'2,49 

4,00 
2,71 
3,60 
2,50 

11,24 

12'= 

Série.  - 

—  Médius  gauche 

,  avec  suggestion 

2,03 
1,28 
1,50 
1,13 

42 
34 
39 
20 

6,09 
3,84 
4,50 
3,39 

17,82 

4,83 
3,76 
3,84 
4,34 

114,67 

13 

^  Série. 

—  Médius  droit. 

avec  suggestion 

0,24 
0,16 
0,11 
0,09 

6 
5 

4 

4 

0,69 
0,48 
0,33 
0,27 

1,77 

3,83 

'  3,20 

2,75 

2,25 

7,91 

44 

Série.  - 

-  Médius  gauche, 

avec  suggestion 

1,39 

0,80 
0,78 
0,74 

28 
17 
18 
46 

4,17 
2,40 
2,.34 
•2,22 

4,96 
4,70 
4,33 
4,62 

41,13 


■1,62 
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IIAL'TKUK 

NOMBRE 

TRAVAIL 

ilAUTELR                   HAI'I'ORT 

totale 
(en  mètres) 

des 
soulèvements 

en 
kilogrammètres 

moyenne                      du  travail 
(en  centimètres)         au  travail  normal 

IS-"  SÉRIE. 

—  Médius  droit, 

avec  siiyycstion 

0,14 
0,09 
0,07 
0,06 

3 

4 
3 
3 

0,42 
0,27 
0,21 

0,18 

2,80 
2,25 
2,33 
2,00 

1,08  4,87 

lô""  Skrik.  —  Médius  ç/nuche,  avec  augye^tion 


0,66 

15 

1,98 

4,40 

0,65 

14 

1,95 

4,64 

0,68 

15 

2,04 

4,53 

0,24 

8 

0,72 

3,00 

6,69  43,05 

17*  SÉRIE.  —  Médius  droit,  avec  suggestion 


0,15 

5 

0,45 

3,00 

0,08 

3 

0,24 

2,66 

0,06 

3 

0,18 

2,00 

0,05 

3 

0,15 

1,66 

1,02  4,60 

18'  SÉRiE.  —  Médius  gauche,  avec  suggestion 


0,30 

9 

0,90 

3,33 

0,15 

5 

0,4.1 

3,00 

0,10 

■4 

0,:iO 

2,50 

0,07 

3 

0,21 

2,33 

1,86  11,96 

19*  SÉRIE.  —  Médius  droit,  avec  suggestion 


2,56 

64 

7,68 

4,00 

1,99 

49 

5,97 

4,06 

1 ,62 

39 

4,86 

4,15 

1,00 

25 

3,00 

4,00 

21.51  97,15 

Dans  ces  2  dernières  expériences,  un  voit  que  la  main  qui  a 
travaillé  la  première  et  subi  la  première  TefTet  excitant  de  la 
suggestion  perd  la  première  de  la  force  ;  elle  reprend  de  l'éner- 
gie quand  l'autre  perd  à  son  tour  et  perd  de  nouveau  quand 
l'autre  regagne  encore  ;  on  assiste  à  une  oscillation  inverse  du 
travail  des  deux  mains.  Les  diagrammes  objectivent  bien  le 
plit'iiomènc  que  nous  verrons  se  reproduire  dans  d'autres  cun- 
Jitions. 
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Expérience  V  {fi<j.  5).  —  Travail  alternatif  des  deux  mains 

AVEC    EXCITATION    DE    l'odORAT  '    DU    COTE    QUI    TRAVAILLE 

HAUTEUR  NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT 

totale  des  en  moyenne  du  Iravail 

(en  mètres)         soulèvements         kilogrammètres        (en  centimètres)         au  travail  normal 


l''"   SÉRIE.  - 

-  Mi 

(liiin  d 

roit,  mnfi  ex( 

3,21 

72 

9,63 

4,44 

1,68 

33 

5,04 

0,09 

1,37 

28 

4,11 

4,89 

1,26 

26 

3,78 

4,99 

«)•) 


,50 


100 


FiG.  r>.  —  lleprésenlation  graphique  du  travail  des  2  médius  dans  l'expé- 
rience V.  —  La  lio;ne  continue  représente  le  travail  du  médius  droit,  la 
ligne  poiutillée  celui  du  médius  gauche. 


2®  SÉBiE.  —  Médias  droit,  avec  excitation 


3,79 

70 

9,87 

4,70 

2,06 

46 

6,18 

4,47 

2,00 

47 

6,00 

4,25 

1,80 

45 

5,58 

•      4,13 

27,63 


127,25 


1.  Essence  de  cannelle  de  Ceyian. 
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HAUTEUK  NOMBKE               TRAVAIL                 HAUTEUR                   RAPPORT 

totale  des                            en                          moyenne                     du  travail 

(en  mètres)  soulèvements         kilogrammètres         (en  centimèires}  au  travail  normal 


3*  Série.  —  Médius  gauche,  avec  excitation 

2,69  48  8,07  5,60 

1,34  30  4,02  4,46 

0,94  23  2,82  4,08 

0,70  19  2,10  3,68 

17,01  109,45  (<) 

4*  Série.  —  Médius  droit,  avec  excitation 


3,52 

78 

10,56 

4,51 

2,13 

57 

6,39 

3,73 

2,03 

58 

6,09 

3,50 

1,65 

46 

4,95 
27,99 

3,58 

5«   SÉRIE.   - 

—  Médiiia  r/auchc, 

avec  ex 

2,76 

56 

8,28 

4,92 

1,39 

34 

4,17 

4.09 

.,05 

28 

3,15 

3,75 

0,81 

22 

2,43 

3,68 

124,06 


18,03  116,02 

6"  Série.  —  Médius  droit,  avec  excitation 


1,57 

32 

4,71 

4,90 

1,00 

21 

3,00 

4,76 

0,88 

19 

2,64 

4,63 

0,.38 

9 

1,14 

4,22 

11,49  51,37 

7*  SÉRIE.  —  Médius  gauclic,  avec  excitation 

2,81                  58                    8,43  4,84 

1,39                  36                    4,17  3,86 

0,96                   24                    2,88  4,00 

0,79                   21                     2,.37  3,76 

17,85  114,86 

8*  SÉRIE.  —  Médius  gauche,  avec  excitation 


0.39 

"9 

1,17 

4,33 

0,25 

6 

0,75 

4,16 

0,30 

7 

0,90 

4,28 

0,17 

5 

0,51 

3,40 

3,33  14,76 

1.  Le  rapj)ort  est  établi  avec  le  travail  de  la  dernière  expérience  un 
repos  sans  intervention,  15,54. 
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HAUTEUR  NdMliKb:               TRAVAIL                  HAUÏEUH                   RAPPORT 

totale  des                             l'n                            moyenne                      du  Iraviiil 

(en  mètres)  soulèvements         kiiogrammètres         (en  contimèlres)         au  travail  normal 


9"  SÉRIE.  —  Médius  gauche,  avec  excitation 


2,12 

52 

0,30 

4,07 

0,89 

23 

2,67 

3,86 

0,82 

20 

2,46 

4,10 

0,70 

17 

2,10 

4,11 

13,59 


87,45 


lO''  SÉRIE.  —  Médius  droit,  avec  excitatinn 


0,21 
0,15 
0,14 
0,11 


6 
5 

4 
4 


0,63 
0,45 
0,42 
0,33 


3,50 
3,00 
3,50 
2,75 


1,83 

8,11 

11^  SÉRIE.   — 

Médius  tjinu 

■he, 

avec  excitation 

1,07 
0,75 
0,65 
0,57 

22 
18 
15 
14 

3,21 
2,25 
1,95 
1,71 

9,12 

4,86 
4,16 
4,33 

4,07 

58,04 

12«  SÉRIE.   - 

-  Médius  droit, 

avec  excitation 

1,72 
1,00 
0,92 
0,82 

36 
21 
20 

18 

5,16 
3,00 
2,76 
2,46 

13,38 

4,77 
4,73 
4,60 
4,55 

59,30 

13''   SÉRIE.  — 

Médius  (jauche. 

,  avec  excitation 

0,22 
0,18 
0,13 
0,10 

6 
5 
5 
4 

0,66 
0,54 
0,39 
0,30 

1,89 

3,06 
3,60 
2,60 
2,50 

12,16 

14*  Série 

:.  —  Médius 

droit,  avec  excitation 

1,95 
1,10 
1,02 
0,92 

49 
26 
23 
22 

5,85 
3,30 
3,06 
2,76 

3,97 
4,23 
4,43 
4,18 

14,97 

l'année    PSYCllOLOGIOlIE.  VIII, 


66,35 
9 


i:jO  MÉMOIRES    ORIGINAUX 

HAUTEUR  NOMBRE                TKAVAll.                 HAUTEUR                   R,\PPORT 

lolale  (le                              en                           moyenne                       de  travail 

(en  mclrcs)  soulùvemeuts         kilogrammèlres        (en  centimètres)  au  travail  normal 


15"  SÉRIE.  —  Médiiia  (janchc,  avec  excitation 


1,1!)  20  3,37  4,57 

0,80  19  2,40  4,21 

0,73  18  2,19  4,05 

0,61  14  1.83  4,35 


9,99  64,28 


16^  SÉRIE,  —  Médius  droit,  avec  excitation 


0,19 

5 

0,16 

5 

0,13 

4 

0,11 

4 

17«   SÉRIE 

1,03 

22 

0,76 

Ts 

0,6.ï 

16 

0,53 

13 

0,57  3,80 

0,48  3,20 

0,39  3,25 

0.33  2,75 


1,77  7,84 


Méiliun  yaiiche,  avec  excitation 

3,09  4,68 

2,28  4,22 

1,95  4,06 

1 ,59  4,07 


8,91  57,33 

18'  SÉRIE.  —  Médius  droit,  avec  excitation 

0,12  4  0,36  3,00 

0,09  4  0,27  2,2o 

0,10  4  0,30  2,50 

0,08  3  0,24  2,66 

1,17  5,18 

Expérience  VI  {/?g.  6).  —  Travail  alternatif  des  deux  médius 

AVEC  EXCITATION  DE   LODORAT  DU  COTÉ  QUI  TRAVAILLE 


l'«  SÉRIE,   - 

-  Médius  (jaiii 

■he. 

satis  ea 

2, 

,36 

46 

7,08 

5,13 

i! 

,28 

28 

3,84 

4,.S7 

0. 

,91 

22 

2,73 

4,13 

0.90 

23 

2,70 

3,91 

1(),35'  100 

1.  (;e  travail  total,  plus  élevé  que  de  coutume,  peut  être  attribué  à  une 
course  rapide  peu  avant  l'expériencp.  En  raison  de  l'excitation  j)rêîUabIe. 
l'excitation  sensorielle  n'a  jjas  produit  sou  elTet  dynamique  à  la  série 
suivante,  mais  cet  eflet  est  venu  plus  tard. 
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HAUTEUR  NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPORT 

totale  des  en  moyenne  du  traviiil 

(en  mètres)        suulèvemeiits         kilogrammètres        (en  centimètres)         au  travail  normal 


2"  SÉRIE.  —  Médius  gauche,  avec  excitation 


2,36 

50 

7,08 

4,72 

0,86 

20 

2,58 

4,30 

0,84 

22 

2,52 

3,81 

0,78 

21 

2,34 

3,71 

14,52 


88,80 


FiG.  fi.  —  Représentation  gTaplii(|ue  du  travail  des  2  médius  dans  l'expé- 
rience VI.  —  La  ligne  continue  représente  le  travail  du  médius  droit,  la 
lifine  pointillée  celui  du  médius  gauche. 


3*  SÉRIE.  —  Médius  droit,  avec  excitation 


3,80 

74  . 

11,40 

5,12 

1,97 

44 

'  5,91 

4,47 

1,91 

46 

5,73 

4,15 

1,55 

38 

4,6.ï 

4,07 

27,69  (2-2,.56) 


122,47 


4"  SÉRIE.  —  Médius  (janche,  sans  excitation 


2,63 

56 

7,89 

4,69 

1,10 

30 

3,30 

3,66 

0,98 

26 

•\94 

3,76 

0,88 

22 

2.64 

4,00 

16,' 


102,56 
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llAUTlilJK  NOMURE  THAVAII,  HAUTEUR  RAPPORT 

totale  du  en  moyenne  de  travail 

(en  mètres)         soulèvements         kilogrammètres        (en  centimètres)  au  travail  normal 

D«  Série.  —  Médius  droit,  avec  excitation 


4,02 

90 

12,06 

4,46 

2,02 

o5 

6,06 

3,67 

1,62 

42 

4,86 

3,85 

1,39 

34 

4,17 

4,08 

■2~,1^>  120,34 

6*^  SÉRIE.  —  Médius  gauche,  avec  excitation 


1,20 

25 

3,60 

4,80 

0,47 

12 

1,41 

3,91 

0,31 

8 

0,93 

3,87 

0,28 

8 

0,84 

3,50 

6,78  41,46 

SÉRIE.  —  Médius  droit,  avec  excitation 


3,38 

75 

10,14 

4,50 

1,72 

42 

5,16 

4,09 

1,29 

33 

3,87 

3,90 

1,32 

33 

3,96 

4,00 

23,13  102,- 

8"  SÉRIE.  —  Médius  gauche,  sans  excitation 


0,49 

11 

1,47 

4,45 

0,22 

7 

0,66 

3,14 

0,25 

8 

0,75 

3,12 

0,20 

6 

0,60 
3,48 

3,33 

21,28 


9*  Série.  —  Médius  droit,  avec  excitation 


1,98 

46 

5,94 

4,30 

1,14 

27 

3,32 

4,20 

0,68 

15 

2,04 

4,53 

0,52 

15 

1,36 

3,46 

12,96 

57,4 1 

•  10«  Série. 

—  Médius  gauche, 

avec  excitation 

0,24 

6 

0,72 

4,00 

0,14 

5 

0,42 

2,80 

0,12 

4 

0,36 

3,00 

0,10 

4 

0,30 

2,50 

1,80  11,00 


CH.    FÉRÉ. 

ACTIVITÉ 

;   DES   DEUX  HÉJ 

IISPHÉRES    CÉRÉBRAUX       1,1 

HAUTEUR 

totale 
(en  mètres) 

NOM PRE 

des 
soulèvements 

TRAVAIL 

en 

liilugTiimmètres 

HAUTEUR                   RAPPORT 

moyenne                      du  travail 

(en  centimètres)        au  travail  normal 

1  l»-'   SÉRIE. 

—  Médius  droit, 

avec  excitation 

1,31 
0,51 
0,30 
0,15 

28 

12 

8 

5 

3,83 
1,53 
0,90 
0,45 

4,67 
4,25 
3,75 
3,00 

6,81  30,18 

12^^  Série.  —  Médiiis  ijauche,  avec  excitation 


2,00 

41 

6,00 

4,87 

1,00 

27 

3,00 

3,70 

0,96 

28 

2,88 

3,42 

0.79 

28 

2,37 

3,95 

14,25  87,15 

13*^  Série.  —  Médius  droit,  avec  excitation 

0,29  7  0,87  4,14 

0,17  5  0,51  3,40 

0,15  4  0,45  3,75 

0,12  4  0,36  3,00 

2,19  9,70 

-  Médius  (/anche,  avec  excitation 

3,75  4,46 

2,25  4,41 

2,07  4,31 

1,95  4,33 


14e 

SÉRIE 

1,25 

28 

0,75 

17 

0,69 

16 

0,65 

15 

10,02  61,28 

15^  Série.  —  Médius  droit,  avec  excitation 

0,20  5  0,60  4,00 

0,10  4  0,30  2,50 

0.06  3  0,18  2,00 

0,06  3  0,18  2,00 

1,26  5,58 

16"  SÉRIE.  —  Médias  gauche,  arec  excitation 


1,02 

22 

3,06 

4,63 

0,65 

15 

1,95 

4,33 

0,60 

14 

1,80 

4,28 

0,56 

14 

1,68 

4,00 

8,49  51,92 
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MEMOIRES    ORIGINAUX 


IIAUIIX'K 

totale 
(en  mètres) 

NuMBRE 

des 

soulèvements 

THAVAIL 
en 
kilogrammètres         ( 

ilAUTclUK 
moyenne 
en  centimètros)         au 

RAPPORT 
du  travail 
travail  normal 

17«  Skrie. 

—  Médius  droit, 

avec  excitation 

0,15 
0,16 
0,11 
0,09 

4 

4 
3 
3 

0,45 
0,48 
0,22 
0,27 

1,53 

3,75 
4,00 
3.66 
3,00 

6,78 

18<=   SÉRIE. 

—  Médius  ijauche 

,  avec  excitation 

0,22 

0,14 
0,12 
0,07 

6 
4 
3 
3 

0,66 
0,42 
0,36 
0,21 

1,65 

3,66 
3,50 
4,00 
2,33 

10,09 

19<^  SÉRIE. 

—  Médius  droit. 

avec  excitation 

1,94 
1,13 

0,80 
0,76 

44 

27 
19 
19 

5,82 
3,39 
2,40 

2,28 

4,40 
4,18 
4,21 
4,00 

13,89 


61,56 


Expérience  VII  {fig.   7).   —  Travail  alternatif 

DES    DEUX    MÉDIUS 

Quand  le  médius  gauche  travaille,  l'œil  droit  est  éclairé  à 
travers  un  verre  rouge  et  Tœil  gauche  est  clos;  quand  le 
médius  gauche  travaille,  les  deux  yeux  sont  éclairés  à  la  lu- 
mière du  jour. 


HACTELR 

totale 
(en  mètres) 


NOMBRE 

des 

soulèvements 


TRAVAIL 

en 

kilogrammètres 


IIACTEIR 

moyenne 

(en  cenlimèlresi 


RAPPORT 

du  travail 

au  travail  normal 


l""'  Série. 


2,87 
1,83 
1,63 
1,42 


65 
44 
39 
33 


8,61 
5,49 
4,89 
4,26 

23,25 


Médius  droit 

4,41 
4,15 
4.17 
4,30 


103,75 


1.  Ce  rapport  est  établi  en  prenant  la  moyenne  du  travail  normal  des 
deux  expériences  précédentes  pour  le  médius  droit  'Îi,b6  et  22,2(1,  soit 
•22,41  ;  pour  le  médius  gauche  16,56  et  16,3.5,  soit  16,45.  11  en  sera  de  même 
dans  l'expérience  suivante. 


CM.    PÉRÉ.    ACtIVtTÉ   DES   DËLX    HÉMISPHÈRES   CÉRÉimAUX       13S 


HAUTEUR 

totale 
(en  mètres) 


NOMBRE 

des 

soulèvements 


TRAVAIL 

en 

kiloo-rammètres 


HAUTEUR 

moyenne 

(en  centimètres) 


RAPPORT 

du  travail 

au  travnil  normal 


2,18 
1,06 
1,07 
1,09 


48 
2o 
28 
29 


2''  Série.  —  Médius  gauche 


6,54 
3,18 
3,21 

3,27 

16,20 


4,52 

4,24 
3,96 
3,75 


98,40 


I 

B 

-s  ^^  .          f 

4-              t 

L_ 

l                                            t 

É                         \                   ^^            l 

q_       é^--    1    l 

^jû    4  i 

^     t      1    4 

+      44             * 

'^          4      î               A 

t>            V 

t\           7     t 

t\         /       ï 

^  t\  V  t       \ 

!?ni      t    4  17        j 

ji        lit/ 

\         /          A 

\        %^          ^ 

it  i:    ,  7^^ 

^             4         L      "^>, 

C            V 

^           1      B         iN 

1         T            .         C 

1 

15                        10                       15 

FiG.  7.  —  Représentation  grapliique  du  travail  des  deux  modius  dans 
l'expérience  VII..—  La  ligne  continue  représente  le  travail  du  médius  droit, 
la  ligne  pointillée  celui  du  médius  gauche. 


3''  .^ÉRiE.  —  Médius  droit 


2,85 

62 

8,55 

4,.=19 

1,90 

42 

5,70 

4,50 

1,90 

44 

5,70 

4,41 

1,61 

37 

4,83 

4,35 

24,78 


110,57 


4*  Série.  —  Médius  ganclw 


2,65 

59 

7,96 

4,49 

1,41 

36 

4,23 

3,91 

1,22 

33 

3,66 

3,69 

0,87 

25 

2,61 

3,48 

lf>,45 


112,15 
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MEMOIRES    ORIGINAUX 


HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  travail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogrammclrj* 

(en  centimètres) 

HU  travail  normal 

5«  Série.  —  Mciliiis  droit 


2,55 

57 

7,65 

4,47 

1,28 

28 

3,84 

4,57 

0,70 

16 

2,10 

4,37 

0,47 

11 

1,41 

4,27 

15,00 


66,93 


6^  Série.  —  Médius  t/auchr 


2,93 

61 

8,79 

4,80 

1,28 

35 

3,84 

3,65 

1,09 

36 

3,27 

3,02 

0,83 

28 

2,49 

2,96 

18,39 


111,18 


7''  SÉRIE.  —  Médium  droit 


0,37 
0,16 
0,12 
0,10 

9 

0 

4 
3 

1,11 

0,48 
0,36 
0,30 

2,25 

4,11 
3,20 
3,00 
3,33 

10,04 


8«  Série.  —  Médius  gauche 


3.08 

76 

9,24 

4,0:i 

1,35 

36 

4,05 

3,  /o 

1,16 

32 

3,48 

3,62 

0,88 

26 

2,64 

3,31 

l'j,41 


117,99 


9<^  Série.  —  Médius  droit 


3,80 

90 

11,40 

4,22 

1,84 

44 

5,67 

4,29 

1,77 

39 

5,31 

4,53 

1,52 

32 

4,56 

4,75 

26,94 


120,20 


10"  Série.  —  Médius  gauche 


0,46 

12 

1,38 

3,83 

0,1'. 

0 

0,42 

2,80 

0,10 

4 

0,30 

2,50 

0,08 

3 

0,24 

2,66 

2,34 


14,22 


CH.    FÉRÉ.    —  ACTIVITÉ   DES  DEUX   HÉMISPHÈRES   CÉRÉBRAUX       137 


HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL             iial:tei:r 

RAPPORT 

totale 

des 

en                            moyenne 

du  triivail 

(en  mètres) 

Soulèvement 

s 

11'- 

kilogrammètres         (en  centimètresj 

Skrie.  —  Médiits  droit 

au  travail  normal 

1,34 

27 

4,02                   4,96 

0,47 

H 

1,41                   4,27 

0,2a 

6 

0,75                   4,16 

0,18 

5 

0,54                   3,60 

6,72  29,98 

12''  Série.  —  Médius  ijauclic 


1,82 

38 

5,46 

4,78 

0,71 

17 

2,13 

4,17 

0,40 

8 

0,90 

3,75 

0,22 

8 

0,66 

2,75 

9,15  55,62 

13^  Série.  —  Médius  droit 


0,79 
0,42 
0,23 
0,30 

17 
10 

6 

7 

2,37  4,64 
1 ,26  4,20 
0,69  3,83 
0,90                   4,28 

:i,22 

14* 

Série.  —  Médius  gauche 

1,93 
0,87 
0,74 
0,51 

42 
20 
18 
13 

0,79  4,59 
2,61  4,35 
2,22  4,11 
1,53                   3,92 

12,15 

15 

^  Série.  —  Médius  droit 

0,55 
0,40 
0,24 
0,18 

12 

9 
7 
5 

1,65  4,58 
1,20  4,44 
0,72  3,42 
0,54                   3,60 

4,11 

16"= 

Série.  —  Médius  yauchc 

2,10 

1,08 
1,07 
0,95 

48 
26 
25 
21 

6,30  4,37 
3,24                   4,15 

3,21  4,28 
2,85                   4,04 

23,29 


73,86 


18,34 


15,60  9L71 


138 


AIÉMOIRES    oniGlN'AtX 


HAUTEUR 

lotaK' 
(en  mètres) 

des 
soulèvements 

1 

TRAVAIL                 HALTKUU 
m                          moyenne 
kilogramniètres         (en  centimètres) 

7"  Skrie.  —  Mrdiii.s  (hait 

RAPPORT 

de   travail 

au  travail  normal 

0,25 
0,15 
0,08 
0,05 

7 

0 

3 
3 

0,75                   3,57 
0,45                   3,00 
0,24                   2,66 
0,15                   1,66 

1,59 
18'=  SÉRIE.  —  Médius  r/auche 


1,00 

21 

3,00 

4,76 

0,54 

13 

1,(32 

4,15 

0,35 

9 

1,05 

3,88 

0,23 

/ 

0,69 

3,28 

6,36 


r,09 


38,66 


Expérience  VIII  (/?(/.  8).  —  Travail  alternatif 

DES    DEUX    MÉDIUS 

Quand  le  médius  gauche  travaille,  l'œil  gauche  reçoit  la  lu- 
mière à  travers  un  verre  rouge,  et  l'œil  droit  est  clos  ;  quand  le 
médius  droit  travaille,  les  deux  veux  sont  éclairés  à  la  lumière 
du  jour. 


HAI'TEIR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

movpnne 

du  Ir.ivail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogrammètres 

(en  centimètres) 

au  travail  normal 

1''=  SÉRIE.  —  MédiKs  (jaiiche 


2,74 
1,24 
0,80 
0,76 

6i 
33 
24 
22 

8,37                   4,50 
3,72                   3,<5 
2,40                   3,33 
2,28                   3,45 

16,77 
2"  Série.  —  Médius  droit 

3,22 
1,85 
1,48 
1,23 

66 
38 
29 
27 

9,66        •          4,87 
5,56                  4,86 
4,38                  5,03 
3,69                  4,55 

23,29 
3<=  SÉRIE.  —  Médius  gauche 

2,80 
1,40 
1,16 
0,83 

59 
33 

28 
19 

8,40                  4,74 
4,20                  4,24 

3.48  4,14 

2.49  4,36 

101,94 


103,92 


IK,-i" 


112,88 


CH.    FÉRÉ. 


ACTIVITÉ   DES   DEUX    HÉMISPHÈRES   CÉRÉBRAUX        1 39 


HAUTEUR 

lolale 
(en  mètres) 


NOMBRE 

des 
soulèvements 


TRAVAIL 

en 

kilog'rammètres 


HAUTEUR 

moyenne 

(en  centimètres) 


HAlT^Ollï 

du  travail 

au  travail  normal 


2,96 
1,34 
1,11 

0,78 


4"  Skrie.  —  Mrdiïts  droit 


61 

29 
23 

18 


8,88 
4,02 
3,33 
2,44 

18,57 


4,52 

4.62 
4,82 
4,33 


82,86 


Fid.  8.  —  Représentation  firaphiquc  du  travail  des  deux  médius  dans 
l'expérience  VIII.  —  La  ligne  continue  représente  le  travail  du  médius 
droit,  la  lione  pointillée,  celui  du  médius  gauche. 


5^  Série.  —  Médiux  ijnuche 


1,29 

28 

4,87                  4,60 

1,08 

24 

3,24                  4,50 

1,02 

22 

3,06                   4,63 

0,57 

13 

1,71                   4,38 
12,88 

6*^  Skiiik.  — -  Médius  droit 

3,70 

85 

11,10                   4,3.5 

2,03 

48 

6,09                   4,22 

1,56 

34 

4,68                   4,58 

1,37 

33 

4,11                  4,15 

25,98 


78,29 


115,93 


140  MÉMOIRES    ORIGINAUX 

IIALTELK  M-iMBKK                TRAVAIL                  HALTEOR                    RVI'PORT 

,     ^°.        ,  .  ''*■*                            ""                          moyenne                     du  travail 

(en  mètres)  soulèvements         kilogrammétres         (en  centimètres)  au  travail  normal 


7«  SÉRIE.  —  Mrdius  i/auche 


0,94 

20 

2,82 

4,70 

0,59 

13 

1,77 

4,53 

0,42 

10 

1,26 

4,20 

0,30 

8 

0,90 

3,75 

6, "5  41,03 

8"  SÉitlE. 


4,10  93 

2,26  47 

1,75  36 

1,66  35 


lE. 

—  , 

MéclUts 

droit 

12, 

,30 

4,40 

6. 

,78 

4,80 

5. 

,25 

4,86 

4. 

,98 

4,74 

■-^'^'31  130,78 

9"^  Série.  —  Malins  i/atnhe 


0,45 

9 

1,35 

5,00 

0,22 

6 

0,66 

3,66 

0,20 

6 

0,00 

3,33 

0,16 

5 

0,48 

3,20 

3,09  18,78 

10«  Série.  —  Médius  droit 


4,35 

101 

13,05 

4,30 

2,42 

57 

7,26 

4,24 

1,90 

42 

5,70 

4,52 

1,63 

37 

4,89 

4,40 

30,90  137,88 

11"  Série.  —  Médius  gauche 


0,30 
0,19 
0,14 
0,15 

7 

4 

4 

0,90 
0,57 
0,42 
0,45 

2,34 

4,28 
3,80 
3,50 
3,75 

14,2:] 

12'-'  Série.  —  . 

Midi  us 

droit 

4,51 
2,53 
2,01 
1,74 

113 

63 
49 
43 

13,53 
7,59 
6,03 
5,22 

32,37 

3,99 
4,01 
4,10 
4,04 

144,44 

CH.    FÉRÉ.    ACTIVITÉ  DES    DEUX   HÉMISPHÈRKS   CÉRÉBRAUX       141 

HAUTEUR  NOMBRE               TRAVAIL                  HAUTKUR                   RAPPuRT 

tolale  des                             «n                            moyoniio                      du  travail 

(en  mètres)  soulèvements  kilogrammètres         (en  centimètres)         au  travail  normal 


13"  Série.  —  Médim  (jauche 


0,36 
0,14 
0,16 
0,10 

7 
5 
6 
4 

0,78                   3,71 
0,42                  2,80 
0,48                   2,66 
0,30                  2,50 

1,98 
14"'  SÉaiE.  —  Médius  droit 

1,52 

0,75 
0,62 
0,29  . 

34 

18 

14 

8 

4,50                   4,47 
2,25                   4,ll6 
1,86                   i,i2 
0,87                   3,62 

1,50 
1,53 
1,36 

0,87 

32 
35 
37 
23 

4,50  4,68 
4,59  4,38 
4,08  3,67 
2,61                   3,78 

15,78 

16"  Série.  —  Médius  droit 

0,26 

7 

0,78                   3,71 

0,11 
0,09 
0,08 

4 
3 
3 

0.33  3,75 
0,27  3,00 
0,24                   2,66 

1,62 
17*^  Série'  —  Médius  y  anche 


2,50 
1,16 

0,99 
0,94 

57 
30 

28 

27 

7,50  4,38 
3,48  3,86 
2,97  3,33 
2,82                   3,48 

16,77 

18«  SE 

RIE.  —  Médius  droit 

0,13 
0,10 
0,09 

0,08 

5 

4 
3 
3 

0,39  2,60 
0,30  2,50 
0,27  3,00 
0,24                  2,66 

12,03 


9,54  42,57 

15''  Série.  —  Médius  gauche 


95,92 


7  22 


101,94 


1,20  5,35 


142  ajÉ.MOiRKS  originaux: 


HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL                 HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en                            moyenne 

du  travail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogrammètres         (en  centimètres) 

au  travail  nurma 

19-^^ 

Skrie.  —  Miklins  (/auche 

2,59 

58 

7,77                   4,46 

1 ,33 

34 

3,99                   3,91 

0,94 

24 

2,82                   3,91 

0,83 

21 

2,49                   3,95 

17,07  103,76 

20«  Skrie.  —  Médiua  droit 


0,15 

5 

0,45 

3,00 

0,11 

4 

0,33 

2,75 

0,07 

3 

0,21 

2,33 

0,06 

3 

0,18 

2,00 

21''  SÉRIE.  —  Mrdiiis  gauche 


2,13 

50 

6,39 

4,26 

1,10 

29 

3,30 

3,79 

0,76 

18 

2,28 

4,22 

0,70 

20 

2,10 

3,50 

1,49 
1,01 

0,09 
0,95 

32 
24 
22 
21 

4,47                   4,65 
3,03                   4,20 
2,97                   4,50 
2,85                   4,52 

13.32 
23*^  Série.  —  MrdUis  ijdiiclic 

0,88 
0,45 
0,35 
0,23 

21 
11 

10 
7 

2,64                   4,19 
1,35                   4,09 
i,o:;                3,50 
0,69                   3,28 

2,35 

50 

7,05 

4,70 

1 .58 

37 

4,74 

4,27 

1,34 

29 

4,02 

4,62 

0,93 

21 

2,79 

4,42 

;,22 


14,07  85,53 

22'^  Série.  —  Mrdiiis  droit 


59,43 


5,73  34,83 

24*-"  Série.  —  Mdditts  droit 


18,60  82,99 


CH.    FÉRÉ.    ACTIVITÉ   DÈS  DEUX  HÉMISPHÈKES   CÉRÉURALX       143 


HAUTEUR 

NOMBRE 

TR.WAll, 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  travail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogrammètres 

(en  centimètres) 

au  travail  normal 

25"=  Série.  —  Médius  yauche 


0,71 

17 

2,13 

-       4,17 

0,24 

7 

0,72 

3,42 

0,22 

6 

0,66 

3,66 

0,10 

4 

0,30 

2,50 

3,81  23,16 

26"'  SÉRIE.  —  Médius  droit 


2,24 
0,97 
0,69 
0,51 

56 
24 
16 
14 

6,72                   4,00 
2,91                   4,04 
2,07                   4,31 
1,53                   3,64 

13,23 

27''  SÉRIE.  —  Médius  gauche 

0,43 
0,14 

0,08 
0,04 

10 
4 
3 
2 

1,29                   4,30 
0,42                   3,50 
0,24                   2,66 
0,12                   2,00 

2,07 
28"  Série   —  Médius  droit 

1,61 
1,10 
0,90 
0,97 

37 
26 
21 
22 

4,83                  4,35 
3,33                   4,23 

2,70                   4,28 
2,91                    4,40 

0,19 

0,07       , 
0,05 
0,04 

5 
3 
2 
2 

0,57                   3,80 
0,21                   2,33 
0,15                   2,50 
0,12                   2,00 

1,05 
30''  SÉiiiK.  —  Médius  droit 

1,70 
1,14 
1,05 
0,94 

40 
30 
25 
22 

5,10                   4,25 
3,42                    3,80 
3,15                    4,20 
2,82                   4,27 

59,38 


12,58 


13,74  61,84 

29"  Série.  —  Médius  gauche 


6,38 


14,49  64,65 
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IIAUTKIJI! 

NOMBRE 

TRAVAIL 

IIAUTKLR 

RAl'PORT 

totale 

des 

en 

muvennc 

du  travail 

(en  mélres) 

soulèvements 

kilogriimmètres 

(en  centimètres) 

au  travail  normal 

31*^^  Skrie.  —  Médius  gauche 


2,52 

51 

7,56                   4,94 

1,40 

34 

4,40                   4,11 

1,25 

32 

3,75                   3,90 

1,13 

28 

3,39                   4,03 
18,90 

32"  Série.  —  Médius  droit 

0,34 

8 

1,02                  4,25 

0,14 

5 

0,42                   2,80 

0,08 

3 

0,24                   2,66 

0,05 

2 

0,15                   2,50 

1,88 

39 

5,64                  4,82 

0,80 

18 

2,40                  4,44 

0,67 

15 

2,01                   4,46 

0,58 

'       14 

1,74                  4,14 
11,79 

34« 

Série.  —  Médius  droit 

1,35 

31 

4,05                  4,35 

1,04 

26 

3,12                  4,00 

0,96 

23 

2,88                   4,17 

0,85 

21 

2,55                   4,04 

0,28 

7 

0,84 

4,00 

0,09 

3 

0,27 

3,00 

0,06 

2 

0,18 

3,00 

0,03 

2 

0,09 

1,50 

1,93 

44 

5,79 

4,38 

1,28 

29 

3,84 

4,41 

1 ,0-) 

24 

3,15 

4,37 

1 ,00     • 

23 

3,00 

4,34 

114,89 


1,83  8,16 

33*  Série.  —  Médius  gauche 


71,67 


12,60  56,22 

35"  Série.  —  Médius  gauche 


1,38  8,38 

36'  Série.  —  Médius  droit 


15,78  "0,41 
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1I\UTEUK  NiiMHKK  TKAVAIl-  HAUTKUK  KAPPOKT 

totale  lies  en  uioyenne  du  travail 

(en  mètres)         soulèveiiienls         kilo^riimmètres         (en  centiniélrosj         au  Iravait  mirmal 

37<'  Skrie.  —  Mrdlii^  (jintche 


1,99 

4't 

5,97 

4,52 

1,19 

29 

3,57 

4,10 

0,91 

22 

2,73 

4,13 

0,!17 

14- 

1,71 

4,07 

13,98  84,98 


38= 

Skuie.  —  Mé(l 

MS  droit 

0,20 

5 

0,60 

4,00 

0,06 

3 

0,1« 

2,00 

0,03 

2 

0,09 

1,50 

0,02 

2 

0,06 

1,00 

0,93  4,14 


39' 

Skrii- 

.  —  M 

édius  ijanrlie 

0,99 

22 

2,97 

4,o0 

0,32 

10 

0,96 

3,20 

0,21 

() 

0,63 

3,50 

0,19 

5 

0,57 

3,80 

5,13  31,18 

40*'  Skhie.  —  Mcdi.iis  droit    ■ 


0,11 

4 

0,33 

2,75 

0,05 

3 

0,15 

1 ,66 

0,04 

2 

0,12 

2,00 

0,03 

2 

0,09 

1,5(» 

0,69  3,07 


r 
1- 

!'■  Si 

.1(11 

,.  —  ^ 

In 

U.I(S 

(IH.HChc 

0,|N 

6 

0,54 

3,00 

0,0i- 

3 

0,12 

1,33 

0,03 

2 

0,09 

1 ,50 

0,04 

2 

0,12 

2,00 

0,87  :i,28 

42''  Skiiik.  —  Mrdiiis  droit 


2,23 

53 

6,69 

4,20 

1,07 

27 

3,21 

3,96 

0.'.t2 

2i- 

2,76 

3,83 

0,6'.t 

19 

2,07 

3,63 

14,73 

l'année 

PSYCHOLOOIQIE. 

Vlll. 

05,72 

10 
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Dans  cette  dernière  expérience  on  voit  bien  la  valeur  exci- 
tante du  travail  alternatif.  Dans  le  travail  de  la  main  droite  seule, 
9  séries  d'ergogrammes  excécutés  avec  les  mêmes  intervalles 
donnent  de  143  à  150  kilogrammètres  ;  dans  cette  expérience 
les9  premières  séries  delà  main  droite  donnent  172,78  et  les  9 
premières  séries  de  la  main  gauche  donnent  12i,73,  au  lieu  de 
90  à  95. 

Mais  le  fait  le  plus  remarquable  est  l'oscillation  du  travail 
des  deux  mains  que  l'on  retrouve  dans  toutes  les  expériences 
précédentes.  Le  passage  de  l'activité  motrice  d'un  côté  à  l'autre 
se  manifeste,  d'ailleurs,  dans  des  conditions  diverses. 

J'ai  observé  autrefois'  un  malade  sujet  à  des  accès  d'épilepsie 
partielle  souvent  strictement  localisés  au  membre  supérieur 
droit  atteint  de  paralysie  incomplète.  11  était  possible,  par  une 
contention  énergique,  de  se  rendre  maître  des  mouvements  con- 
vulsifs  localisés;  mais,  bientôt,  on  voyait  la  main  et  le  bras  du 
côté  opposé  s'agiter  de  spasmes  et  les  mouvements  convulsifs 
s'y  produisaient  identiques  aux  convulsions  spontanées  du  côté 
malade  et  quelquefois  ils  suivaient  la  marche  ordinaire  de 
l'extension,  c'est-à-dire  qu'ils  envahissaient  d'abord  la  tète, 
puis  le  membre  inférieur.  On  produisait,  en  somme,  un  trans- 
fert de  vive  force.  Ce  n'est  pas  un  cas  isolé  dans  cet  ordre 
de  faits. 

On  sait  que,  pendant  les  premiers  mois,  les  enfants  ne  font 
guère  que  des  mouvements  symétriques.  C'est  un  fait  utilisé  dans 
le  diagnostic  des  paralysies  et  des  affections  articulaires  à  cet 
âge.  L'asymétrie  musculaire  croît  avec  l'âge  ^.  Mais  cette  symé- 
trie des  mouvements  n'appartient  pas  exclusivement  à  l'en- 
fance ;  on  la  retrouve  chez  un  bon  nombre  d'hystériques  qui  la 
présentent  même  dans  les  actes  volontaires  les  plus  spécialisés, 
surtout  lorsque  les  yeux  n'exercent  par  leur  contrôle.  Lorsque, 
chez  un  de  ces  sujets,  on  provoque  le  transfert  des  mouvements 
volontaires  en  faisant  usage  d'un  excitant,  quel  qu'il  soit,  appli- 
qué du  côté  le  plus  fort  et  le  plus  sensible,  le  premier  phénomène 
qui  se  produit,  c'est  une  exagération  de  la  force  de  ce  côté,  en 
même  temps  qu'une  augmentation  de  la  sensibilité  et  une  dimi- 
nution du  temps  de  réaction  coïncident  avec  un  plus  grand  ap- 
port de  sang  dans  le  membre.  A  cette  exaltation  fonctionnelle 


i.  Les  Èpilepsies  et  les  épileptiques,  1890,  p.  487. 

2.   .M.  C.  Scliuyten.  Ovcv  de  veranderlijkheid  der  Spierkrachl  Kindereu 
[l'œdagoyisch  Jaarboc/c,  l'JOl,  p.  IJ. 
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succède  un  affaiblissement  portant  à  la  fois  sur  la  sensibilifé  et 
lamotilité,  qui  coïncide  avec  ce  qu'on  appelle  la  dynamog-énie 
du  côté  opposé.  Dans   le  transfert  des  actes,  dans  le  transfert 
de  l'écriture,  par  exemple  ',  l'excitant  étant  appliqué  au  membre 
supérieur  droit,  le  premier  phénomène  qui  se  produit  consiste 
en  une  sorte  d'hypertrophie  de  l'écriture,  trahissant  une  exal- 
tation de  la  motilité,  puis  survient  l'impossibilité  d'écrire  ;  puis 
la   main  gauche,  après  quelques   mouvements    irrég^uliers,  se 
met  à  tracer  des  caractères  bien  reconnaissables,  mais  en  sens 
inverse,  des  caractères  symétriques  à  ceux    qu'aurait  tracés 
la  main  droite  :  elle  écrit  en  miroir.   Le  phénomène  du  trans- 
fert de  l'écriture  se  résume  donc  en  une  exaltation  de  l'énerg-ie 
des   mouvements   adaptés   suivie   dune    impotence   :  la  main 
gauche  entre  en  action  consécutivement  à  cette  impuissance  de 
la  main  droite. 

Les  hystérqiues  n'ont  pas  une  physiologie  spéciale,  aussi,  ce 
phénomène  n'est  pas  spécial  aux  hystériques.  Bon  nombre 
d'hémiplégiques  à  lésions  cérébrales,  lorsqu'on  leur  commande 
un  mouvement  de  la  main  paralysée,  l'exécutent  de  l'autre; 
et,  s'il  s'agit  d'écriture,  ils  tracent  aussi  assez  souvent  de  leur 
main  gauche  des  caractères  en  miroir. 

Cette  tendance  qu'a  la  main  gauche  à  suppléer  la  main  droite 
réduite  à  l'impuissance,  et  qui  a  sa  base  dans  la  symétrie  phy- 
siologique innée  des  mouvements,  existe  plus  ou  moins  atté- 
nuée chez  les  sujets  normaux.  Le  frère  d'un  épileptique  de  mon 
service  à  Bicêtre  ne  présentait  aucun  trouble  nerveux  en  dehors 
de  cette  particularité.  Cette  symétrie  constante  des  mouve- 
ment? se  transmet  quelquefois  par  hérédité^. 

La  plupart  des  mouvements  des  membres  supérieurs  s'exécu- 
taient symétriquement  lorsqu'il  n'y  portaitpas  une  grande  atten- 
tion :  dans  la  plupart  des  mouvements  usuels,  le  membre  qui 
n'agissait  pas  volontairement  faisait  des  mouvements  moins  éten- 
dus et  avec  un  certain  retard.  Si  on  le  priait  d'écrire  avec  sa  main 
droite,  on  voyait  que  sa  main  gauche  ne  restait  par  immobile  ; 
tout  d'abord  c'était  la  phalangette  du  pouce  qui  s'animait  de 
petits  mouvements,  puis  l'index  se  mettait  de  la  partie.  Ces 
mouvements  de  la  main  gauche  étaient  beaucoup  moins  étendus 

1.  A.  Binet  et  Ch.  Feré,  l'II  i/pnolisme  chez  les  hystériques,  le  Transfert 
{Reuue  pkilosophirjue,lRH:j,  l.  xix,  p.  8). 

2.  Ch.  Féré,  la  Famille  névropalhique.  Théorie  tératoloçjique  de  V hérédité 
et  de  In  prédisposition  morbide  de  la  dér/énérescence,  2°  éd.,  181)8,  p.  316.  — 
Max  Luvy,  Krerijle  Mibew  eyiau^en  {Seui^ol.  Centralb.,  l!)01,p.  HO'oj. 
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que  ceux  de  la  main  droite  ;  mais  si,  après  avoir  mis  un  crayon 
dans  la  main  gauche  du  sujet,  on  le  priait  de  s'efforcer  de  con- 
tinuer à  écrire  de  sa  main  droite  qu'on  immobilisait  autant  que 
possible  en  l'empoignant  à  deux  mains,  on  voyait  que  sa  main 
gauche,  bien  que  la  volonté  fût  dirigée  vers  sa  main  droite,  tra- 
çait des  traits  dirigés  vers  la  gauche  et  parmi  lesquels  on  pou- 
vait reconnaître  plusieurs  lettres  écrites  en  miroir.  L'expé- 
rience, d'ailleurs  répétée  sur  des  individus  absolument  nor- 
maux, donne  des  résultats  concordants.  Lorsqu'on  écrit  de  la 
main  droite,  il  ne  se  passe  dans  la  main  gauche  aucun  mouvement 
appréciable,  ni  pour  celui  qui  écrit,  ni  pour  ceux  qui  lob- 
servent,  mais  si  une  main  étrangère  s'oppose,  comme  dans  le 
cas  précédent,  aux  mouvements  de  la  main  droite,  le  sujet  en 
expérience  sent  bientôt  les  mouvements  dans  la  main  gauche 
et  les  assistants  peuvent  les  constater,  et  l'écriture  en  miroir  se 
manifeste. 

Ces  divers  exemples  indiquent  que,  lorsqu'il  existe  un  obstacle 
à  un  mouvement  volontaire  unilatéral,  l'inllux  nerveux  a  une 
grande  tendance  à  prendre  la  voie  symétrique  du  côté  opposé. 
On  voit,  d'ailleurs,  que  chaque  moitié  delà  moelle  et  chaque  or- 
gane périphérique  reçoit  des  fibres  des  deux  hémisphères  ;  une 
lésion  unilatérale  de  ces  organes  entraîne  la  bilatéralité  des 
troubles  moteurs  des  yeux,  de  la  langue,  du  larynx,  des  muscles 
masticateurs,  des  muscles  du  tronc. 

Cette  tendance  au  tranfert  est  d'autant  plus  marquée  que  le  sujet 
a  plus  l'habitude  des  mouvements  symétriques;  elle  doit  se  pré- 
senter au  maximum  chez  les  jeunes  enfants,  et  au  bout  de  peu 
de  temps  la  voie  la  plus  facile  devient  la  plus  suivie,  c'est-à- 
dire  la  voie  habituelle-. 

Ces  faits  montrent  que,  lorsqu'on  arrête  mécaniquement  un 
mouvement,  on  n'arrête  pas  la  décharge  nerveuse  qui  sait  se 
frayer  une  autre  voie. 

Le  transfert  des  actes  qui  ont  nécessité  un  apprentissage 
démontre  clairement  la  réalité  de  l'éducation  croisée.  Lorsque 
la  main  droite  a  appris  à  exécuter  un  acte  complexe,  comme 
l'écriture,  la  main  gauche  a  profité  de  l'apprentissage  et  est 
devenue  capable  d'un  acte  symétrique  sans  apprentissage 
préalable.  C'est  un  fait  qui  me  paraît  en  contradiction  avec  la 
conclusion  de  M.   Vanlair  *   qui  admet  que:  «  A  mesure  que 

1.  Ch.  Féré,  laUfincherie  acquise.  {Revue scientifique,  novembre  1889, p.  .')Û4). 

2.  C.  Vanlair.  la  Main  qui  ne  sait  pas  (Extrait  de  la  Revue  de  Belgique, 
1901,  p.  34). 
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notre  dextre,  de  mieux  en  mieux  organisée,  deviendra  plus 
experte,  la  main  gauche  perdra  l'une  après  l'autre  les  aptitudes 
quelle  partage  encore  avec  son  ancienne  rivale  et  ne  sera  plus 
pour  cette  dernière  qu'une  auxiliaire  presque  négligeable.    » 

Il  semble  que,  dans  la  fatigue  d'un  côté,  le  passage  de  la 
manifestation  de  l'énergie  du  côté  opposé  se  produit  en  raison 
de  la  perte  de  la  conductibilité  des  organes  périphériques  qui 
se  manifeste  d'abord  et  joue  le  principal  rôle.  Mais  nous  avons 
par  les  effets  des  excitations  sensorielles  qui  ne  peuvent  agir 
sur  le  travail  qu'en  excitant  tout  d'abord  les  centres  encépha- 
liques ;  l'énergie  se  relève  souvent  avec  une  intensité  et  une 
rapidité  remarquables.  ^ 

Les  oscillations  latérales  du  travail  au  cours  de  la  fatigue 
semblent  plutôt  indiquer  un  trouble  de  la  coordination  de  l'ac- 
tivité des  deux  hémisphères  cérébraux  qui  cesse  d'être  simul- 
tanée et  devient  alternative. 

Cette  incoordination  de  l'activité  des  hémisphères  cérébraux 
peut  rendre  compte  d'ailleurs  d'un  certain  nombre  de  faits  cités 
depuis  Wigan,  à  l'appui  de  la  dualité  de  l'esprit.  Ces  faits  ont 
été  surtout  observés  chez  les  aliénés  ou  chez  les  névropathes. 
Notons  que  l'inégalité  des  hémisphères  est  plus  fréquente  chez 
les  aliénés  ^. 

Ch.  Féré. 


1.  Ch.  F"éré,  Traité  élémentaire  de  l'anatomie  médicale  du  système  ner- 
veux, 2"  éd.,  1891,  p.  8f). 


IV 


L'INFLUENCE  DE  QUELQUES  POISONS  NERVEUX 
SUR  LE  TRAVAIL 


Les  excitations  sensorielles  peuvent,  suivant  leur  intensité, 
mettre  en  disponibilité  une  quantité  variable  d'énergie  poten- 
tielle utilisable  en  travail  volontaire,  plus  ou  moins  rapidement 
suivi  de  fatig-ue  selon  l'intensité  etla  brusquerie  de  la  décharge. 
Les  excitations  très  fortes  peuvent  provoquer  une  fatigue  immé- 
diate. De  ce  que  la  fatigue  qui  apparaît  consécutivement  à  un 
travail  intense  est  d'autant  plus  rapide  que  l'excitation  a  été 
plus  forte,  on  est  porté  à  conclure  que  la  fatigue  immédiate  tient 
aune  excitation  très  forte  qui  a  provoqué  des  décharges  vers 
d'autres  organes  que  ceux  de  la  motilité  volontaire,  et  qu'il 
s'agit  aussi  d'une  impotence  par  excès  d'activité. 

Les  poisons  nerveux  dont  l'action  paralysante  rapide  est  sur- 
tout frappante  paraissent  agir  sans  excitation  préalable  et  on 
leur  accorde  même  encore  une  action  spéciale  inconnue  dans 
son  essence'.  Cependant  les  poisons  nerveux  agissent  à  la 
manière  des  agents  extérieurs  capables  de  modifier  l'organisme 
en  l'excitant  ou  en  le  fatiguant  suivant  la  dose  employée.  Les 
poisons  nerveux  obéissent  à  la  loi  indiquée  par  Cl.  Bernard  :  le 
poison  qui  abolit  les  propriétés  d'un  organe  commence  par  les 
exalter.  La  pratique  médicale  des  anesthésiques  fournit  des 
illustrations  à  cette  loi  particulièrement  en  ce  qui  concerne 
l'éther  et  le  chloroforme. 

On  peut  expérimentalement  se  rendre  compte  que,  dans  l'ac- 
tion d'un  bon  nombre  de  poisons  nerveux,  la  dépression  est 
corrélative  d'une  excitation  préalable,  ou  que  l'excitation 
entraîne  une  dépression  consécutive,  ou  que  les  effets  peuvent 
être  renversés  suivant  la  dose. 

Les  expériences  ont  été  faites,  en  général,  à  plusieurs  jours 
de  distance  et  toujours  à  la  même  heure  sur  le  même  sujet, 
(l'auteur).  On  s'est  servi  de  l'ergographe  de  Mosso  comme 
précédemment,  en   procédant  par   séries   de   4    ergogrammes 

1.  J.  Joteyko,  Excitabilité  et  fatigue  (Extrait  de  la  Revue  de  V Université 
de  Bruxelles,  novembre  1901,  p.  7). 
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séparés  par  des  intervalles  de  1  minute;  les  séries  séparées 
elles-mêmes  par  des  repos  de  5  minutes.  C'est  le  médius  droit 
qui  travaille  en  soulevant  chaque  seconde  un  poids  de  3  kilo- 
jjframmcs. 

En  général,  le  premier  ergogramme  pris  le  matin  après  un 
repos  complet,  dans  les  conditions  ordinaires  de  nos  expériences, 
donne  une  hauteur  totale  de  3,1U  à  3,20,  le  second  une  hauteur 
de  1,60  à  1,70,  le  troisième  une  hauteur  de  1,40  à  1,30,  le  qua- 
trième une  hauteur  de  1,20  à  1,30.  Dans  la  dernière  expérience 
faite  sans  intervention,  la  première  série  avait  donné  un  travail 
total  de  22''^, 62  qui  a  été  pris  comme  terme  de  comparaison. 
Le  travail  do  neuf  séries  consécutives  de  la  main  droite  donne, 
en  général,  un  travail  de  143  à  loO  kilogrammètres  et  la  der- 
nière de  ces  séries  donne  un  travail  qui  réalise  encore  à  11  à 
12  kilogranmiètres,  c'est-à-dire  à  environ  50  0/0  du  travail  de 
la  première  série.   La  décroissance  se  fait  assez  régulièrement 

L'action  stimulante  primitive  des  anesthésiques  se  montrera 
bien  dans  les  expériences  suivantes  : 

ExpF.niENCE  I.  —  Au  début  du  travail,  injection  sous-cu- 
tanée d'un  centimètre  cube  d'éther  sulfurique  au  bras  gauche. 


HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  travail 

(en  mèlrus) 

soulèvements 

kilogrammètres 

(en  centimètres) 

au   travail  normal 

l--»    SÉRIE 

(22,0-.') 

3,21 

76 

9,63 

4,10 

2,14 

51 

6,42 

4,17 

2,29 

53 

6,87 

4,32 

1,78 

43 

K,34 

4,13 

i,26 


2«  SÉRIE 


4,28 

107 

12,84 

4,00 

2,28 

59 

6,84 

3,86 

2,14 

55 

6,42 

•     3,89 

2,06 

53 

6,18 

3,88 

32,28 
3«  Série 


4,45 

107 

13,35 

i,lo 

2,21 

57 

6,63 

3,87 

2,25 

60 

6,75 

3,75 

2,09 

Îi2 

6,26 

4,01 

33,00 


124,93 


142,71 


145,8 
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HAUTEUR 

NOMBRE 

TKAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

miivenne 

du  travail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilugrammétres 

(en  cenlimètres) 

au  travail  normal 

4''  Série 


2,53 

60 

7,59 

4,21 

0,91 

22 

2,73 

4,13 

0.75 

18 

2,25 

4,16 

0,56 

15 

1,68 

3,73 

14,25  62,99 

5"  SÉRIE 


1,44 

33 

4,32 

4,36 

1,11 

28 

3,33 

3,96 

0,91 

23 

2,73 

3,95 

0,59 

16 

1,77 

3,68 

12,15  53,71 

6«   SÉRIE 


1,43 

32 

4,29 

4,46 

1,07 

28 

3,21 

3,82 

0,84 

21 

2,52 

4,00 

0,40 

11 

1,20 

3,63 

11,22  49,60 

7"  Série 


1,42 

33 

4,26 

4,30 

0.98 

23 

2,94 

4,26 

0,78 

19 

2,34 

4,10 

0,66 

17 

1,98 

3,88 

11,52  50,92 

8«    SÉRIE 


1,36 

31 

4,08 

4,38 

0,95 

23 

2,85 

4,13 

0,92 

22 

2,76 

4,18 

0,73 

18 

2,19 

4,05 

11,88  52,51 

9*  Série 


1,28 
0,97 
0,86 
0,75 

30 
22 

20 
18 

3,84 
2,91 
2,58 
2,25 

11,58 

4,26 

-  4,40 

4,30 

4,16 

Travail 

TOTAL    : 

:  166,14 

{Ml. 

2). 

ol,19 
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L'action  stimulante  de  l'éther  injecté  sous  la  peau  est  à  la  fois 
rapide  et  durable.  L'augmentation  du  travail  se  manifeste  dès 
le  2''  ergogramme  de  la  l""'^  série  et,  à  la  fin  de  l'expérience,  le 
travail  est  encore  normal.  Le  travail  total  des  9  séries  est  supé 
rieur  à  la  normale.  L'absorption  est,  du  reste,  très  rapide  à 


FiG.  i. 


FiG.  2. 


Fio.  3. 


FiG.  4. 


FiG.  1.  —  Diagr.iQime  du  travail  ergographique  en  !)  séries  à  l'état  normal. 
FiG.  2.  —  Ueprésentation  du  même   travail  sous   rintluence  de  l'injection 

(le  1  centimètre  cube  d'éther. 
FiG.  3.  —  Représentation  du  même  travail  sous  l'intUience  de  l'inhalation 

d'éther. 
FiG.  4.  —  Représentation  du  même  travail  sous  linlluence  de  l'inhalation 

de  chloroforme. 


fin  du  l'-''  ergog-ramme,  c'est-à-dire  1  minute  environ  après  l'in- 
jection, l'exhalatioti  pulmonaire  donnait  déjà  l'odeur  et  la  saveur 
caractéristiques  et  l'odeur  persistait  encore  60  heures  après 
l'injection. 
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ExpÉRIE^'CE  II.  —  Au  début  du  travail,  inhalation  de  1  cen- 
timètre cube  d'éther  sulfurique  tenu  dans  une  éprouvette  de 
2  centimètres  de  diamètre,  à  l'orifice  nasal  jusqu'à  la  fin  de 
l'expérience.  L'évaporation  était  complète,  mais  l'odeur  per- 
sistait. 


HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  travail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogrammètres 

(en  centimètres) 

au  travail  norma 

l'«  Série 


3,27 

77 

9,81 

4,24 

o  «)«) 

53 

6,06 

4,18 

2,20 

52 

6,60 

4,23 

2,07 

49 

6,21 

4,22 

29,28 


129,44 


2"  Série 


4,29 

101 

12,87 

4,24 

3,08 

77 

9,24 

4,00 

3,05 

80 

9,15 

3,81 

2,67 

70 

8,01 

3,81 

39,: 


173,60 


3«  SÉRIE 


6,04 

162 

18,12 

3,72 

3,50 

92 

10,50 

3,80 

3,15 

90 

9,45 

3,50 

3,02 

87 

9,06 

3,47 

47,13 


208,35 


4«  SÉRIE 


2,18 

57 

6,54 

3,82 

1,79 

45 

5,37 

3,97 

1,81 

43 

5,43 

4,20 

1,68 

43 

5,04 

3,90 

22,38 


98,93 


5**   SÉRIE 


2,04 

54 

6,12 

3,77 

1,73 

47 

5,19 

3,68 

1,30 

29 

3,90 

4,48 

1,12 

24 

3,36 
18,37 

4,66 

82,09 
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HAUTEUK 

NOMBRE 

TKAYAIL 

totale 

des 

en 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogrammètres 

HAUTEUR  RAPPORT 

moyenne  du  travail 

(en  centimètres)  au  travail  normal 

6"  SÉRIE 


1,60 

35 

4,80 

4,57 

1,33 

30 

3,99 

4,33 

1,12 

26 

3,36 

4,30 

1,14 

26 

3,42 

4,39 

15,57  68,63 

7«  SÉniK 


1,22 

28 

3,66 

4,35 

0,97 

23 

2.91 

4,21 

0,68 

16 

2.04 

4,25 

0,64 

15 

1,92 

4,26 

10,53  46,55 

8"  SÉRIE 


1,40 

31 

4,20 

4,51 

1,04 

25 

3,12 

4,14 

0,93 

22 

2,79 

4,22 

0.84 

21 

2,52 

4,00 

12,63  55,83 

9«  Skrie 

1,29  30  3,87  4,30 

1,00  24  3,00  4,16 

0,87  20  2,61  4,35 

0,85  20  2,55  4,25 

12,03  53,18 

Travail  total  :  207,39  (^.7.  3). 

La  même  dose  d'éther  inhalé  produit  une  excitation  plus 
forte,  sans  amener  une  fatigue  plus  profonde  dans  des  exercices 
comparables.  La  quantitt'  d'étlier  absorbée  a  sûrement  été  moins 
grande  dans  le  cas  de  l'inhalation  où  une  partie  des  vapeurs  n'a 
pas  passé  dans  les  fosses  nasales  et  s'est  perdue  ;  du  reste,  l'éli- 
mination sensible  a  été  terminée  dans  l'espace  de  vingt-quatre 
heures.  La  différence,  au  point  de  vue  du  travail,  à  l'avantage 
de  l'inhalation  peut  s'expliquer  par  l'excitation  sensorielle  qui, 
comme  nous  l'avons  vu  antérieurement,  joue  un  rôle  important. 

L'action  excitante  du  chloroforme  se  met  bien  en  évidence  par 
le  même  procédé. 
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Expérience    III.  —    Au   début     du    travail,    inhalation    de 

1  centimètre  cube  de  chloroforme,  comme  dans  Fexpérience 
précédente. 


HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

(lu  travail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogrammèlres 

l'*"   S K 111  F. 

(en  centimètres) 

au  travail  normal 

3,21 

71 

9,63 

4,52 

1,88 

45 

5,64 

4,17 

1,77 

41 

5,31 

4,31 

1,51 

36 

4,53 

4,19 

25,11  110,56 

2<^  Série 


3,35 

79 

10,05 

4,24 

2,05 

47 

6,15 

4,36 

2,02 

47 

6,06 

4,29 

1,76 

40 

5,28 

4,40 

27,54  121,75 

3"^  Série 


4,00 

88 

12,00 

4,54 

3,25 

76 

9,75 

4,27 

3,17 

10 

9,51 

4,22 

2,23 

53 

6,69 
•       37,95 

4,20 

4*  Série 


4,50 

104 

13,50 

4, .32 

3,52 

87 

10,56 

4,04 

3,20 

79 

9,60 

4,05 

3,04 

76 

9,12 

4,00 

5,20 

130 

15,60 

4,00 

3,64 

94 

10,92 

3,87 

3,24 

81 

9,72 

4,00 

3,05 

83 

9,15 

3,67 

1,75 

40 

5,25 

4,37 

1,35 

31 

4,05 

4,. 35 

1,08 

26 

3,24 

4,15 

1,00 

24 

3,00 

4,16 

167,77 


42,78  189,12 

5«  Série 


45,39  200,22 

6"  Série 


15,54  68,70 
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HACTEUR 

NOMBRE 

TRAVAll. 

HAUTEUR 

RAPPORT 

loUle 

des 

en 

moyenne 

du  travail 

(en  mélres) 

soulèvements 

liilogrammèlres 

1"  SÉRIE 

(en  centimètres) 

au  travail  normal 

1,51 

34 

4,53 

4,44 

1,19 

27 

3,57 

4,40 

l,0o 

23 

3,15 

4,56 

1,10 

24 

3,3(1 

4,58 

14, o5 

8"  SÉRIE 


1,22 

27 

3,66 

4,51 

1,02 

23 

3,06 

4,43 

1,02 

24 

3,06 

4,25 

1,04 

22 

3,12 

4,72 

12,90 

9*  Série 


1,26 

0,88 
0,99 
0,97 

28 
23 
23 
24 

3,78 
2,64 
2,97 
2,91 

12,30 

4,50 
3,82 
4,30 
4,45 

Travail  total  : 

;  234,06  {fuj.  4). 

64,36 


57,02 


54,37 


La  cocaïne,  qui  est  ordinairement  employée  comme  anestlié- 
sique  local,  a  cependant  une  action  générale  que  l'on  peut  rap- 
procher de  celle  des  anesthésiques  que  nous  venons  d'étudier. 

Expérience  I\  .  —  Immédiatement  avant  le  travail  injection 
sous-cutanée  de  5  centigrammes  de  chlorhydrate  de  cocaïne. 


HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

movcnne 

du  travail 

(en  mètres) 

soulèv^'ments 

kilogrammètres 

(en  centimètres) 

au  travail  normal 

f*  Série 


3,20 

62 

9,60 

5,16 

1,70 

31 

5,10 

5,48 

1,50 

29 

4,50 

5,17 

1,29 

24 

3,87 

5,37 

23,07 
2"  Série 


3,6o 

69 

10,95 

5,28 

1,84 

38 

5,52 

4,84 

2,03 

41 

6,09 

4,97 

1,64 

35 

4,92 

4,67 

27,48 


100 


119,11 
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HAUTEUR 

totale 
en  mètres) 


NOMBRE 

des 

soulèvements 


TRAVAIL 

en 

kilogrammètres 


HAUTEUR 

moyenne 

(en  centimètres) 


RAPrORT 

du  travail 

au  travail  normal 


S'^   SÉRIE 


4,25 

78 

12,75 

5,44 

2,23 

40 

6,69 

3,07 

2,24 

43 

6,72 

5,20 

2,20 

41 

6,60 

5,36 

32,76 


142,00 


4^  Série 


3,52 

64 

10,56 

5,50 

2,36 

43 

7,08 

5,48 

2,12 

40 

6,36 

5,30 

2,14 

41 

6,42 

5,21 

30,42 


131,42 


5*^  Série 


0,58 

H 

1,74 

5,27 

0,32 

7 

0,96 

4,57 

0,26 

6 

0,78 

4,33 

0,15 

5 

0,45 

3,00 

3,93 


17,03 


6«  SÉRIE 


0,30 

7 

0,90 

4,28 

0,18 

6 

0,54 

3,00 

0,1.4 

5 

0,42 

2,80 

0,13 

4 

0,39 

3,25 

9,75 


7"=   SÉRIE 


0,24 

6 

0,72 

4,00 

0,16 

5 

0,48 

3,20 

0,12 

4 

0,36 

3,00 

0,10 

3 

0,30 

3,33 

1,86 


8,06 


8°  SÉRIE 


0,21 

5 

0,63 

4,20 

0,12 

4 

0,36 

3,00 

0,10 

3 

0,30 

3,33 

0,09 

a 

0,27 

3,00 

1,56 


6,76 
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HAUTEUR  NOMHRK 

totale  des 

(en  mètres)        soulèvements 


TRAVAIL  HAUTEUR  RAPPdRT 

en  moyenne  du  travail 

kilogrammètrcs         (en  centimètres)        au  travail  normal 


O""  Skrie 


0,15 
0,10 
0,08 
0,06 

5 
3 
3 
2 

0,45 
0,30 
0,24 
0,18 

1,17 

124,40  {fiij.  5). 

3,00 
3,33 
2,66 
3,00 

Travail  total 

5,07 


FiG.  5.  —  Diagramme  ilu  travail  en  9  séries  sous  l'influence 
du  chlorhydrate  de  cocaïne  (0,05). 

La  première  série  donne  un  travail  a  peu  près  normal  que 
nous  prenons  pour  établir  le  rapport  du  travail  des  autres  séries 
qui  montrent  une  excitation  graduelle,  puis  une  chute  rapide. 
Le  travail  total  est  inférieure  la  normale  de  un  sixième  environ, 
et  la  dernière  série  est  réduite  à  un  dixième  du  travail  qu'elle 
fournit  quand  la  fatigue  s'est  accumulée  sans  intervention. 

J'ai  déjà  montré  que  l'antipyrine',  l'analgésique  éprouvé,  a 
aussi  une  action  excitante  préalable. 

On  attribue  généralement  à  l'opium  à  doses  faibles  une  action 
excitante,  non  seulement  sur  l'intelligence,  mais  aussi  sur  la 


1.  Sole  sur  l'action  excitante  de  ranlipi/rine  {Join'nal  de   neurologie  de 
Ihuxelles,  1901,  p.  631).' 


CH.   FÈUl':. 


INi'LtEiNCb;   IJI::   l'OISONS   SLIi    LE  TlîAVAlL      ICI 


motilité.  Cependant  Rossi,  ayant  ubserv»;  dt^s  effets  dépressifs 
à  l'exploration  erg-ographique,  rang-e  l'opium  parmi  les  poisons 
nerveux  hypokinétiques.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  des 
différentes  opinions  auxquelles  on  est  arrivé  en  expérimentant 
avec  des  doses  croissantes.  En  prenant  la  poudre  d'opium  aux 

n 


Rn 


Trm 


hm 


Tnm- 


11 


FiG.  6. 


Fiii.  1. 


FiG.  8. 


FlG.  1). 


Diagramme  du  travail  sous  l'influence  de  la  poudre  d'opium,  à  la  dose  de 
0,02  cent.  (fi;/.  6),  à  la  dose  de  0,0'r  cent.  (fiff.  7),  à  la  dose  de  0,0(1  cent. 
{fig.  8),  et  à  lo  dose  de  0,08  cent.  ijir/.  '.)). 

doses  de  2,  4,  6,  8  centigrammes  ',  j'ai  vu  que  les  3  premières 
doses  provoquent  une  excitation  primitive  croissante,  mais  sui- 
vie d'une  dépression  rapide  et,  en  somme,  d'une  diminution  de 
travail,  tandis  que  la  4%  la  ])lus  forte,  produit  une  dépression 
d'emblée  {fîg.  6,  7,  8,  9).  Lorsque,   au  cours  de  la  fatigue  on 

1.  \ole  sur  iiii/h/riice  de  rupiiiiii  sur  le  Iravuil  [Contiilcs  rea(/us  de   la 
Socielê  de  I}iido;/ie.  IIIOI,  p.  li"»). 


L  ANNÉE    PSYGllOLOGIOLE.    VIU. 


Il 
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prend  une  nouvelle  dose  faible,  môme  quand  il  y  a  eu  dépression 
du  travail  d'emblée,  il  a  produit  une  excitation  intense.  Des 
effets  analogues  se  reproduisent  avecleArt.sc7i2sc7«  '  [pg.  10,11,12). 
J'ai  repris  les  mêmes  expériences  avec  plusieurs  alcaloïdes 
de  l'opium  :  elles  ont  donné  des  résultats  confirmatii's  des  pré- 
cédents. 


iïTÏÏl 


iï^m 


iïn 


Yw,.  10. 


FiG.   11. 


Fio.  12. 


Din.irramiiie  duU'avail  sous  l'influence  de  la  teinture  de  haschisch,  à  la  dose 
de  8  gouttes  {fig.  10),  de  16  gouttes  (//r/.  11),  de  32  gouttes  (//V/.  12). 

Expérience  V.  —  Ingestion  5  minutes  avant  le  travail  de 
1  centigramme  de  Narcéine  en  cachet. 

IIALITEUK  NOMBRE  TRAVAIL  llAliTElIH  RAPl'fiRT 

totale  des  en  moyenne  du  travail 

(en  mètres)         snulèveuienls         kilogrammèlres         (en  centimètres'i         au  travail  normal 


3,14 
1,61 

1,48 
1,22 


71 
38 
36 

28 


1''^  Sl-'lRIE 

9,42 
4,83 
4,44 
3,66 


22,3;i 


4,42 
4,23 
4,11 
4,35 


100 


1.  Sole  sur  rhiflueine  ihi  haschisch  aur  le  Iravdil  (Comptes  rendus  de  la 
Sociale  de  liio/orjie,  ll)(H,p.  (i'.lll). 
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HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  travail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogrammètres 

(en  centimètres) 

au  travail  normal 

2"^  Série 


3,30 

79 

9,90 

4,17 

1,8(1 

44 

5,40 

4,09 

1,60 

41 

4,80 

3,90 

1,30 

36 

3,90 

3,61 

24,00 


107,38 


3'=  Série 


3,58 

88 

10,74 

4,06 

1,91 

50 

5,73 

3,82 

1.72 

47 

5,16 

3,65 

1,34 

39 

4,02 

3,43 

25,65 


114,76 


i"  Série 


1,30 

28 

3,90 

4,64 

0,47 

11 

1,41 

4,27 

0,30 

8 

0,90 

3,75 

0,21 

6 

0,63 

3,50 

6,84 


30,60 


^^  Série 


0,32 

8 

0,96 

4,00 

0,24 

6 

0,72 

4,00 

0,18 

5 

0,54 

3,60 

0,13 

4 

0,39 

3,25 

2,61 


11,67 


6'^  Série 


0,21 

5 

0,63 

4,20 

0,14 

5 

0,42 

2,80 

0,10 

4       ■ 

0,30 

2,50 

0,08 

3 

0,24 

2,66 

1,59 


7,11 


7«  Série 


0,20 

5 

0,00 

4,00 

0,13 

4 

0,39 

3,25 

0,10 

4 

0,30 

2,50 

0,09 

4 

0,27 

2,25 

l,o6 


7,06 
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HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moveniie 

(lu  travail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogrammètres 

(en  centimètres) 

au  travail  normal 

8«  Skrik 


0,12 

4 

0,36 

3,00 

0,09 

4 

0,27 

2,25 

0,10 

3 

0,30 

;t,33 

0,06 

3 

0,18 

2,00 

1,M 


4,96 


9^  Sl^KIE 


0,15 
0,07 
0,06 
0,06 

4 
3 
3 
3 

0,43                   3,75 
0,21                   2,33 
0,18                   2,00 
0,18                   2,00 

1,02 

Travail 

TOTAL    : 

;  86,73  (fig.  13). 

4,56 


Immédiatement  après  la  9*"  série,  c'est-à-dire  5  minutes  avant 
le  travail  suivant,  ingestion  de  la  même  dose  de  1  centigramme 
de  narcéine. 


HAUTEUR 

totale 
(en  mètres) 


NOMBRE 

des 

soulèvements 


TRAVAIL 

en 

kiloa:rammèlres 


llAf  TEUR 

moyenne 

(en  centimètres; 


RAPPORT 

du  travail 

au  travail  Dormal 


3,35 
1,80 
1,72 
1,63 


90 
49 
46 
44 


10«  SÉRIE 

10,05 
5,40 
5,16 
4,89 

25,50 

11«  SÉRIE 


3,72 
3,67 
3,73 
3,70 


0,10 

4 

0,30 

2,50 

0,f>6 

3 

0,18 

2,cO 

0,05 

3 

0,15 

1,66 

0,04 

2 

0,12 

2,00 

114,09 


0,75 


3,35 


La  réacliou  n'est  pas  très  rapide  :  la  l'""'  série d'ergogranimcs 
donne  un  travail  normal  que  nous  avons  pris  pour  terme  de 
comparaison  pour  les  autres  séries  de  celte  expérience  el  pour 
les  expériences  suivantes.  L'excitation  ne  se  manilVste  que  pon- 
dant doux  séries,  puis  le  travail  IouiIk'  rapidement  très  bas  ;  on 
le  voit  se  relever  sous  l'inlluence  dune  nouvelle  dose,  puis  re- 
tomber plus  bas  qu'avant  la  seconde  prise. 
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Expérience  VI.  —  Ino-estion  5  minutes  avant   le  travail  de 


1  centigramme  de  Codéine. 


HAUTEUR 

totale 
(en  mètres) 


NOMBRE 
des 

soulèvements 


TRAVAIL 
en 
kilogrammètres 


HAUTEUR 
moyenne 

(en  centimètres) 


RAPPORT 
du  travail 
au  travail  normal 


3,44 
2,18 
2,05 
2,02 


75 
49 
45 
45 


l'«  Skrie 

10,32 
6,54 
6,15 

6,06 


29,07 


4,58 
4,44 
4,55 
4,48 


130,06 


r 


hn 


T-' 


Fui.  13. 


FiG.  14. 


h 


I  ' 


b 


Fio.  15. 


Diagramme  «la  travail  sous  l'influence  de  0"^01  de  narcéine  {ftg.  13),  de 
Os%01  (le  codéine  (Jîg.  14),  de  0-',01  de  chlorhydrate  de  morphine  (fif/  15).  — 
Les  lignes  pointillées  représentent  le  travail  exécuté  sous  rintluence  de 
la  deuxième  dose. 


2"   SÉRIE 


3,53 

81 

10,.H9 

4,35 

2,24 

54 

6,72 

4,14 

2,12 

53 

6,36 

4,00 

2,06 

53 

6,18 

3,88 

29,85 
3^  Série 


2,83 

64 

8,49 

4,42 

0,78 

18 

2,34 

4,27 

0,29 

8 

0,87 

3,62 

0,28 

7 

0,84 

4,00 

12,54 


133,55 


56,10 
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HAUTEUR  \OMRRp 

totale  '"^^f  E  IHAVA.L  aAV;,:UH  k^PPORT 

'"-"•'  -"'"- -'r«-  -s;;x„,  „SL., 


0,55  j3 

^3*  9  r,'  M' 


i7,71 


0,19  6  n'~  •'^''^2 

^^  3,16 


S"  Skrif, 

0,44  î'Se  4,-0 

0,30  'i  l'il  4,00 

0,22  7  î!'^?  3,75 

3,14 


6*  SÉaiE 

0,25                     8                     ^?3  4,10 

0,22                     6                     X''^  ^'^- 

0,24                     6                     ,^'66  3,66 

'^  '■'  4,00 


7«  Série 
0,46  10 

0,31                    8                    o'qI  •^''^^ 

0,23                    ?                    0,93  3,75 

0,17                    5                    ^'69  3,28 

'^■^'  3,40 


8«  Sk 


RIE 


0,39  10  ,  ,^ 

0,29                     8                     yj  3'90 

0,19                      ■                     0,8.  3,60 

0,17                     6                     nV;  ^'^^ 

_0^  2,83 

3,12 


9«  Série 

0,87 
0,'Î6  5  0,54  3;6Ô 


0,29  Q 

0,18  K  O'I'  3,62 


0,13  5  0-;|8  3,20 

0.31)  2,60 


')  o 


8 


19,86 


15,03 


13,70 


13,9î 


Travail  total  :  92,13  (Ay.  14j.  ^^'''^ 
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Immédiatement  après  la  9**  série,  c'est-à-dire  5  minutes  avant 
la  reprise  du  travail,  in^-estion  de  1  centigramme  de  codéine. 


HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

KAPPOHT 

totale 

des 

en 

moyenne 

(lu  ti'iivail 

en  mètres) 

soulèvt'tni'nls 

kilngraminèlres 

(en  feiitinif'tr''s) 

au  travail  normal 

10"  Sl<^RlK 


3,22 

78 

9,66 

4,12 

2,32 

61 

6,96 

3,80 

2,05 

52 

6,15 

3,94 

2,02 

52 

6,06 

3,88 

28,83  128,54 

11*=  Série 


1,94 

4b 

5,82 

4,31 

1,08 

27 

3,24 

4,00 

0,82 

22 

::,46 

3,72 

0,o8 

14 

1,74 
13,26 

12"=   SÉRlK 

4,14 

0,30 

8 

0,90 

3,75 

0,15 

5 

0,45 

3,00 

0,13 

4 

0,39 

3,25 

0,11 

4 

0,33 

2,;;. 

59,32 


2,07  9,26 

La  codéine  nous  donne  une  excitation  plus  rapide  et  plus 
forte,  une  dépression  consécutive  moias  profonde,  et,  plus 
tard,  une  nouvelle  excitation  plus  intense  et  plus  durable; 
mais,  en  somme,  la  même  succession  de  phénomènes  que  Fopium 
et  la  narcéine.  Quand  le  poison  agit  pour  la  seconde  fois,  la 
hauteur  moyenne  des  soulèvements  diminue.  C'est  un  fait  qu'on 
retrouve  dans  Fétude  d'autres  poisons. 

ExpÉiiiKNCE  Vil.  —  5  minutes  avant  le  travail,  ingestion  de 
1  centigramme  de  chlorhydrate  de  morphine. 


HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

HAPPOl'.T 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  travail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilo^rammétres 

1"  Série 

(en  oenlinièlres) 

au  ti'avail  normal 

3,13 

71 

9,39 

4,40 

1,68 

37 

5,04 

4,54 

1,45 

33 

4,35 

4,39 

2,0'* 

46 

6,12 

4,43 

24,90  111,40 
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IIAITEUR 

NOMHRE 

THAVAII. 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  travail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogrammétres 

(tn  centimètres) 

au  travail  normal 

2<-'  Skrie 


3,39 

77 

10,17 

4,40 

2,03 

Yji 

6,09 

3,98 

2,02 

52 

6,06 

3,88 

i,r,2 

40 

4,8(1 

4,05 

27,18  121,61 

3^  Série 


3,84 

84 

11,52 

4,33 

2,20 

54 

6,78 

4,16 

2,05 

50 

6,15 

4,10 

1,84 

41 

5,52 

4,48 

i9,97  134,09 

i"  Série 


2,59 

59 

7,77 

4,38 

0,69 

16 

2,07 

4,31 

0,43 

10 

1,29 

4,30 

0,31 

8 

0,93 

3,87 

12,06  53,95 

S**  Série 


0,70 

16 

2,10 

4,37 

0,40 

10 

1,20 

4,00 

0,26 

7 

0,78 

3,71 

0,20 

6 

0,60 

3,33 

4,68  20,93 

6«  Série 


0,52 

14 

1,56 

3,71 

0,34 

9 

1,02 

3,77 

0,22 

6 

0,66 

3,06 

0,19 

6 

0,57 

3,16 

3,81  17,04 

7"=  SÉRIE 


0,49 

11 

1,47 

4,45 

0,22 

6 

0,66 

3.66 

0,10 

5 

0,48 

3.20 

0,13 

4 

0,39 
3,00 

3,25 

13,42 
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HAUTEUK  NOMBRE  TRAVAIL  UACTErR  HAPl'OHT 

totale  iliMi  en  moyenne  du  travail 

(en  mètres)         soulêvi-ments         kilugrimimiires         (en  centimètres)  au  travail  normal 


8"  Skrie 


0,29 

8 

0,87 

3,02 

0,21 

6 

0,63 

3,50 

0,14 

5 

0,42 

2,80 

0,14 

4 

0,42 

3,50 

2,34  10,46 

9'-  Série 


0,20 
0,18 
0,13 
0,13 

6 
5 

5 

4 

0,60 
0,54 
0,39 
0,39 

1,92 

3,34 

3,00 
2,00 
3,25 

Travail  - 

roTAL  : 

:  109,80  ifhj. 

15). 

8,59 


L'action  stimulante  de  l'Atropine  n'est  pas  moins  évidente. 

Expérience  VIII.  —  Cinq  minutes  avant  le  travail,  ingestion 
de  l  milligramme  de  sulfate  d'atropine. 


HAUTEL'R 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAUl'ORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  travail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogTummétri's 

!■■'=  Série 

(en  centimèlres) 

au  travail  normal 

(22. (i2) 

3,17 

63 

9,51 

5,03 

2,70 

58 

8,10 

4,65 

2,45 

52 

7,35 

4,71 

2,30 

48 

0,90 

4,79 

31,86  140,80 

2''  SÉRIE 


4,41 

93 

13,23 

4,74 

3,15 

71 

9,45 

4,43 

2,70 

60 

8,10 

4,50 

2,38 

;i4 

7,14 

4,40 

37,91-'.  167,63 

.3«  SÉRIE 


5,14 

114 

15,42 

4,50 

3,34 

78 

10,02 

4,28 

2,88 

06 

8,64 

4,36 

2,41 

52 

7,23 

4,63 

41,31  182,62 
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HAll'EUK 

totale 
(en  moires') 

Nu.MBlil-: 
des 
soulèvements         t 

THAVAIL 

en 

[ilogrammtMrfS 

4"  Série 

HAUTKliÉ^ 

moyenne 

(en  centimètre»! 

l;  APPORT 

(lu  travail 

au  Iravail  norma 

4,04 
1,56 
0,99 
0,84 

88 
34 
22 
19 

12,12 
6,24 
2,97 
2,52 

23,85 

Ô^  SÉRIE 

4,r,9 

4,58 
4,50 
4,42 

105,43 

2,20 

1,18 
0,93 
0,93 

46 
24 
20 

19 

* 

6,60 
3,54 
2,79 
2,79 

15,72 
6*  Série 

4,78 
4,91 
4,65 
4,89 

69,49 

2,21 
1,14 
1,09 
0,99 

45 
26 
23 
21 

6,63 
3,42 
3,27 
2,97 

16,29 

7''  Skhik 

4,91 
4,38 
4,73 
4,71 

72,01 

2,14 
1.26 
1,00 

i,o;; 

48 
27 
22 
22 

6,42 
3,78 
3,00 
3,15 

16,35 

S''  SÉRIE 

4,4o 
4,66 
4,54 

4,77 

73,16 

2,00 
1,05 
1,03 

0,76 

46 
23 
22 
20 

6,00 
3,15 
3,09 

2,28 

14,52 

9«=  SÉRIE 

4,34 
4,56 

4,68 
3,80 

64,19 

1,70 
0,98 
0,77 
0,64 

37 
22 
18 
16 

5,10 
2,94 
2,31 
1,92 

4,59 
4,45 
4,27 
4,00 

12,27 

54,2 1 

Travail  total 

:  210,09  ifiu. 

16). 

Le  l*""  ergogramme  delà  1'''=  st^rie  est  normal,  mais  l'exci- 
tation se  manifeste  dès  le  2®  et  elle  continue  jusqu'au  -4*  ergo- 
gramme  de  la  4"  série.  A  partir  de  ce  moiucnl  la  dépres- 
sion commence.  Mais,  à  la  fin  de  rcxpérionce  elle  n'est  j)as  plus 
avancée  que  s'il  s'agissait  d'un  travail  excécuté  à  l'état  normal. 
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L'action  excitante  primitive  de  Tatropine  est  très  marquée.  Cette 
action  excitante  peut  se  retrouver  d'ailleurs  quand  on  étudie 
Fintluencc  locale  de  l'atropine  sur  l'iris  :  quelquefois  on  observe 
une  contraction  avant  la  dilatation  ^ 

La  Duboisine  peut  être  rapprochée  do  l'atropine  au  point  de 
vue  de  l'action  narcotique. 


hrm 


Fin.   16. 
Fie.   17. 


FiG.  Ki.  FiG.  17. 

DiîioTiimme  du  travail   sous  rintluence  Je   l'atropine  (0''',001). 
Diagramme  du  travail  sous  l'influence  de  la  duboisine  (0''%001). 


ExpÉHiENCE  IX.    —  5  minutesavant  le  travail,  ingestions  de 


1  milligramme  de  duboisine. 


HAUTEUR 

NO.MBHE 

TRAVAIL 

IIAIITKUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

ilu  tniviiil 

(en  mètres) 

soulèvemenis 

kilugTiimmètres 

(en  centimètres) 

iiu  Iriivail  normal 

!••«  SÉRIE 

— 

(2-2£)2) 

.3,46 

69 

10,38 

5,01 

1,85 

38 

.0,55 

4,86 

1,84 

38 

5,52 

4,84 

1,58 

35 

4,74 

4,51 

26,19 


115,78 


1.  Gh.  Féré  et  Cli.  Laubry,  NdIp  sur  les  varlalions  i/c  l'aciiun  nnjdiiatujue 
de  l'atropine  chez  les  épile/jlif/ues,  suivant  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
un  accès  {Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie^  18!)S,  p.  174). 
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lIAIÏlilIK 

totale 
(en  mètres) 


MEMOIRES    OKIGINAUX 


.NOMBRK 

des 

soulèvements 


TRAVAIL 

en 

kilugrrammèlifs 


HAL'TKUR 

moyenne 

(en  centimètres) 


RAPPORT 

du  travail 

au  travail  normal 


2"  Skrie 


4,1  r. 

89 

12,4o 

4,66 

2,18 

47 

6,54 

4,63 

2,07 

48 

6,21 

4,31 

1,39 

31 

4.17 

4,16 

•20,3: 


129,84 


3''  Skiuk 


4,37 

96 

13,11 

4,55 

2,33 

53 

6,99 

4,39 

2,17 

51 

6,51 

4,25 

1,82 

34 

5,46 

4,13 

32,07 


141," 


4<=  Série 


0,75 

16 

2,2:1 

4.68 

0,21 

•) 

0,63 

4,20 

0,17 

5 

0,51 

3,40 

0,12 

4 

0,36 

3,00 

3,7.') 


16,57 


5*^  SlÎRIE 


0,27 

7 

0,81 

3,85 

0,13 

4 

0,39 

3,25 

0,10 

4 

0,.30 

2,50 

0,09 

4 

0,27 

2,25 

1," 


7,82 


6"  Sl^RIE 


0,19 

6 

0,57 

3,16 

0,10 

4 

0,30 

2,50 

0,09 

4 

0,27 

2,25 

0.08 

3 

0,24 

2,66 

1,38 


6,10 


1"  Série 


0,17 

5 

0,51 

3,40 

0,10 

4 

0.30 

2,50 

0,IU 

4 

0,30 

2,50 

0,07 

3 

0.21 

^,33 

1,32 


5,83 


Ctt.    FÉRÉ.   lN.FLtËNCE   DÉ   POISONS   StR  LE  TRAVAIL       173 


HAUTEUR 

totale 
(en  mètres) 

NOMBRE 

des 

soulèvements 

travail 

eu 

lulog-rammèlri's 

8"  S  Kl!  If, 

HAUTEUR 

moyenne 

(en  centimètres) 

RAPPORT 

du  travail 

au  travail  normal 

(22,()'2) 

0,1  <i 

4 

0,48 

4,00 

0,10 
0,08 
0,08 

3 
3 

3 

0,30 
0,24 
0,24 

3,33 
2,66 
2,66 

1,26 

3,57 

9*^  SlïRIE 

0,13 
0,10 
0,09 
0,08 

3 
3 
3 
3 

0,39 
0,30 
0,27 
0,24 

1,20 

4,33 
3,33 
3,00    ■ 
2,66 

5,30 

Travail 

total  : 

98,31  (fîy. 

17) 

i  i 


1, 


TTin 


FiG.  IS. 


Fin.   19. 


Trh-i 


FiG.  20. 


m 


FiG.  21 


Diagranimes  du  ti-avail  sons  rintluence  d'une  infusion  de  caft-  {//f/.  18),  de 
1  gramme  de  Ihéolirominc  (/i;/.  19),  de  0,001  de  digitaline  Nativelle  (//(/.  20), 
de  0',20  de  spartéine  (//;/.  21). 

A  une  excitation  rapide  succède  une  dépression    brusque   et 
très  profonde. 

Nous  retrouvons  la  même  succession  de  phénomènes  quand 
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nous  étudions  la  valériane,  les  valérianates  '  et  les  bromures  à 
doses  faibles  ou  modérées  ^. 

Les  anesthésiques,  les  analgésiques,  les  narcotiques,  les  an- 
tispasmodiques que  nous  avons  étudiés  nous  ont  montré  clai- 
rement l'exactitude  delà  loi  de  Cdaude  Bernard  relative  à  l'exci- 
tation préparalytique  des  poisons  nerveux. 


nm 


FiG.  22.  FiG.  23. 

Fui.  22.  —  Diagramme  du  travail  sous  l'influence  du  chlorydrate  de  pilo- 

curpine  (0-',01). 
FiG.  23. —  Diagramme  du  travail  sous  l'intluence  de  lergotine  d'Yvon  (0"'',0i). 

Les  poisons  nerveux  dits  excitants  n'en  diffèrent  pas  tant  qu'on 
pourrait  le  croire. 

Le  café  agit  à  la  fois  par  sa  saveur  et  par  l'absorption  de 
la  caféine  qu'il  contient.  L'excitation  immédiate  la  plus  consi- 
dérable est  due  à  la   saveur  comme  on  peut  le  voir  dans  les 

1.  ('.(inlrilmUon  à l'éliit/ede  rncliaii phi/siolor/ii/iie  de  la  ralcriaite  (t'uinph's 
rendus  lie  la  Sociélé  (/c  liiohif/ic,  1!)01,  p.  WM)\  Coiilrihitliun  ii  l'ctnilc  de 
Vaclion  p/if/sioiof/iqiw  de  lu  valériane  el  des  ralériaiivtes  {Archives  de  neu- 
rologie, l;»02,  il-  soiie,  vu!.  XIV,  p.  22). 

2.  Ctintribulions  à  l'élude  de  l'aclion  p/ii/sioloi/ique  de  (juelques  bro- 
tnnres  (Nonv.  icoii.  de  lu  Salpéirière,  1902). 
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expériences  rapportées  ailleurs  ' .  Cette  excitation  assez  impor- 
tante est  peu  durable  ;  la  fatigue  arrive  plus  vite  qu'à  l'état 
normal,  et  le  travail  total  est,  en  général,  moindre  que  celui  qui 
est  fourni  sans  excitation  [pg.  18). 

On  obtient  des  résultats  analogues  avec  la  théobromine 
[fg.V^Y. 

La  digitaline  [pg.  20)  et  la  spartéïne  {fuj.  21),  qui  ont  une 
action  stimidante  aussi  à  doses  modérées  précipitent  de  même 
la  fatigue^, 

La  pilocarpine  [pg.  22)  qui  a  une  action  excitante  primitive 
sur  le  travail  manuel  produit  une  dépression  d'autant  plus  ra- 
pide que  ses  effets  sécrétoires  sont  plus  intenses''. 

L'ergotine  [pg.  23)  produit  les  mêmes  effets  successifs  "^ 

La  strychnine  à  doses  modérées  montre  une  action  analogue. 

Expérience  X.  v-  5  minutes  avant  le  travail,  injection  sous- 
cutanée  au  bras  gauche  de  1  milligramme  de  sulfate  de  strych- 
nine. 


HAUTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  Iraviiil 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogramme  très         ( 

l'ii  centimètres) 

au  travail  normal 

f'^  SÉRIE 

— 

(2-^2) 

4,01 

88 

12,03 

4,55 

2,43 

54 

7,29 

4,50 

2,16 

50 

6,48 

4,32 

2,06 

47 

6,18 
31,98 
2"  Série 

4,38 

141,82 

4,24 

91 

12,72 

4.65 

2,82 

66 

8,46 

4,27 

2,40 

55 

7,20 

4,36 

2,26 

33 

6,78 
35,16 
3"  SÉRIE 

4,26 

155,43 

4,78 

121 

-14,34 

3,95 

3,04 

79 

9,12 

3,84 

2,50 

64 

7,50 

3,90 

2,29 

61 

0,87 

3,7.^ 

37,83 


167,24 


1.  Sole  sur  l'influence  du   café  sur  le  Iravail  {Comples  i-endus  de  la  so- 
ciélé  de  liioliKjic,  11)01,  i>.  627;. 

2.  yu/csiurhi/liii'ncc  de  lu  Ihéohroniine  aar  le  Iravail  [Iti/d.,  p.  ^l'fS). 

3.  Noie  sur  /'infliience  de  lu  dir/ilaline  et  de  la  sparféine  sur  le    Inirail 
{Ibid.,  \).  927). 

A.  Sole  sur  l'influence  de  la  jjilocarpine  sur  le  Irarail  [Ihid.,  p.  lO.'KV. 
ij.  .V';/('  sur  l'acliou  phijsiologi(^i/e  de  rerijoline  [Ibid.,  1!)()2,  p.  4(S). 
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IIAUTKL'R 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAUTKCR 

RAPPORT 

tolalc 

des 

en 

moveiiiie 

(iu  travail 

(en  mélres) 

soulévemenls 

kilogrammètres 

(en  centimètres) 

au  travail  normal 

4<^  SÉRIE 


2,15 

47 

6,45 

4,57 

0,95 

23 

2,85 

4,13 

0,86 

21 

2,58 

4,09 

0,67 

16 

2,01 

4,18 

13,89  61,80 

5*^  SÉRIE 


0,94 

21 

2,82 

4,47 

0,42 

10 

1,26 

4.20 

0,42 

10 

1,26 

4,20 

0,24 

/ 

0,72 

3,42 

6,Uu  26,79 

6«  Série 


0,86 

19 

2,58 

4,52 

0,45 

12 

1 ,35 

3,75 

0,47 

12 

1,41 

3,91 

0,30 

9 

0,90 

3,33 

6,24  27,58 

7"^  SÉRIE 


0,43 

10 

1,29 

4,30 

0,3:^ 

8 

0,96 

4,00 

0,28 

8 

0,84 

3,50 

0,17 

6 

0,51 

2,83 

3,60  15,91 

8*=  SÉRIE 


0,43 

10 

1,29 

4,30 

0,27 

8 

0,81 

3,37 

0,29 

8 

0,87 

3,62 

0,19 

6 

0,57 

3,16 

3,54  15,65 

9«  Série  "^ 


0,32 
0,24 
0,17 
0,15 

9 
7 
5 

0,96                   3,55 
0,72                   3,42 
0,51                   3,40 
0,45                   3,00 

2,64 

Travail  ■ 

roTAL  : 

:  140,94  (fîg.  24). 

Il, g: 


Dans    la  dernière    expérience   faite   sans     intervention,    la 
!■■'  série  avait  donné  un  travail  total  de  22''*-',6:2,  qui  a  été  prise 
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comme  terme  de  comparaison.  On  voit  ([iic  iesiilfale  destrycli-» 
nine  a  procuré  une  excitation  croissante  pendant  les  3  pre- 
mières séries  ;  puis  la  décroissance  du  travail,  an  lieu  d'être  lente 
comme  à  l'état  normal,    s'est  faite  brus(|uement  ;  de  sorte  que 


n 


Fie.  24. 


FiG.  2u. 


Fie.  24.  —  Diagramme  du  travail  sous  l'influence   du  sulfate  de  strj'chnine 

Os',001,  D  minutes  avant  rexpérience. 
Fio.  25.  —  Diagramme  du  travail  sous  l'influence  du  sulfate  de  strychnine 

immédiatement  avant  l'expérience  (0s',U01j. 


le  travail  qui,  à  l'état  normal,  pour  9  séries  semblablemcnt 
disposées,  varie  de  143  à  loO  kilogrammètres  n'estque  de  140,94. 
Cette  infériorité  pourrait,  d'ailleurs,  paraître  insignifiante  si  on 
ne  considérait  le  travail  de  la  dernière  série  qui  n'est  que  de 
11,65  0/0,  tandis  que,  à  l'état  normal,  cette  série  donnerait  en- 
core un  travail  de  oO  0/0  environ  du  travail  initial.  La  fatigue 
se  trouve  beaucoup  plus  marquée  quand  on  fait  agir  la  strych- 
nine. 


Expérience  XL  —  Immédiatement  avant  le  travail,  in- 
jection sous-cutanée  au  bras  droit  de  1  milligramme  de  sul- 
fate de  strychnine. 


L  AXXKE   PSYCHOLOGIQUE.  VIII. 
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IIAIÎTEUR 

no.mbkh: 

TRAVAIL 

HAlîTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  li'civail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kiiogrammètres 

1'"  Skrie 

(en  centimètres) 

uu  ti'iiviul  normal 

3,10 

00 

'.1,36 

5,20 

1 ,60 

31 

4,80 

li,16 

1,10 

:>3 

3,30 

4,78 

0,80 

18 

t',40 

4,44 

19,86 


2-=   SÉRIE 

4, 

17 

80 

12,51 

5,21 

2. 

,42 

49 

7,26 

4,93 

2, 

,20 

44 

•     6, GO 

5,00 

•o. 

,10 

43 

6,30 

4,88 

32,67 

3'-'  Si: 

;niE 

4,61 

89 

13,83 

5,17 

3 

,16 

64 

9,48 

4,93 

2 

,35 

49 

7,05 

4,70 

2 

,25 

45 

6.7:; 

5,00 

i,i:i 

21 

3,45 

5,47 

0,56 

12 

1,68 

4,66 

0,28 

7 

0,84 

4,00 

0,14 

4 

0,42 

3,50 

1,01 

21 

3,03 

4,80 

0,33 

8 

0,99 

4,12 

0,25 

7 

0,75 

3,57 

0,16 

5 

0,48 

3,20 

1,02 

20 

3,06 

5,10 

0,40 

8 

1 ,20 

5,00 

0,2't 

6 

0,72 

4,00 

0,21 

5 

0,63 

4,20 

44,42 


37,11  I0i,05 

4''  Skrir 


6,39  28,24 

5''  Skrie 


5,25  23,20 

6'-   SÉlilK 


*,01  24,79 
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HAUTEUH 

NOMBRE 

TRAVAIL 

IIAUTI'IUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne 

du  travail 

(en  mètres) 

soulèvements 

kilogrammètres 
7''  SÉRIE 

(en  centimètres) 

au  travail  normal 

0,45 

9 

1,35 

5,00 

0,33     - 

7 

0,99 

4,71 

0,24 

6 

0,72 

4,00 

0,17 

5 

0,51 

3,40 

3,57 


15,78 


8«  SÉRIE 


0,57 

H 

1,71 

•   5,18 

0,26 

7 

0,78 

3,71 

0,20 

5 

0,60 

4,00 

0,19 

5 

0,57 

3,80 

3,66 


16,18 


9*-"  Série 


0,34 

8 

1.0-2 

4,25 

0,22 

5 

0,66 

4,40 

0,13 

4 

0,39 

4,33 

0,16 

4 

0,48 
2,55 

4,00 

Travail  total  : 

;  116,07  {fia. 

25) 

11.21 


Quand  on  a  travaillé  tout  de  suite  après  l'injection  de  strych- 
nine, la  l''*^  série  montre  un  aliaiblissement  notable;  puis  il 
se  produit  une  excitation  moins  durable  que  celle  de  rexpérience 
précédente,  et  suivie  d'une  chute  plus  rapide  ;  le  travail  total  est 
encore  diminué. 

Nous  avons  déjà  relevé  à  différentes  reprises  que  les  deux 
mains  ne  répondent  pas  de  la  même  manière  à  la  même 
excitation.  On  le  voit,  à  propos  des  excitations  sensorielles,  à 
propos  des  excitations  chaudes  sur  la  tête,  etc.  L'hémis- 
phère gauche  qui  exerce  une  action  plus  liabituelle  paraît 
plus  excitable,  la  main  droite  donne  des  preuves  d'excita- 
tion plus  rapide,  plus  intense,  mais  aussi  moins  durables.  Les 
expériences  suivantes  indiquent  que  les  deux  hémisphères  réa- 
gissent encore  différemment  aux  poisons  nerveux  '. 

Il  s'agit  d'expériences  comparatives  aux  deux  précédentes 
mais  exécutées  avec  la  main  gauche,  qui,  dans  une  épreuve  à 

1.  LexciluliiUté  comparée  des  deux  hémisphères  cérébraux  chez  /'hminne 
[L'ntmée  ])Si/(:/iolo!//i/ue.  1901,  ji.  WA):  —  De  l'in/lnence  de  Vérhdii/fi'iiiciil 
(irlipciel  de  1(1  lèli'sur  le  Iruuail  [Journal  de  l'a/tu/o/nie  et  de  la  physiolo- 
rjie,  1901.  p.  291),  etc. 


180  MÉMOIRES    ORIGINAUX 

l'éiat  normal  donne,  dans  une  première  série  un  travail  de 
lo''s,o9,  et  pour  9  séries  un  travail  total  de  90  à  9o  kilogrammes. 
Le  travail  de  la  dernière  série  varie  de  45  à  oO  0/0  de  la  l''"(^/?^.26). 

ExpKRiKNCE  Xlï.  —  Cinq  minutes  avant  le  travail,  injection 
sous-cutanée  au  bras  droit  de  1  milligramme  de  sulfate  de 
strychnine. 


IIAUTECR 

NOMBIlR 

TRAVAIL 

HAUTEIR 

RAPPORT 

lotiilc 

des 

en 

moyeniii' 

du  Iraviiil 

^en  mètres) 

soiilèvemL'nls 

kiloorrummùlres 

(en  Cftitiinétres) 

au  travail  norma 



— 

— 

— 

il.-..ô!)) 

1"  Skuie 


1.84 

oO 

.'i,52 

3,68 

1,22 

31 

3,60 

3,93 

0,79 

22 

2,.37 

3,59 

0,90 

23 

2,70 

3,91 

14,2;>  91,40 

2"=  SÉRIE 


2,45 

53 

7,3^) 

4,62 

1,21 

34 

3,63 

3,55 

0,75 

22 

2,25 

3,40 

0,70 

20 

2,10 

3,50 

l..,33  98,3;: 

3"  SÉRIE 


2,49 

59 

7,47 

4,22 

0.82 

20 

2,46 

4,10 

o,;i.. 

15 

1,65 

3,06 

0,39 

12 

1,17 

3,25 

12,75  81,78 

4''   SÉRIE 


1,74 

41 

5,22 

4,24 

1,02 

25 

3,00 

4,08 

0,92 

22 

2,70 

4,18 

0,80 

20 

2,40 

4,(10 

13,44  86,20 

5"  SÉRIE 


2,06 

59 

7,98- 

4,.Ï0 

0,98    . 

25 

2,94 

3,92 

0,70 

21 

2,28 

3,61 

0.8(1 

20 

2.40 

4,00 

16,00  100,00 
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HAUTEUR 

lotiile 
(en  mètres) 


NOMBRE 

des 

soulèvements 


TRAVAIL 

en 

kilog-ranimélres 


HAUTEUR 

moyenne 
len  centimètres) 


RAPPORT 

(in  triiviiil 

an  Iriivail  normal 


6"  Skrik 


1,27 

27 

3,81 

4,70 

0,70 

16 

2,10 

4,37 

0,56 

13 

1,68 

4,30 

l,2o 

27 

3,75 

4,62 

11,34 


?2,73 


"h 


Fi(i.  -2i<. 


FiG.  27. 


FiG.  28. 


FiG.  2().  —  Diagramme  du  travail  normal  de  la  main  gauche  en  9  séries. 

Fir..  27.  —  Diagramme  du  travail  de  la  main  gauche  sous  l'influence  du 
sulfate  de  strychnine  0-',U01,  M  minutes  avant  l'expérience. 

FiG.  28.  —  Diagratmne  du  travail  sous  l'intluence  de  la  même  dose  immé- 
diatement avant  l'expérience. 


Série 


2,18 

47 

6,54 

4,63 

0,82 

18 

2,46 

4,55 

0,77 

17 

2,31 

4,52 

0,50 

12 

1,50 

4,16 

12,81 


82,16 


8"^  SÉRIE 


1,46 

31 

4,38 

4,70 

0,71 

16 

2,13 

4,43 

0,74 

16 

2,22 

4,62 

0,03 

14 

1,80 

4,50 

10,62 


68,12 


Série 


1,24  27 

0,74  17 

0,60  14 

6,53  12 

TUAV.AIL    TOTAL        I 


3,72 
2  22 

liso 

1,59 
y,  33 


4,59 
4,35 

4,28 
4.41 


(fiu-  -^i). 


59,84 
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Expérience  XIII.  —  Irnniédiatement  avant  le  travail,  injec- 
tion sous-cutanée  au  bras  gauche  de  1  milligramme  de  sulfate 
de  strychnine. 


HAUTEUR 

Uilale 
(«Il  mrlres) 

NOMBRE 

des 

soulèvements 

TRAVAIL 

l'ii 

kilugraiiimèlrcs 

l''-'  Skrie 

HAUTEUi; 

miiyoïinc 

(en  cenlimi'lres) 

RAPPORT 

(In  travail 

iiii  Iraviiil  normal 

1,84 
1,17 
0,63 
0,66 

46 
30 
21 
20 

5,12 
3,51 
1,89 
1,98 

4,00 
3,90 
3,00 
3,30 

12,90 

2«  SÉRIE 


1,70 

44 

5,10 

3,86 

0,64 

19 

1,92 

3,36 

0,65 

19 

1,95 

3,42 

0,68 

18 

2,04 

3,77 

11,01  70,62 


3^'  St^^RIE 

2,36 

54 

7, os 

4,37 

1,03 

27 

3,15 

3,88 

1,00 

27 

3,00 

3,62 

0,82 

23 

2,46 

3,56 

15,69  100,64 

4"  Série 


1,97 

45 

5,91 

4,37 

1,03 

29 

3,09 

3,55 

0,78 

21 

2,34 

3,71 

0,65 

17 

1,95 

3,82 

13,29  85,24 


S'^  Série 


1,60 

34 

4,80 

4,70 

0,93 

22 

2,79 

4,22 

0,89 

21 

2,67 

4,22 

0,84 

20 

2,52 

4,20 

12,78  81,97 
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HAUTEUR  NOMBRE  TRAVAIL  HAUTEUI!  IIAPI'OHT 

totale  des  en  moyenne  du  travail 

(en  mètres)        soulôvemenls         kilogrammètres        (en  centimotres)  au  travail  normal 


6«  SÉRIE 


1,16 

25 

3,48 

4,64 

0,76 

18 

2,28 

4,22 

0,62 

15 

1,86 

4,13 

0,28 

8 

0,84 

3,50 

8,46  54.26 

7'^  Skrie 


0,52 

12 

1,36 

4,33 

0,24 

7 

0,72 

3,42 

0,12 

4 

0,36 

3,00 

0,07 

3 

0,21 

2,33 

2,85  18,28 

8-=   SÉRIE 


0,23 

6 

0, (■)'.) 

3,83 

0,12 

4 

0,36 

3,00 

0,10 

3 

0,30 

3,33 

0,03 

2 

0,15 

2,50 

1,50  9,94 

9''  Série 


0,16 
0,08 
0,06 
0,02 

4 
2 
2 

1 

0,48                   4,00 
0,24                  4,00 
0,18                   3,00 
0,06                   2,00 

0,96 

Trav 

AIL    ■ 

TOT 

AL    : 

79,43  [fiQ.  28) 

6,15 


Dans  rexpérience  XI,  où  le  médius  droit  travaillait  immédia- 
tement après  rinjection  de  strychnine,  on  voyait  que  l'excita- 
tion était  précédée  d'une  lég-ère  dépression  primitive  du  travail. 
Quant  c'estle  médius  gauche  qui  travaille,  dans  l'expérience  XU, 
cette  dépression  primitive  persiste  encore,  bien  que  le  travail  tarde 
de  5  minutes,  et  elle  est  notablement  plus  marquée  dans  l'expé- 
rience XIll,oùle  travail  commence  aussi  immédiatement  après. 
Quand  c'est  le  médius  gauche  qui  travaille,  l'excitation  est  non 
seulement  plus  lente  à  se  produire,  mais  elle  est  beaucoup 
moins  intense;  au  lieu  de  dépasser  160  0/0  du  travail  normal 
comme  dans  les  expériences  X  et  XI,  elle  dépasse  à  peine  la 
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normale  dans  les  expériences  XII  et  XIII.  En  revanche,  Fexcita- 
tion  est  beaucoup  plus  durable  quand  c'est  le  médius  gauche  qui 
travaille  ;  elle  persiste  jusqu'à  la  lin  de  lexpérience  dans  lexpé- 
rience  XII  et  donne  une  augmentation  de  travail  total. 

Dans  toutes  les  conditions  où  on  étudie  comparativement 
l'excitabilité  des  deux  hémisphères,  on  la  trouve  difïérente. 
L'hémisphère  gauche  qui  commande  les  mouvements  du  côté 
droit  donne  des  réactions  plus  intenses  qui  se  manifestent  plus 
vite  et  s'épuisent  de  même. 

Ch.    FÉllÉ. 


SUR  LES  MÉTHODES  DE  MÉMORISATION 


L'étude  d'un  morceau  à  apprendre  par  cœur  comporte,  sans 
doute,  les  modes  les  plus  divers  ;  mais  il  en  est  deux  qui  pré- 
sentent un  intérêt  particulier  ;  opposés,  ils  constituent,  en  effet, 
le  double  terme  oii  aboutissent  tous  les  autres,  et  ils  peuvent 
devenir  ainsi  l'objet  d'une  comparaison  instructive.  Le  premier 
consiste  à  découper  la  leçon  en  fragments  assez  courts  et  à  étu- 
dier ces  fragments  les  uns  après  les  autres.  C'est  le  procédé  le 
plus  répandu,  à  tous  les  âges  et  dans  tous  les  pays.  Observez  les 
méthodes  spontanément  employées  et  vous  verrez  que  la  plu- 
part des  gens  subdivisent,  dans  une  première  lecture,  le  mor- 
ceau en  un  certain  nombre  de  parties,  répètent  la  première  jus- 
qu'à ce  qu'ils  la  sachent,  passent  à  la  seconde  et  continuent  ainsi 
jusqu'à  la  iin.  Mais  il  est  rare  qu'on  ait  l'idée  de  lire,  à  plusieurs 
reprises,  la  leçon  d'un  bout  à  l'autre.  Le  mode  de  répétition 
étonne,  quand  il  est  proposé,  et  souvent  il  rebute  ;  bien  peu  l'ap- 
pliquent instinctivement. 

On  peut  considérer  en  tout  acte  de  mémoire  l'acquisition  des 
souvenirs  et  leur  conservation.  Il  convient  donc,  pour  apprécier 
la  valeur  dune  méthode  de  mémorisation,  de  la  soumettre  à  un 
double  examen  et  de  déterminer  dans  quelles  limites  son 
emploi  permet  d'apprendre  vite  et  de  retenir  longtemps.  C'est 
au  premier  de  ces  points  de  vue  que  s'est  placée  une  élève  de 
G.-E.  Millier,  M"''  Steffens,  qui,  dans  un  intéressant  travail  ',  a 
posé  et  résolu  la  question  suivante  :  «  Quel  mode  de  répétition 
faut-il  adopter  pour  que  l'économie  de  temps  soit  parfaitement 
assurée  ?  >< 

1.  Zeils.  f.  l'sijch.  u.  l'Iii/s.  d.  Sinnesonj.,  XXII,  321-383. 
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J"ai  analysé,  avec  quelque  détail,  le  mémoire  de  M"''  Steiïens 
dans  le  volume  précédent  de  r Année  ;  on  me  permettra  de  rap- 
peler ici  les  principaux  résultats  qu'elle  a  obtenus.  Après  avoir 
étudié  les  caractères  des  méthodes  que  chacun  choisit  sponta- 
nément pour  apprendre  par  cœur,  l'auteur  a  recherché  si  la 
méthode  fragmentaire,  presque  toujours  utilisée,  était  la  plus 
avantageuse;  puis,  constatant  qu'il  n'en  était  rien,  il  a  exposé 
les  facteurs  psychologiques  que  les  divers  procédés  de  répéti- 
tion mettent  on  jeu  et  donné  ainsi,  dans  une  certaine  mesure,  les 
raisons  de  leurs  «  valeurs  économiques  •>  propres. 

Une  première  série  d'expériences  a  permis  de  <«  déterminer  com- 
ment divers  sujets,  laissés  à  eux-mêmes,  s'y  prennent  pour  s'assi- 
miler une  strophe  de  quelques  vers.  L'expérimentateur  priait  le 
sujet  d'apprendre  le  plus  rapidement  possible,  et  à  haute  voix, 
de  telle  sorte  qu'il  pût  noter  ce  qu'il  disait,  qu'il  lût  ou  qu'il 
récitât.  11  mesurait,  d'autre  part,  le  temps  employé.  La  nota- 
tion était  simple  et  ingénieuse.  La  strophe  à  apprendre  était 
inscrite  d'avance  sur  le  livre  d'expériences  ;  à  mesure  que  le 
sujet  lisait  ou  disait  un  vers,  l'expérimentateur  marquait,  à  la 
droite  de  celui-ci,  un  trait  vertical.  A  chaque  reprise  corres- 
pondait un  nouveau  trait  à  la  droite  du  précédent.  Si  plusieurs 
vers  étaient  dits  de  suite,  le  trait  se  prolongeait.  Un  seul  mot,  un 
fragment  de  vers  était-il  répété,  le  fragment  était  souligné 
et  une  marque  sur  le  trait  vertical  indiquait  la  place  de  la 
répétition. 

Donnons  un  exemple  d'application  de  la  méthode  aux  vers 
suivants  : 

Byrox.  —  Childe  Harold,  U  28 

1 .  To  horse  !  to  horse  !  he  quits,  forever  quits 

2.  A  scène  of  peace,  though  sootliing  to  his  soûl  ; 

3.  Again  lie  rouses  from  hismo|>ing  fils 

4.  But  seeks  not  now  the  harlot  and  the  borol. 
Vi.  Oiiward  he  Aies,  nor  fix^l  ns  ijet  the  i/onl 

6.  Where  he  shali  rest  him  on  liis  pilgrimage  ; 

7.  And  o'er  him  many  clianging  scènes  iiiust  loll 

5.  Ere  toi I  his  Ihirst  for  Iravel  can  assuage, 

0.  Or  lie  siiall  c.ilm  his  breast,  or  learu  expérience  sage. 

«  Un  sujet  a  divisé  la  strophe  en  quatre  fragments  cpi'il  a 
appris  successivement.  Le  premier  fragment  comprend  les 
vers  \   et  ^  ;  le  second,  les  vers  3  et  4;  le  troisième,  les  vers 
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5  et  6  ;  le  quatrième,  les  vers  7,  8  et  9.  Il  a  lu  trois  fois  les 
2  premiers  vers;  mais,  la  troisième  fois,  il  a  continué  et  lu  les 
2  suivants,  etc. 

«  Les  expériences  poursuivies  sur  7  sujets  montrèrent  que  : 
1°  le  mode  fragmentaire  est  presque  constamment  utilisé  ;  '^1°  on 
revient  souvent  aux  fragments  qu'on  sait;  3°  on  répète  plus 
soigneusement  les  premiers  vers  que  les  derniers  ;  4°  on  ré- 
pète plus  souvent  les  vers,  les  difficiles  ensemble;  a»  on 
cherche  à  fixer  la  relation  d'un  passage  au  suivant,  en  lisant  de 
suite  la  fin  du  premier  et  le  commencement  du  second;  6°  à 
l'exception  d'unenfant,  tous  les  sujets  cherchentà  lire  le  moins 
possible  et  à  répéter  mentalement  le  plus  possible;  7°  quand  il 
s'agit  de  fixer  quelque  cliose  avec  une  intensité  particulière,  la 
lecture  est  plus  lente.  La  plupart  de  ces  observations  s'expliquent 
d'elles-mêmes.  L'auteur  admet  que,  si  l'on  répète  plus  souvent 
les  premiers  vers  que  les  derniers  (v,  3''),  c'est  que  la  récitation 
de  ces  premiers  vers  qu'on  a  appris  d'abord  et  qu'on  sait  bien 
provoque  un  état  d'excitation  favorable. 

Quels  sont  les  motifs  qui  déterminent  le  choix  du  mode  frag- 
mentaire ?  On  peut  en  imaginer  plusieurs,  et  les  observations 
précédentes  en  indiquent  quelques-uns.  Il  est  certain,  en  tout 
cas,  que  ce  n'est  pas  la  considération  de  l'économie  du  temps. 
Le  sujet  ne  se  demande  pas  si  le  moyen  qu'il  emploie  est  plus 
ou  moins  rapide,  mais  s'il  est  plus  ou  moins  agréal)le  '.  » 

De  fait,  ce  n'est  pas  la  méthode  spontanée  qui  donne  les 
meilleurs  résultats.  Il  en  est  une  autre,  qui,  bien  que  d'un 
usage  fort  rare,  se  montre  plus  efficace  :  c'est  la  méthode  glo- 
bale. Elle  exige  moins  de  temps  et  moins  de  répétitions  que  la 
méthode  fragmentaire.  La  différence  n'est  pas  très  considérable, 
mais  elle  est  parfaitement  constante  et  s'observe  chez  tous  les 
individus  ;  elle  persiste,  qu'il  s'agisse  de  vers  ou  de  syllabes 
dénuées  de  signification.  Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  une 
comparaison  avec  le  mode  de  répétition  fragmentaire  que  sa 
supériorité  apparaît  :  les  diverses  méthodes,  que  l'a^iteur,  guidé 
par  l'étude  des  cas  individuels,  avait  instituées,  se  montrèrent, 
elles  aussi,  moins  économiques. 

Les  recherches  de  M""  Steffens,  intéreesantes  tant  pour  la 
pratique  que  pour  la  théorie,  méritaient  d'être  développées.  11 
importait.de  se  placer  au  second  des  points  de  vue  que  j'ai 
indi(iués   au  d('but  et  d'examiner    si  la  durée    des  souvenirs 

1.  \oïr  Année psyc/wluyùjue,  Vil,  o'.)S-li04. 
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varie  comme  la  rapidité  de  leur  acquisition  ;  si,  en  d'autres 
termes,  la  méthode  globale  assure,  avec  plus  d'efficacité  que  les 
autres,  la  persistance  des  associations  qu'elle  permet  de  l'or- 
mer.  Ce  point,  sur  lequel  j'ai  déjà  attiré  lattention  ',je  me  pro- 
pose de  l'élucider  ici. 


Les  premières  expériences  ont  été  faites  sous  la  direction  de 
M.  Binet,  avec  l'aide  de  quelques-uns  des  membres  de  la  So- 
ciété pour  l'étude  psychologique  de  l'enfant  ;  ceux-ci,  intéressés 
par  la  lecture  de  l'analyse  que  j'avais  écrite  du  travail  de 
M""  Slelïens,  voulurent  bien  se  prêter  à  nos  recherches  -.  J'ai 
contrôlé,  ensuite,  les  premiers  résultats  sur  des  sujets  dont  je 
disposais  plus  complètement  et  que  je  pouvais  observer  dans 
des  conditions  meilleures. 


EXPERIENCES    SUR    LA    MEMOIRE    DES    ADULTES 

Le  sujet  apprenait  chaque  matin,  à  la  même  heure  et  dans 
les  mêmes  conditions  de  silence,  un  morceau  de  10  vers  ;  il 
employait  alternativement  la  méthode  fragmentaire  et  la  mé- 
thode globale.  Les  morceaux  avaient  été  choisis  dans  une  tra- 
gédie de  Racine,  Alexandre  le  Grand.  Ils  formaient  un  tout 
homogène  et  ne  renfermaient  pas  de  difficultés  particulières  ; 
ils  présentaient,  autant  que  possible,  un  sens  complet.  Ils  se 
prêtaient  naturellement  à  une  subdivision  en  groupes  de 
•2  vers"'.  Voici  un  de  ces  morceaux  : 


Seigneur,  ou  je  me  trompe,  ou  nos  fiers  ennemis 
Feront  moins  de  progrès  qu'ils  ne  s'étaient  promis. 
Nos  chefs  et  nos  soldats,  brûlant  d'impatience. 
Font  lire  sur  leurs  fronts  une  nulle  assurance; 
Ils  s'animent  l'un  l'autre;  et  nos  moindres  guerriers 
Se  promettent  déjà  des  moissons  de  lauriers. 


1.  Année  psiiclioloqique.  Vil,  fi02. 

2.  Voir  Bulletin  de  lu  fiociélépour  l'élude  paycholo^çique  de  l'en/anf.  1901, 
p.  81. 

o.  Ils  comptaient,  en  moyenne,  80  mots'. 
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J"ai  vil  de  rang  en  rang  rolto  ardeur  répandue 

Par  des  cris  généreux  éclater  à  ma  vue  : 

Ils  se  plaignent  qu'au  lieu  d'éprouver  leur  grand  cœur 

L'oisiveté  d'un  camp  consume  leur  vigueur. 

{Alexandre,  I,  2.) 

Le  sujet  était  prié  d'apprendre  le  morceau  le  plus  vite  pos- 
sible. Dans  tous  les  cas  où  rexpérimentateur  n'assistait  pas  à 
l'exercice,  il  avait  à  noter  le  temps  d'étude,  c'est-à-dire  le 
temps  qui  s'écoulait  entre  la  lecture  des  premiers  mots  du 
morceau  et  la  récitation  exacte  de  celui-ci,  —  cette  récitation 
comprise.  Puis,  sans  contrôler  l'exactitude  de  ses  souvenirs, 
il  devait,  immédiatement  ensuite,  écrire  tout  ce  qu'il  se  rappelait, 
en  indiquant,  au  besoin,  ses  bésitations  et  ses  doutes.  La  durée 
de  ce  nouvel  exercice  —  le  temps  de  reproduction  immédiate 
—  était  éq'alement  notée.  Ce  temps  donne  une  idée  de  l'aisance 
plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  le  sujet  rappelle  ses  souve- 
nirs ;  il  mesure  en  quelque  sorte  la  netteté  de  la  mémoire  immé- 
diate. 

Tel  est  le  plan  général  des  premières  expériences;  j'indique- 
rai, à  propos  de  chaque  cas,  les  modifications  de  détail  qu'il  a 
subies  et  en  outre  la  mode  d'application  des  méthodes  fragmen- 
taire et  o^lobale. 


n' 


ExPKUiE.xGE  I.  —  M"""  Ch...,  professeur.  —  Le  sujet  a  appris  chaque 
matin,  à  6  heures,  un  morceau  de  10  vers  emprunté  à  Alexandre,  en 
employant  alternativement  la  méthode  globale  et  la  méthode 
fragmentaire  :  au  total,  7  épreuves  dont  3  pour  la  méthode  fragmen- 
taire et  4  pour  la  méthode  gloliale.  La  métliode  fragmentaire  était 
celle  que  le  sujet  utilisait  spontanément,  avant  les  expériences.  — 
La  répétition  fragmentaire  se  faisait  par  groupe  de  deux  vers;  le 
sujet  apprenait  les  deux  premiers  vers,  passait  aux  deux  suivants, 
puis  reliait  ceux-ci  aux  précédents  en  les  répétant  ensemble,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin.  Pour  appliquer  la  méthode  globale,  il 
lisait  et  récitait  mentalement  le  morceau  d'un  trait,  et,  s'il  lui  man- 
quait un  mot,  un  vers,  il  était  obligé  de  reprendre  le  morceau  dès  le 
commencement.  Supposons  que,  dans  le  fragment  cité  plus  haut,  il 
se  fût  arrêté  aux  mots  :  Par  des  eria  ycnéreu.r...,  il  n'allait  pas  plus 
loin  et  revenait  au  premier  vers  :  Seigneur,  ou  je  aie  trompe,  etc.  — 
Le  sujet  a  noté  lui-même  —  approximativement;  du  moins,  peu 
habitué  aux  expériences  de  psychologie,  sou  unité  est  la  minute —  la 
durée  des  exercices.  Le  jour  île  la  dernière  épreuve,  il  est  venu, 
dans  l'après-midi,  au  Laboratoire,  où  on  Ta  pii(''  d'éciire  ce  qu'il  se  rap- 
pelait, spontanément  d'abord,  puis  en  s'aidant  du  premier  vers  de 
chacun  des  7  morceaux  qu'il  avait  appris.  Il  a  répété  cette  épreuve 
de  reproduction  0  jours  a(irès.  —  Les  résultats  des  expériences  sont 
consignés  dans  les  tableaux  suivants. 
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I.  —  Méthode  fragmkntaike 


EXPÉRIENCES 

TEMPS  D'ÉTUDE 

NO.MBRE 
de 

TEnS    APPRIS 

TI'MPS 

DE   RKPRODIXTION 

IMMÉDIATE 

NOMBRE 

DE  VERS  EXACT? 

REPRODUITS 

II 

IV 

VI 

6  minutes 
6         — 

4         — 

10 
10 
10 

3  min. 
3    — 
3    — 

10 
10 
10 

Moyenne. 

5  min.  20  sec. 

10 

3  min. 

10 

EXPÉRIENCES 

PREMIÈRE  REPRODUCTION 

AU    LARORATOIRE 

DEUXIÈME   REPRODUCTION 

SIX   JOURS    APRÈS 

SPONTANÉE           PREMIER    VERS 
DONNÉ 

Nombre              v      i 

Nombre 

lie  vers  eiacts    ,,,.  ,.,^5  g^^ets  1 

SPONTANÉE 

Nombre 
lie  veFS  exacts 

PREMIER    \ 

Nombre 
de  vers  exacts  1 

■ERS   DONNÉ 

Nombre 
de  mots  exacts  1 

II 

IV 

VI 

0 
2 

1*2 

3 
2 

1 

26 
19 

8 

0 
0 
0 

1  1/2 

2  1/2 
2 

Moyenne. 

— 

2 

17,66 

— 

2 

II.  —  Méthode  globai.k 


1 

EXPÉRIENCES 

TEMPS  D'ÉTUDE 

NOMBRE 
de 

VERS   APPRIS 

TEMPS 

DE   REPRODUCTION 
IMMÉDIATE 

NOMBRE 

DE  VERS   EXACTS 
REPRODUITS 

ni'!!!!!! 

\  

vil 

fi  minutes 
G         — 
0  min.  30  sec. 
.'■)  minutes 

10 
10 
10 
10 

4  min. 
3     — 
3     — 
3    — 

9 
10 

10 

.Moyenne. 

">  min.  37  sec. 

10 

3  min.  lli  sec. 

9 

1.  Y  compris  le  vers  donné. 


LARGUIER.    SLR    LES    MÉTHODES    DE    MÉMORISATION       191 


EXFl-iRIENCES 

l'HEMIÈRE  REPRODUCTION 

AU    LABORATOIRE 

DEUXIEME    KEPKODUCTION 

SIX    JOURS    APRÈS 

SPONTA.MiE 

Nombre 
(le  vers  exacts 

PIlKMrEK 

Noiiilire 
de  vers  exacts  1 

VERS    nO.N.NÉ 

Nomlire 
de  mots  exacts  1 

SFOM'A.NÉE 

Nombre 
(le  vers  exacts 

PREMIER    VERS 
DONNÉ 

Nombre 
de  vers  exacts  I 

I 

III 

V 

VII 

8 
0 
0 
0 

8 
(i 

1    1/2 
5 

G  7 
46 
11 
52 

8 
7 
0 
0 

8 
7 
2 

(> 

Moyenne. 

— 

5   1/8 

44 

— 

5  3/4 

11  ressort  des  nombres  consig-nés  dans  le  premier  et  le  troi- 
sième tableau  que  la  méthode  fragmentaire  permet  d'apprendre 
en  un  peu  moins  de  temps  que  la  méthode  globale.  A  la  vérité 
la  différence  est  très  faible  :  5  minutes,  20  secondes,  d'une  part; 
o  minutes,  37  secondes  de  l'autre.  La  reproduction  immédiate 
est  également  un  peu  meilleure  avec  la  première  méthode.  Je  ne 
parle  pas  du  temps  de  reproduction  :  la  différence  entre  les 
temps  moyens  est  due  au  résultat  de  la  première  expérience  où 
l'on  peut  admettre  que  le  sujet  n'était  pas  entraîné.  Mais  le 
nombre  des  vers  exacts  reproduits  est  un  peu  plus  fort  dans  un 
cas  que  dans  l'autre.  Il  faut  remarquer  que,  dans  toutes  les 
épreuves,  le  morceau  a  été  rappelé  dans  son  ensemble  :  certains 
vers,  seulement,  étaient  incorrects  (confusion  de  mots,  svno- 
nymes,  etc.).  La  valeur  relative  des  méthodes  est  toute  diffé- 
rente, en  ce  qui  concerne  la  conservation  des  souvenirs  ;  la 
métliode  globale  assure  une  conservation  beaucoup  meilleure 
(troisième  et  quatrième  tableau),  ici  les  différences  sont  très 
nettes.  Il  reste,  d'une  part,  2  vers  exacts  sur  10,  de  l'autre  5  1/8 
sur  10  (o  3/4  dans  la  seconde  épreuve),  ou  18  mots  sur  80  et 
4i  sur  80.  Chaque  vers  compte,  en  moyenne,  8  mots  ;  on  voit 
qu'en  dehors  des  vers  exacts  le  sujet  n'a  conservé  que  des 
fragments  insuflisants. 

Exi'ÉuiENCE  II.  —  M"''  M...  —  Les  exercices  de  mémoire  ont  élé 
faits  en  présence  de  M.  Binet,  qui  a  noté  les  Lemps.  Le  sujet  a  appris 
cliaiiiif  jour,  dans   la  matinée,   un  morceau  île   10  vers  emprunté  ù 


1.  Y  compris  le  vers  donné. 
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Athulic  de  llaciue  (80  mots,  on  moyenne).  Le  plan  gént'-ral  était  celui 
qui  a  été  décrit.  La  méthode  globale  a  été  appliquée  comme  dans 
l'expérience  précédente  :  il  en  a  été  de  même  de  la  méthode  frag- 
mentaire, à  cette  exception  que  le  sujet  a  le  plus  souvent  appris  vers 
par  vers  et  non  par  groupes  de  2  vers  :  ce  mode  de  répétition  est 
celui  que  M"*"  M...  a  employé  spontanément.  La  méthode  globale  lui  a 
paru  dun  usage  désagréable.  Les  expériences  ont  eu  lieu  le  .ï,  6, 
7  et  8  mai.  Le  sujet  a  reproduit  par  écrit,  le  9,  ce  qu'il  se  rappelait  : 
spontanément  d'abord,  puis  avec  Tindication  du  premier  vers; 
enlin  il  a  répété  cette  épreuve,  mais,  cette  fois,  avec  l'aide  de  l'expé- 
rimentateur qui,  à  chaque  lacune  dans  la  trame  des  souvenirs,  lui 
donnait  le  mot  ou  les  mots  oubliés,  de  telle  sorte  que  le  morceau  fût 
récité  sans  faute.  Il  est  clair  que  le  nombre  des  mots  rappelés  est 
d'autant  plus  petit  que  le  morceau  a  été  mieux  retenu.  Les  deux 
tableaux  suivants  contiennent  les  résultats  de  l'expérience. 


1. 


Méthode  fragmentaire 


EXPÉRIENCES 

TEMPS 
d'étdde 

TEMPS 

de 

nEPRODlOTIO.N 
IMMÉUIATE 

REPRODUCTION  LE  9  MAI 

SPONTANÉE 

Nombre 
de  vers  exacts 

paElHEK   VERS 
DONNÉ 

Nombre 
de  ters  eiaclsi 

NOMBBF, 
DE     MOTS 
RAPPELÉS 

'.\  mai 

7    —    

4  m.  10  s. 

6  m.  3a  s. 

4  min. 

4  m.  10  s. 

0 

7 

4 
8 

12 

20 

Moyenne . . 

5  m.  23  s. 

4  m.  a  s. 

— 

6 

16 

II.  —  Méthode  clorai. e 


EXPÉRIENCES 

TEMPS 

D  '  É  T  L'  D  E 

TEMPS 
de 

REPRODUCTION 
I.M.MKDIATR 

REPRODUCTION   LE  9  MAI 

SPONTANÉE 

Nombre 
de  vers  exacts 

PREMIER   VERS 
DONNÉ 

Nombre 
de  «rs  ejacls' 

NOMBRE 

D  E     MOTS 
RAPPKI.KS 

6  mai 

8     -   

7  m.  30  s. 
8  min. 

4  m.  30  s. 
4  in.  10  s. 

6 
6 

00  30 

7 
4 

Moyenne. . 

7  m.  40  s. 

4  m.  20  s. 

— 

8 

ri,  o 

\.  Y  compris  le  vers  donné, 
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La  fixation  des  souvenirs  est  plus  durable  avec  la  méthode  glo- 
bale :  ce  résultat  est  conforme  à  celui  de  l'expérience  précédente. 
D'autre  part,  le  sujet  apprend  beaucoup  plus  vite  avec  la 
méthode  i'rag-mentaire.  Mais  il  faut  remarquer  que  son  attitude 
n'a  pas  été  la  même  pendant  l'étude  dans  les  deux  cas.  M.  Binet 
note,  à  propos  de  l'expérience  du  5  mai  (méthode  fragmen- 
taire) :  «  Elle  est  très  absorbée,  et  met  beaucoup  de  zèle  ;  elle 
répète  mentalement,  puis  regarde  si  elle  se  trompe...  »  Et  à 
propos  de  celle  du  7  mai  (même  méthode):  «  Elle  répète  beau- 
coup mentalement,  beaucoup  plus  qu'elle  ne  lit...  »  Les  répé- 
titions mentales  ont  été  beaucoup  moins  nomljreuses  dans 
les  expériences  où  M"''  M...  einployait  la  méthode  globale. 
M"''  M...  remarque,  le(>  mai  :  <<  J'ai  lu  le  morceau  plusieurs  fois, 
seulement  un  peu  trop  souvent;  je  ne  pensais  pas  à  répéter  tout 
bas,  je  ne  me  suis  pas  assez  tôt  exercée  de  mémoire  ;  j'ai  perdu 
du  temps...»  Le  8  mai  (même  méthode),  les  répétitions  men- 
tales sont  beaucoup  plus  nombreuses.  «  M'"'  M...  a  lu  le  morceau 
tout  entier,  a  essayé  de  le  répéter,  puis  l'a  lu  de  nouveau,  et 
ainsi  de  suite.  Ily  avait,  de  la  sorte,  une  répétition  mentale  après 
chaque  lecture.  La  lecture  était  très  lente  :  «  C'était  exprès  pour 
mieux  retenir  ;  je  lisais  comme  profondément.  » 

Mais  il  est  évident  que  les  répétitions  mentales  ont  une  tout 
autre  importance  que  les  lectures  au  point  de  vue  de  la  fixation 
des  souvenirs;  ce  sont  elles  surtout  qui  comptent.  Puisque, 
dans  le  cas  de  la  méthode  fragmentaire,  elles  ont  été  plus  nom- 
breuses dans  un  temps  donné,  il  est  naturel  que  cette  méthode 
se  soit  montrée  plus  économique.  Les  lectures  représentent  un 
travail  peu  utile,  mais  qui  exige  du  temps.  Il  convient  de  tenir 
compte  de  ces  faits  en  comparant  ces  résultats  avec  ceux  des 
autres  expériences. 

Il  serait  donc  imprudent  d'expliquer  la  durée  des  souvenirs, 
en  ne  tenant  compte  que  du  temps  de  l'étude.  Une  interprétation 
simple  se  présente,  en  effet  :  la  durée  des  souvenirs  est  liée  à 
la  durée  de  l'élude  :  c'est  donc,  si  la  méthode  globale  assure  la 
conservation  des  souvenirs  mieux  que  toute  autre,  qu'elle  oblige 
le  sujet  à  apprendre  plus  longuement,  c'est-à-dire,  sans  doute, 
à  lire  plus  lentement  et  plus  souvent,  avec  plus  d'attention,  à 
répéter  plus  souvent.  L'observation  montre  que  cette  interpré- 
tation s'accorde  mal  avec  la  réalité.  Les  expériences,  qu'il  me 
reste  à  décrire,  n'en  laissent  rien  subsister. 

ËxPKRiExcR  III.  —  M.  P...,  professeur.  —  L'expérience  est  analogue 
aux    précédentes  :    toutefois   une    mocHfication   importante    a    été 
l'axnée  PSYriior.oc.io[i' .  viii.  1.3 


194 


JJHMOIRES    ORIGINAUX 


apportée  à  la  méthode  globale.  Dans  les  prcniiôies  leLlioiclies,  le 
sujet  était  obligé  de  relire  tontle  morceau,  chaque  fois  que,  un  mot 
lui  manquant,  il  était  forcé  de  recourir  à  son  texte.  Le  procédé 
adopté  ici  —  c'est  celui  de  M""^  Stefl'ens  —  différencie  plus  complè- 
meiil  la  méthode  fragmentaire  de  la  miHliode  globale.  Le  sujet  lit  le 
morceau  tout  entier,  essaie  de  le  répéter  mentalement  d'un  bout  à 
l'autre  :  s'il  s'arrête  au  milieu  de  sa  récitation,  il  se  leporte  à  ^on 
livre  et  continue  à  lire  ou  à  répéter  sans  revenir  en  arrière.  On 
obtient  ainsi  des  lectures  ou  des  répétitions  d'ensemble  ;  ce  qui 
n'était  pas  le  cas,  quand  on  demandait  au  sujet  de  toujours 
reprendre  sa  lecture  au  commencement  du  morceau  qu'il  appre- 
nait. L'expérience  était,  d'ailleurs,  disposée  comme  dans  le  cas  I  : 
mêmes  morceaux  et  mêmes  épreuves.  La  répétition  fragmentaire 
se  faisait  par  groupe  de  deux  vers  :  M.  P...  apprenait  2  vers,  passait 
aux  2  suivants,  puis  reprenait  les  4,  etc.  Les  exercices  ont  été  exé- 
cutés du  24  mai  au  3  juin.  Le  sujet  a  noté  les  temps  d'étude  et  de 
reproduction  immédiate  ;  il  laissait  entre  les  deux  épreuves  un 
intervalle  de  2  minutes.  Le  6  juin,  il  est  venu  au  Laboratoire,  et,  sous 
sa  dictée,  j'ai  pris  note  de  ses  souvenirs.  Spontam'inent,  M.  P... 
retrouve  quelques  vers  :  ils  sont  en  très  petit  nombre;  en  outre,  les 
morceaux  se  confondent  plus  ou  moins,  et  les  vers  de  l'un  sont  attri- 
bués à  l'autre.  Nous  reprenons  ensuite  les  divers  morceaux  les  uns 
après  les  autres,  et  je  donne  les  mots  oubliés  de  telle  sorte  que  la 
récitation  soit  à  peu  près  correcte  :  eu  elfet,  si  le  sujet  remplace, 
dans  un  vers,  un  mot  par  un  autre  analogue  (par  exemple,  d'ailleurs 
par  du  reste,  apatiagc  par  partage,  etc.),  sans  altérer  le  rythme  ou  le 
sens  général,  je  ne  l'aiTête  pas. 

Le  tableau  suivant  contient  les  temps  d'étude  et  de  reproduc- 
tion immédiate. 


MKTHOriES 

EXf'KRIENCES 

TEMPS  D'KTlTiE 

TEMPS  DE  REPRODUCTION 

FRAr,MENT.\Il(K.< 

Iv 

9  min. 

6    —    30  sec. 

8   — 

4  min.  30  sec. 

5  —     30    — 
4    - 

VI 

.Moyenne.. . 

7    —    50  — 

4    —     40    — 

fÎLOllALK 

Il 

III 

7  min.r.Osec. 

8  — 

4  min.  30  sec. 

4    — 

4    —     30    — 

< 

^• 

Moyenne. . . 

G    —     ;;7  - 

4    —     20    — 
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Il  résulte  de;  ces  nombres  que  la  méthode  globale  donne  de 
meilleurs  résultais  que  la  méthode  fragmentaire  '.  La  différence 
des  temps  d'étude  est  relativement  considérable;  elle  est  en 
moyenne  de  une  minute.  Le  gain,  au  profit  de  la  première 
méthode,  est  donc  de  plus  de  M  0/0.  (]es  résultats  ne  sont  pas 
comparables  à  ceux  des  premières  expériences,  puisque  la 
méthode  globale  n'a  pas  été  identique  dans  les  deux  cas.  Mais 
ils  confirment  parfaitement  ceux  obtenus,  dans  des  conditions 
analogues, par  M"*^  Steffens  (travail  cité  plus  haut). 

Voici  maintenant  les  résultats  de  Tépreuve  de  reproduction 
à  longue  échéance  ;  ils  sont  analysés  avec  un  certain  détail, 
dans  le  tableau  ci-joint.  Ce  tableau  contient,  dans  la  colonne  I, 
le  nombre  des  mots  exacts  dits  par  le  sujet  —  les  mots  ana- 
logues ne  sont  pas  comptés  ;  dans  la  colonne  II,  le  nombre  des 
mots  rappelés  par  moi;  dans  la  colonne  III,  le  nombre  des 
vers  exacts  ;  dans  la  colonne  IV,  le  nombre  des  demi-vers  exacts; 
dans  la  colonne  V,  le  nombre  des  vers  de  sens  analogue  —  c'est- 
à-dire  contenant  des  mots  synonymes;  dans  la  colonne  VI, 
les  demi-vei's  de  sens  analogue  ;  dans  la  colonne  VII,  le  nombre 
des  débuts  de  vers  exacts  —  un  ou  plusieurs  mots;  —  enfin, 
dans  la  colonne  VIII,  lalongueur  movenne-  des  fras^ments  dits 
de  suite  par  le  sujet  sans  intervention  de  ma  part;  les  nombres 
mesurent,  en  quelque  sorte,  la  continuité  des  souvenirs.  —  Le 
tableau  est  très  net  :  la  supériorité  de  la  méthode  globale  en  res- 
sort clairement.  La  reproduction  des  morceaux  appris  à  Laide 
de  cette  méthode  exige  moins  de  rappels  que  celle  des  morceaux 
appris  avec  la  méthode  fragmentaire.  D'autre  part,  le  nombre 
dos  mot'?,  des  vers,  des  débuts  des  vers  conservés  est  pins  consi- 
dérable; la  continuité  est  meilleure. 

J'ajoute  quelques  observations  de  M.  P...  à  propos  de  l'appli- 
cation de  la  méthode  globale.  «  La  méthode  globale  me  paraît 
préférable;  au  début,  elle  exige  un  gros  effort;  mais  on  s'y 
fait  bientôt.  J'ai  la  certitude  qu'en  continuant  les  exercices, 
le  temps  qu'elle  exige  aurait  diminué  encore.  La  méthode  frag- 
mentaire merebutedeplus  en  plus.  »  Il  estàremarquerqueM.  P... 
s'est  toujours  servi,  avant  les  expériences,  de  la  méthode  frag- 
mentaire ;  il  n'avait  jamais  entendu  parler  de  la  méthode 
globale. 


1.  t)ans  tons  les  cm  s.  M.  I'...  ;i  lu  le  iiniiiis  iinssilili'  (>t  l'i'^prlé  niciilaliMiiont 
le  plus  jiossiblc. 

•2.   (resl-a-dii'c  le  iiuinlire  iiioncii  des   mots  dits  de  suite. 
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>■ 

10,2 
6,3 

4  ,66 

11,8 

11.0 

9,2 

vil 

DÉBUTS 

-*        «i<        G>1 

■^+        :.0         fo 

^■>i 

VI  Ijis 

liEMl-VEHS 
ANALOGUES 

O        —         — ' 

+       +       + 
-*          (M          CI 

--           CI           Cl 

+    4-    + 

-*       -x>      '.•f 

~ 

VI 

DEMI- VERS 
ANALOGUES 

O         ^         ^ 

— 

—1           c»          CI 

V 

VERS 
ANALOGUES 

CI         — 1         — 

Cl       ro       Cl 

IV  bis 

DKMl-VEHS 
EXACTS 

^          CI          -^ 

■  i-  +  + 

<i<          -*          CJ 

o 

:-5 

—        Cl        rc 

+    +    H- 

00         -*          Cl 

- 

.  1    S 

:^        X 
J         tù 

«}<         CI         ^ 

-th          Cl          fC 

111 

VERS 
EXACTS 

Cl           CJ           —1 

-4<         Cl         — 

^             H              - 

— '        £        î- 

'''             < 

-+       ;-;       o 
co       (n       20 

O 

C^          ^O          '^ 
Cl          Cl          Cl 

Cl 

I 

MOTS 

EXACTS 

o       o        — 

~*          «          Cl 

NOMBRE  HE  JOUBS 
séparant  l'étude 

DE   LA    REPRODUCTION 

I.     13  jours.. .  . 
IV.       8     —     ... 
VI.       3     —     .  .  . 

c 
t— 

> 

c 

■i 

1 

11.     10  Jours 

III.       9     —     ... 

V.       0     -     ... 

1 

C 
C 

MÉTHODES 

y. 

C 
ce 

Globalk 
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Expérience  IV.  —  M"^  Ma... —  L'expérience  est  analogue  à  la  pré- 
cédente. La  métliode  globale  a  été  appliquée  de  même.  La  lépéti- 
tion  fragmentaire  s'est  faite  par  groupe  de  2  vers  ;  ai'rivé  à  la  fin  du 
morceau,  le  sujet  a  toujours  lépété  le  morceau  d'un  bout  à  l'autre 
un  certain  nombre  de  fois.  Les  épreuves  ont  toutes  été  e.xécutées  en 
ma  présence,  le  matin.  Je  notais  le  temps  d'étude  et  le  nombre  des 
répétitions.  7  jours  après  que  le  morceau  avait  été  appris,  j'interro- 
geais le  sujet.  Spontanément,  il  a  toujours  été  incapable  de  réciter 
un  seul  vers  ;  je  procédais  par  la  méthode  des  rappels,  exactement 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Les  morceaux  de  10  vers  étaient 
empruntés  à  la  tragédie  d'Alcvaiulre  :  c'iHaient  ceux  de  l'expérience 
précédente  et  quelques  autres  analogues. 

Voici  les  résultats  : 


MÊTHOIiKS 

EXI'fiKIKNCES 

TEMPS    D'ÊTUUE 

NOMl'.RI-:  DK  RÉPÉTITIONS 

Fragme.ntaike.' 

1 

l 
7 
9 

660      secondes 
546            — 
489             — 
664             — 

458             — 

124 

91 

90 

130 

88 

Moyenne. . 

563,4  secondes 

104,6 

Globale 

1    : 

8 
10 

745      secondes 

597 

427             — 

553             — 

465             — 

135 

105 

80 

105 

85 

Moyenne.. 

557,4  secondes 

102,0 

La  dernière  récitation  correcte  du  morceau  est  comprise  dans 
le  temps  d'étude.  Il  n'y  avait  pas,  comme  dans  les  autres  expé- 
riences, de  reproduction  immédiate.  Dès  que  le  sujet  croyait 
savoir,  il  fermait  le  livre  où  il  apprenait  et  récitait  de  suite.  Je 
contrôlais,  naturellement,  l'exactitude  de  ses  souvenirs.  —  Le 
nombre  contenu  dans  la  dernière  colonne  indique  combien  de  fois 
le  couple  de  deux  vers  a  été  répété  ;  dans  le  cas  de  la  méthode 
globale,  il  suffit,  pour  obtenir  cette  valeur,  de  multiplier  par  5 
le  nombre  des  répétitions  totales  (10  :  2  =  5)  ;  j'ai  tenu  compte, 
dans  ce  calcul,  de  la  dernière  récitation. 
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On  voit  que  la  méthode  gloltale  est  encore  supérieure  à  la 
mélliode  fragmentaire  ;  mais  les  différences  sont  faibles  '.  11  faut 
remarquer,  cependant,  que  l'écart  serait  plus  considérable, 
si  Ton  éliminait  l'expérience  "1.  faite  dans  de  mauvaises  condi- 
tions, comme  il  ressort  évidemment  de  la  comparaison  des 
nombres.  Le  sujet  a  d'ailleurs  eu  conscience  de  la  peine  ([u'il 
avait  à  apprendre  ce  jour-là  et  a  interrompu  l'étude  du  mor- 
ceau, pour  me  dire  qu'il  était  particulièrement  difficile.  Dautre 
part,  cette  série  n'est  pas  exactement  comparable  à  la  précé- 
dente. Si  la  méthode  globale  a  été  appliquée  de  la  même  manière 
par  les  deux  sujets,  il  n'en  a  pas  été  ainsi  dans  la  méthode 
fragmentaire.  M"'-'  Ma...  n'a  pas  employé  la  méthode  fragmen- 
taire pure,  mais  a  toujours  répété  un  certain  nombre  de  fois 
l'ensemble  du  morceau  qu'elle  venait  d'apprendre  par  groupe 
de  2  vers.  11  est  donc  naturel  qu'ici  les  différences  s'atténuent. 


I 

II 

m 

IV 

\' 

VI 

MKÏHuhKS 

EXPÉRIENCES 

.MOTS 

Mots 

VKRS 

DE-\I1-VEHS 

DÉBUTS 

r.  X  A  i:  Ts 

BAI'l'El.ts 

KXACTS 

KXAi-.TS 

EXAl'.TS 

1 

20 

53 

1) 

3 

1 

3.25 

1         3 

22 

M 

0 

3 

0 

2,75 

FliAd.ME.NI'.UKi;. 

b 

2:') 

56 

0 

3 

1 

3,57 

7 
9 

32 

49 

1 

1 

2 

3,56 

28 

54 

1 

2 

1 

:i,:iO 

Moyenne. 

20,6 

52,6 

0,4 

2,4 

1,0 

3,33 

2 

37 

4  S 

1 

■y 

1 

4,63 

1-    t 

33 

4! 

0 

3 

{) 

3,30 

(iLdliALK   .... 

47 

35 

1 

3 

3 

'.,70 

10 

32 

47 

2 

1 

3 

0,40 

52 

32 

0 

7 

4 

7,4;j 

Moyenne. 

40,2 

40,6 

0,8 

3,2 

2  2 

5,29 

Les  résultats  des  épreuves  de  reproduction  sont,  au  contraire, 
de  même  oi-dre  que  ceux  obtenus  avecM.  P...  Ils  sont  analysés 
dans  le  tableau  ci-dessus,  disposé  comme  celuidel'expérience  111. 
La  colonne  I  contient  le  nombre  des  mots  exacts  ;  la  colonne  II, 


1.  Dans  loiLslescas,  l;i  répctitidii  iiiciitale  intervenait  très  tôt.  .le  n'ai  pas 
constaté,  àcetégard,  de  dillércuccs  nettes  dues  à  l'emploi  des  deux  nuUhodes. 
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le  nombre  des  mots  rappelés  ;  les  quelques  mots  analogues  que 
le  sujet  a  (fort  rarement)  substitués  aux  mots  originaux  sont 
comptés  avec  ceux-ci.  La  somme  des  nombres  correspondant, 
dans  chaque  cas,  aux  mots  exacts  et  aux  mots  rappelés,  donne  le 
nombre  des  mois  du  morceau.  Les  morceaux  appris  avec  la  mé- 
thode frag-mentaire  comptent,  en  moyenne,  70,2  mots;  les  mor- 
ceaux appris  avec  la  méthode  globale,  80,8  mots  ;  ces  dernierssont 
donc  un  peu  plus  longs.  —  Les  autres  colonnes  contiennent  le 
nombre  des  vers  exacts,  des  demi-vers  exacts  et  des  débuts 
exacts,  enfin  la  longueur  moyenne  des  fragments  retrouvés  ou, 
plus  précisément,  le  nombre  moyen  des  mots  dits  de  suite  entre 
deux  rappels. 

Rn  résumé,  la  méthode  globale  assure,  mieux  que  la  méthode 
fragmentaire,  la  conservation  des  souvenirs.  ' 

La  méthode  globale  pure,  c'est-à-dire  la  méthode  appliquée 
dans  les  expériences  111  et  IV,  est  plus  économique  que  la  mé- 
thode fragmentaire.  Les  recherches  de  M"''  Stefîenssur  ce  point 
sont  parfaitement  confirmées  ;  on  peut,  semble-t-il,  considérer 
ces  deux  résultats  comme  acquis. 


EXPÉRIENCES  SUR  LA  MÉMOIRE  DES  ENFANTS 

J'ai  fait  quelques  expériences  sur  des  enfants  de  9  à  12  ans 
élèves  d'une. école  primaire  de  Paris.  Les  épreuves  étaient  ana- 
logues aux  précédentes. 

J'étais  seul  avec  l'enfant;  je  lui  demandais  d'apprendre  par 
cœur  un  morceau  de  poésie,  en  l'étudiant  comme  il  faisait 
d'habitude,  mais  le  plus  vite  qu'il  pourrait.  J'observais  ainsi,  à 
la  première  séance,  le  procédé  qu'il  employait  spontanément. 
Je  lui  expliquais,  dans  une  autre  séance,  la  méthode  que  je 
voulais  comparer  à  la  méthode  naturelle.  En  général,  chaque 
enfant  à  fait  quatre  épreuves  d'étude  ;  il  a  appris  avec  la  mé- 
thode globale  et  avec  la  méthode  fragmentaire  un  morceau  de 
Wacine {10  vers d' Iphif/énie eliO  vers  d' Anriromaque)  et  un  mor- 
ceau de  Bérenger  (  l""*^  stroplie  du  Chant  du  Cosaque  et  3"  strophe 
du  T  ienx  Sergtnt  :  8  vers  décasyllabes).  Les  vers  de  Bérenger 
étaient  parfaitementintelligibles pour  mes  sujets  ;  il  n'enétaitpas 
de  même  des  morceaux  de  Racine,  qui  présentaient  pour  eux 
bien  des  obscurités.  Les  exercices  avaient  lieu  l'après-midi,  dans 
de  bonnes  conditions  de  silence.  Je  donnais  à  l'enfant  les  indi- 
cations nécessaires;  je  lui  montrais  le  texte  à  apprendre,  isolé 
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au  moyeu  duu  niorceaude  papier  percé  d'une  ouverture  ;  je  lui 
demandais  d'étudier  aussi  bien  et  aussi  vite  que  possible,  et  de 
fermer  son  livre,  dès  qu'il  saurait  sa  leçon  :  la  récitation  suivait 
immédiatement.  Je  notais  le  nombre  des  répétitions  (lectures;  ré- 
pétitions mentales  et  récitation)  et  le  temps  d'étude  (y  compris 
la  récitation).  Je  revenais  ensuite,  de  semaine  en  semaine,  et  jin- 
terroueais  l'enfant  sur  ses  souvenirs.  11  devait  dabord  me  donner 
le  sens  des  vers  qu'il  avait  appris,  puis  les  réciter  ;  s'il  n'y  arri- 
vait pas  spontanément,  je  l'aidai  en  lui  rappelant  les  mots  qui  lui 
manquaient,  de  sorte  que  le  morceau  fût  dit  correctement. 

Les  épreuves  d'étude  ont  été  exécutées  en  yjartie  ou  dans 
leur  ensemble  par  les  6  enfants  que  j'ai  pu  examiner.  11  n'en  a 
pas  été  de  même  pour  les  épreuves  de  reproduction.  2  de  mes 
sujets  tombèrent  malades  et  nepurent  être  interrogés.  D'autres 
eurent  l'idée,  très  naturelle  à  des  écoliers,  qu'après  avoir  assisté 
à  leur  étude,  je  reviendrais  voir  comment  ils  avaient  retenu  leur 
leçon  :  rentrés  chez  eux,  ils  n'eurent  rien  de  plus  pressé  que 
de  répéter  ce  qu'ils  avaient  appris,  attendant  de  jour  en  jour 
ma  venue  ;  l'un  d'eux  inscrivit  même  sur  un  bout  de  papier  les 
vers  qu'il  savait,  pour  les  répéter  plus  commodément.  En 
pareil  cas,  tout  contrôle  et  toute  comparaison  utile  devenaient 
impossibles,  et  j'ai  dû  laisser  de  côté  bon  nombre  des  expé- 
riences. 

Cinq  sujets  ont  employé  spontanément  la  méthode  fragmen- 
taire ;  ils  apprenaient  tantôt  vers  par  vers,  tantôt  par  groupe  de 
!2vers.  Un  seul  s'est  servi  de  la  méthode  globale  pure  telle 
qu'elle  a  été  décrite  plus  haut. 

Dans  tous  les  cas,  j'ai  comparé  la  méthode  globale  pure  à  la 
méthode  fragmentaire  spontanée  ou  non.  La  première  s'est 
montrée  plus  économique  que  la  seconde  chez  4  sujets.  Ix'S 
résultats  des  expériences  sont  eonsignés  dans  le  tableau  sui- 
vant, qui  donne  le  temps  d'étude  et  le  nombre  des  répétitions 
et  des  lectures.  Ce  nombre  indique  combien  de  fois  chacjue 
vers  a  été,  en  moyenne,  lu  ou  répété.  Il  suflit,  pour  l'obtenir,  de 
diviser  la  somme  des  répétitions  ou  des  lectures  (de  chaque 
vers)  par  le  nombre  des  vers  du  morceau.  —  La  supériorité  de 
la  méthode  globale  apparaît  surtout  dans  l'étude  des  vers  de 
Bércnger,  qui  formaient,  pour  l'enfant,  un  ensemble  intelligible 
et  cohérent. 

Four  2  enfants,  l'emploi  de  la  métiiode  fragmentaire  a  été 
le  plus  avantageux  ;  mais  l'attitude  des  enfants  et  leur  façon 
d'apprendre  rend  la  comparaison  des  résultats  illusoire.   L'un 
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d'eux  (Tr...),  doué  d'une  bonne  mémoire,  se  figurait  savoir  sa 
leçon,  après  une  ou  deux  lectures  d'ensemble  ;  il  ne  pouvait  la 
réciter  correctement,  revenait  à  son  livre  et  perdait  ainsi  beau- 
coup de  temps.  —  L'autre  (Ma...)  dont  l'attention  était  faible  et 
la  mémoire  très  mauvaise,  a,  pour  appliquer  la  méthode  globale, 
lu  40  fois  sa  leçon,  sans  effort  apparent  pour  la  comprendre, 
sans  essai  de  répétition  mentale.  Au  bout  de  ces  40  lectures, 
qui  avaient  demandé  25  minutes,  il  ne  savait  pas  encore.  C'était, 
de  plus  un  enfant  timide  et  qui  me  voyait  pour  la  première  fois. 
L'épreuve  de  répétition  fragmentaire  a  été  meilleure:  li  minutes 
et  22  lectures.  Il  est  possible  que,  chez  un  sujet,  incapable  de 
saisir  facilement  un  ensemble  d  une  certaine  importance,  la 
méthode  globale  perde  sa  supériorité. 


SUJETS 

BÉRENGER  :  8  VERS 
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3 

6 

H 
12 

625  s. 
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Moyenne. 

4,55 

ii,;io 

802,57 

4,50 

11,50 

692,5 

Les  ïésultats  des  épreuves  de  reproduction  sont  difTicilesà 
comparer;  j'ai  dit  plus  haut  pourquoi.  Il  n'en  est  pas  moins 
intéressant  de  constater  que,  dans  tous  les  cas  et  malgré  les 
répétitions  intercalées  par  les  sujets  entre  les  séances,  la 
méthode  globale  a  assuré  le  mieux  la  conservation  des  souve- 
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nirs.  Autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  les  allirniations  et  surtout 
par  l'attitude  du  sujet,  les  expériences  suivantes  ont  été  exécu- 
tées correctement. 

I.  Cu...  apprend,  le  21  juin,  par  la  méthode  f/lobalc,  10  vers  de 
Racine.  —  7  jours  après  et  sans  répétitions  intercalaires,  il  est 
capable  de  les  réciter  sans  aide  {'^  erreurs  de  mots)  ;  14  jours  après, 
sans  répétitions  intercalaires,  il  les  sait  encore  (4  erreurs). 

Le  28  juin,  il  apprend,  par  la  méthode  frayinentauc,  10  vers  de 
Racine.  —  7  jours  après  et  sans  répétitions  intercalaires,  il  retrouve 
3  vers  exacts  et  2  de  sens  analogue,  mais  incoriects. 

il.  Li...  apprend  le  28,  par  la  méthode  globale,  10  vers  de  Racine. 

—  7  jours  après  et  sans  l'épétitions  intercalaires,  il  les  récite  correc- 
tement, mais  à  l'aide  de  4  rappels. 

Le  21,  il  apprend  10  vers,  par  la  méthode  fmijnienlaire.  —  7  jours 

après  et  maltjrc  desiépétitions  intercalaii-es,  il  a  liesoinde  13  rappels. 

III.  Tr...  apprend,  le  21,  parla  méthode  (jlobalr,  10  vers  de  Racine. 

—  7  jours  après,  il  a  besoin  pour  les  repi'Oiluire  correctement  de 
17  rappels;  14  jours  apiès,  et  sans  répiHitions  nouvelles,  il  récite 
spontanément  6  vers  exacts. 

Le  28,  il  apprend  10  vers,  par  la  méthode  frai/inentaiie.  —  7  jours 
après,  il  a  besoin,  pour  les  réciter  sans  faute,  de  23  rappels. 

Ces  dernières  expériences  sont  assurément  bien  incomplètes. 
Elles  montrent  toutefois  que,  au  point  de  vue  de  l'eflicacilé 
relative  des  méthodes  globale  et  fragmentaire,  la  mémoire  des 
enfants  ne  diffère  pas  essentiellement  de  celle  des  adultes,  et 
elles  apportent  une  confirmation  aux  résultats  des  premières 
recherches.  < 


Comment  interpréter  ces  résultats? 

M""  Steffcns,  dans  le  travail  dont  il  a  été  question  au  début, 
a  cherché  à  expliquer  pourquoi  la  mt'thode  globale  est  plus 
économique  quelesautres.  «L'étude  fragmentaire  provoque  des 
associations  inutiles  entre  la  fin  et  le  commencement  de  chaque 
fragment  qu'on  répète.  De  telles  associations  ne  se  produisent 
pas  quand  le  morceau  est  lu  d'un  trait.  Il  y  a  plus.  Supposons 
une  suite  de  syllabes  :  la  lecture  ininterrompue  de  la  série  fait 
naître  des  associations  non  seulement  immédiates,  reliant,  par 
exemple,  la  6*'  syllabe  et  la  7%  mais  aussi  des  associations  à 
distance,  médiates,  reliant,  par  exemple,  la  o"  à  la  7*.  Ces 
dernières  associations  acquièrent  naturellement  une  solidité 
particulière  par  l'emploi  de  la  méthode  globale  et  contribuent  à 
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lix(?r  rapideinent  dans  la  mémoire  Tcnsemble  du  morceau.  Cette 
considération  ne  suffit  pas  encore  à  rendre  compte  de  la  supé- 
riorité de  la  méthode,  qui  conserve  sa  valeur  quand  de  telles 
associations  sont  évitées.  Les  lectures  répétées  d'un  morceau 
tout  entier  ont  pour  effet  d'en  fixer  toutes  les  parties  avec  la 
même  énergie  et  d'empêcher  qu'on  ne  s'attarde  à  telle  de  celles- 
ci  plus  qu'il  n'est  nécessaire.  Ainsi,  production  d'associations 
utiles,  élimination  d'associations  nuisibles,  répartition  régu- 
lière de  l'effort,  tels  sont  les  a'vantages  que  présente  la  méthode 
globale  et  qui  font  défaut  à  la  méthode  naturelle  '.  « 

La  méthode  globale,  en  assurant  la  cohésion  d'un  système  de 
souvenirs,  en  garantit  la  stabilité  et  par  là-même  la  durée. 
Néanmoins  les  facteurs  mis  en  lumière  par  M""  Steffens  ne 
suffisent  pas  à  explic|uer  la  valeur  de  la  méthode  :  il  faudrait, 
s'ils  étaient  susceptibles  d'en  rendre  compte  exactement,  i|ue, 
dans  tous  les  cas,  elle  fût  à  la  fois  la  plus  économique  et  le  plus 
sûre.  Il  n'en  estpas  ainsi.  Le  procédé  de  répétition  globale  four- 
nit toujours  les  souvenirs  les  plus  durables  ;  il  n'est  pas  cons- 
tamment le  plus  rapide. 

L'efficacité  de  la  méthode  reconnaît  d'autres  causes.  Et 
d'abord  la  méthode  globale  exclut,  dans  une  certaine  mesure, 
l'emploi  de  la  mémoire  littérale,  mécanique.  Le  sujet,  qui 
applique  le  procédé  frag-mentaire,  tend  à  répéter  sans  com- 
prendre. Obligé,  au  contraire,  de  retenir  un  morceau  d'une  cer- 
taine étendue,  il  est  contraint  à  une  attention  plus  soutenue  et 
plus  intense;  il  est  forcé  de  tenir  compte  du  sens  de  ce  qu'il  lit, 
de  comprendre  ce  qu'il  apprend  ;  les  repétitions  mentales  en  de- 
viennent comme  plus  profondes.  Ce  n'est  plus  la  mémoire  sim- 
plement verbale,  c'est  la  mémoire  des  idées  qui  est  en  jeu-. 

Mais  il  y  a  plus,  et  la  méthode  globale  ne  donne  pas  seule- 
ment au  sujet  une  attitude  mentale  favorable.  Elle  est  efficace 
dans  tous  les  cas,  parce  qu'elle  comporte  une  répartition  avan- 
tageuse du  travail.  Voici  ce  qu'il  faut  entendre  par  là. 

La  distribution  des  répétitions  dans  les  temps  est  un  des 
facteurs  importants  de  l'acquisition  des  souvenirs.  Il  n'est  pas 
indifférent,  en  effet,  d'accumuler  les  répétitions  ou  de  les  espa- 
cer et,  par  exemple,  un  grouj)e  de  trente  lectures  n'est  pas 
équivalent  à  trois  groupes  de  dix  lectures  séparés  par  des  in- 

1.  Voir  Année  ps/jcltuloijique,  Vil,  p.  (iOl. 

2.  Voir,  suj-  ce  poinl,  le  dernier  tableau,  où  les  lectures  et  les  répélilions 
mentales  sont  comptées  à  iiart.  Avec  la  méthode  globale,  le  iiumbre  des 
lectures  diminue  plus  lortement  que  le  nombre  des  répétitions  mentales. 
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tervalles.  I/accumulalion  donne  de  mauvais  résullats.  La 
distribution  la  plus  espacée  est  la  plus  convenable  ;  elle  per- 
met d'économiser  quelques  lectures.  Le  fait  est  constant,  quel 
que  soit  l'intervalle  :  quelques  minutes  ou  quelques  jours.  Elle 
assure,  en  outre,  une  durée  plus  longue  aux  souvenirs'.  Ces 
données  permettent  de  comprendre  la  valeur  de  la  méthode 
globale. 

Quelle  que  soit  l'iiomogénéité  d'un  morceau  de  poésie,  cha- 
cun des  vers  qui  le  constituent  représente,  au  sein  de  l'ensemble, 
un  tout  relativement  isolé.  La  rythme  lui  donne  une  sorte 
d'individualité  et  la  rime  le  limite.  Il  est  donc  légitime  de  le 
considérer  à  part  et  d'examiner  de  ce  point  de  vue  leffet  des 
divers  modes  de  répétition. 

Or  répéter,  à  l'aide  de  la  méthode  globale,  un  morceau  de 
dix  vers,  c'est  espacer,  au  maximum,  les  répétitions  de  chaque 
vers;  les  répétitions  successives  sont,  en  effet,  séparées  par  le 
temps  nécessaire  à  la  lecture  des  neuf  autres  vers.  La  méthode 
fragmentaire,  au  contraire,  est  caractérisée  par  l'accumulation 
des  lectures.  Chaque  vers  est  répété  plusieurs  fois  de  suite,  puis 
abandonné  :  la  distribution  présente  le  maximum  de  densité. 

Ainsi  lefficacité  de  la  méthode  globale  est  fondée  sur  une 
des  lois  qui  président  au  fonctionnement  intime  de  la  mémoire  : 
cette  relation  garantit  dans  tous  les  cas  à  la  méthode  la  valeur 
dont  l'expérience  a  témoigné. 

1.  Ces  faits  ont  été  mis  en  lumière  par  Jost.  Ils  ont  été  confirmés  parles 
expériences  de  M"''  Stetl'ens. 

J.  Larguier  des  Baxcels, 


VI 


NOTE  SUR    LES  VARIATIONS  DE  LA  MEMOIRE 
AU  COURS  DE  LA  JOURNÉE 


Il  est  généralement  admis  que  la  mémoire  subit  des  flucta- 
tions au  cours  de  la  journée,  et  les  auteurs*  qui  insistent  le 
plus  fortement  sur  la  constance  du  pouv(jir  de  rétention  recon- 
nai-sent  qu'elles  sont  possibles.  Mais  la  nature  et  le  sens  des 
variations  sont  mal  connus  ;  les  assertions  vagues  tiennent  la 
place  de  données  positives  qui  font  entièrement  défaut.  On 
trouvera,  dans  la  présente  note,  quelques  documents  sur  cette 
question  importante  et  qui  mériterait  d'être  examinée  de  près. 

Je  me  suis  proposé  d'étudier  l'état  de  ma  mémoire  le  ma- 
tin, au  réveil  et  à  jeun,  avant  et  après  le  repas  de  midi,  avant  et 
après  le  dîner  du  soir.  De  telles  observations  comportent  une 
difficulté  sérieuse  :  pour  que  les  résultats  en  soient  comparables, 
il  est  indispensable,  en  effet,  que  le  sujet  dispose  d'une  période 
d'une  certaine  étendue  où  il  soit  libre  de  mener  une  vie  par- 
faitement régulière  et  d'éviter  tout  effort  physique  ou  intel- 
lectuel. J'ai  profité,  pour  exécuter  mes  expériences,  des  vacances 
d'été  ;  j'étais,  à  la  suite  d'une  période  d'instruction  militaire, 
reposé  et  en  excellente  santé.  Pendant  la  durée  de  mes  expé- 
riences, que  j'ai  poursuivies  3  semaines  de  suite,  le  plan  de  mes* 
journées  était  le  suivant  :  Dès  mon  réveil  et  avant  le  premier 
déjeuner  (une  tasse  de  café  au  lait),  je  faisais  une  première 
épreuve  de  mémoire  ;  elle  avait  lieu  entre  8  et  9  heures.  J'exé- 
cutais une  seconde  éprouve  tantôt  avant  le  déjeuner,  tantôt 
immédiatement  après.  Pendant  la  matinée,  je  m'abstenais  de 
tout  travail  de  telle  sorte  que  le  repas  ne  fût  pas,  compare  aux 
heures  qui  1  avaient  précédé,  un  temps  de  repos  pliysique  et 
mental.  L'après-midi  était  consacrée  à  des  lectures  et  à  une 
promenade  (de  -4  à  (i  lieuresj.  Je  faisais,  le  soir,  une  seconde 
épreuve  :  à  7  heures,  avant  le  dîner  ou  tout  de  suite  après. 
Ainsi,  en  règle  générale,  chaquejournée  d'expérience  comprenait 
trois  épreuves  qui  me  renseignaient,  d'une  part,  sur  la  variation 

1.  Voir,  par  exemple,  James,  Principles  nf  Psycholof/i/,  I,  p,  C64. 
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diurne  de   la  mémoire,  d'autre  part,   sur  l'influence  du  repas. 

Mon  répfime  était  rég-ulier;  je  buvais  à  chaque  repas  envi- 
ron lOU  centiuiétres  cubes  de  vin,  c'est-à-:iire  8  à  10  cenli- 
mètres  cubes  d'alcool.  Je  dormais  <S  lieures. 

L'épreuve  de  mémoire  était  double;  elle  consistait  à  apprendre 
un  morceau  de  10  vers  et  à  reproduire  par  écrit  le  morceau 
appris  24  heures  auparavant.  Pour  éliminer  les  elTets  de  la 
fatigue,  l'ordre  de  ces  deux  exercices  était  varié  chaque  l'ois. 

Le  tableau  suivant  donne  le  plan  détaillé  des  expériences.  11 
montre  l'ordre  et  la  disposition  des  épreuves  d'étude  (.1)  et  de 
reproduction  (/?);  les  indices  placés  à  droite  des  lettres  dé- 
signent les  épreuves  correspondantes;  on  voit  que,  au  milieu  du 
jour,  chaque  morceau  était  appris  et  reproduit  soit  avant,  soit 
après  le  déjeuner.  Le  soir,  au  contraire,  le  morceau  appris 
avant  le  dîner  était  reproduit  après,  et  inversement. 


Tableau  I 


ai^ 

tîl 

S 

OL 

a: 

ZJ 

::d 

'— 

~ 

ë; 

'^ 

t^ 

^ 

!>ATi;S 

S 

MATl.N 

"■^ 

■ul 

— 

5 

:C 

'— 

r* 

'P, 

^ 

^ 

Xj 

X. 

i 

■y. 

~ 

> 

z^ 

a 

< 

< 

" 

N- 

17  1\ 

1 

A, 

A, 

A| 

18 

2 

A., 

A., 

lii 

H,  A., 

19 

3 

R.,;\, 

HÔ 

A:{ 

!{., 

A:, 

20 

4 

l'vi 

H:. 

\\\ 

2A 

,\ 

Al 

A; 

A'. 

2i 

(i 

A, H-, 

1^, 

A-; 

A;i 

'«1 

25 

/ 

H,A, 

A,-, 

H., 

26 

8 

A, il. 

l<r. 

At 

27 

9 

li-Ag 

As 

1^7 

A,; 

28 

10 

Aolls 

Hs 

Au 

At 

lîr. 

29 

11 

H,A,o 

A,o 

Ht 

■M) 

12 

A,,  M  M, 

1^10 

A,, 

A,s 

\  X 

i:{ 

Ki.A,, 

A,, 

M|, 

lîsA, 

2 

1  i 

A,.li,, 

H,, 

A.n 

H, 

:{ 

15 

ii|:,Ar. 

A,:, 

H.oA,, 

4 

10 

A,:.l5r. 

H,:, 

A,; 

n.. 

A,., 

") 

17 

KinA,,; 

-    A,:; 

M|', 

li.-.A,:, 

6 

7 

18 
19 

15,.; 

l{,.. 

■^1 

H.. 

Les   morceaux  à  a|)prendre  par  cœur  avaient  été  ciioisis  à 
l'avance  dans  deux  tray'c'-dies  de  Racine,  Alcmmlrc  et  h\s  Frères 
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ennemis,  que  je  n'avais  [las  lues  depuis  long'temps  et  dont 
j'i'tais  certain  de  n'avoir  jamais  ('tudié  le  moindre  fi'ai^i'ment.  Ils 
formaient,  chacun,  un  tout  cohérent,  et  présentaient  tous  à  peu 
près  la  même  dilficulté.  Je  les  apprenais  le  plus  rapidement 
possible  par  une  méthode  qu'on  peut  appeler  g-lobale.  Elle  con- 
siste à  lire  et  à  répéter  mentalement  le  morceau  d'un  bout  à 
l'autre  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire  pour  le  savoir  parfai- 
tement; en  d'autres  termes,  elle  comporte  un  certain  nombre 
de  répétitions  d'ensemble,  dans  chacune  desquelles  les  vers  sont 
dits  dans  leur  ordre  naturel.  C'est  la  méthode  la  plus  efficace 
tant  pour  la  hxation  rapide  des  souvenirs  que  pour  leur  conser- 
vation durable.  On  trouvera  des  détails  sur  cette  méthode  et  son 
application  dans  le  présent  volume  de  VAmiée  '.  Les  morceaux 
comptaient  10  vers;  en  voici  un  exemple  : 

Ne  craignez  rien;  ce  cœur  qui  veull)ien  m'obéir 
N'est  pas  entre  des  mains  qui  le  puissent  trahir  : 
Non,  je  ne  prétends  pas,  jalouse  de  sa  gloire, 
Arrêter  un  héros  qui  court  à  la  victoire. 
Contre  un  her  ennemi  précipitez  vos  pas. 
Mais  de  vos  aUiés  ne  vous  séparez  pas  ; 
Ménagez-les,  Seigneur,  et,  d'une  àme  tranquille. 
Laissez  agir  mes  soins  sur  l'esprit  de  Taxile  ; 
Montrez  en  sa  faveur  des  sentiments  plus  doux  : 
Je  le  vais  engager  à  combattre  pour  vous. 

{Alexandre,  I,  III.) 

J'ai  cherché  à  étudier,  dans  tous  les  cas,  de  la  même  façon  : 
je  réduisais  le  plus  <|ue  je  pouvais  le  nombre  des  lectures  au 
profit  des  répétitions  mentales.  Après  la  première  lecture,  je 
les  tentais  déjà  :  la  répétition  machinale,  automatique  n'inter- 
venait ainsi  que  fort  rarement,  l'attention  étant  constamment 
en  éveil. 

Les  morceaux  étaient  reproduits  24  heures  après  avoir  été 
appris  par  cœur.  Je  m'efforçais  de  les  écrire  correctement; 
toutes  les  fois  qu'un  ou  plusieurs  mots  me  manquaient  et 
m'empêchaient  de  retrouver  la  suite  des  souvenirs,  je  me  repor- 
tais à  mon  livre.  Je  ne  lisais  qu'un  mot  à  la  fois;  à  cet  effet  je 
me  servais  d'une  feuille  de  papier,  percée  d'une  petite  fente, 
que  je  déplaçais  sur  la  page  imprimée.  Ainsi,  exception  faite  des 
substitutions  inconscientes  des  mots  et  qui  n'altéraient  ni  le  sens 
ni  la   forme   des  vers,  la  reproduction   était  toujours  exacte; 

1.  J.  Larguier  des  Bancels.  Sur  les  Mélliodes  de  inémorisalion,  p.  IS.*!; 
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mais  le  nombre  et  limitortance  des  mots  que  je  n'avais  pu 
me  rappeler  variaient.  —  I/épreuve  exigeait  un  quart  d'heure 
environ.  J'examinerai  d'abord  les  observations  relatives  a  la 
mémoire  de  fixation.  Les  résultats  en  sont  consignés  dans  le 
lablt-au  suivant.  Les  nombres  indiquent  les  temps  (en  secondes) 
nécessaires  pour  apprendre  un  morceau  de  10  vers  aux  diffé- 
rentes heures  de  la  journée;  les  temps  comprennent  la  der- 
nière récitation  exacte.  Les  numéros  correspondent  aux  nu- 
méros des  expériences  donnés  dans  le  premier  tableau. 


Tableau   IT 


NU.MtHu? 

MATIN 

AVANT 

DÉJEUNER 

APHl-S 

DÉJEUNER 

A  \'  A  N  r 

DINER 

A  i'Hi-;>  " 

DINER 

1 

420 

413' 

425 

0 

450 

3 1  :; 

268 

3 

330 

298 

315 

5 

295 

462 

385 

6 

295 

352 

.370 

7 

210 

330 

8 

317 

307 

9 

322 

414 

334 

10 

330 

390 

4'.0 

11 

304 

284 

12 

290 

390 

258 

13 

28ti 

268 

248 

14 

311 

285 

15 

330 

387 

295 

16 

310 

235 

265 

17 

2()0 

330 

312 

18 

314 

Moyenne  .... 

316,25 

348,75 

340,71 

345,90 

280,20 

De  l'examen  de  ces  nombres  deux  laits  paraissent  sortir. 
Considérons  dabord  les  résultats  des  expériences  exécutées  par 
le  sujet  à  jeun.  Au  réveil,  le  matin,  la  fixation  des  souvenirs 
est  relativement  rapide;  à  midi  et  le  soir,  elle  exige  un  peu 
plus  de  temps  ;  ce  temps  est  sensiblement  le  même  à  ces  deux 
moments  de  la  journée.  D'autre  pari,  on  constate  une  exaltation 
de  la  mémoire  à  la  suite  du  repas.  I-a  différence  est  très  nette 
le  soir  ;  elle  est  plus  faible  à  midi.  Mais  il  convient  de  remar- 
quer à  cet  égard  que  le  nombre  marqué  d'un  astérisque  ré- 
sulte d'une  expérience  faite  dans  de  mauvaises  conditions  (léger 
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mal  de  tête)  :  en  ne  tenant  pas  compte  de  ce  nombre,  il  vient 
pour  la  moyenne  328,66  secondes,  au  lieu  de  340,71. 

Le  tableau  suivant  contient  les  résultats  des  épreuves  de 
reproduction.  Il  donne  le  nombre  moyen  des  mots  exactement 
rappelés,  le  nombre  moyen  des  mots  oubliés,  le  nombre  moyen 
des  mots  de  sens  analogue  substitués  aux  mots  originaux,  enfin 
la  longueur  moyenne  des  fragments  correctement  reproduits. 

Tableau  111 


Matin 

NOMHHl- 
des 

KP11ELVI> 

NU. M  mil-: 

(les 

.M  (1  T  s 

(lu 

MiiliCKAC 

NCiMliHK 
d(js 

11  (ITS 
K  X  A  f;  T  s 

NOMIlISli 

dus 

M  fil'  S 
A.N.M.dC.IKS 

NiiMBHE 
des 

M  0  ■(■  S 

nui'.r,iiis 

LONOOEOR 
des 

FRAGMENTS 

15 

81,3 

47, ;i 

2,7 

30,1) 

7,51 

Avant  déjeuner. 

8 

83,4 

;ii,n 

3,:i 

28,3 

7,11) 

Après  déjeuner. 

l) 

82,0 

:i(),3 

2,7 

23,0 

8,87 

Avant  dîner. . . . 

5 

81,2 

k:;,6 

3,0 

22,0 

8,50 

Après  dîner.  .  . . 

8 

81,3 

:i7,o 

2,3 

21,1 

8,62 

(Le  nombre  et  la  disposition  des  épreuves  se  trouvent  dans  le 
premier  tableau.) 

11  résulte  évidemment  de  ce  tableau  que  les  variations  de  ma 
mémoire  aii  cours  de  la  journée  sont  très  faibles.  Bien  que  les 
morceaux  aient  été  appris  dans  des  conditions  différentes, 
tantôt  à  jeun,  tantôt  après  le  repas,  la  reproduction  en  est 
toujours  à  peu  près  de  même  valeur. 

D'autre  part,  il  semble  que  l'inlluence  des  repas  se  fasse  sen- 
tir, et  il  est  intéressant  de  constater  que  les  écarts  sont  de 
même  sens,  qu'il  s'agisse  de  fixation  ou  de  reproduction.  De 
même  que  j'apprends  plus  vite,  je  me  rappelle  plus  de  mots  et 
de  [dus  longs  fragments  après  le  repas  qu'avant.  L'exaltation 
de  la  mémoire  est  d'ailleurs,  à  ce  moment,  un  pliénoraène  isolé, 
je  veux  dire  quelle  ne  résulte  pas  d'une  activité  générale  de 
l'esprit.  Elle  coïncide  avec  un  ralentissement  sur  des  processus 
l'année  psychologique,  vni.  14 
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conscients,  lequel  se  traduit  par  un  sentiment  d'engourdissement 
et  de  lassitude.  La  diminution  du  nombre  des  mots  analogues 
témoigne  peut-être  de  ce  ralentissement  :  Tesprit  est  moins 
capable  de  l'effort  qu'exige  la  substitution  d'un  mot  nouveau 
au  mot  oublié. 

Ce  résultai  méritait  d'être  contrôlé.  A  la  lin  de  1901,  j'ai  en- 
trepris une  nouvelle  série  d'expériences.  Les  épreuves  de  mé- 
moire avaient  lieu  à  midi,  avant  et  après  le  repas  ;  elles  étaient 
tout  à  fait  semblables  aux  précédentes.  Dans  tous  les  cas,  je 
me  suis  efforcé  de  disposer  ma  matinée  de  sorte  que  le  temps 
du  repos  différât  le  moins  possible  des  heures  qui  lavaient  pré- 
cédé. J'évitais  tout  travail  physique  ou  mental  et  aussi  le  repos 
trop  complet  et  l'ennui  ;  je  cherchais  une  distraction  dans  la 
causerie;  en  un  mot,  je  m'attachais  à  maintenir  constant  mon 
état  depuis  le  lever  jusqu'après  le  déjeuner. 

Taijleau  IV 


DATES 

EXPÉRIENCES  N»> 

AVANT  DÉJEUNER 

APRÈS  DÉJEUNER 

24  XII 

1 

A^ 

A2 

2;J 

2 

R,Ro 

26 

3 

A3 

27 

4 

R3A, 

28 

r> 

R,A, 

29 

6 

\}h 

30 

7 

AtR.-, 

31 

8 

R7A8 

1  I 

9 

«8A9 

0 

10 

.3 

11 

^iO 

4 

12 

0 

13 

Al, 

6 

14 

A,2R(i 

7 

15 

l\,. 

Ces  expériences  diffèrent  cependant  des  précédentes  sur  un 
point.  Certains  auteurs  ont  montré  que  l'alcool  est  parfois  un 
excitant  de  la  mémoire.  Je  me  suis  demandé  si  la  modification 
que  j'avais  constatée  après  le  repas  était  due  à  l'action  de  celte 
substance  et,  a  lelfet  de  le  vérifier,  je  me  suis  abstenu  de  vin  à 
déjeuner. 

Les  résultats  des  diverses  épreuves  sont  consignés  dans  les 
deux  tableaux  suivants,  disposés  comme  les  tableaux  11  et  III. 
Le  premier  donne  les  temps  d'étude  (en  secondes)  et  le 
nombre  des  mots  appris. 
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NUMÉROS 

NOMBlll-;  \)K  MOTS 

AVANT  DÉJEUNER 

APRÈS   DÉJEUNER 

1 

92 

260 

■) 

82 

210 

3 

85 

240 

4 

88 

310 

5 

88 

200 

6 

82 

235 

7 

90 

265 

8 

82 

245 

9 

88 

290 

M 

81 

255 

13 

79 

300 

14 

85 

173 

Il  résulte  de  ces  nombres  que  j'emploie,  en  moyenne, 
^72,3  secondes  pour  apprendre  10  vers  (exactement  85,66  mots) 
avant  le  repas,  tandis  que  ce  même  travail  (exactement 
84,66  mots),  exécuté  après,  n'exige  que  224,7  secondes.  La  ditîe- 
renceest  relativement  considérable  :  un  peu  moins  d'une  minute. 

L'expérience  est  beaucoup  moins  instructive  touchant  la 
mémoire  de  reproduction.  .le  me  suis,  en  effet,  parfaitement  rap- 
pelé dans  tous  les  cas  les  morceaux  que  j'avais  appris  la  veille  ; 
les  écarts  sont  dès  lors  beaucoup  moins  significatifs.  Le 
tableau  VI  contient  le  nombre  moyen  des  mots  appris,  le 
nombre  moyen  des  mots  oubliés  et  la  longueur  moyenne  des 
fragments  exactement  reproduits.  On  remarquera  que  les  dif- 
férences, quoique  très  faibles,  sont  en  accord  avec  celles  que 
les  premières  expériences  avaient  permis  de  constater. 

Tauleau  VI 


Avant  déjeuner.. 

NOMBRE 
des 

É  P  li  1-:  r  V  E  s 

NOMBRE 

des 

.M  0  T  S     A  f  PRIS 

NOMBRE 
des 

MOTS    OUBLIÉS 

LONGUEUR 
des 

F  11  A  r,  M  E  N  T  S 

5 

85,8 

12,6 

19,52 

Après  (léitHiiicr. . 

5 

84,8 

11,U 

20,82 

En  conclusion,  le  jeu  de  la  mémoire  sul)it  une  brusque  modi- 
tication  à  la  suite  du  repas,  et  il  ressort,  sembie-t-il,  des  condi- 
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lions  mêmes  de  l'expérience,  que  la  succession  de  ces  deux  faits 
n'est  pas  fortuite,  mais  qu'il  existe  entre  eux  des  relations 
intimes. 

On  a  l)eaucoup  insisté,  à  la  suite  de  Spencer',  sur  les  varia- 
tions corrélatives  de  la  circulation  et  delà  mémoire.  M.  Ribot,en 
particulier,  a  consacré  un  chapitre  de  son  livre,  les  Maladies 
de  la  mémoire,  à  cette  importante  question.  11  est  permis  de 
voir  dans  les  expériences  que  j'ai  décrites  une  illustration  de  la 
dépendance  mutuelle  qu'entretiennent  les  deux  phénomènes. 
Peu  après  le  repas,  en  effet,  la  circulation  varie  subitement. 
Cette  variation  se  manifeste,  entre  autres,  par  une  accélération 
du  pouls;  le  nombre  des  battements  sélève  notablement,  puis  se 
ralentit  peu  à  peu  jusqu'au  moment  où  le  travail  digestif 
sexerce  de  nouveau-.  Ainsi  il  résulte  d'observations,  que  j'ai 
faites  autrefois  sur  moi-même,  que  mon  pouls  bat  en  moyenne 
63  fois  par  minute,  à  midi  avant  le  déjeuner,  et  88  fois,  après, 
à  1  heure  15  minutes,  71  fois  à  6  heures  avant  le  dîner,  et 
86  fois,  immédiatement  après.  Au  cours  de  la  série  d'expé- 
riences de  contrôle  dont  il  a  été  question  plus  haut,  j'ai  noté 
l'état  de  mon  pouls  au  moment  des  épreuves  de  mémoire.  J'ai 
trouvé,  en  moyenne,  62  pulsations  par  minute,  à  midi  avant  le 
repas,  et  88,  immédiatement  après. 

Tableau  VU 


NUMÉRO? 

AVANT  DÉJEUNER 

APRÈS  DÉJEUNER 

1 

2 

3 

58 

4 

64 

5 

88 

6 

6(3 

7 

04 

8 

94 

9 

60 

H 

82 

13 

14 

82 

Moyenne  .  . 

62 

88 

I.  l'rincipes  de  l'syc/ujlof/ie  (trad.  Uibot  et  Espinus),   1,  p.  238  ol  suiv. 

1.  I.e  fait  en  est  connu  depuis  longtemps;  il  a  été  étudié  avec  soin  par 
I.ichtenfels  et  Frohiich.  Voir,  sur  toute  cette  question,  Milne-Edwards  ; 
Leçons;  IV,    p.  19  et  suiv. 
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Il  y  a  parallélisme,  on  le  voit,  entre  l'activité  de  la  mémoire 
et  celle  de  la  circulation.  La  fixation  des  souvenirs  est  plus 
rapide,  la  reproduction  en  est  meilleure  en  même  temps  que  les 
battements  du  cœur  sont  plus  fréquents. 


L'influence  des  repas  sur  le  fonctionnement  de  la  mémoire 
a  été  signalée  par  Charcot.  L'observation  a  trait  à  un  malade 
atteint  de  cécité  verbale  et  qui,  pour  lire  était  obligé 
d'écrire  ou  du  moins  de  retracer  dans  l'espace  les  lettres  qu'il 
voyait.  «  11  a  plus  de  peine  à  lire  quand  il  est  à  jeun,  moins 
après  manger^  »,  remarque  Charcot.  Le  phénomène  est  ana- 
logue à  ceux  que  j'ai  décrits  chez  le  sujet  normal.  Il  serait 
intéressant  de  rechercher  si  l'apparition  en  est  constante  chez 
les  malades  dont  la  mémoire  a  subi  quelque  lésion. 

1.  D.  Bernard,  De  i Aphasie.  Paris,  1889,  p.  TO. 

J.   Larguier  des  Bancels. 
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NOTES  SUR  L'ATTENTION 


Les  idées  de  l'attention  et  de  la  volonté  entrent  dans  bien 
des  analyses  psychologiques  comme  éléments  nécessaires.  Elles 
forment  les  conditions  de  beaucoup  d'états  internes  et  de 
nombre  de  situations  expérimentales- 

Dans  la  psycliologie  de  Wundt,  l'idée  de  l'attention  domine, 
sous  le  nom  d'aperception,  le  système  entier. 

Les  psychologues  sont,  malgré  cette  importance  des  idées 
mentionnées,  très  loin  d'être  d'accord  sur  la  question  fonda- 
mentale, à  savoir  comment  on  doit  les  entendre. 

Pour  les  uns  la  volonté  est  l'être  même  de  l'àme  et  de  la  vie 
psychique  ;  pour  les  autres,  elle  ne  signifie  guère  qn'une  forme 
spéciale  des  mouvements  physiques  des  muscles.  Pour  les  uns, 
l'attention  ou  bien  «  l'aperception  »  est  un  fait  élémentaire,  la 
clef  de  tous  les  états  supérieurs  de  la  vie  interne  ;  pour  les 
autres  elle  n'est  qu'une  forme  spéciale  des  associations  d'idées. 

La  question  de  la  volonté  a  été  troublée  par  le  conilit  entre 
les  déterministes  et  les  indéterministes.  Les  déterministes  ont 
généralement  négligé  la  volonté,  comme  état  psychique,  en  y 
substituant  la  dynamogénèse  musculaire  et  physiologique.  Les 
recherches  des  indéterministes  ont  été  troublées  par  une  idée 
antiscientifique  de  la  causalité. 

Quant  à  l'analyse  de  l'attention,  c'est  un  peu  la  même  chose. 

Pour  les  uns,  elle  est  élémentaire  et  indivisible,  peut-être 
même  de  nature  transcendentale.  Les  autres  substituent  à 
l'étude  de  l'attention  celle  de  ses  conditions  physiques  et  orga- 
niques. Riljot,  dans  son  livre  Psychologie  de  Vattention^  ne  voit 
dans  l'attention  qu'une  sorte  de  tnonoidéisme  simultané  et 
même  successif.  S'il  en  était  vraiment  ainsi,  les  expériences 
de  laboratoire  sur  l'attention  seraient  infiniment  plus  faciles 
qu'elles  ne  le  sont.  En  effet,  les  expérimentateurs  con- 
fondent assez  souvent  l'abolition  de  l'attention  avec  la  division 
de  l'énergie  psychique.  Le  résultat  des  expériences  faites  jus- 
qu'à ces  jours  semble  être  qu'on  peut,  jusqu'à  un  certain  degré, 
diviser  son  attention,  et  que  l'intensité  de  celle-ci   n'est  pas  en 
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raison  stricletnenl  inverse  avec  le  nombre  d'images  ou  d'idées 
perçues. 

L'attention  est  un  état  particulier  de  la  vie  interne.  On  a 
beaucoup  discuté  la  question  à  savoir  s'il  entre  dans  cet  (Hat 
un  élément  psychique  nouveau  ou  non. 

On  a  souvent  regardé  l'attention  tout  simplement  comme 
une  augmentation,  une  potensation  de  la  vie  psychique.  Cette 
idée  n'étant  pas  assez  distincte  pour  l'analyse  moderne,  il  a  fallu 
préciser.  11  n'y  a  pas  augmentation  de  Vextension  des  images 
aperçues,  ni  de  leur  durée,  comme  semble  le  vouloir  Ribot,  ni 
même  toujours  de  leur  inten.sité.  Cependant  nous  avons  réel- 
lement la  conscience  d'une  augmentation  de  toute  la  vie  psy- 
chique dans  les  états  d'attention.  Il  doit  donc  y  avoir  des  qualités 
bien  importantes,  qui  se  trouvent  augmentées.  Ce  sont  surtout 
la  clarté  des  perceptionff  présentes  et  tintensité  de  Vattenle  de 
celles  qui  viennent.  Cette  dernière  me  semble  un  peu  oubliée 
par  les  psychologues.  C'est  peut-être  le  caractère  le  plus  spécial 
de  l'attention.  Quand  l'intensité  de  l'attente  dépasse  un  certain 
degré,  nous  avons  infailliblement  une  attention  prononcée  et 
indiscutable. 

On  pourrait  y  ajouter  encore  que  les  éléments  anticipés  par 
l'attente  sont  voulus,  ont  la  note  de  volition  positive.  Mais  ceci 
n'est  vrai  que  pour  l'attention  volontaire,  qui  est  certainement 
la  forme  lapins  fréquente  d'attention,  mais  qui  néanmoins  n'en 
est  qu'une  forme.  Il  y  a  des  gens  qui  font  ce  qu'ils  ne  désirent 
pas  faire,  qui  pensent  aux  choses  qu'ils  préféreraient  oublier, 
bref  dont  l'attention  se  porte  vers  des  images  qu'ils  n'aiment 
pas.  Leur  attention  peut  être  forte,  quoique  passive  et  involon- 
taire. 

A  la  clarté  des  perceptions  présentes,  et  à  l'attente  de  celles 
qui  viennent,  s'ajoute,  dans  les  cas  typiques  de  l'attention, 
mainte  autre  sensation  —  surtout  celle  de  contractions  muscu- 
laires. Mais  je  pense  qu'on  ne  peut  pas  indiquer  une  seule  et 
spéciale  sensation,  dont  la  pleine  conscience  soit  indispensable 
à  l'état  d'attention.  Le  nombre,  l'intensité,  le  degré  de  cons- 
cience des  sensations  accompagnantes,  tout  cela  change,  —  si 
ce  n'est  pas  qu'on  y  porte  exprès  son  attention  ;  alors  elles  sui- 
vront les  mêmes  lois  que  tout  autre  objet  de  colle-ci. 

On  peut  se  demander  lequel  des  deux  facteurs  principaux  de 
l'attention  —  la  clarté  des  perceptions  présentes  et  l'attente  de 
celles  qui  viennent  —  est  le  plus  fondamental. 

Certainement,  on  n'est  pas  forcé  de  les  subordonner  l'un  à 
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l'autre.  On  aurait  le  droit  de  dire  que  si  Tun  d'entre  eux  —  la 
grande  clarté  ou  l'attente  forte  —  se  manifeste,  l'attention 
est  là. 

Cette  manière  de  regarder  les  choses,  je  ne  la  contesterai 
pas;  la  question  est  plutôt  verbale.  Mais,  si  on  doit  limiter 
l'étendue  de  l'attention,  et  choisir  entre  les  deux  facteiirs,  je 
pense  que  c'est  l'attente  qui  en  forme  l'élément  indispensable  et 
constitutif. 

L'anticipation  du  futur  forme  la  base  de  notre  conscience  d'ac- 
tivité. Or,  dans  toute  attention,  même  si  elle  est  involontaire, 
il  y  a  une  conscience  d'activité,  basée  justement  sur  cette  anti- 
cipation. 

Le  bon  sens  commun  parle  de  la  direction  de  l'attention  ; 
celle-ci  «  est  dirigée  »,  oumèmec'estlemoi,qui  dirige  son  atten- 
tion vers  tel  ou  tel  point.  Ceci  est  un  caractère  fondamental  ; 
mais,  en  langue  psychologique,  la  direction  ne  peut  signifier  . 
que  le  simple  fait,  qu'on  se  représente  par  anticipation  l'objet 
de  l'attention  comme  devant  durer  ou  comme  devant  céder 
pour  quelque  autre  perception,  également  représentée  par  an- 
ticipation. Sans  anticipation,  sans  attente,  on  ne  peut"  porter  » 
son  attention  sur  quoi  que  ce  soit. 

Si  nous  nous  adressons  aux  psychophysiologistes,  pour  leur 
demander  leur  avis  sur  le  côté  matériel  de  l'attention,  leur  ré- 
ponse sera  à  peu  près  unanime  :  la  fonction  principale  de  l'at- 
tention est  une  inhibition  nerveuse.  Toutes  les  associations  et 
les  innervations,  qui  pourraient  troubler  les  images  à  aperce- 
voir, sont  l'objet  d'une  inhibition  plus  ou  moins  complète. 

Cependant  il  est  bien  entendu  que  toutes  ces  associations  et 
innervations  à  inhiber,  supprimer,  ne  sont  pas  l'objet  d'une 
représentation  psychique.  Or  nous  savons  par  l'analyse  intros- 
pective,  que  Yattente  de  la  continuation  ou  du  changement  des 
idées  forme  l'un  des  éléments  principaux  à  l'attention;  par  les 
lois  psychophysi(iues,  nous  sommes  forcés  de  supposer  qu'un 
processus  nerveuoc  spécial  correspond  à  cet  état  d'attente;  rien 
de  plus  naturel  que  de  supposer  que  ce  processus  physiolo- 
gique d'attente  domine  les  inhibitions  purement  nerveuses  etin- 
conscientes.  L'état  d'attente,  qui  fait  partie  de  toute  attention, 
serait  le  correspondant  psychique  de  la  direction  de  l'énergie, 
postulée  par  les  physiologistes  dans  le  domaine  matériel,  et  ma- 
nifestée par  des  inhibitions  inconscientes. 

L'élément  d'attente  nous  explique  la  relation  intime  entre 
l'attention  et  la  volonté,  reconnue  surtout  par  Wundt,  et  après 
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lui  par  nombre  de  psycholoo^ues.  La  volonté  est.  évidemment 
toujours  liée  à  l'anticipation  psychique  des  images  futures.  Il 
est  admis  que  la  volonté  n'a  que  deux  qualités,  lune  positive, 
l'autre  négative,  mais  tous  les  degrés  d'intensité  pour  cha- 
cune des  qualités.  Or  le  sentiment  a  aussi  ces  deux  qualités, 
l'agréable  et  le  désagréable,  dont  l'opposition  est  tout  à  fait 
parallèle  à  celle  de  la  volonté  positive  et  négative.  L'analyse 
des  états  internes  nous  autorise  à  affirmer  que,  sans  les  antici- 
pations du  futur  par  l'attente  nous  n'aurions  pas  de  volonté; 
au  lieu  du  voulu  et  du  non-voulu,  il  n'existerait  que  l'agréable 
et  le  désagréable. 

Maintenant,  si  lattente  est  l'élément  fondamental  de  l'atten- 
tion, il  est  bien  naturel  que  l'attention  ait  paru  à  certains  psy- 
chologues comme  la  base  psychique  de  l'acte  volontaire,  comme 
le  côté  interne  de  la  volonté.  Si  un  état  à'attente  pure  d'une 
certaine  intensité  est  identique  avec  l'attention  passive,  par 
conséquent,  l'attente  forte  des  images  voulues  est  identique  à 
l'attention  volontaire. 

Entre  l'attente  des  images  voulues  et  la  volonté  il  n'y  a  pas 
de  distinction  possible  du  côté  psychique.  La  volonté  obscure 
et  demi-consciente  se  lie  à  l'attente  demi-consciente  ;  la  volonté 
claire  se  lie  à  l'attention  en  créant  sa  forme  active. 

Tout  ceci  est  bien  net.  Mais  ici  s'élève  une  question  ultérieure, 
à  savoir  si  l'attente  elle-même  ne  peut  pas  être  analysée, 
réduite  à  des  qualités  psychiques  plus  élémentaires.  Je  crois 
que  non. 

On  a  assez  souvent  mis  en  lumière  le  fait,  que  l'anticipation 
du  futur  se  fait  par  des  images  représentatives  et  symboliques. 
On  a  moins  souvent  insisté  sur  le  fait  non  moins  important, 
qu'aucune  image  psychique,  comme  telle,  ne  peut  encore  repré- 
senter le  futur.  Les  images  internes  peuvent  représenter  aussi 
bien  le  passé  que  l'avenir  ;  il  faut  que  l'attente  vienne  se  sur- 
ajouter aux  images,  pour  qu'on  puisse  savoir  si  vraiment  elles 
représentent  l'un  et  pas  l'autre.  II  serait  plus  correct  encore  de 
dire  que  les  images  internes,  comme  telles,  ne  représentent  ni 
l'un  ni  l'autre,  et  que  le  souvenir  du  temps  est  aussi  nécessaire 
pour  les  faire  représenter  le  passé  que  l'état  d'attente  pour  en 
faire  des  anticipations  de  l'avenir.  Or  il  serait  tout  à  fait 
absurde  de  vouloir  réduire  les  deux  fonctions  en  question,  le 
souvenir  du  temps  et  l'attente  du  futur,  à  des  combinaisons  des 
images  internes,  qui,  comme  telles,  n'ont  pas  des  relations  tem- 
porelles. Il  n'y  a  pas  moyen  d'échapper  à  cette  déduction.  Mais 
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il  y  a  plus.  En  fait,  c'est  surtout  l'attente  des  sensations  et  des 
événements  externes,  qui  peut  s'appuyer  sur  des  imao^es,  des 
représentations  symboliques.  Si,  au  contraire,  l'objet  de  mon 
attente  est  un  état  interne,  si  je  reclierche,  par  exemple,  une 
image  ou  une  idée  oubliées,  alors  cet  appui  par  des  représen- 
tations symboliques,  en  général,  fait  défaut,  sans  que  l'attente 
soit  moins  sûre.  On  peut,  dans  une  telle  recherche  des  images, 
très  bien  reconnaître  l'idée,  à  laquelle  on  s'était  attendu,  et 
même  avec  une  grande  exactitude. 

Cette  reconnaissance,  qui  n'est  jamais  possible  avant  que 
l'attente  en  question  soit  finie,  est  le  critère  souverain  de  cet 
état,  qui  nous  interdit  de  le  confondre  avec  aucune  autre  sen- 
sation, même  avec  les  sensations  organiques  et  musculaires. 
L'attente  doit  donc  être  regardée  comme  un  élément  spécial  et 
irréductible  de  la  vie  psychique. 

11  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  l'autre  élément  de 
l'attention,  la  clarté  des  sensations,  des  images  ou  des  idées 
présentes.  Ce  côté  a  été  beaucoup  plus  discuté  que  l'autre.  Il  y 
a  certainement  des  psychologues,  qui,  comme  Th.  Lipps,  ont 
contesté  la  clarté  comme  caractère  variable  de  la  vie  psychique. 
Ils  ont  certainement  tort.  Aussi  la  plupart  admettent-ils  que 
tout  état  psychique  peut  varier  depuis  la  plus  grande  clarté,  depuis 
la  pleine  conscience,  jusqu'à  la  plus  grande  obscurité,  jusqu'aux 
limites  de  l'inconscient.  Cette  affirmation  s'impose  déjà  par  le 
fait,  que  des  sensations  demi-claires  peuvent  être  produites 
dans  des  conditions  expérimentales,  par  diminution  delà  durée, 
ou  de  l'intensité,  ou  de  l'extension  du  stimulus.  C'est,  en 
général,  la  qualité  de  la  sensation,  dont  la  clarté  se  trouve 
troublée.  Cependant  on  peut  aussi  obtenir,  en  diminuant  ou  la 
durée,  ou  l'intensité,  ou  l'extension  d'une  sensation  que  les 
autres  soient  demi-claires.  On  peut  porter  son  attente  vers  de 
telles  sensations  sans  obtenir  qu'elles  deviennent  claires.  Néan- 
moins on  est  un  observateur  attentif  :  l'attente  forte  s'appelle 
attention,  malgré  l'obscurité  des  sensations  présentes. 

La  plupart  des  images  demi  claires  n'ont  pourtant  rien  à 
faire  avec  les  conditions  expérimentales.  Elles  sont  tout  simple- 
ment obscures,  parce  qu'une  attente  intensive  se  dirige  vers 
d'autres  parties  de  la  conscience. 

Tout  théoriquement,  on  peut  dire  que  la  clarté  d'une  sensa- 
tion ou  d'une  image  est  mesurable.  Prenons  la  sensation  comme 
exemple.  Sa  clarté  est  en  raison  inverse  avec  le  nombre  des 
sensations  réciproquement  distinctes,  avec  lesquelles  elle  peut 
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être  identifiée.  La  sensation  de  clarté  maximale  est  celle  qui  ne 
peut  être  identifiée  avec  aucune  autre  sensation  qu'avec  elle 
même. 

Un  degré  assez  élevé  de  clarté  est  caractéristique  pour  la 
plupart  des  états  d'attention.  Mais  je  pense  qu'on  peut  regarder 
cette  qualité  comme  secondaire,  comparée  à  l'attente.  On  peut 
diriger  l'attente,  ou  plutôt  on  peut  dire  que  l'attente  est  ce  que 
dirigent  les  images  qui  viennent.  Pas  moyen  de  diriger  direc- 
tement la  clarté,  sans  intervention  de  l'attente.  En  outre,  cest 
une  loi  psychique^  que  Vattente  augmente  toujours  la  clarté 
des  sensations  et  des  images  attendues  quand  elles  apparaissent, 
et  d'autant  plus  que  l'attente  a  été  plus  intense  et  plus  spé- 
cialisée. Suivre  attentivement  une  série  de  sensations  ou 
d'images  est  donc,  selon  moi,  la  même  chose  que  de  se  deman- 
der continuellement  ce  qui  viendra,  et  d'obtenir,  par  cela  même, 
que  la  clarté  augmente. 

J'admettrai  volontiers,  avec  Ribot  et  d'autres,  que  l'attention 
soit  une  concentration  de  l'esprit.  Mais  ce  n'est  pas  une  concen- 
tration quelconque.  Le  monoidéisme  pur,  qui  n'est  pas  agité 
par  la  question  interne  de  l'attente,  conduit  au  sommeil  natu- 
rel ou  artificiel.  C'est  tout  l'inverse  de  l'attention;  être  en-, 
gourdi  et  être  attentif  sont  des  états  incompatibles.  L'attention 
est  la  concentration  de  l'esprit  réalisée  par  l'attente  intense  et 
mobile. 

Si  ces  quelques  remarques  sur  l'état  d'attention  sont  recon- 
nues justes,  on  verra  que  la  diminution  expérimentale  de 
l'attention  exige  des  précautions  toutes  spéciales. 

Pour  qu'on  puisse  mesurer  l'attention,  on  doit  avant  tout 
maîtriser  l'attente,  ce  qui  n'est  pas  fait  avec  une  ou  plusieurs 
divisions  de  l'activité  psychique.  Par  un  peu  d'exercice,  tout 
travail  revêt  un  caractère  mécanique,  ce  qui  réduit  l'élément 
d'attente.  Les  réactions  simples,  ou  constantes,  n'exigent 
qu'un  minimum  d'expectation,  et  peuvent,  par  conséquent,  se 
faire  inattentivement.  Pour  vraiment  diminuer  l'attention,  il 
faut  inventer  une  telle  division  de  travail  que  l'attente  soit 
constamment  et  sérieusement  occupée  dans  les  deux  ou  trois 
directions. 

\y  KmsTiAx  B.-K.  Aaks. 


VlU 

SUR  L'ÉCRITURE  EN  MIROIR 


L'écriture  de  la  main  gauche  dite  en  miroir  est  une  écriture 
dans  laquelle  les  caractères  sont  tracés  de  la  droite  vers  la 
gauche.  Les  mouvements  de  la  main  qui  écrit  sont,  par  rapport 
à  la  ligne  médiane,  les  mêmes  que  dans  l'écriture  normale  ; 
mais  la  main,  se  déplace  vers  la  gauche,  au  lieu  de  se  déplacer 
vers  la  droite.  C'est  tout  ce  qui  distingue  les  deux  écritures.  Il 
est  vrai  qu'on  voit  les  lettres  de  l'écriture  spéculaire  identiques 
à  celles  de  l'écriture  normale,  en  les  regardant  par  transpa- 
rence ou  dans  un  miroir,  d'oîi  le  nom  d'écriture  en  miroir;  il 
a  le  tort  de  ne  pas  laisser  soupçonner  de  quelle  nature  est  la 
vraie  différence  entre  les  deux  écritures. 

L'écriture  spéculaire  a  été  observée  chez  quelques  hémiplé- 
giques droits,  et  chez  un  très  petit  nombre  d'autres  sujets,  qui 
écrivaient  de  la  main  gauche.  Comme  divers  auteurs  l'ont  mon- 
tré, on  la  provoque  assez  souvent  en  faisant  écrire  des  enfants, 
et  plus  rarement  des  adultes,  de  la  main  gauche  et  les  yeux  fer- 
més. Mais  elle  est  encore  considérée  comme  un  fait  curieux 
et  mal  expliqué.  Nous  avons  essayé  d'en  préciser  l'interpréta- 
tion par  diverses  expériences,  sur  des  sujets  qui  se  divisent  en 
trois  groupes,  suivant  que  leur  écriture  en  miroir  est  volontaire, 
aponianée^  habituelle. 

Nous  avons  prié  d'écrire  de  la  main  gauche,  les  yeux  fermés, 
80  sujets  non  prévenus,  dont  35  adultes  et  45  enfants.  5  adultes 
et  8  enfants  ont  écrit  en  miroir,  spontanément. 

Phemier  groupe.  —  Des  trente  adultes  qui  n'ont  pas  donné 
spontanément  d'écriture  spéculaire  nous  faisons  un  premier 
groupe,  sur  lequel  ont  été  répétées  les  expériences  suivantes  : 

1"  Ecrire,  les  yeux  fermés,  des  deux  mains  en  même  temps; 

2"  Ecrire,  après  avoir  vu  un  modèle  et  reçu  une  explication, 
de  la  main  gauche  en  miroir  ; 

'.i"  Ecrire  de  la  main  droite  en  miroir; 

4"  Ecrire  de  la  main  gauche  en  écriture  droite,  c'est-à-dire 
de  gauche  à  droite. 
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5°  Ecrire  des  deux  mains  en  même  temps,  la  gauche  volon- 
tairement en  miroir. 

6°  Ecrire  des  deux  mains  en  même  temps  et  dans  le  même 
sens. 

Ces  expériences  étaient  répétées  chaque  fois  les  yeux  ouverts 
et  les  yeux  fermés.  11  a  fallu  en  varier  l'ordre  ;  car  il  se  produit, 
surtout  chez  les  sujets  intelligents,  une  éducation  extrême- 
ment rapide  ;  la  troisième  ou  quatrième  expérience  n'est  plus 
comparable  à  la  première.  Pour  échapper,  relativement,  à  cette 
cause  d'erreur,  il  fallait  changer  la  place  de  chaque  épreuve 
dans  la  série. 

Nous  avons  de  plus  eu  l'occasion  de  faire  quelques  expé- 
riences de  contrôle  qui  seront  indiquées  en  leur  lieu. 

Deuxième  groupe.  —  Les  5  adultes  qui  ont  écrit  spontané- 
ment en  miroir  de  la  main  gauche,  forment  un  second  groupe. 
Ils  ont  été  soumis  aux  mêmes  épreuves  que  les  sujets,  du  pre- 
mier. De  plus,  nous  leur  avons  fait  lire  de  l'écriture  en  miroir, 
et  copier  de  la  main  gauche  des  caractères  grecs  et  allemands. 
La  même  expérience  a  élé  faite  sur  les  8  enfants  qui  écrivaient 
spontanément  en  miroir  dans  les  mômes  conditions. 

TiîoisiÈME  GROUPE.  —  Nous  avous  eu  enfin  l'occasion  d'étu- 
dier 3  enfants  arriérés,  qui  écrivent  habituellement  de  la  main 
gauche  et  en  miroir. 

x\près  chaque  expérience,  nous  interrogions  le  sujet  sur 
toutes  ses  impressions,  en  notant  le  plus  de  détails  possible, 
méthode  qui  nous  paraît  être  le  complément  indispensable  de 
l'expérimentation  en  psychologie. 

Nous  n'avons  pas  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  un  seul  hémi- 
plégique droit  qui  écrivit  en  miroir  de  la  main  gauche.  On  ne 
s'étunnera  donc  pas  que  nous  négligions  de  faire  une  étude  dé- 
taillée de  l'écriture  spéculaire  des  hémiplégiques.  Nous  nous 
sommes  contentés  de  chercher  dans  les  observations  publiées, 
ainsi  que  dans  les  divers  travaux  relatifs  à  l'écriture  en  miroir, 
tous  les  faits  qui  nous  paraissaient  instructifs. 

Nous  étudierons  d'abord  l'écriture  en  miroir  volontaire, 
parce  que  les  sujets  qui  écrivent  en  miroir  volontairement  sont 
plus  nombreux,  s'analysent  mieux  et  présentent  entre  eux 
plus  de  variété. 
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I.   -^  ÉCRITLIRE  EN    MIROIR  VOLONTAIRE 

On  peut  dire  ([uil  est  facile  cPécrire  en  miroir,  de  la  main 
droite  ou  de  la  main  gaucho.  Tous  les  sujets  que  nous  avons  vus, 
sauf  un,  y  sont  arrivés,  sinon  du  premier  coup,  du  moins  après 
."J  ou  4  essais.  La  plupart  étaient  peu  instruits,  et  avaient 
perdu  l'habitude  des  exercices  d'école.  Un  grand  nombre  s'éton- 
naient de  la  facilité  avec  laquelle  ils  écrivaient;  avec  un  peu 
d'exercice,  disaient-ils,  on  s'habituerait  à  ne  plus  écrire  autre- 
ment. 

Pourquoi  donc  V écriture  spéoulaire  spontanée  est-elle  si  rare, 
chez  les  sujets  que  l'on  fait  écrire  de  la  main  gauche  et  les 
yeux  fermés?»  On  écrit'pour  être  lu  »,  nous  a  répondu  un  sujet, 
(observation).  Lecture  et  écriture  sont  en  effet  deux  actes  étroi- 
tement associés  ;  on  se  lit  en  écrivant;  les  yeux  fermés,  on  ima- 
gine ce  qu'on  écrit.  Pour  modifier  son  type  d'écriture,  il  faut, 
spontanément  ou  volontairement,  s'abstraire  de  cette  représen- 
tation visuelle  des  caractères  que  l'on  trace. 

L'intervention  des  images  visuelles  dans  l'écriture,  quand  on 
écrit  les  yeux  fermés,  se  manifeste  encore  d'une  autre  manière  : 
On  se  représente  le  papier  placé  devant  soi,  et  l'on  porte  ins- 
tinctivement la  main  vers  sa  gauche,  pour  en  suivre  ensuite 
le  déplacement  de  la  gauche  vers  la  droite. 

Ainsi  la  plupart  des  sujets  n'écrivent  pas  spontanément  en 
miroir  de  la  main  gauche,  les  yeux  fermés,  parce  qu'ils  sont 
victimes  d'associations  entre  leurs  représentations  visuelles  et 
les  autres  éléments  de  l'acte  d'écrire.  Ce  n'est  pas  que,  selon 
nous,  l'évocation  de  l'image  visuelle  delà  lettre  j^re'cède  néces- 
sairement le  mouvement  de  la  main  ;  nous  verrons  qu'à  cet 
égard  tous  les  sujets  ne  se  comportent  pas  de  même.  Mais 
l'écriture  se  fait  toujours  sous  le  contrôle  de  la  vision.  Essayez 
d'écrire  sur  un  papier  placé  devant  une  glace,  en  suivant  des 
yeux  dans  le  miroir  les  caractères  tracés.  Vous  éprouverez  une 
gène  extraordinaire  à  conduire  votre  main,  parce  que  les  traits 
que  vous  aurez  sous  les  yeux  ne  seront  pas  ceux  que  vous 
attendiez.  11  y  a  une  tendance  constante  à  redresser  l'écriture. 
Remarquons  qu'il  est  plus  facile  de  s'habituer  à  lire  dans  le 
miroir  les  lettres  de  la  droite  vers  la  gauche  que  de  changer 
la  direction  des  mouvements  de  la  main  et  d'écrire  sur  le  papier 
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de  la  droite  vers  la  gauche,  en  lisant  alors  dans  le  miroir  les 
lettres  vues  droites.  On  y  arrive  pourtant,  en  s'exerçant  peu  à 
peu  à  tracer  des  traits  simples,  puis  des  lettres  ;  il  s'agit  de 
créer  de  nouvelles  associations  entre  les  images  visuelles  an- 
ciennes et  des  mouvements  nouveaux.  Or  l'éducation  des  mou- 
vements est  plus  lente  que  l'adaptation  à  des  images  visuelles 
nouvelles. 

Dans  l'écriture  spéculaire  volontaire,  la  lecture  continue  à 
être  un  obstacle.  11  arrive  fréquemment  quaprès  avoir  tracé 
une  lettre  correctement,  le  sujet  s'arrête  et  la  croit  mauvaise  ; 
c'est  qu'alors  il  a  voulu  la  lire;  mais,  en  lisant,  il  évoque  encore 
ses  images  visuelles  ordinaires,  dont  il  s'était  détaché  en  écri- 
vant. Plus  il  a  de  peine  à  s'abstraire  de  ces  images  visuelles, 
plus  il  a  de  peine  à  écrire  en  miroir  ;  c'est  un  des  principaux 
facteurs  qui  mettent  des  différences  entre  les  sujets. 

Un  autre  facteur,  d'une  valeur  moins  absolue,  joue  pourtant 
un  très  grand  rôle  ;  il  est  nécessaire  de   l'indiquer  pour  éviter 
des  erreurs  d'interprétation  :  c'est  le  degré  d'adaptation  à  des 
choses  nouvelles  dont  le  sujet  est  capable.  Un  groupe  de  sujets, 
(observations  IV,  V,  XI,  XII,  XXI),  dont  l'intelligence  assou- 
plie par  l'exercice  est  habituée  à  l'assimilation  rapide,  écrivaient 
du  premier  coup  très  correctement,  et  sans  dilliculté.  Ils  ont  de 
suite  compris  comment  il  fallait  s'y  prendre,  et  sont   capables 
d'assez  d'attention  pour  appliquer  sans   défaillance  la   bonne 
méthode.  Au  contraire,  d'autres  sujets,  peu  instruits  et  peu  in- 
telligents, ne    saisissent  pas  de   suite   ce  qu'on  leur  demande, 
(observations   111,  XVII,  XVI,  XXX).  Ils  écrivent  en  commen- 
çant à  droite  par  la  dernière  lettre  du  mot,  mais  tracent  chaque 
lettre  de  gauche  à  droite,  sur  le  type  habituel.  Ou  bien  ils  font 
subir  à   la  lettre  la  même  inversion   que  celles   des    planches 
d'imprimerie;  on  obtient  cet  aspect  en  faisant  tourner  la  feuille 
d'un  demi-cercle  autour  de  son  centre;  l'écriture  se  lit  alors  de 
la  droite  vers  la  gauche  ;  mais  en  même  temps  le  bas  des  lettres 
est    placé     en     haut,    et    réciproquement  ;  c'est    une    double 
inversion  ;  les  lettres   sont  plus  faciles  à  imaginer,  parce  qu'il 
suffit  de  tourner  soi-même  d'un  demi-cercle  autour  du  papier 
pour  les  voir  droites.   De'  plus,    lorsque  ces   sujets   ont  enfin 
écrit   quelques   lettres   en    écriture   spéculaire,    ils  en  tracent 
d'autres   en   écriture  d'imprimerie,  ou  simplement  ils  mêlent 
de  lettres  droites  leurs  lettres  en   miroir.  C'est  bien  un  défaut 
d'adaptation,  car,  après  4  ou  o  épreuves  —  parfois  déjà  à  la  fin 
du  premier  mot,  l'erreur  ne  se   reproduit  pas;  le  sujet  déclare 
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qu'il    a   compris  et    ne   se   trompera   plus  (observations    IX, 
XIV,  XXXI). 

II  est  clair  (jue  le  rôle  de  cette  faculté  d'adaptation  se  borne 
à  ceci  :  des  sujets  capables  d'écrire  en  miroir  y  réussissent 
plus  ou  moins  rapidement  et  plus  ou  moins  parfaitement.  Il 
n'est  qu'accessoire. 

Voyons  maintenant  quels  \sont  les  caractères  de  V écriture  en 
miroir  volontaire. 

Un  fait  qui  ne  manque  dans  aucune  épreuve,  c'est  que  chaque 
lettre  est  tracée  séparément  ;  l'écriture  est  précédée  d'une  epeZ/a- 
tion.  Si,  dans  l'écriture  courante,  il  estdiificile  d'allirmer  qu'il 
n'  y  a  pas  de  conscience  distincte  et  successive  de  chacune  des 
lettres  qui  composent  un  mot,  du  moins  cette  distinction,  très 
fugitive  ne  se  manifeste-t-elle  pas  dans  l'écriture.  Ici,  au  con- 
traire, les  lettres  sont  séparées  les  unes  des  autres,  toujours 
par  des  repos,  souvent  par  des  intervalles  sur  le  papier.  Elles 
sont,  au  dire  des  sujets,  chacune  l'objet  d'un  acte  d'attention 
spécial.  Ce  qui  prouve  bien  que  le  mot  a  perdu  son  unité,  sa 
physionomie,  c'est  la  fantaisie  de  l'orthographe.  Chez  les 
sujets  les  plus  instruits,  les  lettres  doublées  ou  les  lettres 
absentes  abondent.  Exemple  :  facilicllé  pour  facilité  (observa- 
tion X)  ;  chaures  pour  chaussures  (observation  XII);  cUma- 
nanche,  pour  dimanche  (observation  VI).  Le  sujet,  qui  ne  se  lit 
pas,  ne  sait  plus  à  quelle  lettre  il  en  est.  Le  nom  propre  même, 
qui  fait  preuve,  au  milieu  d'altérations  pathologiques  de  l'écri- 
ture, d'une  survivance  si  spéciale,  perd  ce  privilège.  Un  sujet 
s'arrête  au  milieu  de  son  nom,  en  disant  qu'il  n'en  retrouve  pai 
l'orthographe  (observation  XVII).  Peu  importe  linterpréta- 
tion  de  ces  faits,  d'ailleurs  complexes.  Ce  (jui  est  sûr,  c'est  (|iie 
rien  de  semblable  ne  se  produit  dans  l'écriture  courante;  nuiii 
sommes  donc  en  dehors  des  conditions  de  cette  écriture. 

Écriture  les  yeux  ouverts  ou  fermés.  —  Que  l'on  fasse 
écrire  les  sujets  les  yeux  ouverts  ou  les  yeux  fermés,  la  diffé- 
rence est  en  général  très  peu  sensible.  3  seulement  se  trouvent 
plus  gênés  par  leurs  représentations  visuelles  quand  ils  ont  les 
yeux  ouverts.  G,  au  contraire,  préfèrent  voir  ce  qu'ils  écrivent; 
ce  n'est  pas  qu'ils  se  lisent,  mais  ils  ont  moins  de  ])eine  à  con- 
duire régulièrement  leur  main  ;  les  lettres  ne  ris(|uentpas  d'en- 
trer les  unes  dans  les  autres.  Un  (observation  XIV)  allirmeque, 
lorsqu'il  ferme  les  yeux,  il  fait  un  plus  grand  effort  pour  ima- 
giner ce  qu'il  écrit,  et  qu'il  en  est  gêné  davantage.  Nous  ne  re- 

l' ANNÉE  PSYCHOLOGIQUE.  VUI.  Ij 


•226  MÉMOIRES    ORir.lNAtjX 

tentins  ces  observations  que  parce  (jue  plusieurs  auteurs 
attachent  une  importance  au  fait  que  les  yeux  soient  ouverts  ou 
fermés. 

Ecriture  de  la  maix  droite  et  de  la  maix  gauche.  —  On 
peut,  en  général,  écrire  en  miroir  delà  main  droite  comme  de 
la  main  gauche.  Il  est  vrai  que  l'écriture  spéculaire  spontanée 
appartient  à  la  main  gauche  ;  nous  verrons  que  cette  règle 
n'est  pas  absolue.  Du  moins  cette  élection  pour  la  main  gauche 
ne  tient-elle  pas  à  des  raisons  qui  excluraient  une  écriture  spé- 
culaire volontaire  pour  la  main  droite. 

Dix  sujets  nous  ont  déclaré  qu'ils  écrivaient  plus  facilement 
de  la  main  droite  (observations  VI,  VII,  IX,  X,  XI,  XIII,  XVI, 
XIX,  XX,  XXXI)  ;  3  de  la  main  gauche  (observations  XII,  XIV, 
XVIII).  Les  autres  nous  ont  paru  indifférents  au  choix  delà 
main.  Mais  cette  statistique  n"a  pas  grande  valeur,  parce  que  les 
différences  sont  faibles,  et  les  préférences  reposent  sur  des 
motifs  très  variables.  Il  est  plus  instructif  de  comparer  l'écriture 
de  deux  mains. 

Celle  de  la  main  droite  est  plus  ferme  ;  elle  est  davantage 
calligraphiée.  Les  traits  sont  pleins,  gras;  les  contours  arron- 
dis. Mais  l'écriture  n'a  pas  du  tout  l'aspect  d'une  écriture  cou- 
rante. Elle  est  grande;  il  n'y  a  pas  de  liaisons  entre  les  lettres; 
tous  les  traits  sont  courts,  les  lettres  terminées  brusquement. 
Elles  sont  quelquefois  distinctes,  en  plusieurs  coups  de  crayons 
ou  plusieurs  traits  de  plume.  Enfin  elles  sont  redressées  ou  même 
inclinées  delà  droite  vers  la  gauche,  au  lieu  d'avoir  l'inclinaison 
habituelle  de  l'écriture  courante  {/ïr/.  1). 

A  gauche,  l'écriture  est  plus  hésitante  ;  les  traits  sont  grêles, 
souvent  tremblés,  avec  des  angles  et  des  détours  brusques. 
L'écriture  est  plus  allongée,  plus  pointue  ;  les  liaisons  sont  bien 
tracées,  souvent  avec  aisance  ;  l'écriture  est  inclinée  de  droite  à 
gauche,  dans  le  sens  où  la  main  se  déplace  ;  elle  a,  plus  que  celle 
de  la  main  droite,  l'aspect  d'une  écriture  courante  (/?,(/.  2); 
enfin  elle  est,  en  général,  plus  rapide. 

Nous  nous  sommes  exercés  à  copier  le  plus  rapidement  pos- 
sible, des  deux  mains  successivement,  des  morceaux  assez 
étendus.  Ce  qui  prenait  ("»  minutes  pour  la  main  droite  ne  pre- 
nait que  i  miruilos  ."{O  pour  la  gauche;  nous  avions  commencé 
par  la  gauche. 

Deux  facteurs  principaux  explic|uent  ces  différences;  ce  sont 
d'ailleurs  ceux  qu'invoquent  les  sujets  quand  ils  se  prononcent 
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pour  l'une  ou  pour  l'autre  main:  1"  Les  doigts  de  la  main  g-auche 
sont  plus  maladroits,  faute  d'exercice,  d'adaptation  aux  mouve- 
ments appropriés  ;  de  là  les  irrégularités  de  l'écriture;  2°  L'écri- 


ture centrifuge  est  plus  naturelle  que  l'écriture  centripète. 
La  main,  disent  les  sujets,  est  plus  facile  à  déplacer  de  dedans 
en  dehors  qu'inversement  (observation  XTI).  Les  lettres  sdut 
plus  faciles  «  à  tourner  »  de  la  main  gauche  (observation  Xlllj. 
La  plume  court  mieux  sur  le  papier  ;  il  est  plus  facile  de  faire 
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des  pleins  et  des  déliés,  et  d'écrire  vite.  D'ailleurs,  quand  on 
écrit  en  miroir  de  la  main  droite  avec  une  plume,  la  pression 
surles  deux  pointes  du  bec  est  inégale,  la  plume  se  fausse,  gratte, 
déchire  le  papier.  De  la  main  gauche,  le  bec,  au  contraire, 
s'aplatit  bien.  Non  seulement  l'écriture  spéculaire  des  deux 
mains  ne  se  ressemble  pas  ;  mais  celle  de  la  mnin  gauche,  vue 
dans  un  miroir  ou  par  transparence,  ne  ressemble  pas  à  l'écri- 
ture courante,  habituelle,  de  la  main  droite.  Elle  ne  lui  est  nulle- 
ment symétrique.  Nous  reviendrons  sur  ce  point  à  propos  des 
expériences    l'écriture  avec  les  deux  mains  simultanées. 

Enfin  notons  que  les  écritures  centrifuges  sont  ascendantes, 
et  les  écritures  centripètes  descendantes.  2  sujets  (observations 
XII  et  XXXI 11)  sont  à  cet  égard  particulièrement  nets.  L'écri- 
ture spéculaire  de  la  main  droite  et  l'écriture  droite  de  la  main 
gauche  sont  descendantes,  tandis  que  l'écriture  droite  de  la 
main  droite  et  lécriture  spéculaire  de  lu  main  gauclie  sont 
ascendantes. 

Mécanisme  dk  l'écriture  en  miroik.  —  Pour  aller  plus  loin 
dans  notre  analyse  et  chercher  maintenant  comment  on  s'y 
^rend  pour  écrire  en  miroir,  volontairement,  il  est  nécessaire 
de  diviser  les  sujets  en  plusieurs  groupes.  Nous  avons  distingué 
deux  types  très  nets  ;  peut-être  faut-if  faire  une  place  à  un  troi- 
sième. 

Voici  quelle  i'iée  nous  nous  faisons,  au  point  de  vue  psycho- 
logique, du  mécanisme  de  l'écriture  :  L'enfant  qui  apprend  à 
écrire  commence  par  copier  un  modèle  ;  il  le  copie  comme  un 
dessin,  en  s'étudiant  à  le  reproduire  trait  par  trait,  i^e  modèle 
devient  pour  lui  une  image  visuelle  familière,  à  supposer  qu'il 
ne  la  connaisse  pas  déjà  par  l'exercice  de  la  lecture.  Mais  son 
principal  effort  consiste  à  apprendre  comment  il  doit  conduire 
sa  main  pour  imiter  cette  image  visuelle,  par  où  il  faut  com- 
mencer, dans  quel  sens  continuer,  etc..  En  d'autres  termes, 
pour  tracer  une  lettre,  la  première  condition  est  d'avoir  la 
représentation  visuelle  du  mouvement  approprié.  C'est  la  seule 
notion ^jrt;c7'se  que  nous  puissions  avoird'un  mouvement.  Puis  une 
éducation  proprement  motrice  est  nécessaire;  il  faut  apprendre 
à  se  servir  de  ses  doigts,  ])Our  exécuter  les  mouvements  avec 
It!  plus  d'aisance,  de  rapidité  et  d'exactitude  possible.  Le  résul- 
tat de  l'exercice  est  bientôt  (jue  ces  intermédiaires  se  succèdent 
avec  si  peu  d'ell'ort  et  dans  un  temps  si  court  (jue  les,  deux 
cxirènu's,  vision  du   modèle  et  exécution  de  la  copie,  restent 
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seuls  clairement  conscienls.  Un  autre  progrès  s'effectue  parallè- 
lement :  l'écriture  cesse  d'être  une  copie.  Par  l'habitude  de  la 
lecture,  Timag'e  visuelle  d  une  lettre  évoque  toujours  l'imao'e 
verbale  auditivo-molrice  correspondante.  On  épelle  en  écrivant  ; 
cette  image  s'associe  à  tons  les  éléments  de  l'acte  d'écrire; 
(nous  ne  prétendons  pas,  dans  cet  exposé  schématique,  préciser 
ces  relations  délicates).  Comme  elle  est  d'un  maniement  plus 
commode  et  d'une  application  plus  étendue,  puisqu'elle  sert  à 
la  parole  et  presque  toujours  à  la  pensée,  elle  se  place  au  pre- 
mier plan  des  expressions  verbales  des  états  de  conscience, 
accompagnée  plus  ou  moins  confusément  de  toutes  les  autres. 
Et  alors,  dans  l'écriture  spontanée  ou  dictée,  elle  est  en  général 
le  point  de  départ  de  tout  le  processus  psychique;  elle  l'est 
encore  dans  la  copie;  l'écriture  copiée  n'est  plus  qu'une  écriture 
spontanée  ;  le  sujet  a  seulement,  avant  d'écrire,  lu  une  partie 
plus  ou  moins  étendue  du  modèle.  Il  se  peut  que  cette  image 
auditivo-motrice  soit  souvent  le  seul  antécédent  conscient  des 
mouvements  d'écriture;  elle  paraît  suffire  à  en  provoquer  l'exé- 
cution. Mais  les  autres  éléments  n'en  continuent  pas  moins 
d'exister,  et  peuvent,  dans  des  conditions  exceptionnelles,  se 
présenter  à  la  conscience  claire. 

Or  nous  avons  établi  que  les  caractères  et  les  conditions  de 
l'écriture  spéculaire  n'étaient  pas  ceux  de  l'écriture  courante. 
Le  bénéfice  de  l'éducation  y  est  en  partie  perdu.  Les  sujets  qui 
écrivent  en  miroir  se  rapprochent  de  ceux  qui  apprennent  à 
écrire.  Ils  se  servent  consciemment  de  ces  intermédiaires  habi- 
tuellement effacés,  les  uns  de  l'image  visuelle  des  lettres,  les 
autres  de  la  reprc'sentation  visuelle  des  mouvements  d'écriture  ; 
peut-être  enfin  quelques-uns  prennent-ils  pour  guides  les  sensa- 
tions motrices  différenciées  qui  accompagnent  ces  mouvements, 
ou  se  passent-ils  même  d'intermédiaire.  Nous  étudierons  ces 
trois  groupes. 

1°  Les  sujets  qui,  avant  d'écrire,  se  représentent  la  forme 
des  lettres  en  écriture  spéculaire  sont  peu  nombreux.  Sur  30, 
nous  en  trouvons  3  parfaitement  nets  (II,  XII,  XXj,  et  :2  qui 
paraissent  répondre  à  un  type  mixte  (VII  et  XXXIII).  Les 
déclarations  des  sujets  sur  leur  manière  de  procéder  sont  caté- 
goriques; elles  sont,  de  plus,  vérifiées  par  plusieurs  caractères, 
communs  à  leurs  écritures. 

Tous  n'écrivent  en  miroir  qu'avec  beaucoup  d'effort  et  avec 
une  extrême  lenteur.  L'un,  qui  est  très  intelligent  et  s'analyse 
fort  l)ien,   nous  dit  :    »  J'arriverai  très  facilement  à  écrire  en 
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miroir;  je  "n'ai  qu'à  me  représenter  les  lettres  inverties.  11  se 
met  à  l'œuvre,  avec  une  attention  extrême  ;  après  trois  lettres, 
l'image  visuelle  qui  le  guidait  lui  échappe;  il  ne  retrouve  plus 
sa  lettre,  s'embrouille  et  abandonne  la  partie.  11  recommence 
en  disant  :  «  En  prenant  mon  temps,  je  ferai  do  la  calligra- 
phie »  ;  dès  la  seconde  lettre,  il  est  arrêté.  Enfin,  il  écrit  un 
mot  de  4  lettres,  mais  dont  2  sont  maiivaises  :  im  /  a  la  boucle 
mal  placée  (  j')  ;  un  n  est  inachevé  i;^)  [fig.  3).  Ces  incorrections 
sont  en  effet  caractéristiques  ;  l'image  de  la  lettre  droite  se 
substitue  partiellement  à  celle  de  la  lettre  en  miroir;  en  parti- 
culier les  boucles  des   /,  h,  g  sont  placées  du  même  côté  que 

dans  l'écriture  droite.  On  voit  aussi  des 
lettres  entières  en  écriture  droite,  des  s 
en  particulier  (observations  Xlt,  VII). 
Parfois,  pour  éviter  de  s'embrouiller  en 
retournant  leurs  lettres,  les  sujets  en 
fixent  l'image  visuelle  droite  en  les  tra- 
çant d'abord  en  écriture  droite  (.s,  obser- 
vation XXXIII).  Ils  cherchent  aussi  à 
p  _  ^  faciliter    l'épreuve    par    divers    moyens. 

L'un  (II)  essaie  d'écrire  très  rapidement 
et  sans  concentrer  son  attention,  pour  arriver  à  s'abstraire  de 
ses  images  visuelles  ;  il  réussirait  mieux  s'il  pouvait  s'en  passer. 
Un  autre,  au  contraire  (XI 1),  s'embrouille  en  voulant  aller  plus 
vite.  XX,  XXII  tracent  les  lettres  de  la  main  droite  en  écriture 
droite,  en  même  temps  qu'ils  écrivent  en  miroir  de  la  gauche  ; 
ils  se  les  représentent,  disent-ils,  plus  facilement;  nous  revien- 
drons sur  ce  point.  Enfin,  assez  rapidement,  tous  s'habituent  à 
la  forme  des  lettres  en  miroir;  le  cas  de  l'écriture  spéculaire 
se  rapproche  alors  de  celui  de  l'écriture  habituelle  ;  elle  est 
beaucoup  plus  facile.  2  sujets,  lithographes,  qui  étaient  habi- 
tués à  graver  ou  à  dessiner  en  renversant  leur  modèle  comme 
s'il  était  vu  dans  une  glace,  ont  écrit  en  miroir  sans  aucune 
gêne  (observations  IV  et  V).  II  semble  que  cette  facilité  doive 
être  attribuée  à  une  adaptation,  car  les  mêmes  sujets  lisent 
sans  grande  peine  l'écriture  en  miroir. 

Deux  sujets  (VII  et  XXXI 11)  no  se  servent  pas  exclusivement  de 
la  représentation  visuelle  des  lettres.  Ils  voient,  disent-ils,  la 
forme  des  lettres  avant  d'écrire  ;  mais  cotte  évocation  est  très 
fugitive  ;  souvent  ils  ne  se  rendent  pas  compte  de  la  manière 
dont  ils  ont  procédé.  Plusieurs  fois,  ils  ne  reconnaissent  pas 
les  lettres  une  fois  qu'elles  sont  écrites; enfin,  pour  tracer  les«?, 
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ils  comptent  les  jaiiibag-es.  D'autre  part,  comme  les  sujets  qui 
présentent  le  type  pur,  ils  mêlent  des  lettres  en  écriture  droite 
aux  lettres  en  miroir  ;  ils  dessinent  des  lettres  en  plusieurs  coups  • 
de  crayon  ;  les  boucles  des  h,  des  /,  les  cerclesdes  o,  des  a  sont 
tracés  en  deux  coups,  l'un  de  droite  à  gauche,  l'autre  de  gauche 
à  droite. 

2"  Parmi  les  '25  autres  sujets,  les  5  qui  sont  le  plus  capables 
de  s'analyser  déclarent  que,  pour  tracer  une  lettre  en  miroir,  ils 
se  représentent  le  mouvement  de  la  main,  symétrique  de  celui 
qu'ils  feraient  pour  tracer  la  lettre  en  écriture  droite  (observations 
VI,  X,XI,  XII,  XXI).  Que  l'on  s'écarte  de  la  ligne  médiane  vers 
la  droite,  ou  vers  la  gauche,  les  positions  de  la  main  sont  les 
mêmes  par  rapport  à  cette  ligne;  les  tracés   sont  symétriques; 
mais  l'écriture  est  normale  dans  le  premier  cas,  et  spéculaire 
dans  le  second.  11  est  assez  facile  de  se  représenter  le  mouve- 
ment symétrique  de  celui  qu'on  est  habitué  à  faire  ;  et  nous  avons 
vu  quel  rôle  important  cette   représentation  visuelle  des  mou- 
vements d'écriture  jouait  dans  l'apprentissage   de   l'écriture. 
Aussi  croyons-nous  que,  lorsque  des  sujets,    après  plusieurs 
insuccès,  se  mettent  à  écrire  en  miroir  aisément  et  correctement,    . 
c'est  qu'ils  ont  découvert  et  adopté  ce  procédé.  C'est  celui  dont 
nous  nous  servons  nous-même,  ce  qui  nous  a    permis  de  l'étu- 
dier. Nous  nous  détachons  le  plus  possible  des  images  visuelles 
verbales  habituelles;  au  début,  elles  nous  gênaient  quelquefois  ; 
d'où  quelques  erreurs,   au   commencement  des  mots  surtout. 
Jamais     nous   n'évoquons    la   forme    des    lettres    en     miroir 
avant  de  les  tracer;  nous  nous  représentons,  fragment  par  frag- 
ment, le   mouvement  de  la  main  quand  nous  écrivons  norma- 
lement de  la  main  droite,  et  nous  conduisons  notre  main,  gauche 
ou  droite,  de  la  même  manière  en  sens  inverse.  Il  va  sans  dire 
que  nous  écrivons  en  épelant,  lettre  par  lettre.  Souvent,  lalettre 
tracée,  nousnousdemandons  sielleestcorrecte,  et  nous  sommes 
obligés  de  la  regarder  par  transparence  pour  nous  en  assurer. 
Longtemps  nous  avons  été  incapables  de  nous  relire.  Un  fait 
curieux  c'est  qu'il  nous  arrive,  pour  les  lettres   majuscules  en 
particulier,  de  croire  qu'une  lettre  est  en  écriture  droite  quand, 
en  réalité,  elle  est  en  écriture  spéculaire.  Cette  impression  est 
d'ailleurs  vite  corrigée,   mais  montre  combien  l'inversion    de 
l'image  visuelledu  mouvement  est  facile  à  faire.  Pour  écrire  une 
page  en   écriture   spéculaire,  il  nous  faut  deux  fois  autant  de 
temps  que  pour  l'écrire  en  écriture  courante,  ou   deux  fois  et 
une  petite  fraction. 
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Sur  les  autres  sujets  du  même  type,  nous  avons  pu  faire  des 
observations  analogues.  Tous  écrivent  en  miroir  très  aisément. 
Les  fautes  sont  extrêmement  rares;  celles  (ju'on  relève  sont  des 
fautes  d'ortliog'raphe,  des  lettres  omises  ou  redoublées  ;  elles 
viennent  de  ce  que  le  sujet  écrit  lettre  par  lettre,  en  épelant  ;  il 
oublie  Taspect  du  mot  dans  son  oisemble.  Mais  on  ne  trouve 
presque  pas  de  lettres  en  écriture  droite,  et  jamais  de  lettres 
commencées  en  écriture  droite  et  terminées  en  écriture  spécu- 
laire,  ou  inversement.  Cependant,  souvent,  le  sujet  croit  mau- 
vaise une  lettre  qui  est  bonne.  Lorsqu'il  bésite  pour  tracer  une 
lettre,  il  commence  par  faire  dans  le  vide  le  mouvement  de  la 
main,  ce  qui  l'aide  àselereprésenter,  et,  aubesoin,  aie  corriger. 
Les  sujets  du  premier  groupe,  qui  tracent  les  lettres  de  la  main 
droite  en  écriture  normale  pour  s'aider  à  écrire  de  la  gauche 
en  miroir,  font  appel  au  même  artifice.  Un  fait  qui  est  très  fré- 
quent, et  qui  montre  bien  cette  analyse  des  mouvements  de  la 
main,  c'est  (jue,  pour  tracer  un  «i,  à  mesure  qu'on  écrit,  on 
compte  les  jambages.  Le  sujet  n'a  donc  pas  l'image  visuelle  to- 
tale de  la  lettre,  mais  la  représentation  successive  du  mouve- 
.  ment  nécessaire  pour  la  tracer.  Lnfin,  quand,  pour  une  lettre 
comme  le  g^  il  s'arrête  après  l'o,  il  ne  sait  plus  ensuite  oii 
placer  la  boucle  ;  il  manque  de  point  de  repère,  puisqu'il 
n'évoque  pas  la  forme  delà  lettre  en  même  temps  qu'il  écrit. 

.3''  Restent  un  certain  nombre  de  sujets,  les  moins  intelligents 
d'ailleurs  et  les  moins  instruits,  qui  écrivent  en  miroir,  très 
facilement  quelquefois,  sans  être  capables  de  dire  comment  ils 
s'y  prennent.  Faul-il  en  faire  une  troisième  classe?  Pour  les 
sujets  de  ce  groupe,  l'image  audivo-motrice  de  la  lettre  éveil- 
lerait immédiatement  les  sensations  motrices  —  toujours  con- 
fuses —  qui  accompagnent  l'exécution  des  mouvements  d'écri- 
tures, ou  même  provoquerait  ces  mouvements  directement. 
Dans  l'écriture  courante  de  la  main  droite,  l'évocation  de  cette 
image  est  immédiatement  suivie  de  l'exécution  des  mouvements 
appropriés.  Lorsqu'on  écrit  de  la  main  gauche,  elle  entraîne- 
rait par  la  mise  enjeu  des  mêmes  nerfs  et  des  mêmes  nmscles, 
celle  des  mouvements  symétriques.  Il  y  aurait,  en  un  mot,  asso- 
ciation directe,  sans  intermédiaire,  entre  l'évocation  de  l'image 
auditivo-motrice,  et  l'exécution  des  mouvements.  Aucun  fait 
précis  ne  nous  paraît  en  faveur  de  cette  hypothèse.  Certains 
sujets  disent,  il  est  vrai,  qu'ils  n'ont  qu'à  laisser  aller  leur  main 
pour  écrire  facilement  en  miroir  ;  ou  que  les  lettres,  une  fois 
commencées,  s'achèvent  d'elles-mêmes  (XXI).   Ces  réflexions, 
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bien  vagues,  couvrentun  défaut  d'analyse  ;  clk  s  n'expriment  que 
l'absence  d'effort.  D'ailleurs,  si  l'on  conçoit  qu'une  image  au- 
ditivo-motrice  provoque  des  mouvements  de  la  main  gauche 
symétriques  de  ceux  de  la  main  droite,  on  ne  comprend  plus 
comment  elle  produirait,  par  le  même  mécanisme,  de  l'écriture 
spéculaire  delà  main  droite.  Or  les  deux  mains  sont  solidaires. 
Un  sujet  (XXX),  qui  écrit  le  même  mot  successivement  des 
deux  mains,  y  trace  la  même  lettre  en  écriture  normale,  tandis 
que  les  autres  sont  bien  en  miroir.  Nous  croyons  donc  que  les 
sujets  qui  ne  savent  pas  s'expliquer  appartiennent  en  réalité 
à  notre  second  type.  Mais  ce  n'est  pas  une  question  de  faits  ; 
ce  sont,  en  l'absence  d'observations  démonstratives,  des  théories 
à  discuter;  nous  réservons  cette  discussion. 

Écriture  des  deux   mains  simultanément.  —  Les  résultats 
que  nous  avons  obtenus  en  faisant  écrire  nos  sujets  des  deux 
mains  en  même   temps   confirment   ceux  qui  viennent  d'être 
exposés. 

Les  sujets  non  prévenus  que  l'on  prie  d'écrire  des  deux 
mains  en  même  temps  les  yeux  fermés,  écrivent  en  général 
des  deux  mains  dans  le  même  sens.  Abstraction  faite  de  ceux 
qui  écrivaient  S])ontanément  en  miroii-  de  la  main  gauche  seule, 
nous  n'en  trouvons  qu'un  qui  ait  écrit  spontanément  de  la 
gauche  en  miroir  et  de  la  droite  en  écriture  normale  (obser- 
vation XV). 

L'écriture  en  miroir  de  la  main  gauche  est-elle  plus  facile 
quand  on  écrit  en  même  temps  de  la  main  droite  en  écriture 
droite?  Divers  auteurs  ont  dit  que,  pour  écrire  sans  effort  en 
miroir,  il  suffisait  l'écrire  des  deux  mains  en  même  temps,  en 
faisantdes  mouvements  divergents  et  symétriques'.  Le  fait  est 
exact  pour  quelques  sujets,  en  particulier  pour  ceux  qui,  lors- 
qu'ils écrivent  d'une  seule  main,  cherchent  à  voir  auparavant  la 
forme  de  la  lettre  (observations  XII  et  XX).  Mais,  pour  le  plus 
grand  nombre,  c'est  le  contraire  qui  est  vrai  (observations  IV, 
V,  VII,  IX,  X,  XI,  XIV,  XVIH,  XIX,  XKI,  XXVI,  XXX).  X, 
avant  l'expérience,  nous  dit:  «  Des  deux  mains  en  même  temps, 
ça  doit  faciliter  l'écriture  de  la  main  gauche  ->i.  et  il  trace  en 
l'air  des  mouvements  symétriques,  qui,  en  effet  lui  paraissent 
aisés.  Mais  sur  le  papier,  en  répétant  l'expérience  plusieurs 
fois  pour  contrôler  ses  impressions,  il  écrit  toujours  plus  facile- 

1.  II.  Meige,  Congrès  îles  aliéiiistes  et  neurolagistes.  Limoges,  1901. 
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ment  d'une  seule  main,  droite  ou  gauche.  D'autres  sujets  (XI, 
XIV)  ont,  sur  notre  demande,  fait  les  mêmes  épreuves  compara- 
tives. Plusieurs  se  plaignent 
que  la  main  droite  fasse 
faire  des  fautes  à  la  gauche  ; 
elle  détourne  et  distrait  leur 
attention  (IX).  L'aspect  de 
l'écriture  est  également 
meilleur  quand  le  sujet  écrit 
d'une  seule  main  (XXX). 

Il  est  très  inexact  de  dire 
que,  lorsqu'on  fait  des  deux 
mains  en  même  temps  les 
mouvements     symétriques, 
l'écriture    spéculaire   de  la 
main  gauche  est  rigoureu- 
sement symétrique  de  l'écri- 
ture normale  de  la  droite'. 
La  symétrie  est  très  appro- 
chée;   l'écriture  spéculaire 
-*'    vue  dans  un  miroir  ou  par 
=■    transparence  ne  ressemble 
pas  à  l'écriture  de  la  main 
droite  ;  elle  est  plus  irrégu- 
lière,   plus    pointue,    plus 
inclinée;    les    lettres    sont 
plus  espacées  ;  souvent  elle 
est  presque  indéchiffrable, 
tandis  que  l'écriture  de  la 
main    droite    est  parfaite- 
ment lisible  {/ïg.  4).  Ce  qui 
prouve  que  cette  prétendue 
symétrie  est  toute  théorique, 
c'est   que   très   souvent  les 
deux  mains  ne  se  déplacent 
pas  en  même  temps  ;  l'une 
est  en  avance   sur  l'autre, 
puis     s'arrête    jusqu'à     ce 
qu'elle  soit  rattrapée  ou  dé- 
passée.   Ce  n'est  plus  une 

1.  t:r.  Duran-l.  DeVéciittire  en  miroir  {Journal  de  Médecine  de  Bordeaux. 
1881). 
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écriture  simultanée,  mais  successive,  que  les  sujets  déclarent 
plus  commode  (observations  IV,  V,  Vil,  IX,  etc.).  Ceux  qui 
C(»nduisent  leurs  mains  simultanément  sont  ceux  qui  sont 
capables  de  la  plus  grande  attention.  Ces  faits  sont  de  la  plus 
o-rande  importance,  parce  qu'ils  montrent  dans  quelle  mesure 
1  éducation  de  la  main  droite  peut  être  utile  à  la  gauche.  Quand 
on  écrit  des  deux  mains  en  même  temps,  le  bénéfice  de  cette 
éducation,  c'est-à-dire  de  l'association  étroite  et  rapide  entre 
l'image  auditivo-motrice  du  mot  et  les  mouvements  des  doigts 
appropriés,  est,  en  grande  partie,  perdu  pour  la  main  droite 
même.  En  effet,  l'écriture  de  la  main  droite  ne  ressemble  pas 
à  l'écriture  courante  ;  elle  a  l'aspect  d'une  écriture  enfantine, 
très  grande,  ou  plutôt  grosse,  péniblement  tracée,  avec  des 
lettres  irrégulièrement  espacées,  et  inclinées  tantôt  dans  un 
sens,  tantôt  dans  l'autre  (observation  X). 
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Fie.  5. 


Citons  encore  quelques  faits  d'un  caractère  presque  anec- 
dotique,  mais  qui  ont  leur  valeur.  Un  sujet  (XXI)  commence 
par  méprise  de  la  main  droite  en  écriture  spéculaire  et  de  la 
gauche  en  écriture  droite;  cela  prouve,  du  moins,  que  chaque 
main  peut  s'adapter  à  l'une  ou  l'autre  écriture.  Un  autre  (XXVI) 
écrit,  malgré  lui,  de  la  mai'n  gauche  comme  de  la  droite,  c'est- 
à-dire  en  écriture  droite  ;  il  ne  présente  donc  aucune  tendance 
à  faire  à  gauche  les  mouvements  symétriques  par  rapport  à 
ceux  de  la  droite.  Enfin  nous  avons  obtenu  de  deux  sujets  (XIII 
et  XXI)  qu'ils  écrivent  simultanément  un  mot  différent  de 
chaque  main,  l'un  à  droite  en  écriture  droite,  l'autre  à  gauche 
en  miroir.  Nous  avions  nous-mème  auparavant  fait  le  même 
exercice,  avec  des  mots  comme  mathématique  et  logarithme, 
géométrie  et  mécanique  {fig.  5j.  Les  épreuves  sont  correctes. 
Elles  coûtent  un  effort  considérable,  mais  c'est  un  effort  d'at- 
tention; il  faut  en  effet  imaginer  en  même  temps  deux  mou- 
vements différents  ;    si  ces   deux  représentations  visuelles  de 
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mouvements  se  confondent  ou  s'excluent,  les  deux  mains  ten- 
dent à  tracer  le  même  trait,  j^'liabileté  consiste  à  diviser  ses 
liHtres  de  manière  à  ne  pas  avoir  à  se  représenter  en  même  temps 
deux  mouvements  trop  différents.  Il  est  clair  que  très  peu  de 
sujets  se  prêtent  à  cette  expérience.  Elle  montre  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  s'aider  des  mouvements  symétriques  de  la 
main  droite  pour  écrire  en  miroir  de  la  main  gauche. 

Tels  sont  les  résultats  de  nos  expériences  sur  les  sujets  qui 
n'écrivent  pas  spontanément  en  miroir  de  la  main  gauche.  Nous 
les  destinons  à  guider  l'interprétation  des  cas  d'écriture  spé- 
culaire  spontanée. 


II.    —    eCKLTURE    en    miroir    SPONTANEE 

Cinq  de  nos  sujets  écrivent  spontanément  en  miroir  de  la 
main  gauche, les  yeux  fermés  (observations  XXIII,  XXIV,  XXV, 
XX Vil,  XXXII).  Quand  ils  écrivent  des  deux  mains  simultané- 
ment, la  gauche  est  encore  spontanément  en  miroir.  Remar- 
quons que,  sur  nos  22  premiers  sujets,  aucun  n'avait  présenté 
d'écriture  spéculaire;  du  23"  au  27'"  nous  en  trouvons  i  sur  5. 
Cette  disproportion  montre  que,  pour  établir  un  pourcentage, 
il  faudrait  opérer  sur  un  nombre  extrêmement  élevé  de  sujets. 
Lochte,  dans  un  travail  de  statistique  très  complet,  trouve  pour 
deux  groupes  d'enfants  de  la  même  catégorie,  l'un  de  93, 
l'autre  de  127  individus,  d'une  part  13  0/0,  d'autre  part  0,8  0/0 
d'écriture  spéculaire  spontanée.  Il  adopte  une  moyenne  d'envi- 
ron 6  0/0;  ce  chilfre  nous  paraît  n'avoir  aucune  valeur. 

Nos  sujets  ont  de  20  à  25  ans.  Ils  sont  de  condition  sociale 
inférieure;  leur  instruction  se  borne  à  savoir  lire  et  écrire; 
leur  écriture  courante  est  maladroite.  Un  seul  (XXXII)  fait 
exception;  nous  n'avons  malheureusement  pas  eu  le  loisir  de 
l'étudier  d'aussi  près  que  les  autres.  Un  autre  (XXV)  a  pu  être 
mis  au  courant  de  l'expérience  et  s'exercer  à  écrire  en  miroir 
avant  (pie  nous  ne  l'ayons  vu.  Aucun  n'est  gaucher. 

Lorsqu'après  avoir  écrit  spontanément  en  miroir  les  yenx 
fermés,  les  sujets  regardent  leur  écriture,  ils  s'étonnent  de  la 
forme  des  lettres,  ne  les  reconnaissent  pas,  et  croient  avoir  tracé 
des  signes  indéchilfrables.  Il  faut  leur  montrer  le  mot  par  trans- 
parence ou  dans  une  glace  pour  qu'ils  se  rendent  compte  de  ce 
qu'ils  ont  fait;  leur  surprise  d'ailleurs  s'en  aceroit  plutôt.  C'est 
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assez  dire  qu'ils  n'imaginent  nullementla  forme  des  lettres  avant 
d'écrire  (observations  XXllI,  XXIV,  XXV,  XXVII). 

Si  on  les  interroge  sur  la  raison  qui  les  a  poussés  k  écrire  de 
droite  à  gauche,  la  réponse  est  unanime  :  «  De  la  main  droite, 
j'écris  en  éloignant  ma  main  du  corps;  de  la  main  gauche,  je 
fais  la  même  chose.  »  Ou  encore  :  «  c'est  ma  main  qui  va  natu- 
rellement dans  ce  sens;  delà  droite,  j'aurais  beaucoup  plus  de 
peine  à  écrire  en  ramenant  la  main  vers  moi  »  (observation 
XXIV).  Remarquons  qu'en  écrivant  en  miroir  tous  ces  sujets 
ont  la  main  gauche  très  fortement  fléchie  sur  l'avant-bras,  posi- 
tion particulièrement  défavorable  à  l'écriture  de  gauche  à 
droite. 

Les  fautes  sont  du  même  type  que  celles  des  sujets  qui  se 
servent,  pour  écrire  en  miroir,  de  la  représentation  visuelle  des 
mouvements  (le  leur  main.  Exemple  :  foureuœ  pour  «fourneau  » 
(observation  XXIU).  Jamais  de  lettre  en  écriture  droite,  de  la 
main  gauche. 

L'écriture    en    miroir    de    la    main  ^^    .    .         ^ 

droite  est,  en  général,  plus  mauvaise        ^'"rjl^*.yfl(\/\) 
que  celle  de  la  main  gauche;  XXIV, 
après   6   essais  infructueux,    arrive   à  Fit;,  ti. 

tracer  en  miroir  3  lettres  sur  7  {/ïg.  6). 

XXIII  est  plus  habile;  mais,  dans  un  mot  de  7  lettres,  il  en 
fait  une  droite,  et  trace  dans  le  seus  de  l'écriture  droite  la 
boucle  d'un  ^.  XXVII  écrit  bien,  d'une  écriture  plus  serrée  et 
plus  grasse  qu'avec  la  main  gauche.  Il  se  reprend  à 
3  fois  pour  faire  correctement  un  B.  Seul  XXXIl  écrit  très 
bien  en  miroir  de  la  main  droite,  d'une  écriture  plus  ferme,  mais 
moins  aisée,  que  de  la  main  gauche.  Cette  ditférence  s'explique 
peut-être  parle  fait  que  les  trois  premiers  sujets  s'adaptent  plus 
difficilement  à  un  exercice  nouveau  et  sont  victimes  de  leurs 
habitudes. 

XXIV  ne  peut  pas  écrire  de  la  main  gauche  en  écriture  nor- 
male ;  il  ne  trace  que  des  caractères  illisibles  ;  malgré  lui,  il 
écrirait  en  miroir.  Il  incline  ses  traits  dans  le  même  sens  que 
l'écriture  spéculaire  gauche.  XXV,  XXVII  écrivent  à  peu  près 
aussi  bien  en  écriture  normale  i[u'en  écriture  spéculaire. 

En  écrivant  des  deux  mains  simultanément,  tous  les  sujets 
écrivent  plus  mal  de  la  main  gauche  en  miroir  que  s'ils  écri- 
vaient de  cette  main  seule.  Ils  éprouvent  plus  de  gène  ;  l'écri- 
tui-e  est  plus  mauvaise.  Elle  n'est  pas  symétrique  par  rap|)orlà 
celle  de  la  main  droite  ;  elle  n'est  pas  toujours  simultanée  {fig.  7). 
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'  Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  les  sujets  ([ni  écrivent  spon- 
tanément en  miroir  ne  lisent  pas  couramment  l'écriture  en 
1  miroir  qu'on  leur  présente.  Ils  ne  la  copient  même  pas  correc- 
tement :  <(manter»  pour  montre  (observation  XXIV).  Mais  avec 
beaucoup  d'attention,  ils  la  déchiffrent  lettre  par  lettre,  en  repas- 
sant sur  les  traits  avec  leur  crayon  ou  leur  plume  (observa- 
tions XXIII,  XXIV).  La  lecture  est  même  plus  facile  lorsqu'ils 
tracent  les  lettres  à  côté  sur  le  papier;  car,  en  suivant  avec  leur 
crayon  les  traits  du  modèle,  ils  ont  une  tendance  à  grouper  les 
jambages    de    manière  à    former    des   lettres   d'écriture  nor- 

FiG.  7. 

maie  (observation  XXIV).  Dans  cet  exercice  de  lecture,  ce 
ne  sont  pas  les  sensations  fournies  par  les  mouvements  des 
doigts  qui  évoquent  l'image  auditivo-motrice  de  la  lettre.  Nous 
faisons  tenir  au  sujet,  qui  a  les  yeux  fermés,  un  crayon  que  nous 
conduisons  de  manière  à  écrire  un  mot.  Le  sujet  ne  peut,  d'après 
ses  sensations  motrices,  reconnaître  aucune  lettre,  à  moins 
qu'elle  ne  soithautedeS  à  10  centimètres,  auquel  cas  les  sensa- 
tions motrices  ne  sont  plus  seules  en  jeu.  Il  est  vrai  que,  dans 
cette  expérience,  les  mouvements  que  nous  imprimons  aux  doigts 
du  sujet  ne  sont  pas  rigoureusement  ceux  (ju'il  ferait  de  lui- 
même.  Nous  croyons  cependant  que  c'est  bien  sur  la  seule  repré- 
sentation visuelle  du  mouvement  de  leur  main  que  les  sujets  se 
guident  pour  lire  l'écriture  spéculaire. 

Afin  de  nous  assurer  que,  pour  écrire  en  miroir  de  la  main 
gauche,  ils  ne  s'aident  pas  d'une  éducation  motrice  de  la  main 
droite  (sensation  de  mouvement  et  mise  en  jeu  des  muscles 
appropriés),  nous  avons  fait  copier,  de  la  main  gauche,  des 
lettres  grecques  ou  allemandes.  Il  va  de  soi  que  les  sujets  ne 
les  connaissaient  pas.  Un  sujet  (XXIV)  copie  toutes  les  lettres 
grecques  ou  allemandes  plus  ou  moins  correctement  en  miroir. 
{/îg.  8).  Les  autres  (XXIII,  XXV,  XXVIl)  commencent  adroite 
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parla  dernière  lettre  du  modèle;  mais   la  plupart  des    lettres 
sont    semblables  à  celles  du  modèle.  Les  quelques  exceptions 

sont  caractéristiques.  En  allemand,  le  /  est  toujours  pris  pour 

Un  f,  et  tracé  sans  hésitation  comme  un  f  en  miroir.  En  grec, 
dans  l'w  et  souvent  dans  le  v,  les  traits  sont  tracés  de  la  droite 
vers  la  gauche,  sans  que  Taspect  de  la  lettre  change.  Le  œ  est 
particulièrement  difficile.  Comme  le  mouvement  est  assez  com- 
plexe, le  sujet  cherche  à  le  tracer  de  la  droite  vers  la  gauche, 
c'est-à-dire  en  miroir  ;  mais  il  ne  voit  pas  de  suite  par  où  il  faut 
commencer;  il  n'a  pas,  en  quelque  sorte,  le  mouvement  dans 
la  main  ;  et  il  s'essaye  à  le  trouver  pour  aboutir  à  une  lettre 
bizarre  (observation  XXIII).  Il  peut  être  tracé  correctement  en 
miroir  (observation  XXV).  Voici  comment  nous  interprétons 
ces  faits  :  Des  lettres  inconnues  sont  comme  des  dessins  ;  à 
•  moins  d'être  suggestionné  par  des  expériences' antérieures,  ce 
qui  nous  paraît  être  le  cas  de  XXIV,  il  est  difficile  de  les  repro- 
duire  autrement    que    semblables   au 

modèle.  La  tendance  à  l'écriture  cen-  Q  /nj  ^N.  .J  r"/ 
trifuge  ne  se  manifeste  que  par  le  fait  ^  yj  I  ^  '  ' 
de   commencer  par  la  droite  du  mot.  F  r  8 

La  principale  difficulté  pour  copier  en 

miroir  consiste  en  ce  que  le  sujet  ne  sait  pas  quel  mouve- 
ment faire  pour  tracer  sa  lettre  ;  cet  apprentissage  des  débuts 
de  l'écriture  lui  manque  ;  mais,  dès  qu'il  connaît  ce  mouvement, 
soit  qu'il  l'ait  cherché  (<p),  soit  qu'il  ait  cru  reconnaître  dans  le 
modèle  une  lettre  familière  (/"),  il  trace  immédiatement  sa  lettre 
en  miroir.  Nous  retrouvrons  ici  le  même  facteur  de  l'écriture 
spéculaire. 

Dans  une  autre  série  d'expériences,  malheureusement  moins 
complètes,  nous  avons  fait  écrire  de  la  main  gauche,  les  yeux 
fermés,  45  enfants  de  8  à  12  ans,  arriérés  pour  la  plupart. 
8  ont  donné  spontanément  de  l'écriture  en  miroir.  L'un,  qui 
avait  écrit  en  miroir  une  première  fois,  écrit  en  écriture  droite 
G  semaines  plus  tard.  Le  fait  inverse  se  produit  pour  un  autre. 

Tous  écrivent  très  lentement,  en  épelant;  ils  ne  se  rendent 
pas  compte  qu'ils  n'écrivent  pas  en  écriture  normale.  Ils  ne 
lisent  pas  l'écriture  en  miroir  qu'on  leur  présente. 

Nous  essayons  de  faire  écrire  3  de  ces  enfants  de  la  main  gauche 
en  écriture  droite.  L'un  s'en  acquitte  très  facilement  ;  un  autre  ne 
trace  que  des  signes  illisibles  ;  le  troisième  commence  par  décla- 
rer qu'il  ne  peut  pas  écrire  de  la  main  gauche  dans  le   même 
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sens  que  de  la  droite.  Il  y  arrive  pourtant,  mais  tient  ses  doigts 
contractures,  et  déplace  tout  Tavant-bras  pour  tracer  ses  lettres. 

Kniiu  nous  avons  fait  copier  aux  8  enfants  3  mots  grecs  et 
1  mol  français,  delamaingauche.  3 copient  de  la  gauche  vers  la 
droite,  à  peu  près  correctement.  Mais  2  d'entre  eux  sont  ceux 
qui  n'ont  écrit  en  écriture  spéculaire  qu'une  fois  sur  deux 
épreuves. 

C'est  la  copie  du  troisième  (jui  est  la  plus  mauvaise;  l'inéga- 
lité des  traits  trahit  une  gène  considérable. 

Le  quatrième  commence  son  premier  mot  à  droite,  et  le  copie 
de  la  droite  vers  la  gauche  ;  au  bout  de  la  ligne,  il  revient  avec 
le  second  mot  de  la  gauche  vers  la  droite,  et  adopte  cette  direc- 
tion pour  les  suivants.  I/orientation  des  lettres  n'est  pas 
changée. 

Le  cinquième  copie  le  mot  français  de  la  gauche  vers  la 
droite,  trait  pour  trait  comme  un  dessin  ;  une  lettro  /',  est 
en  miroir.  Pour  les  mots  grecs,  il  va  toujours  de  la  droite  vers 
la  gauche;  il  commence  donc  par  la  dernière  lettre  du  mot.  Les 
lettres  reproduisent  celles  du  modèle. 

Les  trois  derniers  copient  tous  les  mots  de  la  droite  vers  la 
gauche.  Chez  le  sixième,  les  lettres  sont  semblables  à  celles 
du  modèle  ;  mais,  pour  l'w  et  le  ::,  les  traits  sont  tracés  en  com- 
mençant à  droite.  Quant  au  9,  il  est  tracé  exactement  en  sens 
inverse,  c'est-à-dire  en  commençant  par  où  nous  finissons. 

Le  septième  et  le  huitième  copient  le  mot  français  (récitation) 
en  commençant  à  droite  par  la  fin  de  Yn  et  en  remontant 
ensuite  de  lettre  en  lettre  au  rebours  de  l'écriture  normale. 
Pour  les  mots  grecs,  le  septième  commence  son  premier  mot 
par  la  première  lettre,  mais  la  place  à  droite.  L'ordre  des 
lettres  est  donc  inverti,  mais  pas  leur  tracé.  Cette  disposition 
n'est  pas  reprise  pour  les  autres  mots,  qui  sont  écrits  de  droite 
à  gauche  en  commençant  par  la  dernière  lettre.  Entin,  chez  le 
huitième,    une  lettre  e  est  en  écriture  spéculaire. 

Nous  retrouvons  donc  chez  ces  sujets  —  avec  un  résultat 
variable  — l'antau-onisme  entre  la  tendanceà  rei)roduire  exacte- 
ment  le  modèle,  et  la    tendance  à  écrire   de  la  droite    vers  la 


gauche. 


111.   —  Ériiimu-:  kn  miroiiî   ii.\Rirri:i-i.K 

Nous  avons  éliidié    3  enfants  (|iii  écrivent  habituellement  de 
la  main  erauche  et  en    miroir.    Blanc  a   15    ans;  Maire,  16;  et 
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Merlot,  14.  Ce  sont  des  débiles  ;    on  jugera  par  les  exemples 
du  degré  d'instruction  dont  ils  sont  capables. 

Merlot,  atteint  d'hémiplégie  infantile  droite,  est  incapable  de 
se  servir  de  la  main  droite.  Maire  est  gaucher.  Blanc  est  plus 
fort  et  plus  adroit  de  la  main  gauche  que  de  la  droite  ;  mais  il 
paraît  se  servir  également  des  deux  mains  pour  manger  ou 
s'habiller. 

Ni  l'un  ni  l'autre  ne  sait  lire.  Blanc,  le  plus  développé,  recon- 
naît toutes  ses  lettres,  épèle  correctement,  mais  ne  sait  pas  lire 
un  mot;  il  ne  dépasse  pas  l'épollation.  Tout  au  plus  reconnaît-il 
son  nom.  Merlot  épèle  également,  mais  ne  reconnaît  même  pas 
son  nom.  Quant  à  Maire,  quel  que  soit  le  mot  qu'on  lui  montre, 
il  nomme  des  lettres  au  hasard  :  a,  b,  c,  of,  par  exemple.  Ainsi 
pour  aucun  de  ces  sujets,  im  mot  écrit  n'éveille  l'idée  d'un 
objet  déterminé.  Les  lettres  n'ont  qu'une  valeur  individuelle; 
leur  place  dans  le  mot,  leur  ordre  sont  sans  importance  ;  enfin, 
l'écriture  n'est  pas  un  moyen  de  faire  connaître  sa  pensée  à 
d'autres  individus. 

Comme  ils  ont  commencé  depuis  6  ans  au  moins  à  écrire  en 
miroir,  la  forme  des  lettres  de  l'écriture  spéculaire  leur  est 
aussi  famillière  que  celle  des  lettres  normales.  Ils  épellent  par- 
faitement l'écriture  spéculaire.  Ils  la  distinguent  de  l'écriture 
droite,  et  savent  qu'il  faut  l'épeler  de  la  droite  vers  la  gauche. 
Ceci  n'est  vrai  naturellement  que  de  Blanc  et  de  Merlot, 
puisque  Maire  ne  sait  pas  épeler. 

Pour  ce  qui  est  de  l'écriture,  distinguons  entre  les  trois 
sujets. 

Blanc  n'écrit  spontanément  que  son  nom  et  quelques  mots 
qu'on  lui  fait  écrire  tous  les  jours,  comme  une  date,  ou  le  mot- 
«  dictée  »  ;  d'ailleurs  il  ne  lit  pas  ces  mots  aprèsles avoir  écrits. 
Quant  à  l'écriture  dictée,  il  ne  saurait  en  être  question,  puis- 
qu'il ne  sait  pas  assembler  les  lettres  pour  former  un  mot.  Il 
n'écrit,  en  somme,  à  part  quelques  exceptions  plus  appa- 
rentes que  réelles,  spontanément  ou  sous  dictée,  que  des 
lettres  isolées.  Mais,  par  contre,  il  copie  fort  bien  des 
pages  entières,  rapidement  et  à  peu  près  exactement; 
quelques  fautes  indiquent  qu'il  ne  comprend  pas  ce  qu'il 
écrit.  Exemple  :  hhersogve  faute,  pour  '<  à  besogne  faite  ».  Il 
copie  donc  lettre  par  lettre  ;  il  sait  quel  mouvement  il  faut 
faire  pour  reproduire  une  image  visuelle  verbale,  ou  traduire 
en  signes  graphiques  une  image  auditivo-motrice  verbale. 

Il  a  appris  à  écrire  de  la  main  droite,  en  écriture  droite.  Nous 
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ji'avuns  pas  pu  savuir  à  quelle  épo(|ue  et  comment  il  a  com- 
mencé à  écrire  en  miroir  de  la  inain  gauche.  Actuellement, 
lorsqu'il  est  surveillé,  il  écrit  dans  ses  cahiers  de  la  main  droite 
en  écriture  droite;  il  est  certain  qu'on  exerce  sur  lui  une  pres- 
sion pour  l'ohlig-er  à  cette  écriture.  Mais  livré  à  lui-même,  il 
préfère  écrire  de  la  main  g-auche  et  en  miroir.  C'esl  plus  facile, 
dit-il.  Nous  noblenons  pas  dautre  explication. 

Si  on  lui  donne  à  copier  de  la  main  gauche  un  modèle  en 
écriture  droite,  il  copie  en  miroir;  mais,  si  le  modèle  est  en 
miroir  et  qu'on  le  fasse  écrire  de  la  main  droite,  il  copie  en 
écriture  droite.  Nous  essayons  de  le  faire  écrire  de  la  main 
o-auche  en  écriture  droite,  en  plaçant  sa  main  snr  la  gauche  du 
papier.  Il  écrit  de  droite  à  gauche,  en  sortant  de  la  feuille  de 
papier. 


^)ksW^^î^^  ^DJxxs:^ 


(Z^^ypÂ^CAÂ£^ 


^f^ 


1.   .Miiiii  a'auclie. 


2.  Main  ilroile.   - 


Di'iix  maiiis  simultanées. 


Avec  des  cubes  de  bois  qui  portent  des  lettres,  il  est  impos- 
sible de  lui  faire  copier  un  nu)t.  Il  ne  paraît  pas  comprendre  ce 
qu'on  lui  demande. 

Nous  le  faisons  écrire  des  deux  mains  simultanément.  L'écri- 
turi'  soit  de  la  droite,  soit  de  la  gauche,  est  plus  mauvaise  que 
cellede  la  main  lorsqu'elle  écrit  seule  \p<l.  9). 

i'vulin,  en  copiant  des  mots  grecs  de  la  main  gauche,   il  copie 
de  la  droite  vers  la  gauche,  en  commençant  une  fois  par  la  pre- 
mière lettre  du  nuit,  une  autre  fois  par  la  dernière  lettre.   Les 
lettres  ne  sont  |)as  toutes  reconnaissables;  les  w,  et  2  e  sur 
.•-out  en  écriture  spéculaire. 
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Merlot  ne  trace,  spontanément  ou  sous  dictée,  que  des  lettres 
prises  au  hasard.  Il  n'c'crit  pas  son  nom;  si  on  lui  nomme  des 
lettres,  une  à  une,  il  en  écrit  de  tout  différentes.  Il  disling-ue 
seulement  les  lettres  et  les  chiffres.  Mais  il  copie  exactement 
une  partie  des  modèles  qu'on  lui  donne.  L'écriture  manuscrite 
est  copiée  en  manuscrit;  les  majuscules  d'imprimerie  en  majus- 
cules d'imprimerie.  Les  lettres  ne  sont  pas  tracées  d'un  seul 
trait,  mais  jambage  par  jambage,  et  avec  beaucoup  d'applica- 
tion. En  somme,  le  modèle  est  copié  comme  un  dessin;  1  lettre 
sur  4  ou  5  est  inexacte. 


Fio.  10. 


Comme  le  sujet  est  incapable  de  se  servir  de  sa  main  droite, 
il  n'écrit  que  de  la  gauche  et  en  miroir.  Cependant,  au  milieu 
d'une  phrase  en  miroir,  un  mot  [il]  est  ea  écriture  droite. 
L'épreuve  est  meilleure  lorsque  le  modèle  est  également  en 
miroir  ;  le  sujet  doit  donc  éprouver  quelque  embarras  à  renver- 
ser l'écriture  du  modèle. 

Nous  essayons  de  faire  copier  de  la  main  gauche  en  écri- 
ture droite  un  modèle  en  écriture  droite  (papier);  et  nous  con- 
duisons, pour  les  deux  premières  lettres,  la  main  du  sujet.  11 
continue  dans  le  même  sens;  nous  lui  faisons  ensuite  copier 
deux  fois  ce  qu'il  vient  d'écrire  de  la  main  gauche  et  en  écri- 
ture droite.  Les  lettres,  sauf  les  p,  ne  sont  guère  reconnais- 
sablés.  D'une  épreuve  à  l'autre,  les  traits  se  simplilient. 
Cependant  le  sujet  a  pu  tracer  des  signes  (/?//.  10). 

Maire  trace  au  hasard  un  certain  noml^rc  de  lettres  ;  il  en 
couvre  sa  page,  quel  que  soit  le   mot  qu'on  lui  donue   pour 
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modèle.  Il  connaît  donc  la  forme  des  lettres,  mais  ne  sait  ni  les 
nommer,  ni  même  les  distinguer  assez  pour  voir  que  sa  copie 

diffère  du  modèle. 

Spontanément  il  prend  la  plume  de  la  main  gauche  et  écrit 
en  miroir.  Nous  adoptons  ensuite  les  chiffres  au  lieu  des  lettres, 
parce  que  les  formes  en  sont  plus  facilement  reconnaissables. 
De  la  main  gauche,  il  les  trace  en  miroir  ;  de  la  droite  en  écri- 
ture  droite.    Chose  curieuse,   le    1  est  en  miroir  de  la  main 
droite,  et  en  écriture  droite  de  la  main  gauche  ;  il  y  a  évidem- 
ment confusion  dans  Tesprit  du  sujet,  et  habitude  définitive- 
ment acquise  :  l'erreur  se   reproduit  toujours.  La  débilité  du 
sujet   ne   nous   permet   pas  de  varier  les    expériences.    Nous 
essayons  pourtant  de  le  faire  écrire  des  deux  mains  en  même 
temps.  11  paraît  avoir  compris,  mais  trace  quelques  cliiffres  de 
la  main  gauche  en  miroir,  puis  de  la  droite  en  écriture  droite, 
et  ainsi  de  suite;  ce  ne   sont  pas  les  mêmes   pour  les  deux 
mains.  Un  seul  groupe,  548,  se  trouve  des  deux  côtés,  au  mi- 
lieu de  10  chiffres  à  gauche  et  16  à  droite. 
De  ces  observations  nous  concluons  : 

1°  Que  nos  sujets  ne  sont  pas  comparables  à  des  normaux. 
L'association  entre  les  images  auditivo-motrices  et  les  mouve- 
ments d'écriture  n'existe  pas  chez  eux;  pour  Blanc,  elle  existe 
pour  les  lettres  isolées,  mais  il  ne  s'en  sert  pas  en  copiant.  Sa 
copie,  en  effet,  n'est  pas  précédée  d'une  lecture,  c'est  une  véri- 
table copie,  et  non  une  écriture  spontanée  ; 

2°  Aucun  des  3  ne  sait,  à  proprement  parler,  écrire.  Maire 
n'a  appris  qu'à  tracer  des  lettres;  Blanc  et  Merlot,  qu'à  copier. 
Copier,  c'est  pour  eux  conduire  sur  le  papier  leur  crayon  de 
façon  à  reproduire  un  modèle.  Leur  éducation  n'a  consisté 
qu'à  tracer  et  à  retenir  le  mouvement  approprié.  Lorsqu'ils 
écrivent,  c'est  sur  la  seule  exécution  de  ce  mouvement  qu'est 
portée  leur  attention.  Ce  qui  dirige  chez  eux  l'écriture,  c'est  la 
représentation  visuelle  des  mouvements  à  exécuter. 

3«  Plutôt  que  d'exécuter  ces  mouvements  de  la  main  droite, 
ils  ont  plus  de  facilité  à  exécuter  les  mouvements  symétriques 
de  la  main  gauche.  Pourquoi  les  mouvements  symétriques? 
c'est  ce  que  nous  ne  savons  pas  encore. 

4»  Enfin,  l'image  visuelle  des  lettres  en  écriture  spéculaire 

leur  est  devçnue  aussi  familière  que  celle  des  lettres  en  écriture 

droite  ;  une  association  s'est  établie  entre  les  deux   séries  ;  ils 

passent  aisément  de  l'une  à  l'autre,  et  se  servent  aussi  bien  de 

une  que  de  l'autre. 
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Avant  d'essayer  maintenant  de  grouper  ces  faits  et  ces  obser- 
vations autour  d'une  interprétation  générale  de  l'écriture  spé- 
culaire,  nous  réunirons  les  renseignetnents  les  plus  utiles  à 
notre  point  de  vue,  que  nous  ayons  pu  emprunter  à  divers  auteurs. 

Les  trois  premiers  cas  connus  d'écriture  spéculaire  ont  été 
décrits  par  Buchwald  '  chez  des  hémiplégiques  droits.  Ce  sont 
des  aphasiques  et  des  agraphiques.  L'écriture  spéculaire  n'a 
été  observée  chez  eux  que  lorsque  leur  état  s'était  amélioré.  Ils 
ne  paraissent  avoir  écrit  en  miroir  que  leur  nom,  des  chiffres, 
et  quelques  mots  copiés.  La  cécité  verbale  est  mentionnée 
pour  le  premier;  l'observation  des  deux  autres  est  incomplète, 
ou  du  moins  peu  explicite  sur  ce  point.  Cette  lacune  est  d'autant 
plus  regrettable  que,  si  la  cécité  verbale  était  constante  chez 
les  hémiplégiques  qui  écrivent  en  miroir,  on  pourrait  en  tirer 
argument. 

Les  deux  premiers  sujets  étaient  incapables  de  se  servir  de 
leur  main  droite.  Le  premier  ne  peut  écrire  spontanément  de  la 
main  gauche  que  de  droite  à  gauche.  Il  copie  péniblement  son 
nom  et  quelques  chiffres  en  écriture  normale,  puis  continue  en 
écriture  spéculaire.  L'écriture  s'améliore  et  s'enrichit  à  mesure 
que  l'aphasie  et  la  cécité  verbale  guérissent;  elle  se  fait  tou- 
jours en  miroir.  Lorsque,  plus  tard,  le  sujet  veut  écrire  de  la 
main  droite,  il  dirige  sa  main  avec  la  gauche;  l'écriture  est 
encore  en  partie  en  miroir,  pour  le  petit  trait  horizontal  qui 
termine  le  5,  par  exemple.  Le  deuxième  sujet  trace  d'abord 
quelques  gribouillages  de  gauche  à  droite,  puis  se  ravise  et 
écrit  de  droite  à  gauche  des  fragments  de  lettres.  Quant  au 
troisième,  déjà  très  amélioré  lorsqu'il  a  été  vu,  il  écrivait  bien 
delà  main  droite.  De  la  gauche,  il  écrivait  en  miroir  ;  «  cela  ne 
va  pas  autrement  »,  disait-il.  11  copiait,  péniblement,  en  écri- 
ture droite.  Il  est  donné  pour  agraphique;  mais  les  limites  de 
cette  agraphie  ne  sont  pas  indiquées. 

Un  autre  cas  est  mentionné  dans  la  thèse  de  Skwortzoff-.  Il 
s'agit  encore  d'une  hémiplégique  droite,  aphasique.  Elle  copiait 
de  la  main  gauche,  en  miroir,  très  lentement,  et  comme  on  copie 

1.  ]h\c\\\\n\i\,Spi('r/e/sr//ri/'l  hri  lUniL-ranheii  i  llcr/ui.  K/iti.  WOr/iciusc/iri/'l , 
1878). 

2.  Skwortzoff,  tliése,  1N80. 
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un  dessin.  Si  on  lui  demandait  pourquoi  elle  renversait  ainsi 
ses  lettres,  elle  répondait  :  «  Je  ne  sais  ]>as...  c'est  plus  facile.  » 

Durand  '  cite  un  malade,  lég'èrement  aphasique  et  paralysé 
du  bras  droit,  qui  avait  d'abord  essayé  d'écrire  de  la  main 
gauche  de  gauche  à  droite.  Comme  il  éprouvait  de  grandes  dif- 
iicultés,  ou  lui  dit  d'écrire  de  droite  à  gauche,  et  sans  prêter 
grande  attention.  Il  écrivit  en  miroir,  noil  pas  facilement,  mais 
avec  moins  de  difficulté  que  dans  l'autre  sens. 

Lochte  -  a  observé  chez  une  malade  plusieurs  périodes  dans 
lesquelles  le  type  de  l'écriture  variait.  C'était  une  femme  de 
33  ans,  peu  intelligente  et  peu  instruite. (Notons  que  les  malades 
de  Bucliwald  étaient  des  ouvriers.)  Trois  jours  après  sou 
attaque,  elle  écrivait,  de  la  main  gauche,  son  nom  très  mala- 
droitement en  miroir.  Elle  copiait  des  lettres,  des  mois,  des 
ligures  géométriques,  partie  en  écriture  droite,  partie  en  écri- 
ture spéculâire.  La  vue  du  modèle  la  gênait  pour  écrire  en 
miroir;  elle  préférait  fermer  les  yeux.  Elle  ne  lisait  pas  où 
très  difficilement  l'écriture  spéculâire. 

Dans  une  seconde  période,  elle  écrivait  tantôt  en  miroir,  tan- 
tôt eti  écriture  droite,  et  commençait  à  écrire  de  la  main  droite. 
Enfin,  dans  une  troisième  période,  elle  adopta  pour  la  main 
gauche  l'écriture  spéculâire,  comme  plus  facile  :  <■  J'ai  moins 
besoin,  disait-elle,  de  surveiller  ma, main.  » 

Marinesco^  dit  également  avoir  observé  l'écriture  spéculâire 
chez  les  hémiplégiques  droits,  mais  ne  donne  aucun  détail. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  dans  la  littérature  d'autres  obser- 
vations d'écriture  spéculâire  de  la  main  gauche  chez  les  hémi- 
plégiques ''.  Nous  en  avons  cherché  un  cas  sans  succès  dans 
quelques  serviceshospitaliers.  Enfindansla  thèse  deBernheim'% 
où  sont  rapportées  t28  observations  complètes  d'hémiplégiques 
droits,  dont  15  essaient  d'écrire  de  la  main  gauche,  il  n'y  en  a 
pas  un  seul  exemple.  Par  contre,  une  malade  écrit  de  la  main 
droite  —  à  demi  paralysée  —  en  écriture  spéculâire  (observa- 
tion XXVI).  Elle  est  atteinte  de  cécité  verbale  sans  cécité 
littérale.    Elle  n'écrit  pas  spontanément,   mais  seulemejit  sous 

1.  Durand,  De  V Ecriture  en  miroir  {Journal  de  Médecine  de  Bordeaux, 

■>.  Lochte,  lieitra;/  :ur  /iennlniss  des  Voricominenf!....  der  ^j)ie(/elsclin/'l. 
{Arc/i.  fiir  l'syc/iiiitrie,  t.  XXVIII.  lS!)(i). 

3.  Marinesco,  Compte  Rendu  des  séances  de  IWcadeuiie  de  médecine, 
3n  janvier  I !>()(). 

t.  Vnii',  |i(iiii-riiil.   Nii-dile  e(  ll;ili|ii-c  i /'/■cs.ie  uicdicafe,  nwW  IS'J.I  . 

o.  Bcnilieim,  Tiiésc,  l'aria,  l'JUI. 
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dictée,  et  à  condition  qu'on  lui  épèle  les  lettres.  L'imprimé 
est  copié  en  manuscrit.  Avec  des  cubes,  la  malade  trouve  bien 
sa  première  lettre,  puis  place  la  seconde,  en  général  inexacte, 
à  droite  de  la  première  ;  elle  ne  va  pas  plus  loin.  L'écriture 
manuscrite,  de  la  main  droite,  est  en  miroir  ;  une  lettre  p  est 
en  écriture  normale. 

Quelques  autres  cas  d'écriture  spéculaire  habituelle  ont  été 
signalés.  M.  Ballet'  raconte  l'histoire  d'une  petite  tille  gau- 
chère,  qui  apprit  à  écrire,  toute  seule,  avant  d'avoir  appris  à 
lire.  Elle  regardait  écrire  sa  sœur,  plus  âgée,  prenait  la  plume  , 
de  la  main  gauche,  et  traçait  en  miroir  les  lettres  et  les  chiffres 
que  sa  sœur  venait  d'écrire  de  la  main  droite  en  écriture  nor- 
male. Plus  tard,  elle  apprit  à  l'école  à  écrire  de  la  main  droite, 
en  même  temps  qu'à  lire,  mais  préférait  écrire  de  la  gauche  en 
écriture  spéculaire.  Elle  savait  lire,  lentement,  l'écriture  spécu- 
laire. Elle  pouvait  écrire,  plus  difficilement,  de  la  main  droite 
en  miroir,  et  de  la  gauche  en  écriture  normale. 

Allen-,  professeur  de  physiologie  à  Birmingham,  fut  amené 
à  écrire  de  la  main  gauche,  vers  l'âge  de  13  ans;  il  écrivit  en 
miroir,  sans  hésitation.  Il  n'est  pas  gaucher,  mais  amljidextre. 
L'écriture  avec  la  plume  est  plus  maladroite  que  l'écriture  à  la 
craie  sur  le  tableau.  Dans  l'écriture  rapide,  les  lettres  sont 
indistinctes,  mais  sans  erreur.  L'auteur  écrit  aussi  bien  en 
miroir  sur  le  sable  avec  son  pied  gauche  ;  il  peut  se  servir  pour 
la  main  gauche  d'un  alphabet  de  sourds-muets,  renversé.  Le 
secours  de  la  vue  ne  lui  est  pas  utile.  Il  le  gêne  plutôt.  La  lec- 
ture est  difficile;  pour  lire,  il  faut  parcourir  les  traits  des  yeux, 
comme  si  l'on  repassait  sur  les  lettres  écrites  («  run  the  eye 
along  the  lines  d). 

Weber-'  a  observé  un  individu  qui,  frappé  de  paralysie  à 
droite  au  moment  où  il  ne  savait  pas  encore  bien  écrire,  essaya 
de  se  servir  de  la  main  gauclie,  et  écrivit  en  miroir.  Il  imitait 
avec  la  main  gauche  les  mouvements  qu'on  lui  avait  appris  à 
faire  avec  la  main  droite.  L'auteur  en  conclut  qu'en  écrivant  de 
la  main  gauche,  le  sujet  ne  se  représente  pas  la  l'orme  des 
lettres  écrites,  mais  imite  les  mouvements  de  la  main  droite;  il 
en  résulte  une  écriture  symétrique. 

Enfin  jMarinesco^  cite  le  cas  d'un  névropathe  chez  qui  il  exis- 

1.  Ballet,  Conyrùri  de  neurolugie,  l'JUU  ;  —  et  Souvelie  IcotKKjrdphic  de  la 
Salpélrière  {Ecriture  en  miroir  de  Léonard  de  Vinci),  novembre  1900. 
■2.  Allen,  Mirror  irrillng  [liniln,  t.  I.XXIV,  ISnC,  p.  IJsri-aSl). 

3.  Weher,  Zellscltri/'l  j'ilr  klin.  Medicin,  t.  XXVtl,  IS'Jo,  ii.  3-4. 

4.  Luc.  cit. 
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tait  du  tremblement  des  mains,  et  ceux  de.  2  sujets  atteints  de 
crampe  des  écrivains  ;  les  uns  et  les  autres  écrivaient  de  la  main 
gauche  en  miroir. 

Dans  les  expériences  entreprises  par  divers  auteurs  pour 
faire  écrire  spontanément  de  la  main  gauclie  et  on  miroir  des 
sujets  normaux,  nous  trouvons  surtout  des  statistiques.  A  notre 
point  de  vue  particulier,  elles  présentent  peu  d'intérêt.  Rete- 
nons seulement  que,  selon  Buchwald  ',  les  sujets  qui  écrivent 
spontanément  en  miroir  s'étonnent  de  l'aspect  de  leur  écriture, 
et  sont  capables  d'écrire  de  la  main  gauche  en  écriture  nor- 
male; et  que,  selon  Lochte-,  dont  le  travail  porte  sur  un  très 
grand  nombre  de  sujets,  la  proportion  d'enfants  qui  écrivent 
en  miroir  de  la  main  gauclie  diminue  avec  l'âge .  De  0,7  0/0 
chez  les  garçons  et  3,5  0/0  chez  les  filles  pour  les  enfants  de  la 
première  classe,  elle  monte  à  13,2  0/0  chez  les  garçons  et 
23,4  0/0  chez  les  filles  pour  ceux  de  la  classe  enfantine,  dans  les 
écoles  communales  de  Berlin.  Ce  fait  a  été  constaté  également 
par  d'autres  observateurs  (Peretti.  Treitel).  Lochte  n'a  pas 
trouvé  que  l'écriture  en  miroir  fût  plus  fréquente  chez  les  gau- 
chers que  chez  les  autres  enfants  (moyenne,  3,8  0/0).  Par 
contre,  bien  des  enfants  qui  écrivent  en  miroir  sont  très  mala- 
droits de  la  main  gauche. 

Nous  ne  parlons  pas  des  sujets  nombreux  qui  écrivent 
inconsciemment  en  miroir  lorsqu'ils  appuient  leur  papier  sur 
le  front.  Des  expériences  nous  ont  montré  que  ce  cas  est  tout  à 
fait  spécial  et  doit  être  étudié  pour  lui-même  ^ 


Une  conclusion  se  dégage-t-elle  de  ces  documents?  Pouvons- 
nous  expliquer  ce  fait  singulier  de  l'écriture  en  miroir? 

Pour  M.  G.  Ballet  '',  l'écriture  spéculaire  est  l'écriture  nor- 
male de  la  main  gauche,  chez  les  gauchers.  Il  est  vrai  que  les 
sujets  dont  l'écriture  spéculaire  est  l'écriture  haliiluelle  sont 

1.  1,1. 

3.  Voici  lin  cxeinplc  :  In  snjcl  ;ipiniic  Ir  papier  sin-son  front,  puis  lirsile 
avant  irécrirc  II  reprend  le  papier,  la,  face  snr  laiiuelle  il  va  écrire  iilacéo 
(lovant  lui,  et  lait  le  simulacre  de  tracer  les  caractères.  Revenant  ensuite 
sur  le  front,  il  écrit  dans  l(>  sens  dont  l'essai  (ju'il  vient  de  faire  a  décidé  le 
ctioix  :  c'est  de  l'écriture  normale. 

4.  Congrès  de  neurologie,  ii>00. 
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des  gauchers;  rien  d.e  plus  naturel,  puisque  les  autres  écrivent 
de  la  main  droite.  Mais  ceux  de  nos  sujets  qui  ont  écrit  spon- 
tanément en  miroir,  de  la  main  gauche  et  les  yeux  fermés,  ne 
sont  pas  des  gauchers.  Lochte,  qui  est  l'auteur  dont  la  sta- 
tistique est  la  plus  étendue,  n'a  pas  non  plus  constaté  chez  les 
gauchers  de  prédisposition  à  l'écriture  spéculaire.  11  s'écarte 
sur  ce  point  de  Ireland  '  et  de  Mills  -. 

L'opinion  de  M.  Ballet  ne  faisait  d'ailleurs  que  compléter 
celle  de  C.  Vogt^,  dont  l'important  travail  a  inspiré  de 
nombreux  auteurs.  Vogt  établissait  que  l'écriture  spéculaire 
est  l'écriture  normale  de  la  main  gauche.  On  peut  lui  repro- 
cher de  n'avoir  fait  écrire,  dans  toutes  ses  expériences,  qu'un 
seul  mot  :  Ahel ;  des  lettres  importantes,  comme  le  ^,  l'v,  Vni, 
n'y  figurent  pas.  De  plus,  le  même  mot  est  écrit  8  fois  par 
chaque  sujet;  les  épreuves  ne  sont  plus  comparables  entre 
elles.  Enfin,  sans  insister  sur  le  raisonnement  extraordinaire 
de  Vogt,  il  se  peut  que  l'écriture  spéculaire  soit  plus  natu- 
relle à  la  main  gauche  qu'à  la  droite,  sans  que  pour  cela  nous 
sachions  comment  elle  se  produit.  L'expression  de  «  normale  » 
n'équivaut  pas  à  une  explication. 

M.  SoUier'',  et,  semble-t-il,  M.  Marinesco'',  supposent,  chez 
les  sujets  qui  écrivent  habituellement  en  miroir,  une  perturba- 
tion de  la  vision.  Ils  verraient  droites  les  lettres  qui  sont,  en 
réalité,  inverties.  Nous  n'avons  ni  observé,  ni  lu  un  seul  fait  qui 
soit  en  faveur  de  cette  hypothèse.  M.  Sollier  a,  il  est  vrai, 
communiqué  les  résultats  d'expériences  sur  des  hystériques. 
Mais  que  se  passe-t-il,  ou  plutôt  que  ne  se  passe-t-il  pas  dans 
la  conscience  d'une  hystérique,  et  d'une  hystérique  sugges- 
tionnée? Nous  avons  toujours  vu  que  les  sujets  qui  n'ont  pas 
été  longuement  exercés  à  l'écriture  spéculaire  ne  se  relisaient 
pas,  ou  même  s'étonnaient  de  la  forme  des  lettres  qu'ils  tra- 
çaient. Buchwald,  Allen,  ont  fait  les  mêmes  constatations. 
Quant  à  ceux  qui  ont  adopté  comme  écriture  habituelle  l'écri- 
ture spéculaire,  ils  ont  appris  peu  à  peu  à  connaître  la  forme 
des  lettres  en  miroir  comme  celle  des  lettres  normales;  l'un 
ne  demande  pas  d'autre  prédispositions  que  l'autre. 

Selon   d'autres    auteurs,  en  particulier  M.    Henry    Meije  ^, 

•1.  Ireland,  Brain,  nrtobre  18S1. 

2.  Mills,  Journal  ofneruous  and  inenlal  dlseases,  février  IS'JS,  p.  S.'j. 

3.  G.  Vogt,  Revue  scientipqrie,  juin  ISSO. 

4.  Sotlier,  Congrès  de  neurologie,  l'.lOO. 
ii.  Loc.  cit. 

6.  Congrès  des  aiiénistcs  et  iifiirnlogistcs,  Limoges.  lîlOl. 
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si  l'on  t'crit  en  miroir  de  la  main  gauche,  c'est  que  «  l'éduca- 
lion  du  membre  supérieur  gauche  se  fait  inconsciemment  par 
l'entremise  du  membre  droit;  mais  elle  se  fait  en  miroir.  Ce 
qui  est  enseigné  au  centre  cortical  du  membre  supérieur  droit 
se  reflète  en  miroir  dans  le  centre  cortical  gauche...  L'éduca- 
tion d'un  centre  moteur  a  son  retentissement  sur  le  centre 
symétrique.  »  Ces  formules  ne  sont  qu'une  expression  particu 
lièrement  téméraire  d'une  théorie  qui  a  pour  elle  certaines 
apparences  et  sans  doute  bon  nombre  de  partisans  :  l'image 
verbale  auditivo-motrice  détermine,  pour  la  main  gauche 
comme  pour  la  droite,  l'exécution  immédiate  des  mouvements 
d'écriture;  mais  comme  elle  commande  des  deux  côtés  aux 
mêmes  muscles,  l'écriture  de  la  main  gauche  se  fait  en  miroir. 

Si  l'écriture  spéculaire  spontanée  n'est  pas  plus  frécpiente  à 
gauche,  c'est  qu'elle  est  contrariée  par  les  images  visuelles  des 
lettres  normales,  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher 
d'évoquer  tout  en  écrivant.  Mais  que  ces  images  se  trouvent 
supprimées  par  quelque  circonstance  favorable,  et  l'écriture  de 
la  main  gauche  se  fait  naturellement  en  miroir.  C'est  en  ce 
sens  que  l'écriture  spéculaire  est  l'écriture  normale  de  la 
main  gauche.  En  effet,  c'est  sans  s'en  douter  que  tous  les 
sujets  écrivent  spontanément  en  miroir;  ils  n'ont  qu'à  laisser 
aller  leur  main.  Ceux  qui  ont  peine  à  écrire  volontairement  en 
miroir  de  la  main  gauche,  y  réussissent  facilement  dès  qu'ils 
font  en  même  temps  de  la  main  droite  les  mouvements  symé- 
triques, etc.. 

Cette  théorie  ne  nous  parait  pas  vraie.  Les  faits  sur  lesquels 
elle  s'appuie  sont  incomplètement  analysés  ;  elle  en  a  de  nom- 
breux contre  elle. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'absence  des  images  visuelles 
verbales  facilite  l'écriture  spéculaire;  nous  avons  suflisammenl 
insisté  sur  ce  fait;  il  n'implique  pas  que  l'écriture  spéculaire 
n'ait  pas  dans  la  conscience  d'autre  antécédent  que  les  images 
verbales  auditivo-motrices.  Si  les  sujets  s'étonnent  de  la  forme 
des  lettres  qu'ils  ont  tracées,  c'est  qu'ils  ne  se  les  représentent 
pas  pendant  qu'ils  écrivent;  ils  ne  pourraient,  après  coup, 
avoir  idée  du  mouvement  qu'ils  viennent  de  faire  que  par 
l'image  visuelle  de  la  lettre  tracée;  le  souvenir  du  mouvement 
même  ne  peut  pas  persister  Lorsqu'ils  disent  (|u'ils  laissent 
aller  leur  main,  cela  signiiie  qu'ils  ne  cherchent  pas  à  ima- 
giner les  caractères  qu'ils  vont  tracer,  ou  ([u'ils  viennent  de 
tracer.   Kniiu,   nous    avons   vu   que   l'écriture  des  deux  mains 
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simultanées  n'est  pas  plus  facile  que  celle  d'une  main  seule,  si  ce 
n'est  cliez  une  faible  minorité  de  sujets,  en  particulier  chez  ceux 
qui  cherchent  à  se  représenter  les  lettres  avant  d'écrire. 

Si  l'éducation  de  la  main  gauche  se  faisait,  sans  élément 
nouveau,  par  l'intermédiaire  de  la  droite,  comment  serait-il 
aussi  facile  d'écrire  en  miroir  de  la  main  droite?  Comment, 
dans  le  cas  de  Bernheim,  une  hémiplégique  droite  écrirait-elle 
en  miroir  de  la  main  droite?  11  faut  que  le  même  mécanisme 
puisse  s'appliquer  aux  deux  mains,  plus  facilement  peut-être  à 
la  gauche.  • 

Mais  en  admettant  cette  éducation  symétrique  inconsciente, 
de  quelle  nature  serait-elle?  Apprendre  à  exécuter  des  mouve- 
ments, c'est  gagner  en  rapidité,  en  précision,  en  perfection; 
c'est  adapter  les  muscles  et  les  articulations  à  ces  mouve- 
ments; c'est  savoir  les  mènera  bien  aussitôt  qu'ils  sont  conçus. 
Or  toute  écriture  en  miroir  est  une  écriture  lente,  une  écri- 
ture lettre  par  lettre,  avec  de  gros  caractères;  lorsqu'on  écrit 
des  deux  mains  simultanément,  l'écriture  de  la  main  droite 
même,  qui  devrait  être  l'écriture  courante,  change  d'aspect. 
C'est  dire  que  le  bénéfice  de  l'éducation  y  ^st  perdu;  l'écriture 
spéculaire  est  de  l'écriture  d'enfant.  Puis,  avant  d'exécuter  un 
mouvement,  si  habituel  soit-il,  encore  faut-il  le  concevoir, 
c'est-à-dire  l'imaginer.  Nous  avons  dit  quel  rôle  cette  repré- 
sentation visuelle  des  mouvements  de  la  main,  jouaitselon  nous, 
dans  l'apprentissage  de  l'écriture.  Elle  n'échappe  à  la  cons- 
cience claire  dans  l'écriture  courante  que  parce  qu'elle  est 
trop  rapide;  cependant  c'est  elle  qui  décide  du  mouvement 
exécuté.  Dans  l'écriture  spéculaire,  elle  devient  l'intermédiaire 
conscient  pour  qui  sait  s'analyser.  Nous  ne  voyons  pas  en  quoi 
potirrait  consister  une  mémoire  motrice  pure,  où  l'évocation 
d'un  mouvement  ])ur.  Les  sensations  de  mouvements,  que  l'on 
peut  reconnaître  pendant  qu'on  les  éprouve,  n'ont  pas  une 
individualité  sullisante  pour  être  évoquées  seules.  C'est  pour- 
quoi les  sujets  dont  on  dirige  le  crayon  ou  la  plume  ne  recon- 
naissent pas,  à  leurs  seules  sensations  motrices,  les  lettres 
qu'on  leur  fait  tracer. 

Rappelons  également,  avec  M.  Déjerine  et  ses  élèves,  cpi'il 
n'y  a  jamais  d'agraphie  pure  ;  l'agraphie  est  toujours  liée  à  un 
trouble  sensoriel. 

On  pourrait  nous  opposer  quelques  faits.  Nous  prions  un 
sujet  de  tracer  sur  le  papier  des  droites  égales.  «  Ce  qui  ine 
guide,  dit-il,  c'est  (pic   j'ai  ra  d;ins  la  main.  »   Ke-^  joueurs  de 
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boules  qui  cherclienl  à  atteindre  un  but,  à  une  distance  fixe, 
emploient  la  même  expression.  Mais,  si  Ton  fait  tracer  les 
droites  ou  lancer  la  boule,  plusieurs  fois  de  suite,  les  yeux 
fermés,  l'appréciation  des  longueurs  ou  des  distances  devient 
beaucoup  moins  exacte.  C'est  donc  que  les  sensations  motrices 
n'étaient  pas  seules  à  guider  cette  appréciation  ;  il  y  avait  en 
même  temps  le  contrôle  de  la  vue.  Avoir  un  coup  dans  la 
main,  cela  veut  dire  adapter  exactement  le  mouvement  de  ses 
muscles  à  l'effet  que  l'on  veut  produire,  effet  mesuré  par  la 
vue. 

C'est  de  la  même  manière  que,  pour  tracer  des  courbes  symé- 
triques, pour  dessiner  un  vase,  par-exemple,  il  est  plus  facile  de 
prendre  un  crayon  de  chaque  main,  et  de  tracer  en  même  temps 
les  deux  traits  divergents  ou  convergents.  Les  mouvements  des 
deux  mains  sont  symétriques;  enfermant  les  yeux,  les  courbes 
que  l'on  trace  ne  le  sont  plus.  11  y  a  avantage  à  dessiner  les  deux 
traits  en  même  temps,  parce  qu'il  est  plus  facile  ainsi  de  se 
rendre  compte,  par  la  vue,  que  l'un  ou  l'autre  s'écarte  trop  de 
la  ligne  médiane. 

Ou  encore,  il  est  plus  facile  d'apprécier  des  longueurs  égales 
sur  une  seule  droite,  de  chaque  coté  de  son  milieu,  que  sur 
deux  droites  différentes. 

11  est  vrai  que  les  mouvements  synu'triques  nous  paraissent 
plus  aisés  que  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  On  tourne  plus  facilement 
deux  roues  en  sens  inverse  que  dans  le  même  sens.  C'est  peut- 
être  que,  lorsqu'on  se  sert  des  deux  côtés  des  mêmes  muscles, 
les  sensations  analogues  s'additionnent,  et  donnent  moins  l'im- 
pression de  la  fatigue  ou  de  l'elfort  que  des  sensations  discor- 
dantes. 

Voici  comment,  pour  nous,  nous  comprenons  les  divers  cas 
d'écriture  spéculaire: 

1"  Pour  écrire  facilement  en  miroir,  de  la  main  gauche,  les 
trois  conditions  les  plus  favorables  sont: 

a)  Ne  pas  avoir  besoin,  pour  écrire,  de  se  représenter  aupara- 
vant la  forme  des  lettres.  Notons  que  plusieurs  des  hémiplé- 
giques droits  qui  écrivaient  en  miroir  sont  donnés  comme 
atteints  de  cécité  verbale  ; 

h)  Ne  pas  être  maladroit  delà  main  gauche; 

c)  Se  représenter  facilement  les  mouvements  de  la  main  né- 
cessaires pour  tracer  les  lettres. 

'2°  Les  sujets  qui  écrivent  habituellement  en  écriture  spécu- 
laire sont  ceux  qu'une  raison  quelcon([ue  (hémiplégie,  crampe 
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des  écrivains,  maladresse  de  la  main  droite)  empêche  d'écrire 
de  la  main  droite  en  écriture  normale,  ou  seulement  incline 
à  écrire  de  la  main  gauche.  Leur  cas  est  le  même,  au  fond,  que 
celui  des  sujets  qui  écrivent  spontanément  en  miroir  de  la  main 
gauche  et  les  yeux  fermés.  L'écriture  spéculaire  n'est  pas 
plus  fréquente  chez  les  hémiplégiques  que  chez  les  autres 
sujets. 

3"  L'habitude  d'écrire  en  portant  son  attention  sur  les  mou- 
vements de  la  main  constitue  la  meilleure  prédisposition  à 
écrire  en  miroir.  Il  est  naturel  que  cette  habitude  existe  chez 
tous  ceux  qui  en  sont  encore  à  leurs  débuts  dans  l'écriture, 
comme  les  enfants  ou  comme  le  sujet  de  Weber,  ou  qui  n'ont 
pas  dépassé  ce  stade  de  début,  comme  4  des  sujets  que  nous 
avons  vus  écrire  spontanément  en  miroir,  ou  comme  nos  3 
a  riérés,  ou  comme,  vraisemblablement,  les  hémiplégiques  de 
B  ichwald,  de  Loch  te,  de  Bernheim.  11  se  peut  encore  qu'elle 
persiste  à  titre  de  disposition  individuelle,  ou  qu'elle  soit  volon- 
tairement adopt<'c  par  des  sujets  qui  s'exercent  à  écrire  en 
miroir; 

4"  Comment  cette  représentation  des  mouvements  de  la  main 
conduit-elle  à  faire  avec  la  gauche  les  mouvements  symétriques 
de  ceux  de  la  droite?  C'est  qu'on  imagine  un  mouvement,  por- 
tion par  portion,  à  partir  de  son  point  de  départ.  Si  les  points 
de  repère  sont  pris  sur  la  ligne  médiane,  ce  dessin  successif  du 
mouvement  est,  par  rapport  à  ces  points,  exactement  le  même, 
que  l'on  se  dirige  en  partant  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche. 
Toute  la  question  est  de  savoir  pourquoi,  de  la  main  gauche, 
on  part  spontanément  vers  la  gaucho. 

5"  Parmi  les  sujets  qui  écrivent,  en  apparence,  spontanément 
en  miroir,  il  faut  distinguer  ceux  qui,  dèslepremier  essai  d  écri- 
ture de  la  main  gauche,  sont  partis  de  droite  à  gauche,  et  ceux 
qui  n'ont  adopté  cette  direction  qu'après  avoir  sans  succès 
essayé  de  l'autre  :  tels  le  sujet  de  Durand,  le  second  sujet  de 
de  Buchwald,  et  peut-être  nos  3  arriérés,  du  moins  le  second, 
à  qui  l'on  a  montré  d'abord  à  écrire  de  la  main  gauche  en  écri- 
ture normale.  Les  deux  autres  sujets  de  Buchwald  et  celui  de 
Lochte  ont  eu  l'occasion  de  comparerpourla  main  gauche  l'écri- 
ture normale  et  l'écriture  spéculaire  ;  ils  ont  jugé  la  seconde 
plus  facile.  Dans  tous  ces  cas,  ce  qui  décide  du  choix,  c'est 
une  fjuestion  de  commodité  Les  mouvements  centrifuges  sont 
plus  faciles  —  pour  la  main  gauche  comme  pourla  droite —  que 
les  mouvement  centripètes.  Nous 'nous  croyons  en  droit  de  sup- 
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poser  que,  dans  les  autres  cas,  c'est  à  cette  même  commodité 
qu'il  faut  attribuer  l'impulsion  des  sujets  à  écrire  en  miroir. 
Pour  mettre  en  évidence  cette  tendance  à  faire  de  la  main 
gauche  des  mouvements  centrifuges,  nous  avons  fait  les  deux 
expériences  suivantes  : 

i°  Tracer  de  la  main  gauche  une  ligne  le  long  d'une  règle. 
25  enfants  sur  27  vont  sans  hésiter  de  droite  à  gauche.  Nous 
avons  répété  l'expérience  sur  un  certain  nombre  d'adulles 
avec  autant  de  succès. 

2°  Calquer  une  courbe  sinusoïdale.  Dans  cette  seconde 
épreuve,  l'iniluence  de  l'habitude  qui,  lorsqu'on  se  met  à  écrire, 
conduit  naturellement  la  main  vers  la  gauche  du  papier,  est 
plus  sensible  que  dans  la  précédente.  Sur  les  mêmes  27  enfants 
dont  5  ont  écrit  spontanément  en  miroir  de  la  main  gauche, 
11  calquent  de  la  droite  vers  la  gauche.  Un  a  commencé  à 
gauche;  puis,  après  2  centimètres,  est  allé  à  droite  pour  tracer 
son  trait  de  droite  à  gauche. 

Sur  un  groupe  de  7  adultes,  5  vont  spontanément  de  gauche 
à  droite,  2  seulement  de  droite  à  gauche.  2  des  premiers  recom- 
mencent ensuite  sur  notre  invitation,  de  droite  à  gauche,  et 
déclarent  répreuve  plus  facile. 

Sur  un  autre  groupe  de  6  adultes,  plus  intelligents  et  plus 
réfléchis,  5  vont  de  droite  à  gauche.  4  déclarent  qu'ils  ont 
choisi  ce  sens,  parce  qu'il  leur  paraissait  plus  commode.  Le 
cinquième  avait  commencé  de  gauche  à  droite,  puis  changé  de 
sens  après  i  centimètre.  Enfin,  le  sixième,  qui  est  allé  de 
gauche  à  droite,  dit  qu'il  a  hésité,  et  que  l'habitude  de  l'écriture 
l'a  décidé. 

Aucun  de  ces  13  sujets  n'avait  écrit  spontanément  en  miroir. 

Remarquons  que,  dans  l'écriture  spéculaire  de  la  main 
gauche,  si  le  sujet  n'est  pas  trop  maladroit,  il  y  a  plus  de 
courbes,  plus  de  pleins  et  de  déliés,  plus  d'aisance  (|ue  dans 
celle  de  la  main  droite.  11  est  beaucoup  plus  difficile  décrire 
en  écriture  spéculaire  très  /ine  de  la  main  droite  que  de  la 
gauche;  on  écrit  davantage  du  bras  et  moins  des  doigts.  Enfin 
de  la  main  droite,  pour  écrire  en  miroir,  il  faut  pousser  sa 
plume  ;  on  trace  les  lettres  en  allongeant  les  doigts  le  long  du 
porte-plume,  et  ces  mouvements  d'extension  n'ont  qu'une  très 
failjle  am|jlitude;  on  rapproche  en  même  temps  le  bras  du  corps. 
De  l'a  main  gauche,  au  contraire,  on  tire  la  plume;  on  trace  les 
lettres  en  fléchissant  l'extrémité  des  doigts;  on  écarte  le  bras 
du  corps,  [.es  muscles  fléchisseurs  et  abducteurs  sont  plus  forts 
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que  les  extenseurs  et  les  adducteurs;  l'action  de  leurs  contrac- 
tions moyennes  est  plus  étendue. 

Nous  avons  cherché  à  rendre  plus  manifestes  ces  différences 
en  enregistrant  sur  un  cylindre  les  pressions  des  doigls,  pour 
la  main  droite  et  pour  la  gauche,  dans  Fécriture  normale  et 
l'écriture  spéculaire.  Les  tracés  ne  sont  pas  démonstratifs, 
parce  (|ue  les  irrégularités  qui  proviennent  de  la  maladresse 
sont  plus  sensibles  que  celles  qui  proviennent  de  l'emploi  des 
muscles  mal  appropriés.  Il  faudrait  opérer  par  des  sujets  égale- 
ment exercés  aux  divers  modes  d'écriture. 

Enfin,  dans  le  cas  si  curieux  de  Bernheim,  c'est  sans  doute 
aussi  une  raison  de  commodité  qui  pousse  le  sujet  à  écrire  de 
la  main  droite  en  écriture  spéculaire. 

Nous  concluerons  que  l'écriture  spéculaire  n'est  pas  un  fait 
simple,  relevant  d'une  seule  condition.  Elle  est,  au  contraire, 
comme  toutes  les  variétés  d'écriture,  et  comme  tout  ce  qui 
comporte  un  processus  psychique,  le  résultat  d'une  adaptation 
à  des  circonstances  particulières,  dans  laquelle  plusieurs  fac- 
teurs entrent  enjeu  :  absence  d'images  visuelles  défavorables, 
représentation  visuelle  des  mouvements  qu'il  convient  d'im- 
primer à  la  main,  nécessité  d'écrire  de  la  main  gauche,  tendance 
à  faire  de  la  main  gauche  des  mouvements  centrifuges,  habileté 
à  se  servir  de  cette  main.  Il  suffît  qu'un  de  ces  éléments  fasse 
défaut  pour  qu'il  n'y  ait  pas  écriture  spéculaire;  c'est  pourquoi 
cette  écriture  est  rare;  et  que,  quand  elle  existe,  elle  est  prise 
pour  une  anomalie. 

G.    Art. 


IX 


PHONATION   ET   AUDITION   D'APRES 
LES    TRAVAUX  RÉCENTS  PUBLIÉS  EN  FRANCE 


Pendant  longtemps,  en  France,  l'acoustique  a  été  laissée  de 
côté.  C'est  toujours  ce  qui  arrive,  lorsqu'un  homme  de  génie 
comme  Helmholtz  imprime  son  empreinte  à  un  sujet.  La  ques- 
tion semble  épuisée,  et  les  savants  se  lancent  dans  une  nouvelle 
voie,  jusqu'au  jour  où  apparaît  le  fail  nouveau. 

Le  fait  nouveau,  en  acoustique,  a  été  le  phonographe  d'Edi- 
son.  Du  moment  que  l'on  avait  en  main  une  machine  répétant 
fidèlement  ce  qui  lui  avait  été  dit,  il  n'y  avait  plus,  semblait-il, 
qu'à  étudier  les  empreintes  sur  le  rouleau  du  phonographe  pour 
découvrir  la  clef  du  mystère  et  savoir  comment  on  parlait. 
Aussi  les  travaux  ont-ils  été  nombreux,  surtout  à  l'étranger. 

Les  l^'rançais  se  sont  mis  à  cette  question  d'une  façon  plus 
tardive,  et  avec  moins  d'enthousiasme  :  cependant  les  4  der- 
nières années  ont  vu  naître  un  certain  nombre  de  travaux  im- 
portants. Les  uns,  comme  MM.  Guillemin',  Rousselot-  et 
Marichelle'',  se  sont  occupés  uniquement  de  la  phonation;  les 
autres,  comme  le  D''  Gellé',  ont  étudié  successivement  la  pho- 
nation et  l'audition;  enfin,  M.  P.  Bonnier  s'est  attaché  à  étu- 
dier le  problème  si  complexe  de  l'audition  dans  une  série  de 
puldications,  dont  les  principales  sont  l'oreille  •*  et  l'audition *"'. 
Ce  sont  ces  ouvrages  que  nous  allons  analyser  dans  cet  article. 


I.    M.   GUILLEMIN 

La  théorie  d'Ilelmholtz  est   toujours   classique;  elle  peut  se 
résumer  de  la  façon  suivante  :  les  cordes  vocales,  en  vibrant, 

1.  Sur  In  ;/é)i('rti/io)i  dr  la  roi.r  cl  du    //«;/;/■(■  (Société  d'cditioiis    scienti- 
fiques. 

2.  Udussclot,  l'rinvipçs  île  ji/innrlique  expérimentale  (Wciter). 

.3.  .Maric-lieiic,  lu  l'arole  d'uprès  le  Irucé  du  phonofjraplie  (Del.igrave). 
4.  Gcllé,  l'Audilion  el  ses  orç/anes  (Aican). 
:).  Bunnier,  l'Oreille  (Gauthier- Viilars). 
(i.  Bonnier,  rAiidilion  (Octave  Doin). 

l'annkk  psychologique,  vui.  n 
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donnent  une  note  fondamentale,  accompagnée  d'une  infinité 
d'harmoniques  ;  un  ou  plusieurs  de  ces  harmoniques,  la  vocable, 
se  trouvent  renforcés  par  la  cavité  buccale  et  la  réunion  de  la 
note  fondamentale  et  de  la  vocable  produit  la  voyelle.  Il  s'en 
suit  que  chaque  voyelle  a  une  ou  deux  vocables  fixes  et  im- 
muables. 

Les  auteurs  s'entendent  peu  sur  la  vocable  de  chaque  voyelle, 
et  leurs  différents  résultats  sont  réunis  dans  le  tableau  suivant: 


~~~ — 

— ^ 

Donders 

MÉTHODE 

OU 

0 

--~___^ 

A 

E 

I 

Écoutait  la  voyelle 
chnchotée. 

/■«.3 

7-6'3 

•s'bs 

Ut,; 

/■"'. 

Auerbacb 

Écoutait  le  son 
rendu  par  le  larynx 
l'iappé  avec  le  doigt, 
la  bouche  venant  de 
[irononcer  la  voyelle. 

f'>-2 

In^ 

fa,, 

/«b'. 

/•"3 

Helmholtz 

Écoutait  le  son  de 
la   voyelle   renforcée 
jiar  le"  résonnateur. 

fa. 

Ph^  s'bo 

S'>3 

fu,,  )re 

Kœnig 

Ecoutait  le  renfor- 
cement d'un  diapason 
vibrant  en  avant  de 
la  bouche  venant  de 
prononcer  la  voyelle. 

.s/b 

.S/^-t 

,st>  i 

.s/f,, 

.S^c 

Bourseul 
Hermann 

Écoutait  le  son 
rendu  par  les  dent,«. 
fraiipées  avec   le 
doigt,  la  bouche  ve- 
nant de  prononcer  la 
voyelle. 

ut, 

.S0/3 

mi. 

/■".■î 

•> 

Méthode  graphique. 

ut,„  rc. 

rc,„  mi. 

mi,,  .so/j 

si..,  Utf, 

i 

Le  D""  Guillemin,  ancien  élève  de  l'Ecole  Normale,  professeur 
à  l'Ecole  de  Médecine  d'Alger,  très  bon  musicien,  journaliste 
de  race^  fut  choqué  par  ces  contradictions,  et,  comme  la  poli- 
tique lui  laissait  des  loisirs,  il  se  plongea  dans  des  réflexions 
profondes,  et  se  demanda  quels  phénomènes  devaient  se  passer 
dans  le  larynx  etlescavités supra-laryngiennes;  je  dis  devaient^ 
car,  et  c'est  le  bizarre  de  son  œuvre  qui  est  très  belle,  il  na 
pas  fait  d'expéi'iences.  «  Je  suis,  dit-il,  trop  vieux  et  trop  mala- 
droit pour  faire  du  laboratoire  »;  c'est  trop  de  modestie. 

lien  est  résultécoci,  c'estque  la  partie  démolition  dansl'œuvre 
du  D""  (îuillemin  est  parfaite;  il  y  apporte  une  verve  et  un  en- 
thousiasme étonnants,  on  se  passionne  à  lire  son  livre  :  c'est  le 
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Clemenceau  de  Tacoustique  ;  Ions  les  chapitres  ne  se  valent  pas  ; 
ceci  tient  à  ce  que  l'ouvrage  a  paru  dans  \eJour7ïal  mensuel  de 
Chervin  ;  à  certains  moments,  Fauteur  était  en  verve,  et  il  vous 
tombait  un  acousticien  en  un  article.  D'autres  fois  il  était 
moins  en  train,  et  la  critique  est  moins  serrée. 

Il  en  résulte  un  peu  de  tlottement  et  de  décousu  qui  tient, 
comme  je  l'ai  dit,  à  la  façon  dont  l'œuvre  a  été  publiée. 

C'est,  du  reste,  l'opinion  de  M.  Violle,  qui  a  fait  la  préface 
de  la  seconde  édition  de  la  Génération  de  la  Voix  et  du  Timbre. 

«  Hardi  Bourguignon,  exercé  à  la  lutte  par  les  vingt  années 
consécutives  qu'il  a  passées,  comme  maire  d'Alger,  au  milieu 
de  difficultés  sans  cesse  renaissantes,  M.  Guillemin  est  un  ter- 
rible jouteur.  Rien  ne  l'arrête,  ni  le  poids  d'une  opinion  quelque 
généralement  qu'on  l'admette,  ni  l'autorité  d'un  nom  quelque 
grand  qu'il  soit.  Si  l'illustre  Ilemllioltz  conserve  encore  un 
certain  crédit  en  acoustique  après  les  coups  redoublés  que 
lui  porte  l'auteur  de  la  Gc'neraCion  de  la  Voix  et  du  Timbre,  ce 
ne  sera  pas  la  faute  d'un  adversaire  aussi  résolu.  » 

D'ailleurs,  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  c'est  de  laisser  la  parole  à 
l'auteur  ;  au  chapitre  i^'',  il  débute  ainsi. 

«  A  lire  nombre  d'ouvrages  sur  la  phonation,  on  croirait 
volontiers  que  cette  partie  de  la  physiologie  est  des  mieux  con- 
nues et  que  l'appareil  vocal  nous  a  livré  tous  les  secrets  de  son 
mécanisme  fonctionnel. 

«  Jl  est  démontré  aujourdlnii,  nous  dit  Mathias  DuvaP, 
«  que  ce  n'est  pas  Vair  qui  vibre,  mais  bien  les  bords  de  la 
«  glotte,  de  sorte  que  le  larynx  doit  être  comparé,  non  à  un 
«  siffiet,  mais  à  un  tuyau  à  anche.  » 

«  Il  est  démontré  aujourdliui,  nous  disent  MM.  Langlois  et 
('  de  Varigny^,  que,  si  les  vibrations  de  \ai  colonne  (-/'aw' peuvent 
«  entrer  en  ligne  de  compte,  il  faut  faire  jouer  le  rôle  principal 
«  dans  l'émission  du  bruit  [sic)  aux  vibrations  des  cordes  ro- 
«  cales...  ;  le  laryn.r,  en  un  mot,  ne  se  comporte  pas  comme  un 
«  sifflet,  mais  comme  un  tuyau  à  anche  ribrante.  » 

'.  On  est  d'abord  quelque  peu  étonné  d'apprendre  que  le 
larynx  est  un  tuyau,  puis  (\\xcV anche  de  ce  tuyau  est  wnecorde, 
enfin  que  cette  corde  est  le  -muscle  thyro-aryténoïdien  d'après  le 
])remier  auteur,  mais  qu'elle  est  le  ruban  fibreux  (ïa.\)reB\e  se- 


1.  ('(lUi-s  (le  ji/i  >/siu/ii(/ie  H'i"  éd.).  J.-lî.  lîiiillière   et  fils,  Paris,  188"/.  \i.  ilO. 

2.  SouveaiLi:  eli'inenis  de  pln/tiiulm/ie  /lui/uiine.     ctave  Doin,   l'.iris.  IS93. 
p.  629. 
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cond  auteur,  et  que  même,  d'après  un  troisième  ',  elle  vibre  à 
la  inanière  d'une  corde  isolée.  » 

«  On  devient  très  perplexe  quand  le  D''  MandP  trouve  <(  évi- 
dent »  que  la  montée  de  la  gamme  est  due  au  rétrécissement  de 
la  glotte,  en  vertu  de  ce  principe  inattendu  que  la  colonne  d'air 
sortante  peut  être  considérée  comme  une  lame  élastique  «  dont 
le  son  est  d'autant  plus  aigu  que  la  lame  est  plus  mince  »,  alors 
que  toutes  les  lames  connues  sonnent  plus  aigu  quand  elles 
sont  plus  épaisses. 

«  Le  désarroi  devient  complet,  si  l'on  écoute  le  D''  AVit- 
kowhki'. 

«  Les  physiologistes  ne  sont  pas  du  tout  d'accord  lorsqu'ils 
«  se  demandent  à  quel  instrument  de  musique  ressemble  le 
«  larynx  :  Galien  le  compare  à  une  flûte;  Magendic,  à  un  haul- 
«  bois;  Despinez,  à  un  trombonne:  Diday,  à  un  cor  de  chasse  ; 
«  Savart,  à  un  appeau  pour  appeler  les  oiseaux  ;  Biot,  à  un 
<(  tuyau  d'orgue  ;^\a\^Si\.rïQ,  aune  pratique;  ei  Ferrein,  à  une 
«  epinette  ou  une  viole.  » 

«  Si  l'on  a  le  courage  d'aller  plus  loin,  on  constate  avec  stu- 
peur que  rénumération  précédente  est  bien  incomplète  :  il  y 
manque  les  comparaisons  avec  le  sifflet,  —  avec  les  embou- 
chures de  flûte,  —  avec  la  sirène,  ■ —  avec  les  anches  métalliques,- 
rigides  et  e'iastiques  par  elles-mêmes  (anches  libres  pour  Da- 
guin,  anches  battantes  pour  Amédée  Guilleniin),  —  avec  toute 
une  armée  d'anches  membraneuses,  non  élastiques  par  elles- 
mêmes,  mais  susceptibles  de  le  devenir,  les  premières  par  la 
contraction  du  muscle  interne,  —  les  deuxièmes  par  le  tirage 
du  muscle  externe,  ainsi  que  cela  se  passe  dans  le  dicorde p)nen- 
matique  de  Ferrein  et  les  larynx  artificiels  de  J.  Muller,  —  les 
troisièmes  par  la  seule  pression  du  vent,  ainsi  que  cela  a  lieu 
parfois  dans  les  mêmes  larynx  de  Muller,  dans  le  châssis  bruyant 
de  Dodart,  dans  les  replis  muqueux  du  D'  E.  Fournie,  etc. 

«  On  se  sent  alors  pris  de  découragement,  comme  MM.  Len- 
«  nox,  Browne  et  Emil  Behnke',  dont  le  livre  a  encore  un  si 
«  grand  succès,  et  qui  se  dérobent  en  ces  termes  :  Ainsi  donc, 
«  la  voix  humaine,  malgré  le  rôle  fondamental  (?)  et  initial  (y) 

1.  L.  Fréflf'-ricq  et  .l.-P.  Niiel,  Eléments  de  p/iijsiolof/ie  humaine  {2"  éd.). 
G.  .Masson,  I»aris,  189!).  p.  17. 

2.  Traité  pratique  des  maladies  du  larynx.  J.rB.  lîaillière.  Paris.  18""2, 
p.  283. 

3.  Le  Mécanisme  delà  voix,  de  la  parole  et  du  f/oùl,  ji.  1. 

4.  La  \'oix.  le  ClianI  et  la  Parole,  tradiiil  par  le  D'  Paul  ("larnaull  stir 
la  18°  édition  anglaise.,  Paris,  Société  d'éditions  scientiliquos,   liS'J3,  p.  'Jl. 
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«  qu'y  jouent  les  ligaments  vocaux,  n'est  pas  plus  dans  sa 
<<  totalité  (?)  un  instrument  (?)  à  anche  qu'une  flûte,  un  tuyau 
«  d'orgue  ou  un  instrument  à  cordes. 

I'  Il  y  a  des  auteurs  qui,  étant  arrivés  aux  mêmes  conclii- 
«  sions,  essaient  d'arranger  les  choses  en  soutenant  que  la  voix 
«  humaine  réunit  les  propriétés  des  trois  sortes  d'instruments 
«  dont  nous  vt-nous  de  parler;  mais  les  lois  qui  régissent  les 
«  anches,  les  iliUes  et  tuyaux,  et  les  cordes  sont  si  différentes, 
«  qu'il  y  a  impossibilité  physique  à  une  combinaison  de  ce 
u  genre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  voix  humaine  est  telle- 
«  ment  supérieure  à  tous  les  instruments  faits  par  les  mains  de 
«  l'homme,  que  loitle  ten'alive  pour  en  définir  la  nature  restera 
w  nécessairement  incomplète.  » 

«  Et  alors  on  est  tenté  de  faire  comme  les  deux  auteurs  an- 
«  glais  qui  se  rallient  à  la  conclusion  de  John  ilullah  '  :  "La 
;<  voix  humaine  du  divin  artisan  est  un  instrument  incompara- 
«  blement  plus  beau  et  plus  compliqué  qu'aucun  de  ses  con- 
te génères;  sa  construction  en  est  stupéfiante  et  merveilleuse. 
«  Non  seulement  le  mécanisme  en  est  plus  complexe^  non  seu- 
«  lement  les  parties  élémentaires  en  sont  plus  nombreuses  et 
«  plus  délicates  que  celles  de  tout  autre  instrument  artificiel, 
«  mais  laction  en  est  encore  compliquée  par  des  conditions  qui 
«   n'existent  dans  aucun  instrument  !   « 

Et  voilà  l'auteur  lancé;  personne  ne  trouvera  grâce  devant 
lui,  ni  les  anciens,  ni  les  modernes;  ni  les  chefs,  ni  les  élèves; 
ni  les  étrangers,  ni  les  Français  :  personne;  et  il  ne  s'arrête 
que  lorsqu'il  a  fait  table  rase. 

D'abord,  il  attaque  Muller  qui,  avec  Ferrein,  attribuait  la 
production  des  sons  à  la  vibration  des  cordes  vocales,  il  combat 
ime  à  une  toutes  ses  expériences,  par  exemple  : 

«  1°  Argument  de  Muller.  —  Il  consiste  à  affirmer  Vanalogie 
«  ou  V identité  i.\es  sons  rendus  par  les  deux  sortes  de  larynx, 
«  Cette  thèse  est  fort  curieuse  à  lire  dans  Muller,  et  son  argu- 
«  mentation  pourrait  se  résumer  ainsi  :  puisque  j'ai  obtenu 
«  avec  mes  larynx  jusqu'à  des  sons  de  poitrine  «  criards  et 
"  désagréables  »,  puisque  avec  des  rubans  secs,  en  caoutchouc, 
«  j'ai  obtenu  des  sons  <>  peu  différents  »  de  la  voix  humaine,  il 
«  est  clair  que  '<  la  dif/erenee  observée  par  Cagniard-Latour 
«  entre  les  rubans  en  caoutchouc  et  les  cordes  vocales  n  existe 
<■<  pas  réellement.  » 

1.  The  cultivalion  of  the  speakiny  voice.  London,  Mactnillan  and  Go,  p.  9. 
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Guillemin  passe  ensuite  à  Helmholtz.  «  Bien  différente  est  la 
théorie  qui  admet  la  fixiLé  des  diverses  vocables  et  leur  hauteur 
indépendante  du  ton  do  la  noie  chantée.  Elle  s'appuie  sur  les 
expériences  très  positives  de  Donders,  Helmholtz,  Kœnig, 
Auerbach,  etc.,  dont  nous  avons  donné  les  résultats  [Acous- 
tique, p.  98  .  Mais  elle  a  un  défaut  très  grave,  qui  est  de  deve- 
nir chaque  jour  plus  incompréhensible. 

<>  Depuis  le  premier  eathousiasme  provoqué  par  les  publi- 
cations de  Helmholtz,  le  doute  a  envahi  nombre  d'esprits;  la 
foi  tombe  peu  à  peu,  et  l'incohérence  envahit  la  théorie  du 
grand  physiologiste  allemand  sur  la  génération  des  timbres, 
théorie  qui  pourrait  bien  quelque  jour  subir  le  même  sort  que 
celle  de  soa  compatriote  Muller  sur  la  génération  des  sons  et 
des  tons  du  larynx. 

«  La  théorie  de  Helmholtz  a  encore  un  autre  défaut  capital, 
c'est  d'être  absolument  inappréciée  des  musiciens.  En  effet, 
c'est  un  jeu  pour  ceux-ci  de  discerner  à  l'oreille  les  notes  mul- 
tiples d'un  accord,  de  distinguer  une  note  fausse  donnée  par  un 
instrument  au  milieu  d'un  orchestre;  et  cependant  nul  n'a  jamais 
pu  entendre  les  h  vocables  »  des  physiciens  :  il  nous  semble 
que  les  raisonnements  de  Helmholtz  sont  bien  insuffisants  pour 
expliquer  cotte  étrange  anomalie.  » 

Guillemin  ne  se  contente  pas  d'attaquer  le  physicien  alle- 
mand, il  en  veut  encore  à  tous  ceux  qui  sont  de  l'avis  d'Hel- 
niholtz,  Frédéricq  et  Nuel,  Langlois  et  de  Varigny,  Jamin  et 
Bouty,  enfin  Gavarret  vont  tour  à  tour  être  pris  à  partie  et 
mis   à  mal.  luisons  plutôt  : 

((  Les  cordes  vocales,  dit  un  Traité  de  Physiolofjie  juslenieut 
«  estimé  (Léou  Frodericq  et  J.-P.  Nuel),  vihrexxi  plus  ou  moins 
«  re'guUi'remenl  ('?  1,  de  manière  à  émettre  un  mélange  (?)  sonore. . . 
«  Ce  mélange  est  toujours  très  compliqué...;  il  y  a  formation 
«  de  beaucoup  de  nœuds  '  dans  les  cordes  vocales  vibrantes,  etc.  » 

M  D'ailleurs,  ces  mêmes  auteurs  ont  mis  entête  de  leur  déve- 
loppement ces  quelques  lignes  :  «  Les  voyelles  sont  des  sons 
<(  musicaux  compliquks,  produits  par  la  vibration  des  cordes 
u   vocales,  et  dont  certains  sons  partiels-   sont  renforcés  dans 

1.  Le  (irand  not/ihre  des  nœuds  indique  hi  production  d\in  fidruionique 
de  rnnq  éleré.  mais  nullement  celle  d'un  sanannple.re  surchargé  de  lienuou/j) 
d'iifirmoniques. 

2.  Ces  mots  sons  partiels  désijjnent  ordinairement  les  .sons  successifs  de 
plus  en  plus  ai^uis  que  peuvent  émettre  les  corps  sonores,  en  se  subdivisant 
en  un  nomlircde  parties  de  plus  en  plus  élevé:  et  ils  peuvent  ditlérer  énor- 
mément des  harmnnujues  ualvrels  {Voir  ['.Icouslique). 
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«  le  pharynx  et  dans  la  bouche  »  ;  —  et  ils  terminent  par  ces 
autres  lignes  parfaitement  contradictoires  :  «  Les  voyelles  ne 
«  naissent  donc  pas,  k  proprement  parler  (sic),  dans  le  larynx 
«■   dont  les  vibrations  onl  toujours  le  même  timbre  »,  etc. 

«  Cette  dernière  assertion  est,  du  reste,  tout  aussi  probléma- 
tique que  les  précédentes;  car,  disent  MM.  Langlois  etde  Varigny 
{loc.  cit.,  p.  639),  les  cordes  vocales  «  donnent  naissance  à  des 
«  vibrations  à.' espl'ces  différentes  ['^)\  il  existe  des  timbres  divers 
du  son  fjlottique  ».  Puis  ils  ajoutent  :  «  Mais  ce  sont  sur- 
«  tout  (?)  les  cavités  situées  au-dessus  de  la  glotte  qui  concourent 
"  par  la  formation  (?)  d'harmoniques  (??)  nouvelles  (???)  à  don- 
ner une  si  grande  variété  de  timbres  »,  etc. 

«  Ainsi  donc,  les  mots  finissent  par  n'avoir  plus  de  sens;  et  il 
n'existe  même  plus  d'opinion  régnante,  puisque  chaque  auteur 
est  ballotté  entre  plusieurs  opinions  peu  définies.  On  va  voir 
que  les  difficultés  ne  sont  pas  moindres  chez  les  auteurs  qui 
précisent. 

«  La  voix,  disent  MM.  Jamin  et  Bouty  {loc.  cit.,  p.  18'^), 
«  naît  dansla  glotteet  secompose  A' une  fondamentale  etdesons 
«  Aormone^ue.v  NOMBREUX.  Mais...  c'est  dans  la  bouche  qu'e//e 
((  devient  voi/elle.  La  cavité  comprise  entre  la  glotte,  -^le  voile 
«  du  palais,  la  bouche  et  les  lèvres,  —  estun  espace  plein  d'air, 
«  un  véritable  résonateur  qui  renforce  certains  harmoniques  de 
«  la  voix  et  lui  donne  un  liml)rc.  « 

«  Le  sens  du  mot  harmoniques  est  jusqu'à  présent  très  clair; 
mais  voici  les  deux  exemples  qui  doivent  nous  faire  comprendre 
la  théorie  : 

(I  Soit  une  série  de  résonateurs  munis  de  flammes  manomé- 
triques  et  répondant  aux 

Noms  des  notes î<<2    ut:^  .sol-^   iit,,  mi,,,  sol;  s/j;,    id-- 

Nombres  des  vibrations 128  256  384  512  640  768  896  1024. 

Rangs  des  barmonii|ues 1       2       3       4       5       6       7        8 

«  Cette  série,  on  le  voit,  comprend  le  son  ut.^  =  128  vibrations 
et  ses  7  premiers  harmoniques  ;  devant  elle  et  sur  le  ton  ut.^  = 
128  vibrations,  on  prononce  successivement  les  voyelles  a  et  o 
dont  les  vocables  sont  respectivement  si\^j^  et  si]^^.  Quand  on 
prononce  a  sur  la  note  ut.,,  il  y  a  deux  flammes  tremblées  qui 
sont  M<2  6t  si\^^. 

«  Puis  les  auteurs  continuent  :  «  Si  l'on  change  la  voyelle 
«  sans  altérer  la  hauteur,  et  qu'on  prononce  o,  ut.,  ne  change 
«  pas  et  la  flamme  ii\;f^  cesse  d'être  tremblée,  mais  si\)^  qui  ne 
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l'était  pas  devient  discontitiue.  »  Il  n'y  a  qu'un  malheur,  c'est 

que  la  note  «ibs  correspond  à  -  et  qu'elle  n'existe  pas  dans  la 

série  des  résonateurs  en  expérience. 

u  Enfin,  les  auteurs  ajoutent  :  «  On  pourra  ensuite  changer 
«  la  hauteur  du  son,  sans  changer  les  vocables  qui  accom- 
«  pagnent  a  ou  o,  ou  bien  faire  l'expérience,  avec  des  voix 
«  d'homme,  de  femme  et  d'enfant,  et  le  résultat  sera  toujours 
«  le  même.  «  Or  il  est  bien  évident  que  les  denx  vocables  fiœes 
6-?:t>3  =  448  vibrations  et  ««b^  =  896  vibrations  ne  peuvent  pas 
être  des  harmoniques,  c'est-à-dire  des  multiples  par  un  nombre 
entier,  de  toutes  les  notes  sur  lesquelles  hommes,  femmes  et 
enfants  peuvent  prononcer  a  eto;  et  la  théorie  qui  paraissait 
claire  au  début,  devient  finalement  incompréhensible. 

«  Il  en  est  de  même  chez  tous  les  auteurs  qui  essaient  d'être 
clairs  :  la  recherche  de  l.a  précision  les  mène  tout  droit  à  l'im- 
possible. C'est  ce  que  va  nous  montrer  Gavarret*,  qui  fut  un 
des  adeptes  les  plus  convaincus  et  les  plus  compétents  de  la 
théorie  de  Helmholtz. 

Il  nous  enseigne  que,  pour  émettre  une  voyelle,  «  la  bouche 
prend  une  forme  qui  dépend  de  la  voyelle  adoptée,  invariable 
pour  la  même  voyelle,  et,  par  suite,  indépendante  du  ton  du 
son  émis  sur  cette  voyelle  ».  Ces  deux  premières  assertions 
sont  d'une  inexactitude  flagrante  (car  chacun  peut  prononcer 
a  avec  plusieurs  formes  et  grandeurs  de  la  bouche),  mais  elles 
ne  sont  pas  absolument  indispensables  à  la  théorie  ;  nous  ne 
nous  y  arrêterons  donc  pas,  et  nous  continuons  la  citation  : 

«  Le  son  propre  de  la  caisse  de  re'sonnance  constituée  par  la 
((  cavité  buccale,  le  son  que  cette  caisse  renforce,  se  maintient 
«  donc  constamment  à  une  hauteur  invariable  et  indépendante 
«  du  ton  du  son  émis,  tant  que  la  voyelle  nechange  pas;  il  prend 
«  une  hauteur  déterminée  pour  chacune  des  voyelles  sur  les- 
((  quelles  on  parle  ou  l'on  chante  successivement.  II  en  résulte, 
«  que  si  l'on  émet  un  son  de  ton  invariable  sur  di/}Vrentes 
«  voyelles,  la  hauteur  du  son  renforce  dans  la  bouche  change 
«  avec  la  voyelle  d'émission;  si,  au  contraire,  on  émet  sur  une 
«  mè^ne  voyelle  une  série  de  sons  de  toiis  différents,  le  son 
M  renforcé  dans  la  bouche  conserve  la  hauteur  invariable  carac- 
<(  téristique  de  la  voyelle  d'émission.  » 


\.  l'/irn'itiirnes  p/ii/sii/ues  de  1(1  l'Ii'iiui/ioit   fl  tic  l'AudUlun,  1877,   p.  ."iSS 
et  suivaiiles. 
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«  Pour  admettre  cette  théorie,  il  faut  véritablement  avoir  la 
foi  et  croire  à  un  certain  nombre  de  vérités  qu'on  pourrait 
appeler  révélées,  pour  les  distinguer  des  vérités  expérimen- 
tales, lesquelles  sont  très  différentes.  Exemples  : 

«  a)  La  cavité  buccale  doit  être  regardée  comme  une  caisse 
de  résonnancc  qui  ne  ressemble  à  aucune  autre.  —  Gavarret  nous 
l'apprend  en  ces  termes  :  «  Il  reste  définitivement  établi  {sic) 
<i  que  les  cavités  sus-glotliques  constituent  une  caisse  de  réson- 
«  nance,  dont  les  propriéte's  spéciali^ s  jouent  un  rôle  considé- 
«  rable...  Telles  qu'elles  sont  construites  et  disposées,  les 
«  caisses  de  résonnance  généralement  employées  renforcent  à  la 
«  fois  le  son  fondamental  et  un  certain  nombre  des  harmoniques 
«  du  son  considéré.  Les  recherches  de  Mullers  et  de  Donders 
«  montrent  qu'^V  n'en  est  pas  ainsi  pour  la  caisse  de  résonnance 
«  des  organes  de  la  phonation.  » 

«  Il  en  est  même  très  différemment,  dirons-nous  :  1"  puisque 
cette  caise  singulière  ne  renforce  Jamais  le  son  fondamental., 
sauf  le  cas  unique  où  l'on  chante  une  voyelle  dans  le  ton  de  sa 
vocable,  o,  par  exemple,  sur  la  note  si\}^:  —  2°  puisqu'elle  ren- 
force toujours  des  notes  qui  ne  sont  pas  les  harmoniques  de  ce 
son  fondamental  ;  par  exemple,  elle  renforce  toujours  sït^  3  quand 
on  chante  0  dans  n'importe  quel  ton,  plus  élevé  ou  plus  grave 
que  si\}^,  très  voisin  ou  très  éloigné  de  si])^.,  consonnant  ou  dis- 
cord  avec  si^^. 

«  Avouons  que  onques  ne  fut  vue  pareille  caisse  de  réson- 
nance, capable  d'accomplir  pareils  tours  de  force  ! 

«  b)  hes  corps  sonores  ordinaires,  dit-on.,  rendent  toujours 
un  son^  ondamental  =:  1,  plus  ou  moins  surchargé  de  ses  har- 
moniques naturels  2,  3,  4,  o,  etc.  Or,  cette  loi  n'est  pas  faite 
pour  le  larynx  :  «  Les  sons  émis  par  lui,  dit  Gavarret,  sont  eux- 
«  mêmes  très  complexes.,  et  les  différents  tons  (?)  qui  les  com- 
«  posent  éprouvent  tous,  ou  presque  tous,  un  renforcement,  ou 
«  un  affaiblissement  dans  la  caisse  de  résonnance  constituée  par 
«  la  cavité  l)uccale  ;  seulement  le  renforcement  est  plus  consi- 
«  dc'rable  pour  ceux  de  ces  tons  (pii  sont  des  sous-harmoniques 
"  du  son  propre  de  la  bouche  ou  qui  sont  de  même  hauteur. 

((  Ici,  de  la  part  de  la  caisse  de  résonnance,  nul  tour  de  force 
comparable  aux  précédents  :  elle  renforce  ou  affaiblit  tout  ou 
presque  tout...  :  qui  n'en  ferait  autant  ? 

«  Aussi  ne  comprenons-nous  pas  pourquoi  1  auteur  apporte 
ensuite  des  restrictions,  et  imagine  de  faire  renforcer  plus  spé- 
cialement les  sons  laryngés  qui  sont  des  sous-harmoniques  du 
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toyi  de  la  bouche.  Car  cet  énoncé  peu  clair  pourrait  être  ainsi 
traduit  :  la  cavité  buccale  renforce  surtout  les  harmoniques 
élevés  du  ton  du  larynx  '  ;  et  cet  énoncé  ne  fait  qu'accentuer 
rimpossibilité  pour  les  soprani  de  prononcer  les  voyelles  à 
vocables  graves . 

u  En  particulier,  la  voyelle  ou  ayant  une  vocable  grave 
1  =  /V/.,,  suivant  Ilelmholtz,  ne  pourrait  être   chantée  avanta- 

1 

geusement  ({ue  par  les  basses  et  sur  la  note  ^  =  fa^  puisque  le 

sous-harmonique  suivant,  (|ui  est  -  ='^'«!?|,  est  déjà  lui-même 

en  dehors  du  registre  des  basses-tailles. 

«  Au  contraire  la  voyelle  f,  ayant  une  vocable  très  aiguë 
1  =  .sîj^g,  serait  chantée  facilement  dans  une  foule  de  tons,  et 
en  particulier  dans  tous  les  tons  de  la  gamme  la  plus  grave  des 
basses-tailles,  qui  est   comprise   entre   les    sous-harmoni(|ues 

—  =mib2  et  — =  ;/»>,. 

'.<■  Cependant,  comme  il  n'est  pas  démontré  que  la  voyelle  ou 
soit  interdite  aux  larynx  féminins*,  ni  que  la  voyelle  i  soit  la 
préférée  des  basses  profondes  •*,  on  prétend  se  tirer  d'affaire  en 
douant  le  son  laryngien  d'une  romplexite  qui  aurait  besoin 
détre  véritablement  stupéfiante.  En  effet  : 

«  Considérant  que  les  timbres  de  chaque  voyelle  diffèrent 
pour  tous  les  idiomes  et  tous  les  individus,  qu'il  y  a  donc  une 

1.  En  otlol,  soient  A  t-t  B  k's  nombres  «le  vibrations  des  sons  du  larynx 
cl  de  la  bouche  :  les  harmoniques  du  son  du  laryn.x  seront  : 

2A.  3.V,  4  A,  ....  »iA, 

et  les  sous-hunnoiiiques  du  son  ]iropre  de  la  bouche  seront 

B  B  B  '  B 


4' 


D'après  Ténoncé  de  (iavarrcl.  le  renforcement  sera  plus  considérable 
l)our  le  son  ?«A  s'il  coïncide  avec  un  sous-harnionique  «B,  c'est-à-dire  si 
l'on  a  : 

in\  =  -)  ou  B  ^=  DinX. 

u 

"^omnic  m  et  n  sont  deux  nombres  entiers.  mnAesl  bien  un  liartnoniqi/e 
élevé i\u  ton  du  larynx,  comme  le  ilit  iu)tre  énoncé. 

2.  (juoi  de  jilus  strident  (fue  les  iou-iou  des  femmes  arabes".' 

3.  On  a  souvent  signalé  le  peu  de  sonorité  <lu  récitatif  de  l'ierre  le  Grand 
dans  V Etoile  du  Nord,  de  Mcyerbeer,  à  cause  de  l'abondance  des  /;  pour 
fuir,  snn  souvenir,  etc.  D'ailleurs,  depuis  IIolmh<dlz,  cliacun  répète  volon- 
tiers que  les  voyelles  à  vocables  aiguës  se  chantent  mieux  siu'  les  notes 
élevées,  ce  qui  n'est  pas  démontré  davantage. 
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infinité  de  voj'elles,  et,  par  conséquent,  une  infinité  de  vocables 
que,  pour  simplifier,  nous  admettrons  toutes  comprises  entre 
fa^  et  si\)^,  c'est-à-dire  dans  une  intervalle  minimum  de  quatre 
octaves  et  demie  ; 

«  Considérant  que  tout  changement  dans  la  forme  de  la 
bouche  amène  un  changement  dans  la  voyelle,  c'est-à-dire  un 
changement  dans  le  son  laryngien  renforcé; 

«  Il  faut  de  toute  nécessité  que  tout  larynx  en  activité  c'mette 
simultanément  toutes  les  vocables  possibles,  à  seule  fin  de  les 
tenir  à  la  disposition  de  la  cavité  buccale,  qui  pourrait  éven- 
tuellement avoir  la  fantaisie  de  les  utiliser. 

«  Si,  par  exemple,  une  chanteuse  veut  émettre  la  voyelle  o 
sur  la  note  la.^\  son  larynx  aura  soin,  en  même  temps  qu'il  fait 
sonner  nettement  un  la.^,  d'émettre  discrètement  un  .st'tjj,  note 
plus  aiguë  et  discordante,  à  seule  fin  que  la  bouche  puisse 
renforcer  ce  si\)^  qui  est  le  vocable  de  o;  —  et,  s'il  prend  fan- 
taisie à  la  même  bouche  de  revêtir  la  forme  qui  correspond  à 
ou,  dont  le  vocable  est  fa.2,  il  faudra  qu'elle  trouve  aussi  ce  fa.^, 
son  plus  grave  d'un  dixième  \  dans  le  son  «  complexe  »  émis 
par  le  larynx  qui  chante  la.^  ;  et  il  en  sera  de  même  de  toutes 
les  voyelles,  qui  sont  en  nombre  indéfini. 

«  Par  conséquent,  s'il  s'agit  d'un  larynx  de  basse  qui  peut 
descendre  jusqu'à  ut^  =  64  vibrations,  lorsqu'il  chantera  cette 
note,  qui  devra  être  accompagnée  de  toutes  les  vocables  en 
nombre  infini,  il  devra  donner  simultanément  tous  les  sons  com- 
pris dans  un  intervalle  de  six  octaves,  depuis  ^^t^,  jusqu'à  son 
harmonique  37  =  si]^^,  et  comprenant  en  plus  tous  les  sons 
intermédiaires  (|ui  ne  sont  pas  harmoniques. 

«  Depuis  qu'on  a  doté  le  larynx  d'une  pareille  puissance,  on 
voit  qu'il  se  soucie  fort  peu  des  lois  imposées  aux  autres  corps 
sonores  ;  il  n'a  cure  des  harmoniques  naturels,  ni  de  la  série  de 
Fourier  (Voir  V Acoustique,  p.  67)  ;  et,  pourtant,  ce  sont  les 
continuateurs  de  Fourier  et  de  Rameau  qui  ont  inventé  cette 
théorie  :  il  nous  semble  difficile  d'en  rêver  une  qui  soit  plus 
impossible. 

«  Quant  à  la  cavité  buccale,  cpie  l'on  dit  être  trop  petite  et 
avoir  des  paroies  trop  molles  pour  commander  la  hauteur  des 
sons,  on  voit  qu'elle  la  commande  fort  bien  dans  cette  théorie  ; 


1..M..V.  Cornu  viciil  de  iléiiiuntrer  t|iruiic  corde  vil)i'aiili'  |Hut  ri^mlrcdes 
.s';/<.s  iiiKiriiiauj-  plus  graves  que  li'  m)u  ronduiiKnilal  cl  i;iii  mihI  dus  ;i  des 
L'iliralions  loununiloi,  mais  ce  plieuiuuèuc  n'a  rien  à  vow  ici. 
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mais  c'est  à  la  condition  expresse  que  ces  sons  différent  des 
tons  du  larynx  et  qu'ils  soient  caractéràt iques  des  voyelles. 

«  Peu  importe  que  ces  sons,  ton  du  larynx  et  ton  de  la 
vocable,  hurlent  d'être  accolés  ensemble  ;  nulle  oreille  ne  s'en 
apercevra  :  parmi  la  foule  sans  nom  des  sons  embryonnaires  à 
peine  esquissés  par  le  larynx  et  garnissant  un  intervalle  de 
quatre  octaves  et  demie,  la  bouche  choisit  un  ou  deux  tons 
qu'elle  «  élève  à  la  dignité  »  de  vocables  et  dédaigne  les 
autres.  » 

j\'est-ce  pas  exquis  ?  Et  est-il  possible  d'attaquer  avec  plus 
de  verve  la  tliéorie  de  Helmholtz  et  ses  défenseurs  ? 

Mais  cela  ne  suffit  pas  encore  au  critique  intrépide  qu'est 
Guillemin  :  une  nouvelle  théorie  vient  de  naître,  celle  de  Her- 
mann  dont  les  études  sur  les  voyelles  au  moyen  du  phono- 
graphe ont  été  analysées  dans  ce  recueil  en  1899.  Guillemin  la 
résume  très  bien  en  quelques  lignes  : 

«  Nous  disions  jusqu'à  présent  :  si  l'on  chante  A  sur  la  note 
1U2  =  131  vibrations  par  seconde  (diapason  allemand),  en  sus 
de  ce  ton  laryngien  prédominant  ut.^,  il  existe  un  ton  secon- 
daire ou  vocable  plus  faible  et  voisin  de  fa^\  —  et  le  D""  Her- 
mann  change  cet  énoncé  pour  le  suivant  :  «  La  voyelle  A  est 
un  ton  oral  fa j^*  intermittent  et  oscillant;  et,  si  l'oscillation  a 
lieu  131  fois  par  seconde,  la  voyelle  A  se  trouve  dans  la 
note  ut.2-  » 

«  De  cette  façon,  continue  L.  Hermann,  «  il  importe  bien 
peu  que  la  période  du  ton  de  la  voix  soit  ou  non  une  fraction 
exacte  de  la  grande  période  ou,  en  d'autres  termes,  que  le  ton 
de  la  bouche  soit  un  harmonique  du  Ion  de  la  gorge.  Et  ainsi 
se  trouverait  écartée  une  objection  bien  connue  que  les  adver- 
saires de  la  théorie  de  Helmholtz  font  à  cette  dernière  ». 

Guillemin  discute  longuement  les  différents  arguments  de 
Hermann  el  conclut  ainsi  : 

«  Mon  opinion  personnelle  est  que  le  D""  Hermann  a  accen- 
tué les  divergences  notables  qui  existaient  avant  lui.  » 

De  telle  sorte  qu'il  ne  reste  personne  debout,  ou  plutôt,  je 
me  trompe,  il  reste  Savart  et  sa  théorie.  Etant  donné  que  les 
cordes  vocales  ne  forment  pas  les  voyelles,  que  le  résonnateur 
buccal  n'y  est  pour  rien  et  que  cependant  on  parle,  il  fallait 
trouver  autre  chose  qui  ne  fût  ni  le  larynx  ni  la  bouche  ;  ce 
({uel(|ue  chose  restant,  ce  sont  les  ventricules  de  Morgagni. 
Pour  Guillemin  qui,  en  cela,  ne  fait  ([ue  copier  Savart,  les 
ventricules  de  Morgagni  sont  tout  dans  la  phonation.  Il  est  cer- 
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tain  qu'à  première  vue  cette  idée  doit  faire  bondir  anatomistes 
et  physiologistes,  mais  Guillemin  n'est  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
aussi  ne  s'embarrasse-t-il  pas  pour  si  peu,  et  voilà  sa  théorie. 

Savart  avait  dit  :  <>  Les  ventricules  de  Morgagni  sont  des 
appeaux  et  ce  sont  eux  seuls  qui  engendrent  la  voix»;  Guil- 
lemin ajoute  :  «  Us  engendrent  la  voix  parce  qu'il  s'y  forme  des 
cyclones  de  Lootens.  » 

Qu'est-ce  que  les  cyclones?  Le  P.  Lootens,  jésuite  belge,  a 
fait  des  études  sur  les  tuyaux  sonores  ;  et  il  a  remarqué  que 
dans  l'intérieur  se  produisent  des  courants  d'air  circulaires 
qu'il  décrit  en  détail;  mais  il  se  garde  bien  de  rien  conclure  de 
leur  action  sur  la  production  du  son. 

Alors  Guillemin  saute  sur  ces  expériences;  il  les  fait 
siennes,  et,  comme  l'air  des  poumons  s'écoule  avec  une  vitesse 
plus  ou  moins  grande  à  travers  l'espace  rétréci  qui  sépare  les 
deux  ventricules,  il  en  conclut,  sans  l'avoir  vu,  qu'il  doit  s'y 
former  des  cyclones  et  que  ces  cyclones  engendrent  les  voyelles. 

Nous  ne  saurions  faire  mieux  que  de  citer  textuellement 
l'ouvrage  de  Guillemin  : 

«  La  seule  différence  notable,  dit  Savart,  qu'il  y  ait,  entre 
«  un  tuyau  à  bouche  membraneux  et  le  tuyau  vocal,  consiste 
«  dans  le  mode  d'embouchure...  » 

«  Quel  est  donc  ce  nouvemi  mode  d'embouchure^  cet  intrus 
contre  lequel  tous  se  coalisèrent  avec  une  touchante  unanimité? 
Ce^iVappemt  des  oiseleurs,  petit  instrument  cylindrique  ou 
hémisphérique  en  os,  parfois  en  bois  ou  en  métal,  ayant  18  à 
20  millimètres  de  diamètre  et  une  hauteur  moitié  moindre  ;  il 
est  percé  de  deux  orifices  opposés  ayant  3  à  -4  millimètres  de 
diamètre.  «  Les  chasseurs  placent  cet  instrument  entre  les 
«  dents  et  les  lèvres,  et,  en  aspirant  l'air  avec  plus  ou  moins  de 
«  force  à  travers  les  deux  oritices  »,  ils  obtiennent  des  sons  qui 
«  ont  tous  une  analogie  très  marquée  avec  ceux  qu'on  peut 
«  faire  rendre  à  une  embouchure  isolée  de  son  tuyau.  » 

Savart  modifie  ensuite  la  cavité  cylindrique  (1,  /îg.  2)  des 
appeaux  d'oiseleurs,  recourbe  en  dedans  (2)  les  bords  des 
petits  orifices,  les  épaissit  (3)  et  montre  qu'ils  continuent  à 
sonner  ;  puis  il  leur  adjoint  un  porte-vent  et  un  tuyau  renfor- 
çant, de  telle  façon  que  la  coupe  de  l'ensemble  (4)  est  tout  à 
fait  semblable  à  celle  du  larynx  (5).  » 

Qu'est-ce  qui  se  passe  maintenant  dans  les  ventricules  de 
Morgagni,  lorsque  l'air  s'échappe  des  poumons  ;  il  s'y  produit 
des  cyclones.  Voici,  en  effet,  ce  que  dit  Guillemin  à  ce  sujtît  • 
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«  Noux^elle  Ihéorie  des  emhoucliures  de  flûte  ;  —  Cyclones  on 
boucles  de  Ch.  Lootens.  — M.  YanTricht,  professeur  au  Collègo 
de  la  Paix,  à  Namur,  rend  compte  dans  les  termes  suivants  ' 
d'une  série  de  recherches  faites,  dit-il,  par  un  homme  assez 
étranger  aux  théories  physiques,  mais  observateur  habile  et 
perspicace,  avide  de  connaître  et  désireux  de  voir  ce  qui  se 
passe  dans  les  tuyaux  d'orgue.  Van  Tricht  ajoute  slvo'w  contrôlé, 
rénlisc'  lui-même,  et  par  vingt  fois,  les  expériences  de  ce  cher- 
cheur ingénieux. 

((  I.  Le  courant  aérien,  au  sortir  de  la  lumière  du  tuyau 
«  sonore,  s'étend  d'abord  sous  forme  de  nappe  devant  l'embou- 
«  chure,  frappe  ensuite  la  lèvre  supérieure  et  s'y  divise-ordi- 
«  nairement  en  deux  courants  partiels  :  l'un,  que  nous  avons 
«  nommé  le  courant  principal  parce  que  généralement  il  est 
«  plus  puissant  et  plus  large,  se  dirige  à  Vexle'rieur  du  tuyau 
«  sonore  et  se  trouve,  parconséquent,sans  action  immédiate  sur 
«  la  colonne  aérienne  intérieure  :  l'autre,  que  nous  nommons 
«  le  courant  dérivé  pénètre  (t  Vintérieur  du  tuyau  sonore,  et, 
«  après  avoir  longé  quelque  temps  la  paroi  antérieure,  il  subit 
«  une  flexion  qui  l'en  détache  et  à  la  suite  de  laquelle  il  est  ou 
«  totalement,  ou  partiellement  détourné  de  sa  direction  ini- 
«  tiale. 

«  Dans  le  premier  cas,  il  se  recourbe  vers  le  fond  du  tuyau, 
«  s'abaisse,  prend  un  mouvement  de  haut  en  bas,  arrive  à 
«  hauteur  du  plancher,  se  relève  et  s'échappe  finalement  à 
«  l'extérieur,  à  travers  l'embouchure,  en  franchissant  tout  le 
«  courant  injecté  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  la  clôt  comme 
«  d'une  nappe  aérienne.  Xoiis  avons  nommé  cyclone  ce  mou- 
«  vement  de  rotation. 

«  Dans  le  second  cas,  il  se  divise  en  deux  branches:  l'une 
«  descendante,  qui  fournit  le  tourbillon  ou  le  cyclone  que  nous 
'<  venons  de  décrire  :  l'autre  ascendante,  qui  poursuit  sa 
<(  marche,  traverse  obliquement  le  tuyau,  lèche  laparoide  fond 
«  et  forme  parfois  un  second  cyclone  supérieur  et  de  sens 
'<  inverse  au  premier. 

((  L'existence  de  ces  cyclones  a  été  découverte  en  faisant  par- 
'<  1er  les  tuyaux  à  l'aide  d'un  courant  chargé  de  fumée  de 
«  tabac,  ou  mieux  encore  en  les  sondant  dans  toute  leur  lon- 
«  gueur  avec  un  petit  appareil  ([uo  nous  avons  nommé  rhéos- 
«  cope.  C'est  un   cadre  de  laiton  portant  des   hélices  ou  des 

1.  Journal  de  physique.  18*7,  p.  33  et  suivantes. 
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«  valves  en  sureau,  dont  le  mouvement  trahit   la  direction  de 
«  ces  courants  multiples  et  divers. 

«  En  expérimentant  de  cette  manière/  sur  des  tuyaux  de 
«  toute  dimension  et  de  taule  faune,  nous  avons  pu  établir  ce 
«  fait  général  et,  à  notre  avis,  fort  remarquable,  à  savoir,  que 
«  tout  le  courant  dérive,  ou  du  moins  une  partie  de  ce  courant 
«  rejaillit  au  dehors,  à  travers  l'embouchure,  après  avoir  fran- 
«  chi  de  part  en  part  le  courant  injecté  qui  la  ferme. 

«  Or  la  saillie  de  ce  courant  est  intimement  liée  au  phé- 
«  nomène  sonore.  Voici  quelques  faits  qui  en  témoignent: 

«  II.  a)  Avant  que  le  tuyau  sonore  parle,  le  courant  dérivé 
«  sortant  ne  jaillit  pa,s  au  dehors,  mais  il  se  môle  insensible- 
('  ment  et  se  fond  avec  le  courant  principal.  On  observe  ce  fait 
«  sur  des  tuyaux  singuliers  qui,  revéches  aux  courants  aériens 
«  les  plus  intenses,  exigent  pour  parler  qu'on  mette  violem- 
u  ment  leurs  parois  en  vibration  par  un  choc  vif,  un  coup  de 
«  marteau,  par  exemple,  appliqué  en  plein  milieu  d'un 
«  ventre. 

«  b)  Quand  un  tuyau  parle  convenablement,  le  courant 
«  dérive  soviii.nl  ne  se  mêle  pas  au  courant  ^n^cïp^/  et  prend 
«  une  direclion  distincte  et  notablement  plus  inclinée.  Quand  on 
«  opère  sur  des  tuyaux  à  parois  minces,  dont  la  vibration  est 
«  intense,  on  aperçoit  entre  les  deux  courants  un  lar(je  secteur 
«  diaphane. 

«  c)  Quand,  dans  un  tuyau  qui  parle,  on  vient  à  mettre  obs- 
«  tacle  à  la  vibration  des  parois,  le  courant  dérivé  sortant  se 
«  relève  brusquement  et  se  fond  dans  le  courant  principal  ; 
«  enlève-t-on  l'oljstacle.  il  s'abaisse  et  reprend  sa  direction  dis- 
«  tincte. 

('  d)  Dans  des  tuyaux  accouplés  en  désaccord,  chaque 
«  battement  correspond  à  une  saillie  plus  prononcée  du  cou- 
«  rant  dérivé.  Or,  chaque  battement  correspond  dans  ces 
«  tuyaux  à  une  amplitude  maxima  de  la  vibration  des 
«  parois. 

«  e)  Quand  un  tuyau  à  parois  minces,  fermé  ou  bien  ouvert, 
'<  parle,  si  l'on  vient  à  frapper  légèrement  les  parois  avec  un 
'<  marteau  analogue  à  ceux  qui  frappent  les  cordes  d'un  piano, 
«  on  remarque  à  chaque  choc,  si  léger  soit-il,  une  saillie  plus 
«  prononcée  du  courant  dérivé  sortant. 

«  Serait-il  téméraire,  en  présence  de  ces  faits,  de  considérer 
«  le  jaillissement  du  courant  dérivé  sortant  comme  une  suite 
«"  nécessaire  et  immédiat o  de  la  vibration  des  parois  du  tuyau 
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«  sonore  ?  S'il  en  est  ainsi,  limpulsion  du  courant  dérivé  étant 
«  d'ailleurs  intermittente,  il  sera  naturel  de  conclure  que  cette 
((  intermittence  est  Régulière  et  commandée  par  le  nombre  de 
«  vibrations  que  les  parois  du  tuyau  sonore  émettent  en  un 
«  temps  donné. 

«  Mais,  si  la  saillie  du  courant  dérivé  est  régulièrement 
«  intermittente,  il  se  trouve  qu'en  fait  le  courant  injecté  est 
«  interrompu,  à  des  intervalles  de  temps  égaux  entre  eux,  par 
«  le  passage  du  courant  dérivé  ;  en  d'autres  termes,  le  courant 
«  dérive'  sortant  fait  skt  le  courant  injecte'  l'office  du  plateau 
a  interrupteur  d'une  sirène. 

«  Ce  résultat  me  semble  digne  de  considération  :  peut-être 
«  donnera-t-il  la  clef  de  ce  phénomène  mystérieux  auquel  on 
«  avait  donné  le  nom  de  résonnance. 

«  m.  J'ajoute  quelques  résultats  auxquels  leur  généralité 
«  donne  de  la  valeur  : 

«  a]  Dans  les  tuyaux  ouverts,  la  pression  intérieure,  mesu- 
a  rée  à  hauteur  de  la  bouche,  est  toujours  inférieure  à  la  pres- 
«  sion  de  l'air  ambiant.  Elle  croît  à  partir  du  niveau  de  la 
«  bouche  jusqu'à  une  hauteur  variable,  où  elle  devient  égale  à 
«  la  pression  de  l'air  ambiant. 

«  h)  Dans  les  tuyaux  fermés  la  pression  intérieure,  mesurée 
«  à  hauteur  de  la  bouche  et  au  sommet  du  tuyau,  est  toujours 
a  supérieure  à  celle  de  l'air  ambiant. 

«  c)  Dans  les  deux  cas,  la  différence  est  d'autant  plus  con- 
«  sidérable  que  les  dimensions  du  tuyau  sonore  sont  plus 
«  petites. 

<(  Ces  trois  lois  sont  le  résultat  de  mesures  manométriques 
«  prises  sur  des  tuyaux  nombreux,  de  toute  forme  et  de  toute 
«  dimension. 

«  d)  L'extrémité  supérieure  d'un  tuyau  fermé  est  toujours  en 
«  état  d'équilibre;    aucun   courant  d'aucun  sens  ne  s'y  mani- 

1.  On  pourrait  dire  aussi  iju'il  fait  roffice  à'uneanche,  laquelle  interrompt 
pénndi(|iiement  lii  sortie  de  l'air  du  porte-vont.  Remaniiions  qu'en  ces 
points  d'interruption,  la  variation  de  pression  est  uiaxinia,  et  en  ellet  les 
régions  où  battent  les  anches  sont  des  nœuds  dans  tous  les  instruments  à 
vent.  Il  doit  en  ôtre  de  même  ici  :  pourtant  nul  n'a  encore  dit  qu  il  y  eût 
un  nœud  tout  près  de  la  lumière  des  embouchures  de  tinte:  mais  on  a 
toujours  signalé  les  anomalies  qui  empêchent  de  mesurer  X  au  voisinage 
de  ces  embouchures  ;  et  Masson(/oc.  cit.,  p.  4'f6,4:;0,  4:13),  parlant  (in  quart 

d'onde  voisin  de  l'embouchure,  dit  qu'il  est  souvent  plus  court  que  ~  et 

«  peut   être  compris  enhe  deux  ventres  satis  nœud    interpose.  «   On  voit 
combien  ces  théories  ont  besoin  d'être  revisées  et  précisées.  ' 
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«  feste.  Cet  équilibre  n'est  Iroublé  qu'à  une  distance  relative- 
«  ment  considérable  du  tampon  qui  ferme  le  tuyau  sonore  ;  — 
«  constaté  au  rhéoscope. 

«  e)  L'extrémité  supérieure  d'un  tuyau  ouvert  peut  être  le 
«  siège  de  courants  variables.  D'après  la  puissance  du  courant 
«  dérivé,  il  s'y  produit  tantôt  un  courant  sortant,  tantôt,  au 
((  contraire,  la  colonne  s'y  trouve  en  état  d'équilibre. 

('  Ceci  se  rattache  à  la  formation  des  cyclones.  Si  le  courant 
<(  dérive  suffit  à  nourrir  le  ci/clone^  il  n'y  aura  au  sommet  ni 
((  courant  rentrant,  ni  courant  sortant  ;  si  le  courant  dérivé 
«  fournit,  et  au  delà,  le  cyclone,  il  y  aura  courant  sortant;  si, 
«  enfin,  le  courant  dérivé  est  insuffisant  à  nourrir  le  cyclone,  il 
«  y  aura  appel  au  sommet  et  courant  rentrant.  » 

«  Cyclones  des  ap/jeaax  et  des  larijmr.  —  «  11  en  est  ainsi  dans 
les  appeaux  et  dans  les  larynx,  lesquels  cessent  de  parler  quand 
la  porte  de  sortie  du  vent  central  devient  trop  étroite  et  n'est 
pas  proportionnée  aux  dimensions  de  l'instrument.  Dans  les 
appeaux,  avec  ou  sans  les  modifications  de  Savart  les  viljra- 
tions  longitudinales  subsistent  à  peu  près  seules;  et  dans  les 
larynx  elles  sont  secondées  modérément  par  des  vibrations 
transversales  ;  car  la  fente  glottique  n'occupe  pas  tout  le 
diamètre  antéro-postérieur  du  larynx;  et  la  glotte  interliga- 
menteuse, fermée  pendant  l'émission  des  sons,  permet  à  l'éven- 
tail de  s'ouvrir  vers  les  extrémités  de  la  lumière,  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  les  tuyaux  larges  non  pourvus  d'oreilles.  Nous  ne 
séparerons  donc  pas  les  appeaux  des  larynx,  puisque  la  même 
coupe  schématique  convient  aux  uns  et  aux  autres  '. 

'<  Si  le  courant  d'air  qui  s'écoule  entre  les  ventricules  de 
Morgagni  ou  traverse  la  cavité  de  l'appeau,  suivait  directe- 
ment un  chemin  cylindrique,  il  ne  se  produirait  rien  d'intéres- 
sant; comme  le  disait  Dodart  en  l'an  1700,  il  n'y  aurait  «  nulle 
violence,  donc  nul  son.  » 

»  Mais  le  courant  étant  dû  dans  le  larynx  à  un  léger  excès 
de  pression  de  l'air  trachéen  sur  l'air  ventriculaire,  ou  dans 
l'appeau  à  un  léger  excès  de  pression  de  l'air  atmosphérique  sur 
l'air  intérieur  de  l'appeau  qui  est  raréfié  par  Y  aspiration  pul- 
monaire, il  s'ensuit  que  le  filet  entrant  s'épanouit  en  gerbe,  que 
ses  bords  ne  se  dirigent  plus  vers  l'orifice   de  sortie,   qu'ils 

1.  On  puiirrail  dire  aussi  ([ue  ïii/ijieaii  est  l'inverse  du  si/'/lct  de  loaiiiiO' 
tive  :  dans  celui-ci  le  vent  entre  par  le  pourtour,  di'crit  un  cyclone  en  dedans 
et  sort  par  le  pourtour;  —  dans  l'appeau  le  vent  entre  par  le  centre,  décrit 
un  "cyclone  en  dehors  et  s'échappe  par  le  centre. 

l'année  psycholooiqlk.  vui,  18 
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s'écartent  de  l'axe,  et  engendrent  dans  les  voûtes  latérales  des 
courants  tourbilloiuiaires;  ceux-ci  reviennent  choquer  l'air 
entrant,  le  compriment  un  instant  et  relardent  sa  marche.  Alors 
étant  moins  alimentés,  ces  courants  dérivés  modèrent  leur  force 
de  compression,  et  permettent  une  expansion  nouvelle  (vibra- 
tion longitudinale)  du  courant  entrant;  puis  les  mêmes  effets  se 
reproduisent,  de  façon  que  le  courant  dérivé  qui  nourrit  le 
cyclone  est  lui-même  périodiquement  variaijle  comme  le  courant 
central  qui  Ta  engendré. 

«  Ainsi  donc  le  filet  d'air  qui  traverse  la  caisse  de  l'appeau 
ouïes  ventricules  du  larynx,  subit  de  la  part  de  l'air  tourbillon- 
naire  des  compressions  périodiques;  et  à  son  tour  il  imprime 
des  pulsations  de  même  période,  d'une  part  aux  molécules  qui 
parcourent  les  tourbillons  latéraux,  de  l'autre  à  l'air  atmosphé- 
rique ou  à  l'air  pharyngien  ;  de  ces  pulsations  résulte  un  effet, 
analogue  à  celui  que  produisent  les  anches  ou  les  sirènes  comme 
le  dit  Lootens;  et,  si  le  mécanisme  est  différent,  le  résultat  est 
identique.  » 

Or  il  est  certain,  et  mes  expériences  l'ont  prouvé  il  y  a  long- 
temps, que,  dans  la  cavité  buccale  et  d'une  façon  générale  dans 
toute  cavité  où  il  se  produit  un  écoulement  gazeux,  il  y  a  des 
cyclones;  il  est  facile  de  les  mettre  en  évidence.  Si,  par  exemple, 
on  prend  un  résonnateur  si^A  et  un  diapason  à  anche  la^  qui  le 
fait  chanter,  on  obtient  un  très  bel  A  dont  le  tracé  est  identique 
à  celui  de  l'A  naturel;  si  le  résonnateur  est  en  verre,  on  voit 
parfaitement  l'air  vibrant  chargé  de  fumée  animé  d'un  mouve- 
ment de  rotation  très  rapide.  Donc  il  y  a  des  cyclones  ;  sont-ils 
concomitants  seulement  ou  produisent-ils  la  voyelle  ?  toute  la 
question  est  là. 

Or,  si,  au  moyen  de  plans  convenablement  disposés  on  sup- 
prime le  mouvement  rotatif  de  l'air,  c'est-à-dire  les  cyclones,  on 
obtient  encore  la  voyelle,  on  l'entend  parfaitement,  et  son  tracé 
n'est  pas  changé;  donc  les  cyclones  accompagnent  la  voyelle 
mais  ils  ne  la  forment  pas  ;  et  ceci  est  vrai,  non  seulement  pour 
les  résonnatevirs,  mais  encore  pour  la  cavité  buccale  et  pour  les 
ventricules  de  Morgagni. 

L'expérience  prouve  donc  que  la  théorie  si  séduisante  de 
Guillemin  n'est  pas  exacte,  puisqu'on  peut  supprimer  les 
cvclones  sans  rien  changer  ni  à  la  vovelle  ni  à  son  tracé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  gêné  ration  de  la  Voix  et  du  Timbre  est 
un  livre  précieux;  merveilleux  dans  la  destruction,  (juillemina 
été  moins  heureux  dans  la  construction;  simplement  parce  qu^iJ 
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a  méprisé  rexpérience  personnelle  sans  laquelle  on  ne  peut  rien 
bâtir  de  durable. 

L'œuvre  de  Guillemin  restera  cependant  comme  celle  d'un 
critique  de  premier  ordre  qui  a  forcé  ses  contradicteurs  à  serrer 
leur  sujet  de  plus  près  sans  laisser  prise  à  la  moindre  hypo- 
thèse. 


II.    —    M.    ROUSSELOT 

Nous  ne  saurions  faire  les  mêmes  éloges  à  M.  Rousselot, 
professeur  à  la  Faculté  catholique  de  Paris  et  directeur,  au 
Collège  de  P'rance,  d'un  laboratoire  de  phonétique  expérimen- 
tale. 

D'un  homme  aussi  sérieux  on  était  en  droit  d'espérer  beau- 
coup et  son  livre  de  la  Phonétique  expërimeniale  était  attendu 
avec  la  plus  légitime  des  impatiences. 

La  première  partie,  consacrée  presque  uniquement  à  Y  Histo- 
rique de  la  question  avait  paru  subitement  en  1898.  Les 
recherches  personnelles  de  l'auteur  n'ont  été  publiées  qu'en 
1901  ;  si  le  début  de  l'ouvrage  a  causé  aux  admirateurs  de 
M.  Rousselot  quelques  désillusions,  ses  recherches  personnelles 
ont  produit  quelque  surprise. 

Je  m'explique  :  il  ne  suffit  pas  d'exposer  à  la  suite  les  pro- 
cédés, les  expériences  et  les  résultats  des  expérimentateurs,  il 
faut  encore  montrer  dans  un  appareil  ce  qui  est  bien,  indiquer 
ce  qui  est  défectueux,  faire  voir  pouquoi  tel  résultat  dilïere  de 
tel  autre  ;  en  un  mot,  faire  œuvre  critique. 

M.  Rousselot  néglige  ce  point  :  jamais  un  mot  ni  d'approba- 
tion, ni  de  désapprobation,  sauf  cependant  pour  les  expériences 
qui  sont  en  contradiction  absolue  avec  les  siennes,  a\iquel  cas  il 
se  contente  de  dire,  sans  le  prouver,  naturellement,  que  les 
résultats  ne  valent  rien,  ou  môme  il  les  passe  simplement  sous 
silence. 

Alors,  si  c'est  une  simple  compilation,  à  quoi  bon?  n'importe 
quel  Institut  bibliographique  en  aurait  fait  autant  et  môme  au- 
rait été  plus  complet. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Rousselot  renferme  ses 
recherches  personnelles.  Après  nous  avoir  décrit  les  expériences 
si  nombreuses  faites  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  on  aurait 
pu  supposer  (jue  ses  appareils  auraient  apporté  un  progrès 
dans  les  méthodes  ;  or  il  n'en  est  rien,  malheureusement,  et  ses 


276  MÉMOIRES    ORIGINAUX 

procédés  sont  loin  d'être  supérieurs  à  tous  ceux  qu'il  a  décrits 
dans  son  Historique  ;  quant  à  ses  tracés,  ils  ne  valent  pas  ceux 
des  savants  qui  les  premiers  ont  appliqué  la  méthode  graphique 
à  l'étude  des  voyelles  ;  que  serait-ce  si  on  les  comparait  à  ceux 
de  Herinann  et  de  ses  élèves?  Et  ceci  est  profondément  regret- 
table, car  M.  Rousselot  a  une  position  officielle,  qui  lui  créait 
des  droits,  mais  aussi  des  devoirs. 

M.  Rousselot  n'est  pas  physiologiste,  dit-on  un  peu  partout 
pour  l'excuser;  c'est  justement  ce  que  je  lui  reproche;  il  devait 
commencer  par  faire  son  apprentissage  comme  tout  le  monde, 
et  je  réponds  que,  s'il  s'était  mis  sous  la  direction  d'un  biolo- 
giste, bien  peu  de  ces  tracés  auraient  trouvé  grâce  et  reçu 
V  imprimatur. 

Cela  provient  de  ce  que  cet  auteur  n'a  pas  eu  le  soin,  élé- 
mentaire pourtant,  de  vérifier  ses  appareils  avant  de  les  em- 
ployer. 

Prenons,  par  exemple,  l'un  de  ses  instruments  préférés 
qu'il  appelle  l'oreille  inscriptrice;  l'appareil  se  compose  d'une 
embouchure  de  forme  bizarre,  d'un  tube,  d'une  membrane,  d'un 
levier,  d'une  plume  inscrivante,  c'est-à-dire  de  cinq  parties  et 
ces  cinq  parties  sont  disposées  de  telle  sorte  qu'elles  sont  au- 
tant de  causes  d'erreur  :  l'embouchure  transforme  tous  les 
tracés,  le  tube  agit  comme  un  véritable  tuyau  sonore;  la 
membrane  d'après  son  inventeur  lui-même  est  soumise  à  l'in- 
fluence des  variations  atmos[)hériques,  et  le  levier  se  met  à 
vibrer  pour  son  propre  compte,  tandis  que  la  plume  sert  plus 
ou  moins  de  frein  en  enlevant  le  noir  de  fumée.  Après  tout  il 
est  possible  que,  pour  l'étude  des  différentes  langues,  des  résul- 
tats empiriques  soient  suffisants. 

Nous  voudrions  maintenant  exposer  les  théories  de  M.  Rousse- 
lot. Mais  ici  mon  embarras  redouble,  il  m'a  été  impossible  de 
connaître  au  juste  ses  idées  sur  la  question  des  voyelles.  Est-il 
partisan  de  la  théorie  de  Helmholtz,  et  ses  tracés  lont-ils  con- 
firmée? Préfère-t-il  la  nouvelle  théorie  de  Hermann?  A-t-il  en- 
core un  faible  pour  Millier,  ou  s'est-il  laissé  séduire  par  la 
thèse  si  passionnante  de  Lootens?  Impossible  de  le  savoir,  pas 
un  mot  sur  cette  question,  capitale  pourtant  :  c'est  trop  de 
réserve  pour  un  chef  d'école. 
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III.    —    M.    MAUICHELLE 

Plus  modeste  est   l'œuvre   de   M.    Marichelle,    professeur  à 
l'Institut  national  des  Sourds-Muets.  La  parole,  d'après  le  trace' 
du  phonographe ,  est  une  œuvre  de  bénédictin  ;  songez,  en  effet, 
que  son  auteur  a  étudié  et  dessiné  au  microscope  tous  les  tra- 
cés qu'il  a  pris  avec  le  phonographe  ;   or  c'est  un  travail  infi- 
niment pénible,  car,  les  tracés  étant  imprimés  en  creux  dans 
le   cylindre,    il   est    impossible    de    mettre   au    point    tout  ce 
que  l'on  voit  dans  le  champ   de  l'appareil  ;  en  présence  de  ces 
difficultés,   M.  Marichelle  a  essayé  de  photographier  ces  em- 
preintes; mais,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  les  résultats 
ont  été  plutôt  médiocres.  A   la    même  époque,    en  Allemagne, 
Hermann,  professeur   à  l'Université  de  Kœnigsberg,  étudiait 
également  la   parole   d'après   le   phonographe,    mais  il  avait 
reconnu  très  vite  l'impossibilité  de  faire  une  étude  approfondie 
d'après  le  tracé  lui-même,    aussi   transformait-il  en  courbe  les 
tracés  en  creux  du  phonographe    au    moyen  d'une  disposition 
quia  été  décrite  en  détail  dans  V  Année  psychologique  de  1899. 
T. es  résultats  de  Hermann  sont    donc    infiniment  supérieurs  à 
ceux  que  M.  Marichelle  avait  pu  obtenir  par  son  procédé.  Faire 
la  critique  du  travail  de  M.   Marichelle  m'entraînerait   donc  à 
faire  l'éloge  des   travaux  de  Hermann,   et   c'est  ce    que  je  ne 
veux  pas,  car  je  tiens  dans  cet  article,  à  ne  m'occuper  que  des 
auteurs  français,    .le   me  contenterai  donc   de  sisrialer  les  con- 
clusions  de  l'auteur  sur  les  voyelles. 

«  Résultats  généraux  obtenus  dans  la  présente  élude. —  La 
voyelle.  —  Pour  notre  part, à  peine  avons-nous  effleuré  la  ques- 
tion. Les  figures  que  nous  fournissons  des  voyelles  ne  peuvent 
être  considérées  comme  des  types  invariables  ;  elles  repré- 
sentent strictement  une  prononciation  hidivi'/uelle, obtenue  dans 
des  conditions  déterminées  de  hauteur  et  d'intensité  où  se  Irou- 
vaitle  parleur  à  l'instant  même  de  l'enregistrement.  Les  observa- 
tions futures  délimiteront  la  part  respective  de  ces  diverses 
influences. 

«  Les  quelques  règles  par  lesquelles  nous  avons  essayé  de 
définir  la  relation  du  dessin  avec  le  mouvement  des  organes 
phonateurs  ont  une  portée  beaucoup  plus  générale  ;  elles 
semblent  réellement  indépendantes  des  faits  contingents  et 
accessoires    qui   accompagnent    toute    émission    phonétique  : 
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1"  rintensité  sonore,  ou  la  visibilité  du  tracé,  ou  bien  encore  la 
profondeur  de  l'empreinte,  sont  en  rapport  direct  avec  le  degré 
d'ouverture  de  l'orifice  générateur  ;  2°  le  déplacement  de  la 
région  de  l'orifice  générateur  se  traduit  dans  le  dessin  par  une 
différence  qui  atteint  son  maximum  de  l'OU  à  TI. 

«  On  voit  (|ue  nous  sommes  loin  du  but.  Avant  de  réussir  à 
déffao-er  du  fouillis  des  détails  accessoires,  accidentels  ou 
négligeables,  les  formes  vraiment  essentielles  et  caractéris- 
tiques, combien  de  documents  ne  faudra-t-il  pas  réunir  !  Que 
d'efforts  seront  nécessaires  pour  déterminer,  même  sur  une 
seule  voyelle,  les  modes  particuliers  de  l'influence  physiolo- 
gique, de  l'influence  aconstique  et  de  rinfluence  phonétique  1 

«  La  forme  épurée  d'une  voyelle  a  une  hauteur  donnée  étant  par- 
faitement connue,  il  resterait  encore  à  faire  l'analyse  du  timbre 
rorrespondant.  C'est  seulement  quand  nous  aurons  résolu  cette 
dernière  difficulté  que  nous  serons  à  même  de  définir  rigoureu- 
sement la  voyelle.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  connaissance 
préalable  de  la  période  phonographique  ne  constitue  une  base 
solide  pour  la  recherche  des  sons  partiels  ;  en  effet,  la  compa- 
raison des  formes  obtenues  artificiellement  avec  celles  dont  on 
poursuivra  la  réalisation  renseignera  très  exactement,  à  tous 
les  instants  derexpérience,sur  la  valeur  des  combinaisons  mises 
à  l'essai.  —  La  figure  procurée  parla  méthode  graphique  est  le 
point  fixe  qui  manquait  à  la  science  du  langage.  » 

C'est  assez  pauvre  comme  résultat  ;  je  pense  donc  que 
M.  Marichelle,  auquel  les  questions  d'acoustique  ne  sont  pas 
familières,  me  saura  gré  de  laisser  de  côté  la  théorie  de  la  for- 
mation des  voyelles  et  de  ne  parler  que  de  l'application  aux 
exercices  acoustiques  chez  les  sourds-muets  ;  aussi  bien  cette 
étude  est  tout  à  fait  de  son  ressort. 

Je  dis  ceci  :  la  méthode  orale  chez  les  sourds-muets  donne, 
malgré  le  zèle  des  professeurs,  des  résultats  plutôt  médiocres. 
11  suffit,  pour  s'en  convaincre,  d'avoir  rencontré  quelques 
sourds-muets  adultes  :  après  6  à  8  ans  d'études,  ils  parlent  si 
mal  et  si  difficilement  que  la  plupart  d'entre  eux  ne  se  servent 
jamais  des  éléments  de  la  parole  qu'on  a  eu  tant  de  peine  à  leur 
apprendre.  A  (pioi  cela  tient-il  ?  A  plusieurs  causes  parmi  les- 
quelles je  citerai  les  suivantes  : 

4°  A  ce  que  l'on  ne  tient  pas  assez  compte  de  ce  fait  que 
tout  sourd-muet  présente  des  lésions  plus  ou  moins  étendues  de 
l'oreille  interne,  que,  par  conséquent,  c'est  un  malade  et  que 
l'on  a  tort   de  mettre  systématiquement  le    médecin  presque 
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complètemenl  en  dehors  de  rinstruction  :  c'est  une  vieille 
querelle  qui  dure  depuis  longtemps  ;  le  professeur  voit  sans 
enthousiasme  le  médecin  s'occuper  de  ce  qui,  d'après  lui,  ne 
le  regarde  pas  :  c'est   un  tort  grave. 

2*^  Les  sourds-muets  ont,  plus  que  les  autres  enfants,  des 
degrés  d'intelligence  très  différents  :  il  y  en  a  qui  sont  complè- 
tement idiots  et  qui  seraient  mieux  à  la  Salpétrière  qu'à  As- 
nières;  on  doit  faire,  dès  les  6  premiers  mois,  une  sélection  et 
mettre  ensemble  les  élèves  intelligents  ;  autrement  on  alourdit 
la  classe  et  sans  faire  de  bien  aux  derniers,  on  fait  le  plus  grand 
tort  aux  premiers. 

3°  Parmi  les  élèves  intelligents,  il  y  en  a  peut-être  un  grand 
nombre  qui  ont  conservé  des  vestiges  d'audition,  il  faut  donc 
mesurer  exactement  leur  acuité  auditive,  non  pas  srulement 
avec  une  série  de  diapasons  qui  donnent  tous  des  vibrations 
sinusoïdales,  mais  avec  une  sirène  qui  reproduit  les  vibrations 
fondamentales  des  voyelles  ;  j'ai  décrit  ce  procédé  dans  une 
note  présentée  à  l'Institut  et  à  l'Académie  de  Médecine;  j'y 
reviens  en  quelques  mots. 

«  L'audition,  abstraction  faite  de  tout  phénomène  psychique, 
est  une  fonction  qui  a  pour  but  de  faire  parvenir  jusqu'au  nerf 
acoustique,  en  les  transformant  ou  non,  les  vibrations  qui  ont 
été  produites  dans  un  milieu  solide,  liquide  ou  gazeux. 

«  Cette  fonction  de  l'audition  s'accomplit  plus  ou  moins  bien; 
son  degré  de  perfection  est  mesuré  par  l'acuité  auditive. 

«  On  évalue  l'acuité  auditive  au  nioyen  des  acoumètres. 

«  L'acoumètre  idéal  serait  celui  qui  permettrait  de  produire 
dans  des  conditions  déterminées  toutes  les  vibrations  qui  peuvent 
parvenir  jusqu'au  nerf  acoustique. 

«  Il  faut  donc  d'abord  déterminer  la  nature  de  ces  vibrations. 

«  On  peut  les  diviser  de  la  fagon  suivante  : 
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«  De  ce  taldeau  il  résulte»  que,  si  l'on  a  à  sa  disposition  une 
montre,  des  diapasons  à  branches,  et  des  diapasons  à  anches, 
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enfin  une  sirène  donnant  les  voyelles  OU,  O,  A,  E,  I,  on  a  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  mesurer  l'acuité  auditive. 

«  Cette  sirène  parle,  peut  servir  d'acoumètre  ;  pour  cela  il 
faut  remployer  de  la  façon  suivante  : 

«  T/oreille  à  examiner  est  placée  à  une  distance  constante  de 
l'appareil  (0'",50  par  exemple)  eton  augmente  l'intensité  du  son 
de  l'instrument  en  augmentant  la  pression  de  l'air  qui  y  arrive  ; 
cette  pression  est  mesurée  au  moyen  d'un  manomètre  métal- 
lique gradué  en  millimètres  d'eau. 

u  Le  son  produit  sous  une  pression  de  1  millimètre  est  par- 
faitement perçu  par  une  oreille  normale.  Si  la  pression  pour  une 
autre  oreille  doit  être  portée  à  40  millimètres  pour  que  le  son  soit, 

11  1 

entendu  on  pourra  dire  Facuité  auditive  est  — .  à60  ^^  à  200  ^' 

et  ainsi  de  suite.  Cette  échelle  a  le  grand  avantage  qu'elle  cor- 
respond parfaitement  à  la  façon  dont  la  parole  est  perçue,  ce 
qui  est  la  chose  importante  pour  les  sourds. 

«  On  a  donc  ainsi  un  instrument  de  mesure  très  simple,  tou- 
jours le  même  et  qui  permet  de  savoir  ce  que  Ton  fait,  chose 
importante  dans  ces  sortes  de  recherches.  •> 

4°  Ceci  fait,  il  faut  avant  tout  développer  ce  qui  reste  d'acuité 
auditive  de  manière  à  mettre  l'élève  en  posture,  si  possible, 
d'entendre  sa  propre  voix  et  la  voix  nue  de  son  professeur. 

Pour  cela  on  opérera  de  la  façon  suivante  :  Chaque  jour,  à 
chaque  élève  on  fera  entendre  pendant  5  minutes  une  des  voyelles 
artificielles  delà  sirène,  chaque  semaine,  on  mesurera  l'acuité 
auditive  du  malade,  d'après  le  procédé  que  j'ai  indiqué  plus 
haut  et,  au  bout  de  2  mois,  les  élèves  intelligents  se  diviseront 
en  deux  catégories  très  variables  de  nombre  : 

Dans  la  première,  se  trouveront  les  élèves  dont  l'acuité  audi- 
tive est  remontée  au-dessus  de  —  ;  ceux-là  devront  être  mis  avec 

des  élèves  ordinaires  entendant  et  parlant,  car  on  arrivera  très 
vite  à  leur  faire  entendre  et  répéter  tous  les  mots:  si  on  les  lais- 
sait avec  les  sourds-muets,  leur  acuité  auditive  baisserait  de 

nouveau. 

La  seconde  catégorie  comprendra  les   enfants  dont  l'acuité 

varie  de  --  à -,  c'est-à-dire  des  élèves  sourds  auxquels   on 

peut  ari-iver  à  faire  entendre  successivement  tous  les  mots,  en 
suivant  la  méthode  indiquée  par  le  D'  Jousset. 

«  Enfin  dans  la  dernière  catégorie  nous  rangerons  les  élèves 


MARAGr:.    PHONATION    ET    AUDITION  281 
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dont  Tacuité  auditive  est  restée  inférieure  à  — —  ;  à  ceux-là,  a 

moins  d\m  développement  auditif  peu  probable,  il  sera  inutile 
de  faire  suivre  des  exercices  acoustiques  ;  cependant,  pour  ne  pas 
avoir  de  remords,  on  pourra  mesurer  leur  acuité  auditive  à 
chaque  trimestre  au  moyen  de  la  sirène.  Au  fond,  ce  change- 
ment ne  modifierait  pas  beaucoup  le  règlement  ;  il  suffirait  de 
consacrer  une  heure  par  jour,  Tétude  de  11  heures  par  exemple, 
aux  exercices  acoustiques,  et  l'on  éviterait  ainsi  une  fatigue  con- 
sidérable aux  professeurs. 

J'ai  suivi  cette  méthode  avec  sept  sourds-muets,  cinq  enten- 
daient parfaitement  la  voix  nue  après  40  séances  (acuité  audi- 

1         1  \ 

tive  remontée  de  — —  à  --  )  ;  un  était  absolument  intelligent,  son 
'±00     10  J  ° 

1  1 

acuité  est  remontée  de  - — ^^  à  --— ,  :  enfin  le  dernier  est  remonté 

4«0     %)0 

11 

de —77.  à  -r-r--  En  tout  cas,  ce  que  je  puis  affirmer  dès  mainte- 

à.io        160  1        J      r 

nant,  c'est  que  ce  traitement  est  absolument  sans  inconvénients. 
On  voit  donc  que  le  rôle  du  médecin  dans  un  Institut  de 
Sourds-Muets  est  fort  important,  puisque  c'est  à  lui  que  revient 
la  direction  des  exercices  acoustiques  et,  par  conséquent,  le 
classement  des  élèves. 

J'ai  dit,  autrefois,  que  souvent  les  sourds-muets,  au  début  de 
leur  éducation,  avaient  une  voix  tout  à  fait  spéciale  ;  c'est  à 
l'Institut  départemental  des  Sourds-Muets  d'Asnières  que  j'ai  eu 
loccasion  d'observer  ce  fait  ;  on  faisait  prononcer  aux  élèves 
les  voyelles  OU,  O,  A,  E,  I  dans  l'ordre  que  j'indique  ici,  et  je 
constatai  que  les  trois  quarts  des  élèves  à  peu  près  prononcent 
les  voyelles  sur  des  notes  de  plus  en  plus  aigiies,  et  le  profes- 
seur me  fit  remarquer  que  l'on  avait  beaucoup  de  peine  à  leur 
faire  perdre  cette  habitude  ;  or  il  est  certain  que  c'est  une  œuvre 
excessivement  difficile  d'enseigner  la  parole  à  des  malades 
atteints  de  surdité  congénitale,  et  il  n'y  a  rien  d'étonnant  que 
les  résultats  soient  assez  peu  satisfaisants. 

Il  y  a  encore  une  autre  cause,  c'est  que  la  méthode  dont  on  se 
sert  admet  implicitement  la  fixité  des  vocables,  puisque,  pour  faire 
faire  un  A  par  exemple  à  un  élève,  on  lui  indique  une  seule 
forme  de  cavité  buccale.  Or  cette  théorie,  qui  est  celle  de  Hel- 
niholtz,  est  absolument  contraire  à  tous  les  tracés  que  l'on  obtient  : 
la  voyelle  se  forme  dans  le  larynx  et  lui  seul  suffit;  la  cavité 
buccale  intervient  pour  donner  plus  de  netteté,  mais  a  la  con- 
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dition  qu'à  eha(jue  note  laryngienne  pour  une  même  voyelle  la 
cavité  buccale  change  de  forme:  je  l'ai  démontré  en  faisant 
l'analyse  et  la  synthèse  des  voyelles;  or  les  sourds-muets  n'ayant 
à  leur  disposition  pour  chaque  voyelle  qu'une  seule  forme  buc- 
cale, il  en  résulte  une  voix  tout  à  fait  spéciale  :  c'est  pourquoi 
le  D'  Hamon  du  b'ougeray  avait  parfaitement  raison  de  déve- 
lopper le  larynx  de  ses  petits  malades  en  les  faisant  chanter 
quelques  notes,  ce  qui  revenait  à  les  forcer  de  donner  à  la  cavité 
buccale  des  formes  différentes  pour  une  même  voyelle  :  voici 
donc  un  cas  où  le  rôle  du  médecin  est  utile  dans  les  Institutions 
de  Sourds-Muets. 

Aussi  bien, je  m'explique  difficilement  lespèee  de  répulsion 
qu'éprouvent  tous  les  professeurs  de  sourds-muets  pour  les 
médecins  qui  veulent  s'occuper  d'améliorer  le  sort  de  leurs 
élèves.  M.  Marichelle  semble  suffoqué  que  le  D'  Jousset  ait  eu 
l'audace  de  faire  œuvre  pédagogique  ;  je  ne  résiste  pas  au  désir 
de  citer  sa  phrase,  elle  est  fort  jolie. 

«  La  conclusion  de  cet  article,  c'est  qu'on  ne  saurait  assez 
admirer  la  faculté  d'assimilation  de  l'auteur  distingué  de  la 
Méthode  des  exercices  aconstiques.  Je  parle  sans  ironie.  Si  l'on 
me  chargeait,  moi,  professeur  d'articulation,  de  soigner  un 
malade  atteint  de  fièvre  maligne  ou  de  coryza,  je  ne  commet- 
trais assurément  que  des  bévues.  J'en  rougis  par  hypothèse. 
M.  le  D'  Jousset,  au  contraire,  pénétrant  par  hasard  dans  le 
domaine  de  notre  pédagogie  spéciale,  s'est  fort  bien  tiré  d'une 
telle  épreuve,  plus  i-edoutable  qu'elle  ne  le  paraît.  Qu'il  persé- 
vère dans  cette  voie  pendant  quelques  années,  que  surtout  il  ne 
néglige  pas  la  pratique,  source  pure  de  la  théorie,  et  plus  d'un 
modeste  instituteur  sera  lier  alors  de  prendre  rang  parmi  ses 
disciples.  » 

On  avouera  que  c'est  un  peu  naïf.  M.  Marichelle  ne  sait  pas 
un  mot  de  médecine,  je  ne  lui  en  fait  pas  un  reproche,  M.  Jousset 
a  passé  5  ans  de  sa  vie  à  étudier  les  sourds-muets  et  les 
méthodes  que  l'on  emploie  ;  il  passait  des  journées  dans  un 
établissement,  parliculier,  il  est  vrai,  dont  il  était  le  médecin, 
et  celte  collaboration  du  médecin  et  du  professeur  a  donné  les 
meilleurs  résultats. 

Je  crois  que,  sans  avoir  une  intelligence  supérieure,  on  peut 
après  "»  ans  d'études  devenir  professeur  de  sourds-muets. 
M.  Marichelle  a  tort  de  reprocher  au  D""  Jousset  d'avoir  pénétré 
dans  le  domaine  de  «  notre  pédagogie  spéciale  »  :  quand  je 
vous  disais  au  début  que  c'était  un  crime! 
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[/apprentissage  de  la  parole  est  très  difficile  pour  les  sourds  ; 
c'est  qu  en  effet  un  son  n'est  rien,  s'il  n'est  pas  entendu  ;  aussi 
n  est-il  pas  étonnant  que  le  D'  Gellé,  après  avoir  étudié  la  pho- 
nation dans  son  savant  ouvrage,  ait  laissé  une  place  plus  con- 
sidérable encore  à  l'audition. 

D'ailleurs,  le  D""  Gellé,  auriste  du  plus  grand  talent,  se  trou- 
vait beaucoup  plus  dans  son  élément  en  étudiant  l'oreille  que 
le  larynx. 

Ses  recherclies  sur  le  phonographe  n'ont,  du  reste,  amené 
aucune  découverte,  ce  qui  était  à  prévoir,  puisqu'il  a  suivi  la 
vieille  méthode  employée  par  M.  Marichelle. 

Nous  n'insisterons  donc  pas  sur  ce  point,  et  nous  passerons 
rapidement  à  ses  travaux  sur  l'oreille  et  l'audition. 

Le  D''  Gellé  est  un  clinicien  de  premier  ordre,  dont  les  expé- 
riences sont  nombreuses  et  très  bien  laites,  plusieurs  sont  clas- 
siques aujourd'liui.  Ce  savant  a,  en  efïet,  ceci  de  particulier^ 
c'est  qu'il  s'appuie  toujours  et  uniquement  sur  l'expérience,  ce 
qui  est  la  seule  méthode  que  l'on  puisse  employer  aujourd'hui 
si  Ion  veut  faire  des  travaux  sérieux  et  qui  restent. 

M.  Gellé  passe  en  revue  successivement  les  différentes  par- 
ties de  l'organe  auditif,  puis,  il  examine  et  discute  avec  preuves 
;i  l'appui  leurs  diverses  fonctions  ;  ses  figures,  un  peu  schéma- 
tiques n'en   sont   que    plus    faciles   à  comprendre. 

Tout  l'ouvrage  est  dans  un  style  clair,  simple  et  bon  enfant; 
à  chaque  instant,  une  expérience  est  décrite,  facile  à  répéter 
par  le  lecteur  qui  peut  ainsi  se  rendre  compte  de  la  valeur  de 
la  preuve  qui  lui  est  fournie.  On  passe  ainsi  en  revue  le  conduit 
auditif,  le  tympan,  la  trompe  d'Eustache,la  chaîne  des  osselets. 
Pour  la  valtMir  du  déplacement  de  l'étrier,  M.  Gellé  se  contente 
dà  répéter  l'opinion   de  Ilelmhultz    qui   donne  comme  valeur 

\        l 

maxima  7-  à  —  de  millimètre.  M.  Gellé  a  trouvé  comme  limite 
18     14 

1  . 

7-  de  millimètre.  Ce  qu'il  aurait  été  intéressant  de  connaître, 
10 

ce  sont  les  idées  de  l'auteur  sur  la  valeur  du  déplacement  de 
l'étrier  dans  les  conditions  ordinaires,  et  non  dans  les  condi- 
tions extraordinaires  et  presque  pathologiques  qu'il  indique  :  en 

1 
effet,  si  ce  déplacement  est  de  Tordre  du  7-  de  millimètre  on  ne 
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s'explique  pas  le  peu  de  succès  qu'obtiennent  les  médecins  dans 
le  traitement  de  l'otite  scléreuse  avec  les  masseurs  de  Delstanches 
et  autres  instruments  analogues.  Tout  se  comprend,  au  con- 
traire si  ce  déplacement  est  de  l'ordre  d'une  fraction  de  micron, 
comme  la  plaque  du  microphone  '.  On  aurait  aimé  à  voir  un 
clinicien  de  la  valeur  de  M.  Gellé  traiter  à  fond  cette  question, 
difficile  il  est  vrai,  mais  qui  peut  avoir  des  conséquences  théra- 
peutiques si  intéressantes. 

Les  mouvements  de  l'étrier,  d'après  l'auteur,  sont  des  glis- 
sements en  totalité,  analogue  à  ceux  dun  piston,  et  non  d'un 
volet,  comme  l'ont  dit  Lued  et  Politzer.  D'après  M.  Bonnier, 
dont  nous  étudierons  les  œuvres  plus  loin,  ce  déplacement  est 
loin  d'être  aussi  simple. 

«  En  résumé,  dit  M.  Bonnier,  la  platine  de  l'étrier  se  porte  en 
avant  et  en  bas,  quand  le  marteau  s'abaisse  ;  en  arrière  et  en  haut, 
quand  il  s'élève;  en  avant  et  en  haut,  quand  il  se  porte  en  avant  ; 
en  arrière  et  en  bas,  quand  il  se  porte  en  arrière. 

M  En  d'autres  termes,  l'inclinaison  de  la  platine  stapédienne 
correspond  à  celle  de  l'incidence  au  niveau  du  tympan  avec  une 
rotation  de  45°  environ  en  arrière  et  en  haut.  » 

Nous  arrivons  à  la  partie  la  plus  difficile,  à  étudier  le  rôle  de 
l'oreille  interne.  Ici  les  idées  de  M.  Gellé  sont  moins  nettes,  et 
cela  est  tout  à  son  honneur,  les  expériences  sont  fort  difficiles 
et  comme  il  ne  veut  avancer  aucune  hypothèse  qu'il  ne  prouve, 
il  se  trouve  parfois  fort  embarrassé. 

Quel  est  au  juste  le  rôle  du  liquide  intralabyrinthique  et  de 
l'otoconie  ou  sable  auditif?  Voici  ce  que  M.  Gellé  dit  à  ce  sujet: 
Rôle  du  liquide  intralabyrinthique.  —  Les  liquides  endo  et 
périlympliatiques  jouent  un  rôle  important  à  deux  points  de 
vue  :  1°  quant  à  la  transmission  des  vibrations  apportées  par  la 
platine  de  l'étrier  ;  2°  quant  à  la  transmission  des  pressions  au 
nerf  inclus  (intra  ou  exlralabyrintiques).  C'est  par  eux  que  ces 
deux  fonctions  sont  remplies. 

«  Les  deux  liquides  séparés  par  la  mince  membrane  des 
vésicules  et  des  canaux  ont  la  même  tension  évidemment, 
puisque  les  formes  du  labyrinthe  membraneux  sont  constantes  ; 
et  ils  ont,  à  peu  près,  la  même  composition  (Breschet,  Scarpa). 
a  Cette  tension  intralabyrinthique  est  nécessaire  à  la  fonc- 
tion ;   Flourens  a   montré  par   ses  expériences    que   l'ablation 

1.  Rôle  de  lu  rlialne  des  asselels  dans  raiidil/oii  (Manigej  :  —  Traitement 
scientifique  de  lu  surdité   (Marathe). 
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de  rétrier,  l'ouverture  de  la  fenêtre  ovale  amenaient  la  sur- 
dité par  suite  de  l'écoulement  du  liquide  et  du  défaut  de  ten- 
sion résultant.  Kessel  a  observé  que  cette  surdité  diminue  et 
finit  par  disparaître  par  suite  de  la  réparation  par  une  mem- 
brane obturatrice. 

«  Jai  noté  cela  chez  les  grenouilles  et  chez  les  pigeons. 

u  En  otologie,  l'observation  fait  constater  l'amélioration  de 
l'ouïe,  dans  certains  cas  de  ramollissement  avec  relâchement 
des  ligaments,  quand  on  comprime  légèrement  l'étrier,  mis  à 
nu  par  une  perforation  large  du  tympan. 

«  L'otoconie  on  sable  auditif.  —  Les  macules,  ou  taches  au- 
ditives, les  crêtes  des  ampoules  sont  recouvertes  d'une  couche 
de  cristaux  lins  et  mobiles,  qu'on  ne  trouve  qu'au  niveau  des 
surfaces  sensibles  de  ces  vésicules. 

((  Ce  sont  les  vestiges  des  énormes  oLolithes  des  animaux  in- 
férieurs et  des  poissons  entre  autres. 

Ces  rapports  intimes  avec  les  papilles  sensorielles  induisent 
à  leur  accorder  un  rôle  quelconque  dans  la  fonction. 

«  Quel  est  ce  rôle  ?  x 

«  Pour  Helmholtz,  ce  sable  agité  sur  les  surfaces  sensibles 
par  les  vibrations  du  liquide  endolymphique  prolonge  la  du- 
rée de  la  sensation  d'ébranlement, 

«  Les  grains  de  sable  auriculaire  pèsent  plus  lourd  que  le 
liquide  où  ils  résident.  L'onde  les  soulève,  les  remue,  les  dé- 
place ;  à  ce  moment,  les  cils  des  plateaux  sont  dégagés,  décou- 
verts, et  lébranlement  touche  les  points  sensibles  utiles  ;  puis  le 
calme  revient;  les  cristaux  d'otoconie  retombent  en  leur  posi- 
tion habituelle. 

«  Est-ce  au  moment  où  a  lieu  ce  dégagement  des  surfaces 
sensorielles?  Est-ce  par  la  chute  des  cristaux  soulevés,  agités, 
que  se  caractérise  leur  action  ?  Pour  J.  Muller,  pour  A.  Sie- 
bold,  ils  renforcent  l'excitation;  pour  Waldeyer,  P.  Meyer, 
Ranke,  Béclard,  c'est  un  effet  d'amortissement  au  contraire 
qu'ils  produisent. 

«  Bonnier,  rappelant  le  développement  des  premières  forma- 
tions otolithi(|ues  des  animaux  inférieurs  (mollusques),  consi- 
dère que,  grâce  à  ces  mouvements  communiqués  par  le  liquide 
vibrant  aux  masses  inertes  solides,  la  continuité  de  l'ébran- 
lement, sa  périodicité,  sont  assurées  par  les  chocs  rythmiques 
de  ces  cristaux  déplacés  qui  retombent  ensuite  en  leur  première 
position  d'équilibre. 

«  J'avais  pensé  tout  d'aboi d  (|ue  cette  otoconie  multipliait  les 
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chocs    et    les    ébranlements   en   surface   par  leur   entre-cho* 
quement. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  admettre  qu'ils  contribuent  à 
supprimer  les  vibrations  consécutives,  en  reprenant  leur  posi- 
tion primitive  après  le  passage  de  Tonde;  ils  agissent  par  leur 
masse.  N'oublions  pas  en  terminant  cette  notion  expérimen- 
tale :  les  (hux  vésicules  vestihulaires  snf/îsen(  à  l'auditiou.  La 
destruction  du  limaçon  n"amène  pas  la  surdité;  celle  des  canaux 
non  plus,  tant  quelles  sont  indemnes.  » 

Nous  ne  sommes,  après  cette  lecture,  guère  plus  avancés  qu'au 
début. 

D'abord,  il  est  regrelable  que  l'auteur  ne  nous  ait  pas  parlé 
de  la  composition  de  ce  liquide;  je  sais  bien  que  c'est  fort  dif- 
ficile, maison  a  le  droit  de  se  montrer  exigeant  avec  un  physio- 
logiste comme  M.  Celle. 

De  plus,  les  cristaux  ont  un  volume  trop  petit  pour  aller  au 
fond  du  liquide  comme  il  le  dit;  ils  restent  en  suspension  et  il 
v  en  a  dans  toutes  les  couches  ;  il  suffit  pour  s'en  convaincre 
d'examiner  au  microscope  dans  un  tube  les  otolithes  de  la  gre- 
nouille ou  ceux  du  pigeon.  11  aurait  également  été  intéressant 
de  connaître  la  composition  chimique  de  ce  liquide;  car,  enfin, 
si  ces  cristaux  sont  formés,  comme  chez  la  grenouille,  de  car- 
bonate de  chaux  avec  traces  de  carbonate  de  magnésie  inso- 
lubles; si,  de  plus,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  on  se 
serait  trouvé  en  présence  d'une  dissolution  saturée  de  bicarbo- 
nates avec  cristaux  en  excès  de  carbonates  insolubles. 

Et  cela  eût  été  fort  important,  car  peut-être  aurait-il  été 
possible  d'expliquer  au  moyen  de  simples  réactions  chimiques 
des  bourdonnements  produits  par  certains  médicaments  et.  en 
particulier,  par  les  sels  de  quinine  : 

11  est  vrai  que  ces  questions  sortent  de  la  clinique  et  du 
genre  d'expériences  où  M.  Gellé  est  si  compétent. 

Je  serais  fort  eu  peine  de  dire  quelle  est  l'opinion  de  l'auteur 
sur  la  fonction  des  autres  parties  de  l'oreille  interne;  et,  en  cela, 
M.  Gellé  est  fort  prudent;  et  il  a  raison,  puisqu'ici  tout  n'est 
qu'hypothèse;  aussi  se  contente-t-il  d'exposer  les  opinions  des 
différents  auteurs  en  faisant  remarquer  cependant,  de  temps  à 
autre,  d'une  façon  fort  aimable,  du  reste,  que  ces  vérités  ne  sont 
guère  démontrées  et  qu'idles  relèvent  plus  souvent  de  l'hypo- 
thèse que  de  la  physiologie. 

Que  la  théorie  classique  de  H-^lmhollz  sur  le  rôle  de  l'organe 
de  Curli  suit  inexacte;  c'est  possible,  et  cela  n'aurait  rien  d'élon- 
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nant,  car  la  technique  a  fait  de  tels  progrès  depuis  trente  ans 
que  le  savant  allemand  serait  bien  excusable  si  sa  théorie  était 
fausse.  Mais  elle  avait  au  moins  une  grande  qualité,  c'était  la 
logi<]ue  et  la  clarté,  et  ce  n'est  certes  pas  sous  ce  rapport  que 
pèchent  nos  auteurs  modernes  et,  en  particulier,  M.  Bonniei'. 


V.    —    M.    BONNIER 

Je  ne  connais  pas  de  livres  plus  durs  à  lire  que  ceux  de  cet 
auteur. 

Il  est  évident  que,  si  j'étais  seul  de  mon  avis,  je  n'aurais  qu'à 
avouer  humblement  que  je  suis  le  seul  coupable;  mais  je  n'ai 
pas  pu  trouver  un  médecin  spécialiste,  ou  un  physiologiste, 
qui  ait  été  capable  de  comprendre  ce  que  veut  dire  M.  Bonnier 
dans  certains  cas.  Si  encore  cet  auteur  appuyait  ses  théories 
sur  des  expériences  on  pourrait  discuter,  mais  telle  n'est 
pas    son  procédé. 

Il  éludie  d'une  façon  plus  que  scrupuleuse  l'anatomie  de 
l'oreille  dans  ses  plus  fins  détails;  il  nous  donne  des  figures 
aussi  claires  que  possible  et  merveilleusement  dessinées,  puis  il 
s'assied  devant  sa  table  de  travail  et  il  se  demande  comment 
cela  doit  se  passer  ;  et  alors,  comme  il  a  la  plume  facile,  les  mots 
suivent  les  mots,  les  lignes  suivent  les  lignes,  et,  quand  on  a 
tout  lu,  on  se  demande  ce  que  tout  cela  veut  dire  :  les  preuves 
sont  rares,  les  affirmations  trop  fréquentes  et  les  quelques  expé- 
riences dont  on  nous  parle  ne  sont  pas  à  l'abri  de  toute  cri- 
tique. 

Voici,  par  exemple,  une  expérience  qui  a  pour  but  de  prouver 
l'élasticité  de  la  masse  aérienne  ébranlée  : 

«  Je  place  dans  le  méat  l'extrémité  du  tube  otoscopique  sur 
la  petite  moyenne  duquel  vibre  un  diapason.  J'entends  ce  der- 
nier, dont  le  son  me  parvient  non  par  les  parois  du  tube,  les- 
quelles sont  en  continuité  de  transmission  avec  les  parois  du 
conduit  (cette  transmission  solidiemxe  est  ici  négligable),  mais 
parla  mise  en  oscillation  de  l'air  du  tube,  qui  est  en  continuité 
avec  celui  du  conduit.  Il  suffit,  pour  le  démontrer,  de  pincer 
légèrement  le  tube  entre  le  diapason  et  l'oreille.  Tant  (]ue  la 
colonne  d'air  n'est  pas  interceptée,  par  l'accollement  des  parois, 
le  son  ne  varie  g'uère;  quand  l'interception  a  lieu,  le  son  cesse 
siibilement.  Or,  ce  pincement  n'a  en  rien  modifié  la  conducti- 
bilité par  les  parois  «.'t  si  le  son  me  fut  parvenu  par  les  parties 
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solides,  il  n'eût  pas  cessé  ;  tandis,  qu'il  cesse,  au  contraire,  quand 
je  romps  la  continuité  de  la  colonne  aérienne.  C'est  donc 
l'ébranlement  de  cette  dernière  que  je  percevais.  » 

Cette  expérience  n'est  pas  exacte,  car,  en  pinçant  le  caout- 
chouc on  l'empêche  de  rester  conducteur  du  son,  et  la  preuve 
c'est  que,  si  l'on  obstrue  le  tube  avec  un  petit  cylindre  de  liège 
que  l'on  fait  glisser  de  manière  à  empêcher  la  transmission  du 
son  par  l'air,  on  entend  encore,  moins  fort  il  est  vrai,  mais  on 
entend  ;  donc  M.  Bonnier  a  tort  de  dire  que  le  son  n'est  pas 
transmis  par  les  parois  du  tube. 

Plus  loin  : 

«  Gellé  a  proposé  une  série  d'expériences  suggérées  par  la 
remarque  de  Ilinton,  mais  toutes  ont  pour  inconvénient  de 
compliquer  la  question  d'obstacle  à  l'écoulement  tel  qu'il  l'ad- 
met après  Ilinton,  d'une  augmentation  de  pression  de  l'air 
juxta-tympanique.  En  effet,  cet  auteur,  au  lieu  de  fermer  sim- 
plement le  tube  comme  je  l'indique  plus  haut,  le  pince.  Or, 
pincer  un  tube  de  caoutchouc  est  réduire  sa  capacité,  si  peu 
que  ce  soit,  et,  par  conséquent,  faire  monter  la  tension  de  son 
contenu.  »• 

Or,  ceci  n'est  pas  exact,  car  il  faudrait,  pour  faire  monter  la 
tension  si  peu  que  ce  soit,  en  pinçant  le  tube  que  le  conduit 
auditif  et  le  point  de  jonction  fussent  absolument  étanches,  ce 
qui  n'est  pas. 

On  sent,  du  reste,  que  le  terrain  expérimental  ne  plaît  guère 
à  M.  Bonnier;  l'expérience  est  une  chose  gênante,  digne  tout 
au  plus  de  venir  confirmer  ses  idées;  aussi  l'auteur  revient-il 
rapidement  à  ses  chères  théories.  Nous  croyons  lui  être 
agréable  en  les  exposant  à  nos  lecteurs. 

Je  les  prendrai  dans  son  livre  le  plus  récent,  V AudUion  ;  et  je 
me  contenterai  de  le  citer  textuellement,  il  ne  pourra  pas  ainsi 
me  faire,  comme  à  plusieurs  autres,  le  reproche  de  lui  avoir 
prêté  des  opinions  qui  ne  sont  pas  les  siennes. 

«  La  théorie  de  l'audition  que  je  vais  exposer  date  de  1895  et 
n'a  subi  depuis  aucune  modification.  Elle  s'écarte  en  plusieurs 
points  des  sentiers  battus  jusqu'ici  par  les  physiologistes.  Tout 
d'abord,  tandis  que  tous  les  auteurs,  jusqu'à  Hurst  et  moi,  assi- 
milaient l'oreille  à  un  résonnateiir,  je  la  comparais  à  un  enregis- 
treur. Tandis,  d'autre  part,  que  tous  les  auteurs,  sauf  Hurst  et 
moi,  cherchaient  dans  les  données  acoustiques  de  conduction 
moléculaire,  nous  transportions,  comme  je  l'avais  indiqué 
dès  1890,  la  question  sur  le  terrain  de  \ hydrodynamique.  Tan- 


MaUAGE.    —    iPiiÔiNATlON    ET    aUdItION  289 

dis  que  tous  ne  voyaient  que  rébranlement  moléculaire  ou  le 
confondaient  avec  Tébranlement  molaire,  je  montrais  que  ce 
dernier  seul  intervenait  dans  l'irritation  auditive  et  que  l'autre 
y  passait  indifférent.  Tandis  que  tous  les  auteurs  attribuaient 
aux  diverses  périodicités  dt^s  lieux  de  perception  distincts  dans 
telle  ou  telle  partie  do  l'oreille,  je  niais  absolument  cette  distri- 
bution sensorielle  et  prétendais  ([ue,  pour  l'oreille  comme  pour 
tous  les  autres  sens,  chaque  point  de  la  papille  percevait  tous 
les  degrés  de  l'échelle  tonale.  EnHn  je  donnais  du  mécanisme 
de  l'irritation  papillaire  une  théorie  tout  à  fait  différente  des 
autres  théories,  aussi  bien  pour  le  fonctionnement  de  la  papille 
basilaire  elle-même  que  pour  celui  des  cellules  sensorielles.  » 

Voilà  qui  est  clair;  passons  quelques  pages  et  arrivons  à  sa 
théorie  elle-même. 

«  Comment  sont  suspendues  toutes  ces  masses  qui  font  suite 
au  tympan,  ou  mieux  comment  est  suspendue  toute  cette  masse 
composée  des  tympans,  des  osselets,  du  liquide  labyrinthique, 
des  tympans  cochléaires  et  delà  membrane  delà  fenêtre  ronde? 

«  Le  tympan  est  suspendu  pa4'  ses  bords  au  cadre  tympa- 
nique  et  selon  l'un  de  ses  rayons  au  manche  du  marteau  ;  c'est 
donc  celui-ci  qui  reçoit  toute  la  poussée  exercée  sur  la  surface 
du  tympan. 

«  Le  marteau  est  suspendu  par  ses  apophyses,  par  le  tendon 
de  son  muscle  propre  et  par  le  ligament  qui  soutient  sa  volu- 
mineuse tête.  Cette  tête  fait  contrepoids  au  manche  et  donne  à 
celui-ci  une  grande  susceptibilité,  lui  permettant  d'obéir  aux 
moindres  sollicitations  de  la  membrane  tympanique. 

«  L'enclume  est  également  suspendue  par  un  ligament  et 
par  son  apophyse;  l'ensemble  de  l'apophyse  courte  de  l'enclume 
et  de  l'apophyse  grêle  du  marteau  forme  un  axe  autour  duquel 
oscille  ra{jpareil.  Nous  reviendrons  sur  ce  point  à  propos  de 
l'orientation. 

«  L'étrier  est  suspendu,  d'une  part,  à  la  pointe  de  l'enclume 
par  sa  tète,  et,  d'autre  part,  par  sa  platine,  au  cadre  de  la  fe- 
nêtre ronde  ;  il  est  encore  soutenu  par  le  tendon  de  son  muscle 
propre. 

«  Voilà  pour  les  osselets;  en  résumé,  des  ligaments  et  deux 
tendons  soutiennent  toute  la  masse.  Et  l'accommodation  audi- 
tive n'est  que  l'action  frénatrice  exercée  par  les  muscles  des 
osselets  sur  les  deux  extrémités  de  la  chaîne  articulée  (Voir 
Oreill<\  vol,  II). 

Quant  aux  litiuides  labyrinlhi(iues,  ils  sont  dans  un  réservoir 
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rio-lde  avec  deux  points  mobiles  dans  la  paroi,  c'est-à-dire  la 
fenêtre  ovale,  avec  le  volet  formé  par  la  platine  de  l'étrier,  et  la 
fenêtre  ronde  avec  sa  membrane  libre.  Leur  suppression  réside 
dans  la  liberté  qu'ils  possèdent  de  tluer  d'un  opercule  à  l'autre, 
g-ràce  à  leur  plasticité  et  à  leur  incompressibilité. 

«  Voyons  maintenant  ce  qui  se  passe  au  moment  où  arrive 
l'onde  condensante. 

«  Si  toutes  ces  parties  étaient  non  pas  suspendues,  mais  fixes 
et  figées,  comme  c'est  le  cas  dans  l'ankylose,  dans  la  rétraction 
sclércuse  des  membranes  et  des  ligaments,  l'onde  condensante 
s'établirait  presque  immédiatement  dans  tous  ces  milieux  suc- 
cessifs sans  solliciter  leur  inertie  totale  de  parties  suspendues 
et  articulées  ensemble,  et  ne  s'attaquerait  qu'à  leur  inertie 
molécvdaire,  comme  dans  le  cas  de  la  conduction  sonore  à  tra- 
vers un  milieu  rigide  ou  fixe.  Toutes  ces  parties  se  condense- 
raient sur  place  au  passage  de  l'onde  dilatante. 

('  Mais  ces  milieux  sont  suspendus,  relativement  libres,  mo- 
biles, et  leur  inertie  de    milieux  oscillants   jouit  d'une   assez 
o-rande  liberté.  L'onde  sollicite   presque  simultanément  toutes 
les  parties  de  ces  articles  inertes  successifs  et  solidaires  dans 
ime  certaine  mesure,  toutes  les  molécules  sont  sollicitées,  mais 
successivement  de  dehors  en  dedans  ;  et  bien  que  cette  succes- 
sion soit  presque  une  simultanéité,  à  cause  de  la  rapidité  de  la 
propagation,  elle  existe  néanmoins  ;  et,  tandis  que  ce  fait  de  la 
sollicitation  successive  de  toutes  les   molécules  des    milieux 
suspendus,  dans  le  sens  de   la  propagation,    n'aurait  aucune 
importance  dans  un  milieu  homogène  ou  rigide,   il  n'en   est 
plus  de  même  dans  une  série  de   parties   relativement  libres 
d'osciller  en  totalité. 

«  Chacun  des  points  de  cette  série  de  milieux  suspendus,  au 
moment  du  passage  de  Tonde,  subit  une  sollicitation  dans  le 
sens  de  la  pression,  par  exemple.  Or,  au  moment  précis  de 
cette  sollicitation,  il  est  plus  facile  à  chaque  point  d'y  obéir 
vers  l'intérieur  que  vers  l'extérieur,  car  les  parties  qui  lui  sont 
externes  sont  déjà  en  pleine  phase  de  pression,  tandis  que  les 
plus  internes  ne  sont  pas  encore  sollicitées  dans  ce  sens.  L'onde 
incline  donc  en  quelque  sorte  sous  son  passage  les  molécules 
qu'elle  rencontre,  car  l'expansion  qu'elle  im])rime  au  milieu 
moléculaire  qu'elle  traverse  pourra  mieux  se  réaliser  du  côté 
non  encore  sollicité,  c'est -à-dire  en  aval  de  sa  course  que  du 
côté  déjà  traversé  par  elle. 

«  Chaque  milieu  suspendu  étant  très  petit  de   dimensions 
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par  rapport  à  une  phase  quelconque  de  l'onde,  on  peut  consi- 
dérer toutes  ses  molécules  comme  presque  simultanément, 
immédiatement  et  solidairement  entraînées  dans  le  sens  de  la 
propagation. 

«  Puis,  au  moment  du  passage  de  la  phase  inverse,  l'inverse 
a  lieu  ;  la  dispersion  de  chaque  partie  animée  par  l'onde  de 
dépression  se  fait  mieux  en  amont,  c'est-à-dire  en  dehors,  vers 
les  parties  qui  viennent  d'être  déprimées  ([u'en  aval,  en  dedans 
vers  les  parties  que  l'onde  de  dépression  n'a  pas  encore 
atteintes. 

«  En  résumé,  voici  comment  nous  pouvons  comprendre  les 
phénomènes  d'ordre  moléculaire  et  d'ordre  molaire  dans  cha- 
cun des  milieux  suspendus  de  l'oreille. 

«  Au  passage  de  la  phase  positive  de  l'onde,  l'expansion  mo- 
léculaire trouve  plus  facilement  à  se  satisfaire  vers  l'intérieur, 
c'est-à-dire  vers  les  parties  que  vient  d'abandonner  la  phase 
négative  et  son  influence  dépressive. 

«  Quand  passe  à  son  tour  la  phase  négative  suivante,  la  solli- 
citation se  fait  en  sens  inverse,  le  rappel  de  chaque  partie  suc- 
cessivement touchée  se  faisant  mieux  vers  les  parties  déjà  rap- 
pelées. 

«  Il  s'établit  donc  dans  la  série  des  milieux  suspendus  une 
sorte  de  poussée  centripète  au  moment  de  la  phase  positive, 
c'est-à-dire  dans  le  sens  de  la  propagation,  et  une  sorte  d'as- 
piration centrifuge  au  passage  de  l'onde  négative. 

«  Gomme  toutes  les  molécules  de  chacun  des  articles  suspen- 
dus sont  sollicitées  presque  simultanément  et  que  rien  ne  leur 
est  plus  facile  que  de  se  déplacer  simultanément  vu  la  suspen- 
sion délicate  de  chaque  partie,  il  en  résulte  que  toute  la  série  est 
tassée,  et  poussée  dedans  au  moment  de  la  phase  positive,  et  en 
dehors  au  moment  delà  phase  négative. 

«  La  suspension  des  diverses  parties  de  l'oreille  et  la  peti- 
tesse de  chaque  partie  par  rapport  à  une  phase  ondulatrice 
quelconque  fait  que  l'oscillation  en  totalité  s'établit  en  un 
régime  périodique  sous  le  passage  de  l'onde,  depuis  le  tympan 
jusqu'à  la  fenêtre  ronde. 

«  Voici  donctout  l'appareil  de  transmission  mis  en  branle  sous 
le  passage  de  l'onde  moléculairement  transmise,  et  cette  trans- 
formation d'un  ébranlement  intermoléculaire  en  un  va-et-vient  de 
milieux  successifs,  solidaires,  et  petits  suspendus  est  la  formule 
mécanique  propre  à  l'oreille  et  à  tous  les  appareils  enregis- 
treurs. 
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«  Si  Ton  ajoute  à  ceux-ci  l'action  pneumatique  exercée  sur  la 
surface  du  lympan,  on  conçoit  combien  l'oreille  doit  à  cette 
transformation  au  point  de  vue  du  travail  produit  dans  ses  mi- 
lieux. 

«  En  effet  toute  la  masse  suspendue  et  en  quelque  sorte  une 
et  solidaire  au  moment  de  chaque  sollicitation  dans  un  sens 
donné,  la  vitesse  de  ces  milieux  oscillants  en  totalité  est 
«i^rande,  surtout  si  on  la  compare  à  celle  d'une  excursion  mo- 
léculaire dans  la  même  période  de  temps,  car  le  déplacement 
des  parties  suspendues  est  perceptible  à  l'œil  ;  l'excursion  oscil- 
latoire est  donc  assez  grande  et  comme  la  période  de  temps  est 
la  même  que  pour  l'oscillation  moléculaire,  la  vitesse  est  consi- 
dérable. Le  produit  de  la  moitié  de  cette  masse  auriculaire  sol- 
licitée, par  le  carré  de  cette  vitesse,  représente  donc  un  travail 
mécanique  très  supérieur  celui  que  peut  produire  la  conduction 
acoustique  pendant  le  même  temps,  bien  que  dérivant  de  cette 
dernière.  La  proportion  -est  sans  doute  la  même  que  celle 
que  l'on  pourrait  trouver  entre  le  travail  que  produit  réchauffe- 
ment du  foyer  d'une  machine  à  vapeur  et  le  travail  que  va  pro- 
duire sur  cette  même  roue  la  tension  de  la  vapeur  dont  la  puis- 
sance est  pourtant  tributaire  de  cette  même  chaleur  émanée  du 
foyer. 

«  Voyons  un  peu  maintenant  ce  qui  passe  au  niveau  de  la  pa- 
pille auditive.  Elle  aussi  est  suspendue  et  entre  dans  le  branle 
général. 

«  Quand  la  poussée  refoule  l'étrier  vers  le  liquide  du  vesti- 
bule, celui-ci  est  en  même  temps  sollicité  dans  toutes  ses  par- 
ties par  la  phase  positive  de  l'ondulation,  et,  comme  son  expan- 
sion ne  trouve  d'échappement  que  par  la  fenêtre  ronde  suffi- 
samment dépressible,  et  par  l'aqueduc  du  limaçon  qui  s'ouvre 
dans  le  voisinage,  ce  liquide  garde  son  incompressibilité  et 
Hue  de  la  fenêtre  ovale  vers  la  fenêtre  ronde,  puis,  à  la  phase 
néo'aiive,  il  retlue  de  même  de  la  ronde  vers  l'ovale. 

«  Quand  la  poussée  se  présente  à  l'orifice  vestibulaire  de  la 
rampe  vestibulaire  du  limaçon  ,1a  sollicitation  des  molécules  du 
liquide  s'adresse  à  la  mince  membrane  de  Reissner  qui  obéit 
docilement,  étant  dépressible  et  peu  tendue. 

«  Cependant  l'interposition  de  cette  membrane  n'est  pas 
sans  effet  sur  la  circulation  de  la  masse  li([uide.  I^^n  effet,  s'il  n'y 
avait  pas,  entre  l'orihce  de  la  rampe  vestibulaire  et  la  i'enêtre 
ronde  des  tympans  membraneux  interj)Osés,  ilse  produirait  vers 
cette  région  de  la  base  cochléaire,à  l'origine  des  deux  rampes, 
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un  véritable  tourl)illun,  un  remous  qui  par  sa  torsion  même 
limiterait  à  un  tout  petit  espace  la  circulation  du  liquide. 

«  La  membrane  de  Reissner  rompt  le  tourbillon,  coupe  le 
remous,  etla  poussée  s'étend  en  nappe  sur  elle.  Le  liquide  tra- 
versé parla  membrane  ne  peut  se  déplaceretcirculercommes'il 
n'y  avait  pas  de  membraneet  sa  circulation  se  replie  forcément 
au  mode  de  déplacement  imposé  à  cette  membrane.  Ses  bords 
ne  cèdent  pas,  sa  partie  moyenne,  plus  libre,  se  déprime,  c'est 
en  ce  point  que  se  produit  l'excursion  maxima  sans  tourbillon, 
sans  remous  juste  au-dessus  de  lapapille.  La  membrane  impose 
son  régime  oscillatoire  propre  à  la  masse  liquide  qu'elle  coupe. 
Elle  conduit  l'oscillation,  la  dirige  et  la  régularise  en  suppri- 
mant les  remous  secondaires  et  en  précisant  son  impulsion  au 
niveau  de  la  papille  basilaire.  C'est  un  second  tymjjan  placé  au- 
dessus  de  la  papille  comme  le  premier  est  placé  au-dessus  du 
labyrinthe. 

«  La  membrane  basilaire  est  étroite  au  niveau  de  la  base  du 
limaçon  et  les  excursions  oscillatoires  sont  forcément  limitées. 
Mais  l'interposition  de  ces  deux  membranes  au  milieu  du  va- 
et-vient  liquide,  entre  l'orifice  vestibulaire  etla  fenêtre  ronde  a 
pour  effet  d'étendre  et  d'étaler  le  courant  liquide,  en  lui  oppo- 
sant une  plus  grande  surface  membraneuse.  Le  va-et-vient  du 
liquide  de  la  base  du  limaçon,  à  chaque  ondulation,  est  plus 
large  et  remonte  plus  loin  de  cette  base  que  s'il  n'y  avait  pas 
de  membranes  interposées.  Non  seulement  il  ne  se  produit  pas 
de  tourbillons,  mais  l'effet  de  la  circulation  du  liquide  se  fait 
sentir  plus  haut  dans  le  limaçon.  Mais  pas  bien  haut  cependant, 
car  il  n'existe  plus  vers  le  haut  de  voies  d'échappement  et  i! 
faut  que  toute  la  circulation  se  fasse  entre  la  fenêtre  ronde  et 
l'orifice  vestibulaire.  C'est  ce  que  j'avais  indiqué  dès  1895  et  ce 
([u'admet  aussi  aujourd'lmi  Tek  Kuile  dans  le  travail  que  je 
citais  plus  haut. 

«  La  membrane  basilaire  oscille  donc,  en  va-et-vient, 
refoulée  vers  la  fenêtre  ronde  par  la  phase  positive,  rappelée 
vers  le  vestibule  par  la  phase  négative.  Cette  membrane  plus 
forte  que  celle  de  Reissner,  qui  ne  supporte  qu'un  plat 
endothélium,  est  l'appareil  de  suspension  de  la  papille,  et 
celle-ci  a  elle  aussi  son  mode  d'oscillation  totale  qu'il  faut 
examiner. 

i<  Elle  est  formée  d'un  épais  bourrelet  épithélial  surélevé 
au-dessus  du  plancher  basillaire,  soutenu  par  l'échafaudage 
des  piliers  de  Corti,  des  cellulesde  Deiters,  dont  ces  piliers  ne 
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sont  qu'une  Iransformation  et  tout  cet  a|)pareil  des  cellules  sen- 
sorielles de  Corti,  montées  sur  ce  merveilleux  et  élastique  pilo- 
tis des  fibres  de  soutènement  de  Deiters,  consolidé  et  bordé  par 
la  palissade  des  cellules  de  Claudius,  tenu  à  la  surface  par  la 
cimentation  de  la  membrane  réticulaire,  tout  cet  appareil  papil- 
laire  dont  j"ai  montré  autrefois  l'analogie  de  structure  avec  la 
rétine  forme  un  gros  cordon  épithélial,  qui  court  tout  le  long- 
de  la  basilaire  de  bas  en  haut  du  limaçon. 

«  Autant  il  est  incohérent  et  tassé  vers  le  milieu  de  la  mem- 
brane, autant  il  est  libre  du  côté  des  parois,  interne  et  externe 
de  la  cavité  cochléaire  et  dans  le  liquide  qui  le  baigne.  C'est 
une  grosse  chenille  épitliéliale  suspendue  en  dedans  à  la 
crête  spirale  entre  les  lèvres  de  laquelle  sortent  des 
filets  nerveux,  et  en  dehors  au  ligament  spiral  externe.  Cet 
appareil  de  suspension  de  la  papille  épithéliale  par  la  mem- 
brane basilaire  est  des  plus  délicats  qui  se  puissent  voir,  et  de 
tous  les  milieux  inertes  et  suspendus  de  l'oreille,  que  nous  avons 
à  étudier,  aucun  n'est  plus  libre  de  son  inertie  et  plus  délicate- 
tement  suspendu  que  la  papille  cochléaire. 

«  Par  l'énorme  chevelu  ciliaire  qui  s'élève  au-dessus  de  la 
papille  et  dont  la  cohérence  forme  la  membrane  de  Corti,  la 
papille  est  encore  retenue  au  dedans  de  la  crête  de  Huschke, 
dont  les  dents  forment  sous  ces  cils  étalés  et  retenus  en  dedans, 
comme  autant  de  chevalets  rigides.  Ces  dents  de  l'arête  sillon- 
née  de  Huschke  sont  dressées  à  la  hauteur  du  sommet  de  la 
papille  bacilaire.  Quand  la  papille,  formant  une  grosse  masse 
inerte  suspendue  si  délicatement  sur  sa  membrane  basilaire, 
s'élève  et  s'abaisse  sous  les  sollicitations  auxquelles  obéit  en 
même  temps  le  liquide  ambiant,  la  membrane  de  Corti,  c'est-à- 
dire  l'ensemble  des  chevelures  absaloniennes  de  toutes  les  cel- 
lules de  la  papille,  ne  peut  pas  suivre  toute  l'excursion  de  la 
masse  papillaire.  Dans  la  phase  négative,  c'est-à-dire  quanti  la 
papille  retlue  vers  l'orifice  vestibulaire,  c'est-à-dire  vers  la 
membrane  de  Reissner,  le  chevalet  des  dents  de  Huschke  ne 
s'oppose  pas  à  ce  que  les  cils  qui  forment  la  membrane  suivent 
le  mouvement  de  la  papille;  mais,  quand  celle-ci  s'abaisse  vers 
la  fenêtre  ronde,  c'est-à-dire  quand  le  sommet  de  la  papille 
basilair(;  s'écarte  trop  du  niveau  de  celui  des  dents  de  Huschke, 
celles-ci  arrêtent  et  tendent  les  cils  qui  exercent  forcément  un 
tiraillement  sur  les  cellules  de  Corti  dont  elles  contiennent  la 
chevelure  propre  emmêlée  à  celles  des  cellules  de  soutènement 
de  la    papille.  Ce  tiraillement,  qui  ne  se  produit  que  dans  la 
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phase  positive,  est  évidemment   pour  nous  le  mode  d'irritation 
tactile  de  l'appareil  auditif. 

«  Plus  l'excursion  basilaire  est  grande,  plus  il  est  sensible  ; 
sa  périodicité  et  sa  forme  sont  forcément  celles  de  la  sollicita- 
tion ondulatoire  elle-même,  et  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut 
des  avantages  de  la  transformation  de  Toscillation  moléculaire 
en  mise  en  branle  total  nous  montre  combien  cet  appareil  audi- 
tif est  une  tactilité  puissante. 

«  Ceci  pour  la  base  du  limaçon.  Que  se  passe-t-il  plus 
haut? 

«  De  la  base  vers  le  sommet  la  masse  du  cordon  papillaire 
va  croissant  ainsi  que  son  inertie.  D'autre  part  des  attaches  aux 
parois  sont  plus  lâches  et  plus  minces,  comme  l'a  bien  vu  (inAv 
préoccupé  malheureusement  d'une  autre  théorie  ;  donc  sa 
liberté  d'inertie  croît  avec  cette  inertie  elle-même. 

«  Quant  au  canal  osseux,  son  rôle  est  de  contenir  la  masse 
liquide  suffisant  à  suspendre  l'appareil  papillaire,  et  comme 
pour  que  la  papille  s'allonge  il  a  dû  s'enrouler  en  spirale  vers 
l'intérieur  de  sa  courbe  initiale,  il  est  assez  naturel  que  ses 
dimensions  diminuent  en  s'approchant  du  centre  de  courbure. 

«  Que  se  passe-t-il  donc  quand  l'extrémité  du  cordon  sus- 
pendu est  sollicité  transversalement  à  l'une  de  ses  extrémités  ? 
Une  ondulation  longitudinale  le  parcourt  plus  ou  moins  loin 
selon  la  force  de  la  sollicitation,  selon  la  liberté  de  son  inertie 
et  ses  modes  de  suspension. 

«  Il  semble  bien  que  toutcedispositif  favorise  singulièrement 
la  propagation  de  l'ondulation  dérivée  de  la  base  au  sommet 
du  limaçon.  En  effet,  la  forme  spirale  fait  que  le  cordon  basi- 
laire ne  subit  aucune  tension  réelle  dans  le  sens  de  sa  longueur  ; 
son  inertie  et  sa  liberté  d'inertie  vont  croissant,  la  segmentation 
même  dans  le  sens  radial  de  son  appareil  de  suspension,  tout 
cela  favorise  évidemment  cette  onde  propagée. 

i<  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  qu'elle  se  produise,- sauf  l'indo- 
cilité même  du  liquide  qui  remplit  la  cavité  cochléaire.  Ce 
liquide  est  incompressible  et  ne  se  dérange  d'un  point  que  si 
on  lui  offre  une  place  en  un  autre  point.  Mais  n'est-ce  pas  le 
propre  d'une  ondulation  de  présenter  toujours  des  parties  néga- 
tives égales  et  semblables  à  ses  parties  positives,  des  dépres- 
sions égales  à  ses  pressions,  mais  autrement  situées  'r*  Il  n'y  a 
donc  à  demander  au  liquide  qui  baigne  les  membranes  qu'un 
peu  de  complaisance,  c'est-à-dire  beaucoup  de  plasticité.  Or, 
il  circule  librement  dans  chacune  des  rampes,  les  parois  étant 
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/«^^e.v;  et  il  est  ici  à  remarquei-  combien  cette  circulation  est 
également  l'acilitée  au  niveau  de  la  papille  entre  les  pieds 
minces  et  ilexibles  des  cellules  de  soutènement,  et  combien  la 
conformation  même  de  réchalaudag-e  papillaire  se  prête  à  la 
canalisation  des  déplacements  compensateurs  du  liquide  trou- 
blé par  la  propagation  de  Tonde  long-itudinale  le  long  du  cor- 
don papillaire.  D'ailleurs  roscillation  basilaire  ne  peut  être 
d'une  grande  amplitude. 

<i  Donc  tout  semble  accommodé  en  vue  de  cette  propagation 
et  rien  ne  paraît  s'y  opposer.  Il  est  donc  admissible  qu'elle  se 
produit  dans  le  limaçon  à  peu  près  comme  elle  le  ferait  à  Vair 
Z2V>re  dans  une  cavité  beaucoup  plus  vaste,  en  milieu  libre.  A 
quoi  sert-elle  "î*  Elle  est  non  seulement  très  utile,  mais  conforme 
à  la  nature  même  de  la  sensation  auditive. 

«  En  effet,  grâce  à  cette  propagation,  le  long  du  cordon 
papillaire,  de  la  sollicitation  initiale  de  la  papille  située  près  de 
la  base,  tous  les  éléments  contigus  reçoivent  successivement  la 
même  sollicitation,  avec  la  même  périodicité,  et  la  même  forme, 
et  avec  une  force  presque  identique.  Il  s'ensuit  une  irritation 
continue  de  la  papille  et  cette  continuité  est  tout  à  t'ait  conforme 
à  la  sensation  tonale. 

«  II  ne  faut  pas  oublier  que  de  tous  les  ébranlements  que 
nous  percevons,  lumière,  cbaleur  et  sonorité,  les  ébranlements 
sonores  sont  de  beaucoup  les  plus  lents,  les  plus  espacés,  et 
que  l'analyse  auditive  ne  doit  la  perception  de  tonalité  qu'à  son 
pouvoir  de  fondre  en  une  sensation  unique  un  nombre  d'ébran- 
lements qui  peut  ne  pas  dépasser  30  à  la  seconde, 

«  Plus  sera  grand  le  nombre  d'éléments  contigus  intéressés 
successivement  —  presque  simultanément  —  à  une  même 
phase  oscillatoire,  plus  l'analyse  en  sera  fine,  cela  va  sans  dire; 
car  la  forme  de  l'ondulation  pourra  s'étaler  sur  une  plus  grande 
surface  sensorielle  et  nous  savons  que  la  délicatesse  d'analyse 
d'une  forme  dépend  du  nombre  d'éléments  qui  se  répartissent 
sa  perception. 

«  Plus  sera  grand  le  nombre  d'éléments  contigus  intéressés, 
plus  il  y  aura  de  chance  que  les  plus  faibles  ébranlements  soient 
perçus. 

«  Enfin,  plus  il  y  aura  d'éléments  papillaires  simultanément 
sollicités  par  un  ébranlement,  plus  se  précisera  la  sensation  de 
la  tonalité,  car  plus  sera  grand  le  nombre  des  éléments  qui, 
dans  le  même  temps,  subiront  la  même  phase  ondulatoire. 

«  Supposons  que  cette   ondulation  propagée  n'existe   pas  ; 
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que  la  papille  et  le  limaçon  soient  réduits  aux  régions  proches 
de  la  fenêtre  ronde,  à  la  jho'.s  initialis  cochleœ.  La  papille  dis- 
socierait vraisemblablement  les  ébranlements  et  au  lieu  de  sen- 
sation auditive,  continue,  tonale,  nous  en  serions  encore  aux 
sensations  seisesthésiques  d'avant  les  Amphibiens  et  les  Rep- 
tiles. Nous  percevrions  une  phase  positive,  puis  une  négative, 
et  nous  aurions  la  discontinuité  tonale,  c'est-à-dire  la  sensation 
d'ébranlement,  que  nous  connaissons  d'ailleurs  quand  la  pério- 
dicité descend  au-dessous  de  30  à  la  seconde.  Au  lieu  de  cela, 
il  y  a  toujours  en  un  point  qiielconfjue  de  notre  rampe  papil- 
laire  une  sensation  persistante  à  laquelle  va  s'amorcer  la  sui- 
vante, et  ainsi  se  fait  la  sensation  continue,  tonale,  — qui  carac- 
térise le  limaçon  et  la  fonction  auditive. 

i<  Grâce  à  cette  propagation  longitudinale  de  l'ondulation 
transversale  de  la  base  du  cordon  cochléaire,  l'impression  sen- 
sorielle occupe  une  grande  étendue,  l'ondulation  avec  les 
détails  délicats  de  sa  forme  couvre  une  grande  surface  senso- 
rielle et  un  grand  nombre  d'éléments  se  partagent,  à  un  moment 
donné,  l'analyse  de  sa  forme.  Chaque  détail  de  cette  courbe  est 
à  chaque  moment  perçu  par  un  élément  de  la  papille  et  pendant 
le  temps  que  dure  la  propagation,  tous  les  points  de  la  courbe 
ont  été  successivement  perçus  par  tous  les  points  de  la  papille; 
l'analyse  continue  est  donc  merveilleusement  réalisée. 

«  On  voit  que  ce  procédé  d'analyse  est  tout  à  fait  compa- 
rable à  celui  des  enregistreurs;  il  consiste  à  étaler  l'empreinte 
de  l'ondulation,  c'est-à-dire  la  forme  de  l'ébranlement  sur  une 
grande  surface  sensoiielle  que  l'ébranlement  parcourt  dans 
toute  sa  longueur.  11  est  tout  à  fait  différent  de  celui  des  réso- 
nateurs, qui  décomposent  et  se  partagent  le  produit  de  la 
décompositio)!.  Rien  de  semblable  ne  se  fait  dans  l'oreille 
humaine. 

«  Nous  avons  ainsi  exposé  le  mécanisme  de  la  transmission 
de  l'ébranlement  à  travers  les  milieux  auriculaires,  et  montré 
comnu^nt  la  circulation  de  l'ébranlement  moléculaire  éveillant 
dans  ces  milieux  suspendus  la  mise  en  jeu  d'une  autre  forme 
d'oscillation,  oscillation  totale  n'ayant  de  commun  avec  l'oscil- 
lation moléculaire  que  la  périodicité,  qui  est  identique  dans 
les  deux  cas,  tandis  que  la  forme  et  l'intensité  sont  très  diffé- 
rentes, bien  que  directement  conjuguées  à  la  forme  et  à  l'inten- 
sité de  l'oscillation  moléculaire.  Mais  il  n'y  a  pas  dans  un  ébran- 
lement qui  atteint  l'oreille  à  considérer  seulement  l'intensité, 
la  périodicité  et  les  formes,  il  faut  aussi  étudier  le  mécanisme 
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par  lequel  s'apprécie  Vincidence  de  l'ébranlement,  c'est-à-dire 
l'orientation  auditive.   » 

11  n'y  a  rien  à  discuter  :  c'est  une  série  d'affirmations  qui  ne 
reposent  que  sur-  des  preuves  plutôt  insuffisantes  ;  on  pourrait 
tout  aussi  bien  établir  une  autre  tbéorie  disant  exactement  le  con- 
traire. Cette  façon  de  procéder  n'est  pas  de  la  physiologie  ;  ce 
n'est  pas  de  la  philosophie,  dit  de  son  côté  M.  Claparède  :  que 
la  moindre  petite  expérience  de  M.  Gellé  ferait  bien  mieux 
notre  affaire  ! 

Si  l'on  veut  suivre  l'auteur  dans  ses  différentes  publications, 
on  sera  fort  étonné  de  rencontrer  un  certain  nombre  de  contra- 
dictions. 

Dans  une  Note  à  l'Institut  (juillet  1901),  M.  Bonnier  dit  que, 
dans  Texpérience  de  Gellé,  on  comprime  le  liquide  de  l'oreille 
interne,  ce  qui  augmente  sa  densité  et,  page  131  [Audition:,  il 
dit  :  «  Ce  liquide  est  incompressible  et  ne  se  dérange  d'un 
point  que  si  on  lui  offre  une  place  en  un  autre  point.  » 

Dans  la  même  note,  M.  Bonnier  disait  :  «  La  conductibilité 
acoustique  n'a  rien  à  faire  dans  l'oreille  interne  »,  et  (p.  120, 
Audition)  :  <■  L'ébranlement  moléculaire  traverse  successive- 
ment et  avec  une  rapidité  variable,  selon  quils  sont  solides, 
gazeux  ou  liquides,  c'est-à-dire  suivant  leur  contexture  molé- 
culaire, ces  divers  milieux.  » 

Or,  qu'est-ce  que  la  conductibilité  acoustique  d'un  milieu 
sinon  la  vitesse  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  le  son  se 
propage  dans  ce  milieu? 

Les  ouvrages  de  M.  Bonnier  renferment  un  certain  nombre 
de  ces  contradictions  qu'il  est  toujours  regrettable  de  rencon- 
trer. 

Mauage. 
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EXPERIENCES   SUR  L'EFFORT  VOLONTAIRE 
DANS  L'ÉVALUATION  DES  POIDS 


1.  Voulant  un  jour  soulever  un  cruchon  de  grès,  je  le  trouvai 
plus  lourd  que  je  ne  m'étais  imaginé.  11  contenait  du  mercure. 
Je  parvins  à  l'enlever  par  un  effort  progressif  et  tâtonnant. 
Vivement  intéressé  par  la  petite  lutte  qui  venait  de  se  passer 
entre  moi  et  cet  objet,  je  tâchai  aussitôt  de  m'en  rappeler  les 
phases,  afin  de  pouvoir,  par  la  suite,  comparer  les  indica- 
tions suggérées  par  l'observation  intérieure  avec  les  résultats 
d'une  recherche  plus  méthodique. 

Il  me  sembla,  en  premier  lieu,  que  la  lutte,  entre  le  moment 
où  j'avais  pris  l'objet  avec  la  main  droite  et  celui  où  j'avais 
réussi  à  l'enlever  avait  duré  de  2  à  3  secondes.  Quant  aux 
péripéties  du  petit  drame,  elles  me  parurent  avoir  été  les  sui- 
vantes :  premier  effort  musculaire  proportionné  à  mon  attente  ; 
étonnement  de  voir  l'objet  résister;  augmentation  de  l'effort; 
léger  étonnement  du  nouvel  insuccès,  nouvelle  augmentation 
de  l'effort  et  triomphe.  J'avais  encore  le  souvenir  net  des  sen- 
sations musculaires  de  mon  bras  :  je  me  représentai  son  action 
par  une  courbe  en  escalier,  s'élevant  par  3  ascensions  séparées 
par  des  intervalles  de  constance.  Que  s'était-il  passé  durant 
les  intervalles  de  constance?  J'étais  resté  jusqu'au  bout  dans 
le  doute  sur  le  poids  de  l'objet,  que  je  devinais  contenir  du 
mercure,  mais  non  pas  en  quelle  quantité.  Chaque  palier, 
après  une  ascension  de  la  courbe  imaginée  me  parut  devoir 
représenter  le  temps  employé,  tout  en  conservant  par  un  effort 
soutenu  les  résultats  acquis,  à  tirer  la  conclusion  du  précédent 
essai  et  à  décider  une  nouvelle  entreprise  comportant  un  supplé- 
ment d'effort. 

Je  pensai  qu'il  serait  intéressant  de  ne  pas  s'en  tenir  aux 
données  imprécises  de  l'introspection,  et  je  cherchai  un  dispo- 
sitif qui  permît   de    recueillir  par  la   méthode  graphique  les 
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péripéties  de  la  lutte  d'un  sujet  avec  un  objet  dont  le  poids  se 
trouve  dépasser  son  attente. 

J'espérais  obtenir  par  ce  moyen  des  documents  sur  l'allure 
de  chaque  individu  dans  cette  petite  lutte,  sa  manière  d'abor- 
der la  difficulté  imprévue,  sa  manière  d'en  triompher  ;  et  ainsi 
les  graphiques  du  soulèvement  d'un  poids  inconnu,  complétés 
par  l'observation  des  sujets,  fourniraient  peut-être  des  indica- 
tions sur  le  caractère  de  chaque  individu  et  sur  l'allure  de  sa 
volonté,  ou  tout  au  moins  (si  je  puis  m'exprinier  ainsi)  sur  son 
caractère  musculaire,  sur  sa  volonté  musculaire. 

La  comparaison  des  courbes  individuelles  donnerait,  d'autre 
part,  occasion  à  des  remarques  concernant  l'idée  préconçue  du 
poids  d'un  objet  usuel,  l'intervention  de  l'attention  à  la  suite 
d'une  surprise,  la  nature  des  tentatives  aboutissant  au  triomphe, 
l'évaluation  approximative  d'un  poids  après  expérience  muscu- 
laire, les  jugements  de  perception,  etc. 

Comment  donc  inscrire  les  tâtonnements  musculaires  d'un 
sujet  dans  l'effort  d'arrachement  d'un  poids  inconnu? 

2.  Un  problème  pratique  se  présentait.  La  lutte  qu'il 
s'agissait  d'enregistrer  graphiquement  se  déroulait  tout  entière 
avant  que  l'objet  pesant  eût  quitté  la  table.  Dès  que  le  cruchon 
ne  repose  plus  sur  son  support,  c'est  que  l'effort  musculaire  est 
désormais  triomphant,  et  la  difficulté  dominée. 

La  solution  la  plus  simple  consisterait,  semble-t-il,  à  enre- 
gistrer, pendant  le  soulèvement  du  poids,  les  variations  de  la 
contraction  musculaire,  à  l'aide  d'un  appareil  explorateur  des 
muscles,  placé  sur  le  bras  ou  l'avant-bras.  Ce  procédé 
donnerait  le  graphique  de  la  lutte;  de  plus,  il  donnerait 
l'avant  et  Taprès  :  le  graphique  de  la  préhension  et  celui  du 
soupèsement. 

Mais  ce  procédé,  s'étant  montré  insuffisant  pour  les  raisons 
indiquées  plus  bas  {Analyse  des  (/raphif/ues),  y  ai  dû  chercher 
la  totalisation  de  l'effort  non  plus  du  côté  du  sujet,  mais  du 
côté  de  l'objet.  .l'ai  imaginé  deux  dispositifs  qui  consistent  à 
introduire  un  léger  déplacement  de  l'objet  pendant  la  lutte  — 
déplacement  proportionnel  à  l'efibrt,  —  sans  que  pourtant  les 
conditions  essentielles,  objectives  et  subjectives,  soient  modi- 
fiées. 

Procède'  du  poids  libre.  —  Comment  enregistrer  les  varia- 
tions de  la  poussée  exercée  sur  son  support  par  un  corps  pesant, 
soumis  à  des  tentatives  de  soulèvement? 

Posons  sur  un  ressort  un  objet  pe?ant  10  kilogrammes,  de 
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manière  que  le  ressort,  délormé  par  le  poids,  tende  à  reprendre 
sa  forme  à  mesure  que  la  poussée  diminue.  Soit  A,  la  position 
d'écrasement  du  i-essort  par  le  poids  libre,  et  B  sa  position 
d'extension  complète  quand  le  corps  ne  pèse  plus  sur  lui.  A  chaque 
instant  de  la  lutte  entre  la  main  et  le  poids,  la  déformation  du 
ressort  représentera  ce  qu'il  reste  de  la  poussée  du  poids  sur 
le  ressort,  et  où  en  est  la  traction  exercée  sur  le  poids  par  la 
main.  11  suffît  de  choisir  ressort  et  poids  de  manière  que  la 
distance  AB  soit  assez  grande  pour  que  les  mouvements  du 
ressort  puissent  être  facilement  enregistrés,  et  assez  petite 
pour  qu'ils  n'influencent  pas  le  sujet. 

jNI.  Bonasse,  professeur  de  physique  à  l'Université  de  Tou- 
louse, a  bien  voulu  me  construire  un  appareil  réalisant  approxi- 
mativement ce  programme.  11  se  compose  d'une  tablette  arti- 
culée, par  une  de  ses  extrémités,  à  un  axe  horizontal  fixe; 
l'autre  extrémité  porte  sur  des  lames  de  fleuret  formant  ressort; 
les  extrémités  du  ressort  reposent  sur  deux  butoirs.  L'objet  à 
soulever  est  posé  en  un  point  toujours  le  même  de  la  tablette. 
Un  tambour  à  levier  manipulateur  de  Marey  eureg-istre  les  dé- 
placements d'un  point  de  la  tablette  dans  le  sens  vertical  et 
les  fait  s'inscrire,  par  un  tambour  à  stylet,  sur  un  cylindre 
enfumé. 

Les  graphiques  que  j'ai  recueillis  par  ce  moyen  sont  mauvais, 
et  je  n'en  publierai  aucun.  Cet  insuccès  provient  d'une  circons- 
tance que  ne  m'avait  pas  fait  soupçonner  ma  propre  introspec- 
tion. Au  cours  de  la  lutte,  le  sujet  cesse  parfois  brusquement 
tout  effort  avant  de  renouveler  l'attaque,  et  cet  abandon  subit, 
laissant  le  poids  reposer  tout  à  coup  de  toute  sa  force,  imprime 
au  ressort  des  vibrations  propres  qui  d'une  part  avertissent 
le  sujet,  et  d'autre  part  dénaturent  la  courbe. 

Procédé  du  faux  jjoids.  —  J'ai  donc  dû  recourir  à  un  autre 
dispositif.  Il  a  pour  but  de  substituer  à  la  résistance  de  la  pe- 
santeur la  résistance  d'un  ressort.  tJn  cruchon  C,  dont  le  fond 
a  été  ôté,  est  attaché  à  une  résistance  par  son  centre  de  gra- 
vité. La  table  T'  sur  laquelle  le  cruchon  repose,  est  percée 
d'un  trou  laissant  passer  le  fil  inextensible  F.  La  résistance  à 
laquelle  le  cruclion  est  attaché  est  une  lame  flexible  R  formant 
ressort,  et  arrêtée  à  ses  extrémités  par  les  butoirs  BB'.  Un 
tambour  à  levier  manipulateur  TM  transmet  à  un  tambour 
récepteur  TR  les  flexions  du  ressort,  quand  une  traction  est 
exercée  sur  le  cruchon.  Le  phénomène  s'inscrit  sur  un  cylindre 
rolalif  C. 
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Le  tout  a  été  réglé  et  disposé,  par  tâtonnements  '  de  telle 
sorte  qu'un  sujet  non  prévenu,  saisissant  le  cruchon  truqué, 
puisse  être  persuadé  qu'il  a  affaire  à  un  simple  cruchon  pesant. 
Chaque  fois  que,  au  cours  des  expériences,  un  sujet  a  décou- 
vert ou  soupçonné  un  artifice,  note  en  a  été  prise  soigneuse- 
ment ;  et  chaque  fois  qu'un  sujet  a  été  dupe  de  l'artifice,  il  a 
été  interrogé  de  manière  que  l'on  pût  savoir  jusqu'à  quel  point 
l'illusion  a  été  complète. 


', — .l^..~-j  I  n 


En  réalité,  le  cruchon  est  légèrement  soulevé  par  le  sujet 
au-dessus  de  la  table  ;  et  en  cela  consiste  l'artifice  :  on  peut 
enregistrer  le  déplacement.  Mais  pour  le  sujet  tout  se  passe  en 
fait  comme  s'il  avait  affaire  à  un  cruchon  libre.  Peu  importe 
que  la  résistance  qu'il  lui  trouve  soit  réellement  poids  ou  res- 
sort, pourvu  que  le  point  d'application  de  cette  résistance  soit  le 


i.  Le  cnichnn  altaclic  uu-tiessus  du  contre  île  gravité,  par  exemple  par 
le  bouclidii,  ou  aii-cl(.'ssoiis  du  centre  de  f,M'avité,  par  exemple  par  le  lond, 
présente  à  la  main  un  équilil)re  insolite  qui  décèle  l'artifice.  J'avais  pense 
qu'il  suffirait,  |i(iur  obtenir  l'illusion,  d'appliquer  la  résistance  au  centre  de 
/,n-avité;  l'expérience  umuti'e  (pie  ce  n'est  pa.<  suffisant.  Si  on  se  borne  à 
attacher  le  cruchon  par  son  centre  de  ^'ravité,  il  ne  d(,)nne  pas  l'illusion 
d'un  [loids  vrai,  —  je  n'ai  i)as  pu  délerniiner  pour  quelle  raison.  J'ai  dû 
munir  le  fond  d'une  pièce  de  liège  évldée,  contre  laquelle  le  fil  vient  porter 
plus  ou  uu)ins  fortement  si  le  cruchon  est  incliné. 
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même*  et  que,  par  chacune  do  ses  tentatives,  le  sujet  puisse 
pour  ainsi  dire  en  prendre  ce  qu'il  veut  ou  ce  qu'il  peut. 

Dans  le  soulèvement,  avec  une  seule  main,  de  cylindres 
libres,  non  truqués,  un  peu  lourds,  le  poids  oscillant  diverse- 
ment sur  sa  base  avant  d'avoir  définitivement  quitté  son  sup- 
port, le  sujet  ne  sait  pas  au  juste  à  quel  moment  la  cessation  de 
tout  contact  est  accomplie.  La  partie  de  la  table  sur  laquelle 
portait  la  base  de  mon  criichon  truqué  était  g'arnic  de  liège 
pour  empêcher  les  chocs  informateurs.  Dans  ces  conditions  le 
sujet,  sentant  toujours  croîti'e  la  résistance,  ne  pense  pas  que 
la  cessation  définitive  du  contact  avec  le  support  soit  accomplie. 
11  n'adopte  cette  idée  qu'après  un  certain  temps  et  un  certain 
effort,  quand  vient  la  lassitude.  Chaque  fois  qu'un  sujet  se  con- 
sidère en  toute  sincérité  comme  victorieux  d'une  résistance  qui, 
en  réalité,  aurait  pu  croître  encore  s'ill'avait  voulu,  on  peut  dire 
que  la  valeur  finale  obtenue  marque  le  point  où  la  volonté  et 
l'intelligence  ont  capitulé.  A  ce  moment-là  le  sujet  a  mieux 
aimé  donner  son  adhésion  à  une  hypothèse  insuffisamment 
vérifiée,  que  d'essayer  un  nouvel  et  de  plus  en  plus  pénible  con- 
trôle. 

3.  Les  expériences  ont  été  faites  en  février  et  mars  1902  au 
Laboratoire  de  Physiologie  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Toulouse,  avec  le  concours  amical  et  précieux  de  M.  Bardier, 
agrégé  -. 

Cinq  cruchons  de  types  et  de  poids  différents  sont  rangés  sur 
une  table,  à  portée  de  la  main  : 

1"  Cruchon  en  fonte  contenant  du  mercure  et 

pesant 301^k,SoO 

2"  Cruchon  identique  vide (î    ,800 

3'J  Cruchon  de  grès  gris  de  I  Htre 0    ,730 

4°  Cruchon  de  grès  brun  de  1/2  htre 0    ,G7() 

ïj°  Cruclion  de  grès  brun  de  1  htre  attachi''  au  ressort. 

Le  dispositif  concernant  ce  dernier  cruchon  est  dissimulé,  et 
les  appareils  inscripteurs  sont  installés  sur  une  autre  table  et 
manœuvres  de  manière  à  ne  pas  attirer  l'attention  des  sujets. 

On  introduit  un  sujet.  Il  donne  son  nom,  son  âge,  sa  profes- 
sion. On  le  prie  de  soulever  un  à  un  les  objets  alignés  sur  la 
table  et  de  dire  à  mesure  son  estimation  du  poids  de  chacun. 

1.  Voir  jinurtant  la  note  ci-dessus. 

2.  .le  (ii)is  ;i  M.  l'crromJ.  recteur  de  TUniversité  de  Toulouse,  d'avoir  pu 
réalisai'  cotte  partie  dt;  mou  prograuuiie. 
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Le  sujet  porte  la  main  sur  le  cruclion  n^  \.  Il  saperçoit  qu'il 
est  en  métal  et  très  lourd.  Il  le  saisit  al<jrs  avec  les  deux  mains. 
La  manière  dont  il  s'y  prend,  sa  physionomie,  ses  rèllt;xions 
peuvent  donner  lieu  à  des  observations  utiles.  D'autre  part,  le 
sujet  est  préparé  par  ce  poids  de  IjO''^,ooO  sous  un  petit  volume 
à  ne  pas  s'étonner  de  trouver  au  n"  o  une  résistance  consi- 
dérable. 

Le  sujet  prend  de  même  le  cruchon  n"  2,  identique  au  pre- 
mier, mais  vide  et  pesant  seulement  6''^',800.  Il  s'attend  à  le 
trouver  aussi  lourd  que  l'autre  et  donne  en  général  d'emblée  un 
effort  d'arrachement  excessif  :  élévation  brusque  du  cruchon 
qui  déconcerte  le  sujet.  11  se  trouve  ainsi  préparé  à  se  prêtei'  à 
la  suite  des  expériences  avec  circonspection,  sans  indifférence. 

Le  sujet  est  prié  de  saisir  désormais  les  autres  cruchons  par 
la  panse  avec  la  main  droite,  et  de  les  soulever  d'aplomb.  Le 
soulèvement  des  cruchons  3  et  4  est  destiné,  tout  en  conti- 
nuant à  fournir  l'estimation  des  poids  par  le  sujet,  à  remplacer 
son  adaptation  musculaire  aux  poids  lourds  par  une  adaptation 
musculaire  aux  poids  moyens,  afin  qu'il  aborde  normalement  la 
difliculté  que  lui  réserve  le  n"  5. 


II 

Les  sujets  observés  ont  été  au  nombre  de  32,  et  appartenaient 
à  des  catégories  sociales  diverses  :  étudiants,  17;  ouvriers,  5; 
professeurs,  3  ;  médecins,  3  ;  g-arçons  de  laboratoire,  2  ;  di- 
vers, 2. 

1.  Préparation  à  VarJion.  —  La  préhension  occupe  un  certain 
temps,  qui  ii'est  pas  représenté  sur  mes  graphiques.  Il  y  a  lieu 
de  penser  que  ce  temps  de  préparation  à  l'action  est  d'autant 
plus  long-  que  plus  grande  est  l'importance  supposée  de  la  diffi- 
culté à  vaincre  et  l'importance  des  préparatifs  effectués  par  le 
sujet. 

De  quelle  nature  sont  ces  préparatilsr  L'observation  des  su- 
jets révèle  que,  selon  leur  estimation  visuelle  hypothéticpie  du 
poids  à  vaincre,  la  mode  de  préhension  du  cylindre  pesant  n'est 
pas  le  même.  Trois  positions  tyi)iques  de  la  main  me  sont  appa- 
rues, dans  la  préhension  des  cylindres  lourds  par  une   seule 


main  ', 


l.  l*our  vérifier  ces  observations    par  lu  iin-lhode  f.'rapliif|iie,   il    f.tndrail 
faire  soutever   dc.5  cylindres  ciiriiiin's  de  ■grosseur  la.rniahle  et  étudier  le;' 
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Quand  les  sujets  pensent  avoir  affaire  à  un  poids  léger,  ils  le 
saisissent  pour  ainsi  dire  sommairement,  avec  l'extrémité  des 
doigts,  et  bien  au-dessus  du  centre  de  gravité.  C'est  ce  que 
j'appellerai  la  première  position  de  la  main.  Elle  est  la  plus 
facile  à  adopter,  mais  ne  permet  pas  une  forte  tenue. 

La  deuxième  position,  qui  demande  un  peu  plus  d'apprêts, 
diffère  de  la  première  en  ce  que  la  partie  de  la  paume  qui  se 
trouve  sous  le  petit  doigt  est  mise  en  contact  avec  le  cylindre. 
Il  faut  pour  cela  que  le  poignet  effectue  une  flexion  oblique. 
Les  doigts,  horizontaux  dans  la  première  position,  sont  ici 
inclinés  de  45"  par  rapport  à  la  verticale,  les  ongles  en  haut. 
La  face  interne  des  4  doigts  et  le  haut  de  la  paume  sont  en  con- 
tact avec  l'objet  :  le  reste  de  la  paume  et  le  pouce,  excepté  son 
extrémité,  manquent  de  touche. 

La  troisième  position,  qui  est  la  prise  la  plus  puissante,  mais 
qui  demande  le  plus  de  préparatifs,  consiste  à  ouvrir  largement 
la  pince  formée  par  les  doigts  et  le  pouce  et  à  la  refermer  forte- 
ment sur  l'objet  au-dessous  du  centre  de  gravité,  les  deux 
branches  et  la  paume  étant  en  contact  étroit  avec  lui.  Dans  cette 
position,  le  poignet  n'est  pas  en  flexion  et  a  toute  sa  force,  les 
doigts  sont  horizontaux  et  quelquefois  écartés. 

La  préhension  est  la  première  péripétie  de  la  lutte  volontaire 
avec  le  poids  inconnu  ;  quelques-unes  des  péripéties  suivantes 
peuvent  en  résulter.  Il  arrive  que  le  sujet  soit  obligé  de  modi- 
fier sa  prise  et  de  recommencer  de  ce  chef  l'effort  à  nouveaux 
frais.  Cet  incident  est  survenu  dans  7,75  0/0  des  cas  dans  le 
soulèvement  du  cruchon  n°  5. 

2.  Péripéties  de  la  lutte.  —  De  l'observation  des  sujets 
dans  le  soulèvement  des  poids  réels  et  du  poids  truqué,  éclairée 
par  les  graphiques,  il  ressort  que  les  péripéties  de  la  lutte 
sont  multiples  et  variées  quand  les  sujets  sont  aux  prises 
avec  une  résistance  importante.  9  sujets  ont  donné  une 
évaluation  numérique  de  la  résistance  du  cruchon  truqué  ; 
parmi  eux  7  sont  restés  persuadés  qu'ils  avaient  eu  affaire  à  un 
poids  véritable,  2  ont  soup(,;onné  un  artifice,  14  ont  cru  pendant 
un  certain  temps  avoir  affaire  à  un  poids  ;  le  moment  oii  un 

empreintes  rie  la  iii.iin.  —  Fc'ré,  Des  empreintes  dir/i/ales  dans  Véliide  des 
fiiiict/iins  de  la  )nain  [Bultelin  de  la  Société  de  Biolof/ie,  V'  janvier  18!)", 
\K  lllt-lll(i).  a  étudié  la  préhension  de  i)alies  en  cuir  blanc  par  des  sujets 
dont  les  pulpes  digitales  étaient  enduites  d'encre  d'imprimerie  :  les  indivi- 
dus intelligents  ou  adroits  saisissent  l'objet  avec  les  5  doigts  également 
écartés,  les  individus  mal  doués  ou  mal  entraînés  laissent  les  doigts 
groupés. 

l'année  psychologique,  vni.  20 
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doute  est  survenu  a  pu  être  marqué  en  général  sur  leur  courbe, 
dont  la  première  partie  conserve  ainsi  sa  signification.  5  sujets 
étaient  avertis  du  dispositif;  enfin  5  épreuves  ont  été  manquées. 

Les  graphiques  I,  H,  111  représentent  les  types  principaux  des 
courbes  données  par  les  sujets  qui  ont  cru  jusqu'au  bout  avoir 
alTaire  à  un  simple  cruchon  pesant.  Voici  dans  ([uelles  condi- 
tions chacune  de  ces  trois  courbes  typiques  a  été  inscrite. 

I.  La  première  appartient  au  D"-  A...,  48  ans,  pratiquant 
depuis  de  longues  années  sur  une  clientèle  de  campagne. 


Thack  I. 

Le  sujet  aborde  le  premier  cruchon  de  fonte  pesant  30''«,or)0. 
Il  essaie  en  vain  une  première  fois  de  le  soulever  avec  les  deu.x 
mains.  Sou  effort,  dans  cette  tentative,  paraît  avoir  été  assez 
faible.  Nouvelle  tentative  sans  làcherl'objet  et  en  modifiant  seu- 
lement un  peu  la  prise,  ce  qui  suppose  une  cessation  complète 
de  la  traction.  Second  échec.  Le  sujet,  étonné,  exprime  une  vive 
contrariété  tant  par  sa  physionomie  que  par  quelques  exclama- 
tions, et  lâche  le  crucimn.  Il  recule  d'un  pas,  puis,  reprenant 
tout  à  coup  l'ofTensive,  essaie  de  triompher  par  une  attaque  sou- 
daine. Nouvel  et  dernier  échec.  Le  sujet  se  décourage  et 
demande  la  permission  de  passer  au  second  cruchon. 

Celui-ci  est  identique  au  premier,  mais  vide,  et  pèse  6''s.800. 
Le  sujet  i'enlève  avec  les  deux  mains,  brusquement,  par  un 
effort  disproportionné,  conséquence  —  expli(pie-t-il  —  de  sa 
précédente  lutte,  et  il  lestime  de  3  à  4  kilogrammes. 

Le  sujet  enlève  ensuite  avec  la  main  droite  (deuxième  posi- 
tion) le  cruchon  3  pesant  0''-,730.  Lnlèvement  brusque  prove- 
nant de  la  persistance  de  l'adaptation  aux  poids  lourds.  Evalua- 
tion: de  300  à  'lOD  grammes. 

Quatrième  cruchon,  de  moitié  plus  petit  et  pesant  0''^,67(), 
main  en  première  position.  Evaluation  :  «  plus  léger  que  le  troi- 
sième. )' 
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Le  sujet  aborde  enfin  le  cruchon  inscripfeur.  Main  droite  en 
deuxième  position.  Premier  effort;  cessation  de  Feffort  et,  sans 
lâcher  Tobjet,  adoption  de  la  troisième  position.  Second  cffoit 
plus  puissant  et  qui  pro- 
duit une  chute  du  niveau 
de  la  courbe;  «  il  est 
lourd  »,  déclare  le  sujet 
en  cessant  la  traction  ; 
pendant  cette  cessation 
plus  prolongée,  rectifica- 
tion de  la  prise.  Troi- 
sième effort  provoquant 
une  nouvelle  chute  légère 
du  niveau.  Le  sujet  est 
satisfait  et  donne  son 
évaluation,  expliquée  par 
tout  un  raisonnement 
noté  aussitôt  :  «  11  pèse 
plus  de  10  ou  12  kilo- 
grammes. Le  poids  spé- 
cifique du  mercure  étant 
13,6  (personne  ne  lui  a 
dit  que  le  cruchon  con- 
tînt du  mercure),  si  ce 
cruchon  est  de  1  litre, 
cela  doit  peser  dans  les 
14  kilogrammes.  » 

Interrogé  avec  soin 
sur-le-champ  et  de  nou- 
veau plusieurs  heures 
plus  tard,  le  sujet,  quoi- 
que professionnellement 
exercé  à  l'observation  et 
diagnostiqueur  péné- 
trant, n'a  rien  soupçonné 
d'anormal,  et  ne  subit 
])as  la  suggestion  d'un 
doute  rétroactif  par  l'exhibition^du  dispositif. 

Le  plus  grand  nombre  des  courbes  sont  tout  à  fait  analogues 
au  graphique  1. 

IL    Le  second  graphique  est  cehii   de    I^ierre  C...,  3(}  ans, 
ouvrier  peintre.  Homme  robuste,  physionomie  intelligente  et 
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oaie.  Son  aUiliide  peiidaal  toiiLo  la  durée  des  expériences  est 
des  plus  sig'iiilieatives.  En  présence  du  cnichon  1,  il  Toljserve 
un  lono-  moment  sans  le  toucher.  La  tête  s'incline  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  wauche.  et  le  regard  chercheur  exprime  des  hypothèses 
et  comparaisons  diverses.  Pendant  ce  temps  les  mains  ne  sont 
pas  inactives,  leur  geste  esquisse  l'action  de  soupeser.  Le  sujet 
saisit  l'objet,  sans  essayer  d'abord  l'enlèvement.  Il  l'incline  de 
diverses  façons  sur  sa  base  et  continue  l'examen.  Puis  il  l'enlève, 
le  repose,  l'enlève  une  série  de  fois,  la  tête  levée  et  le  regard 
fixe.  Il  donne  enfin  son  opinion  :  n  Une  quarantaine  de  kilo- 
grammes. » 

Le  cruchon  2  est  visuellement  surestimé,  ce  dont  témoigne 
l'enlèvement  brusque.  Evaluation  après  expérience  musculaire  : 
A  kilogrammes.  Le  cruchon  3  est  évalué  12  kilogrammes;  le 
cruchon  4,  «  à  peu  près  pareil,  » 

Le  sujet  aborde  le  cruchon  inscripteur.  Premier  effort  inatten- 
tif, la  main  étant  en  première  position,  aussitôt  remplacée  par 
la  troisième.  Pause  pendant  laquelle  l'attitude  du  sujet  devient 
réfléchie,  comme  dans  le  soulèvement  du  cruchon  1.  Série 
d'efforts  :  l'effort  dure  chaque  fois  un  certain  temps  et  ne  cesse 
pas  entièrement  avant  le  suivant-  Les  tractions  considérables 
occasionnent  une  chute  croissante  du  niveau  de  la  courbe.  Après 
le  cinquième  efïort,  le  sujet  s'écrie  :  «  Celui-là,  par  exemple  !  « 
Après  le  sixième  effort,  le  sujet  déclare  :  «  Au  moins  une  cin- 
quantaine de  kilogrammes.  »  Interrogé  sur  le  sens  de  sa  récente 
exclamation,  il  déclare  qu'elle  signifiait  :  «  11  pèse  beaucoup  ». 

—  Mais  d'où  vient  à  votre  avis  cette  grande  résistance  ? 

—  «  C'est  qu'il  y  a  dedans  du  plomb  ou  quelque  chose  de  très 
lourd.  »  On  montre  au  sujet  le  dispositif:  il  n'a  rien  soupçonné. 

Les  courbes  analogues  au  graphique  11  sont  moins  nom- 
breuses que  celles  du  type  I. 

m.  Le  troisième  graphique  ci-joint  est  celui  de  M.  T..., 
24  ans,  étudiant  en  philosophie.  Ce  sujet  s'est  présenté  un 
autre  jour  que  le  précédent.  Mais  son  attitude  réfléchie,  son 
regard  observateur  ont  aussitôt  rappelé  la  physionomie  du 
peintre  Pierre  C... 

Evaluation  du  cruchon  1  :  50  kilogrammes.  Le  sujet,  inter- 
rogé plus  tard,  a  dit  avoir  pensé  que  c'était  un  bloc  de  plomb. 

Cruchon  2,  soulèvement  brusque.  <'  S  kilogrammes  ».  Le  sujet 
a  pensé  que  c'était  un  bloc  d'étain. 

Cruchon  3,  >*  (>00  grammes  ». 

Cruchon  4,  «  250  grammes  ». 
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Cruchon  inscripteur  :  Effort  unique  très  prolongé.  La  courbe, 
pour  être  comprise,  demande  un  examen  attentif.  Il  y  a  chute 
progressive  très  prononcée  du  niveau.  Le  premier  eifort  est 
suivi  de  vibrations  propres  du  ressort,  pendant  une  période  de 
constance  de  l'eiïort;  puis,  en  a,  ces  vibrations  sont  étouffées 
par  un  nouvel  effort  renclu'rissant  sur  le  premier  :  si  ce  n't'tait 
la  chute  du  niveau,  il  y  aurait  ici  une  ascension  de  la  courbe. 
Nouveau  palier  marqué  par  des  vibrations.  Nouvelle  ascension 
en  b  ;  troisième  palier,  dernière  ascension  en  c.  Quatrième  palier 
et  descente.  C'est  donc,  en  réalité,  une  courbe  en  escalier,  du 
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type  de  celle  que  ma  propre  introspection  n'avait  fait  supposer, 
mais  d'une  durée  beaucoup  supérieure,  la  résistance  étant  plus 
considérable.  Evaluation  donnée  par  le  sujet  :  ((  environ  iiC  kilo- 


grammes 


Dans  le  graphique  I,  le  premier  effort  présente  nettement  la 
forme  en  escalier.  Les  graphiques  de  l'exploration  des  muscles 
dans  le  soulèvement  des  poids  libres  donnent  parfois  aussi  des 
courbes  en  escalier. 

Toutefois,  la  graphique  III  est  à  peu  près  le  seul  de  son  type 
obtenu  dans  les  mêmes  conditions.  D'aulre  part,  la  précision  de 
l'appareil,  suffisante  pour  autoriser  des  conclusions  basées  sur 
l'allure  générale  de  la  courbe  I,ne  permet  guère  l'analyse  de  si 
petits  détails.  Enfin,  nous  verrons  que  la  méthode  d'exploration 
musculaire  peut  laisser  subsister  bien  des  incertitudes.  Pour 
toutes  ces  raisons  le  troisième  type  ci-dessus  reste  douteux  ;  je 
n"ai  pas  suflisanimeut  cuiiï-lalé  par  la  méthode  graphique  l'exis- 
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tence  de  relïorl  en  escalier,  que  l'introspection  n'avait  l'ail  sup- 
poser, c'est-à-dire  de  lefîort  par  étapes,  avec,  à  chaque  temps, 
maintien  des  résultats  précédemment  obtenus,  sans  retour  au 
zéro. 

Je  me  suis  demandé  si  quelques  sujets  —  mais  peut-être 
cette  idée  m'a-t-elle  été  suggérée  seulement  par  le  manque  de 
précision  de  leurs  réponses  —  n'avaient  pas  eu  le  sentiment 
d'un  effort  par  étapes  (en  escalier),  alors  que  leur  courbe  s'ins- 
crivait réellement  par  une  série  de  tentatives  isolées.  Cette  illu- 


TitAChS  IV  et  V.  —  Sujet?  avertis  du  di^pn^ilir. 

sion,  si  tant  est  qu'elle  existe  parfois,  proviendrait  de  ce  que 
l'attention  et  la  mémoire  n'ont  retenu  que  le  résultat  positif  de 
chaque  tentative  et  ont  négligé  le  fait  du  recommencement 
intégral  après  chaque  effet  utile  partiel.  Je  ne  puis  pour  le 
moment  que  poser  cette  question  sans  la  résoudre. 

Sujets  avertis  du  dispositif.  —  Les  graphiques  IV  et  V 
représentent  le  type  tout  à  fait  constant  des  courbes  fournies  par 
les  sujets  avertis  du  dispositif.  Le  sujet  se  contente  d'un  effort 
unique,  brusque,  soutenu  un  moment  et  brusquement  inter- 
rompu. 

Exploration  des  muscles.  —  J'ai  essayé  l'exploration  des 
muscles  pendant  le  soulèvement  des  poids.  Il  ne  faut  pas  son- 
ger à  explorer  tous  les  muscles  du  corp^,  qui  pourtant  peuvent, 
à  des  degrés  divers,  entrer  en  action,  ni  même  chaque  muscle 
du  i)ras  isolément.  Le  propre  de  la  méthode  graphique  est  de 
permettre,  là  oii  l'analyse  est  impossible,  de  saisir  du  moins 
approximativement  la  synthèse,  le  phénomène  totalisé.  C'est 
sur  ce  principe  que  repose,  par  exemple,  le  plélhysmographe  de 
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Mosso.  J'ai  cherché  à  enregistrer  l'action  des  muscles  du  bras 
totalisée,  en  recueillant  les  variations  de  la  section  du  bras  à 
tel  niveau,  [/appareil  employé  a  été  le  pneumographe  du  cons- 
tructeur Verdin.  11  se  compose  d'un  tambour  de  Marey  muni 
d'une  plaque  llexible  et  de  leviers  qui  ont  pour  effet  de  produire 
des  déformations  de  la  membrane  inverses  de  celles  d'un  tam- 
bour ordinaire.  L'appareil,  fixé  autour  du  bras  par  des  cordons, 
donne  les  déformations  du  bras  à  son  niveau  totalisées.  Le 
soulèvement  des  cruchons  libres  donne  quelquefois  des  courbes 
en  escalier. 

J'ai  abandondé  ce  procédé  après  quelques  essais  parce  qu'il 
présente  de  graves  inconvénients.  La  déformation  du  bras  à 
un  niveau  doimé  peut  bien  être  proportionnelle  à  sa  ilexion, 
mais  non  pas  forcément  à  l'intensité  de  l'effort  déployé  ou  subi. 
Quand  l'effort  supporté  par  un  muscle  aug-mente,  il  peut  n'y 
avoir  aug-mentation  ni  du  raccourcissement  ni  du  g-onilement  de 
ce  muscle.  Les  graphiques  ne  représentent  donc  pas  l'action  des 
muscles  du  bras  fidèlement  totalisée.  D'autre  part,  l'action  des 
muscles  élévateurs  de  l'épaule  peut,  à  un  certain  moment,  deve- 
nir une  composante  importante  de  l'effort;  et  les  g-raphiques 
en  question  ne  représentent,  à  coujd  sûr,  ({u'une  partie  inappré- 
ciable de  l'action  de  ces  muscles.  Leur  entrée  en  jeu  peut  avoir 
quelque  conséquence  sur  la  section  du  bras,  mais  en  tous  cas 
pour  la  diminuer,  car  le  bras  dont  la  main  est  fixe  entre  en 
extension  par  l'élévation  de  l'épaule.  Entlu  l'inclinaison  du  torse 
ol)liquement  peut  rapprocher  l'épaule  de  l'objet  à  soulever,  et 
ce  mouvement  du  corps  entier,  compensant  et  au  delà  les  effets 
de  l'élévation  de  l'épaule,  peut  au  lotal  produire  une  plus  grande 
flexion  du  ])ras,  une  augmentation  de  sa  surface  de  section, 
sans  qu'on  puisse  rien  en  conclure  de  précis  concernant  la  valeur 
numérique  de  l'effort.  Les  courbes  peuvent  donc  dissimuler  la 
série  des  péripéties  intéressantes. 

3.  Durée  de  la  lutte.  —  A  l'aide  d'un  métronome  et  d'un  signal 
électrique,  la  seconde  s'inscrivait  sur  le  cylindre  rotatif. 

La  durée  de  la  lutte,  entre  le  moment  où  commence  l'ascension 
de  la  courbe  de  l'effort  et  le  moment  où,  le  sujet  se  tenant 
pour  satisfait,  elle  rejoint  finalement  l'abscisse,  a  varié  entre 
6  secondes  et  18  secondes  et  a  été,  en  moyenne,  de  10,05  se- 
condes. 

Si  l'on  veut  bien  se  reporter  au  début  de  cet  exposé,  on 
verra  que  j'avais  estimé,  par  introspection,  à  2  ou  3  secondes 
la  durée  de  la  lutte  (|ue  j'avais  un  jour  soutenue  contre  un  cru- 
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ohon  pesant  environ  10  kilogrammes.  Rien  n'empêche  que  ce 
chifïre  no  soit  approximativement  exact.  La  durée  de  la  lutte 
paraît  croître  avec  la  valeur  inopinée  du  poids,  et  beaucoup 
plus  rapidement  que  cette  valeur.  Il  y  aurait  lieu  de  faire  cette 
recherche  à  part  en  faisant  soulever  des  poids  de  même  aspect 
et  de  même  volume,  variant  de  quelques  grammes  à  une  qua- 
rantaine de  kilogrammes.  Il  serait  facile  d'imaginer  un  dis- 
positif qui,  sans  enregistrer  les  péripéties  delà  lutte,  en  inscri- 
rait le  début  et  la  fin  '.  La  principale  difficulté  serait  d'ol)tenir 
la  naïveté  des  sujets,  leur  «  adaptation  musculaire  »  indiffé- 
rente, neutre.  Je  n'ai  pas  fait,  pour  le  moment,  cette  recherche 
parce  qu'elle  nécessiterait  une  installation  spéciale  et  qu'elle  est 
un  peu  en  marge  de  mon  sujet.  Pourtant,  ici  encore,  la  simple  ob- 
servation est  venue  donner  des  indications  préliminaires  utiles. 
La  lutte  avec  le  cruchon  n"  1  (pesant  .30''*-',5.j0),  bien  qu'elle  eût 
lieu  avec  les  deux  mains,  ne  durait  pas  moins  de  10  secondes 
et  en  général  beaucoup  plus,  entre  le  premier  effort  et  le 
triomphe  final  (évaluation).  La  lutte  avec  les  cruchons  libres 
plus  légers  était  visiblement  beaucoup  plus  courte.     , 

Il  semble  donc  qu'il  y  aurait  lieu  de  reprendre  à  un  point  de 
vue  plus  général  les  expériences  de  M.  Claparède  sur  la  Vitesse 
des  soulève >iients  lors  des  illusions  de  poids'^.  M.  Claparède  fai- 
sait soulever  à  ses  sujets  du  Laboratoire  de  Psychologie  de  Ge- 
nève trois  cubes  de  bois  de  même  poids  (345  grammes), 
mais  de  volumes  divers  :  P  (petit)  =  8,  M  (moyen)  =  12,  G 
(grand)  =  16  centimètres  de  côté.  Chaque  cube  est  surmonté 
d'an  anneau  où  le  sujet  passe  le  doigt  avec  lequel  il  soupèsera. 
Le  moment  précis  où  le  sujet  commence  à  exercer  une  traction 
sur  l'anneau  est  inscrit  par  une  aiguille  chronographique 
reliée  électriquement  à  l'anneau.  Puis  s'écoule  un  temps  pen- 
dant lequel  le  sujet  vainct  la  résistance  de  la  pesanteur, 
sans  effectuer  de  soulèvement.  M.  Claparède  appelle  ce  temps 
«  temps  de  latence  » .  Sa  durée  seule  l'intéresse,  il  ne  se  pose  pas  la 
question  qui  constitue  l'objet  de  ma  recherche  :  que  se  passe-t-il 
pendant  ce  temps,  quelles  sont  les  péripéties  de  l'effort? 

Le  triomphe  est  marqué  parle  soulèvement  de  l'objet  :  il  est 

■1.  Tel  est  roxcellent  dispositif  de  Miss  Laura  Sieffons,  Ueher  die  niolo- 
ri.sc/ie  Einslelliuif/  {Zeil.  /'.  Psyck.  m.  P/iys.d.  Sinnesor;/.  XXlll,  20  :  Elude 
des  effets  de  deux  adaptations  succcessives). 

"2,  E.  Claparède,  la  Vitesse  des  soulèvements  lors  des  illusions  de  poids 
(coniiminicalion  à  la  Sociéli"  de  Pliysiolofiie  et  dilisloire  n.itiirell(>  de 
(icnéve,  ."{  mai  l'.)00,  publiée  in  extenso  dans  Année  psyclioloijifiue,  VII, 
llKll,  pp.  (ii(3-648). 
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inscrit  sur  un  cylindre  enregistreur  par  Tintermédiaire  d'un  fil 
attaché  au  fond  du  cube.  Les  courbes  obtenues  donnent  :  1°  la 
durée  du  «  temps  de  latence  »  ;  2°  la  vitesse  du  soulèvement, 
indiquée  par  la  rapidité  de  l'ascension  des  courbes. 

Le  résultat  de  ces  expériences  est  (jue  les  cubes  de  poids 
égal  sont  soulevés  d'autant  plus  rapidement  que  leur  volume 
est  plus  grand.  Cela  tient  à  mon  avis  à  ce  que  Fostimation 
visuelle  hypothétique  à  laquelle  l'effort  d'attaque  se  propor- 
tionne dépend  de  la  suggestion  du  volume  ;  d'autres  sugges- 
tions peuvent  au  reste  l'influencer:  les  suggestions  musculaires 
de  poids  précédemment  soulevés,  etc. 

Voici,   calculés    en  — -  de  seconde,    les   temps    de    latence 

(moyenne  pour  tous  les  sujets)   pour   chacun  des    cubes,  et  en 

millimètres    la   hauteur   moyenne   des  ordonnées    après  -  de 

seconde  du  mouvement  d'ascension  : 


Grand  cube 

TEMPS  DE  LATENCE 

ORDONNEES 

()sccJ2 

0     ,21 
0     ,62 

2"t  millimètres. 
20           — 
10           — 

Moven 

Petit 

Donc,  conclut  M.  Claparède,  pour  la  perception  du  poids,  la 
durée  du  temps  de  latence  joue  un  rôle  encore  plus  grand  que 
la  vitesse  du  mouvement  de  soulèvement. 

Tout  en  adhérant  à  cette  conclusion,  je  me  permettrai  de  la 
compléter  par  quelques  remarques.  La  durée  du  «  temps  de 
latence  »,  qui  n'est  que  d'une  fraction  de  seconde  pour  un 
poids  de  345  grammes  soulevé  au  doigt,  paraît  s'élever  jusqu'à 
10  secondes  et  bien  au  delà  pour  un  poids  de  20  ou  30  kilo- 
grammes soulevé  avec  une  ou  les  deux  mains.  Cette  durée  est, 
dans  le  soulèvement  des  poids  lourds,  fonction  de  bien  des 
facteurs  :  l'estimation  visuelle  des  poids  à  soulever,  sous 
l'influence  d'associations  d'idées  et  de  suggestions  diverses 
(volume,  aspect,  etc.)  ;  —  1'  «  adaptation  musculaire  »  habi- 
tuelle ou  actuelle  à  une  action  énergique  ou  indolente  ;  —  la 
position  de  la  main  dans  la  préhension  initiale,  qui  peut 
nécessiter  un  ou  ])lusieurs  recommencements  ;  —  l'allure,  la 
tactique  du  sujet  dans  l'attaque  des  poids  lourds,  laquelle  peut 
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comporter,  alors  même  que  la  main  n'a  pas  à  moditier  sa  prise, 
un  ou  plusieurs  recommencements  d'essai,  etc.  La  contre- 
partie et  le  complément  des  expériences  de  M.  Claparède  consis- 
teraient à  faire  soulever  des  poids  différents  et  de  volume  égal, 
et  on  particulier  des  poids  demandant  un  effort  énergique. 

4.  Intensité'  de  l'effort.  —  Le  cruchon  attaché  au  ressort  n'a 
pas  de  poids  défini  :  il  offre  la  résistance  que  Ton  veut, 
variable  suivant  l'effort  ;  il  a  le  poids  que  le  sujet  lui  donne. 
Quel  a  été  le  maximum  de  l'effort  volontaire  de  chaque  sujet  ? 
A  quelle  hauteur  de  la  courbe,  après  des  oscillations  diverses, 
s'est-il  tenu  ]iour  satisfait  et  a-t-il  considéré  le  pseudo-poids 
comme  vaincu  et  jugé  ? 

Sur  ce  point  encore  je  n'ai  pu  faire  que  des  déterminations 
approximatives,  pour  les  raisons  suivantes  : 

1°  Difficulté  d'obtenir  un  réglage  des  appareils  constant 
pour  plusieurs  expériences  ; 

"2"  Chute  du  niveau  de  la  courbe  à  partir  d'une  certaine 
intensité  de  l'effort  subi  par  les  appareils  ; 

3°  Vers  les  sommets  (la  résistance  étant  un  ressort),  de 
très  petites  ascensions  de  la  courbe  représentent  de  très 
grands  accroissements  de  l'effort. 

Tout  ce  que  j'ai  pu  faire,  c'est  d'exercer  sur  mon  appareil 
des  tractions  d'intensité  connue,  pour  me  faire  une  idée  de 
l'ordre  des  valeurs  réprésentées.  11  m'a  paru  que  l'effort  pour 
lequel  les  sujets  —  tous  hommes  et  adultes  —  se  sont  déclarés 
maîtres  du  faux  poids  soulevé  avec  la  main  droite,  et  ont  cru 
pouvoir  le  juger,  s'est  tenu  en  général  entre  15  et  25  kilo- 
grammes. 

Quant  à  la  relation  de  l'effort  volontaire  donné  par  chaque 
sujet  avec  sa  vigueur  musculaire,  rien  ne  dit  que  ces  deux 
quantités  soient  directement  proportionnelles  toujours.  Le 
point  où  le  sujet  aime  mieux  se  laisser  persuader  et  adopter 
l'hypothèse  du  moment  que  d'accroître  son  effort  inquisiteur 
dépend  de  la  force  musculaire,  mais  aussi  de  la  force  de  volonté. 
Il  ne  serait  sans  doute  pas  impossible  de  perfectionner  mon 
appareil  de  manière  à  obtenir  la  valeur  numérique  des  efforts. 
Connaissant,  d'autre  part,  la  vigueur  des  sujets,  on  obtiendrait 
des  données  sur  leur  capacité  de  libre  recherche. 

5.  Évaluation  des  poids  au  juge.  —  En  même  temps  qu'il 
triomphe  musculairement  du  poids  par  le  soulèvement,  le 
sujet  en  triomphe  intellectuellement  en  s'en  faisant  une  idée. 
Les  phases  diverses  du  jugement   avant  l'évaluation  énoncée 
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Ciu.,  méciftciii 

Ber.,  gan;nn  ilc  salle 

Bar.,  profossimr 

Lev.,  (îluiliaiit , 

CuK..       i.l 

1)CM1|I..       iil 

Cal...       i,l 

Cas..        u\ 

Al-.,         Iil 

Ja.,  iil 

Ko.,  professeur 

Cla.,  fonctionnaire 

I)(*j..  ouvrier  peintre 

(U)..  l'-ludianl 

Ita.,  (loc.leur  en  m('.\\<.'x'\w. 
(îas...e,  ouvrier,  ;i'>  ans. . . 
P.  CI....  ouvrici-  peintre.. . 
A<1.  Sir.,  i^areon  de  salle.. 

liai-.,  menuisier 

I.L-.,  i-tudianl 

!..  .\li.,  mikiecin 

(;li.  AU.,  lycéen,  gaucher. 

l.as.,  lycéen 

Sir.,  garçon  de  salle 

Hou.,  concierge,  H  ans.. 

Au.,  éludiant 

11"..        id 

id 


I-.RUCHON  1,  PESANT  :iO>,.H50 
ESTIM.\TIO?; 


Vel., 

liai., 
Ilnu.. 
l.,-ii;., 
Tar., 


pi-iifesseur. 

éludianl... 

id.       ... 


Sous-estiinalion 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
M. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
kl. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
M. 
Id. 
M. 
Iil. 
Id. 
M. 
Id. 


m 

60 
30  puis  20 
De  .lu  à  40 

Sri 

Envii-on  :tO 

Au  moins  10 

liO 

!;o 

Au  moins  .'10 
Environ  iO 
l-'iiviron  2;') 
Environ  40 
An  plus  10  ou  12 
20 

l'ius  de  30,  puis  de  2ll  à  30 

Non  soulevé 

33  i.u  40 

De  .ïll  i  60 

l-^nviion  60 

13 
Environ  40 

30 

20 

25 

20 

:.o 


CRUCHOK  2  =  6',8 
ESTIMATION 


.Suresliinalinn  ' 


Surestimation 

Surestimation 

Eorte  surestimation 

Surestimatinn 

Sureslimalinu 

Forte  surestimation 
Surestimation 

Forte  surestimation 
Surestimation 

Forte  surestimation 
Surestimation 
Surestimation 

Forte  surestimation 
Surestimation 
Surestimation 


t)  puis  K 
I 

20 
I 


l)e  3  à  4 
10  ou  ir,  plulol  10 

S 


puis 


CRUi:ll0X  3  =  (l',730 
ESTIM.-VTIOX 


Forte  surestimation 
Surestimation 


Léi-ère  surestimation 


Surestimation 


Surestimation 


Légère  surestimation 

Surestimation 

Forte  surestimation 

Surestimation 


eslimalion 


Légère  surestimation 
Surestimation 


Kilogrammes 


0.000  puis  0,800 


0,800 
0,750 
0.900 

Environ  0,:i00 
0,.300 
o.oir. 

O.30O 

0,800 

O.-^OO 

0,500 

0,500 
De  0.400  à  0.500 
De  0.300  à  O.iOO 

0,500 

0,550 

0,300 

1,8110 

0.300 

0,250 

0,500 
Indéterminé 
Indéterminé 

0,100 

0,600 


CBUCHON  4  =  0>,H70 
ESTIM.ATIOS 


Forte  surestimation 


Forte  surestimation 
Légère  surestimation 


Siirestimalinn 


Kilogrammes 


0,500  puis  0,300 
0,200 
0,600 
0,200 
0.-2O0 
0,100 
0,500 
Environ  0,333 

0,250 
Moins  de  0,015 

1 
Environ  0,300 

0,500 

Environ  0,500 

Environ  0,500 

0,200 

0,200 

Moins  que  le  3- 

0,300 

0,550 

0,200 

Moins  que  le  3' 

Indéterminé 

Indéterminé 

Indéterminé 

Égal  au  3" 

Égal  au  3'- 

0.020 

0.250 
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.Vverti 


Averti  .  épreuves  d'essai. 

Averti  ) 

Épreuve  manquée. 

Épreuve  manquée. 

Épreuve  manquée. 

(Toit  à  un  poids  au  début. 

Croit  <à  un  poids  au  début. 

Croit  55  kilos. 

Croit  longtemps  à  un  poids. 

.\verti. 

Croit  longtemps  à  un  poids  (mercure), 

.\  peur,  aperçoit  le  stratagème. 

Croit  20  kilos. 

Croit  .à  un  poids  au  début. 

la-oit  à  un  poids  au  tlébuf. 

la'oit  au  moins  50  kilos. 

Croit  à  un  poids  au  début. 

Croit  20  kilos,  puis  a  soupçonné  le  stratagème. 

Croit  à  un  poids  au  début. 

Croit  14  kilos. 

.\verti, 

C-roit  .'t  un  piiiiis  au  di'-bul. 

Épreuve  manquée. 

Indéterminé. 

Croit  8  kilos,  douteux. 

Croit  à  un  piiiils  au  début. 

('roit  40  kilos. 

Croit  environ  15  kilos,  puis  aperçoit  le  stratagème. 

t^roit  k  un  poids  au  déliul. 

l'ipreiive  maniiuée. 

Croit  environ  20  kilos. 


t.  Voir  plus  loin  rcxplication  dp  ces  iiints. 
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sont  corrélatives  des  péripéties  de  la  lutte  physique  :  elles  sont 
décelées  par  ces  péripéties,  par  les  remarques  spontanées  des 
sujets,  par  leur  observation,  leur  interrogation,  etc. 

Comment  apprécie-t-on  les  poids  au  jwjé,  c'est-à-dire  en 
Tabsence  de  toute  unité,  comme  dans  la  vie  courante,  par 
simple  comparaison  avec  un  modèle  mental  V 

Nous  donnons,  dans  le  tableau  de  la  page  315  bis,  les 
résultats  obtenus. 

Négligeant  les  cas  douteux,  dégageons  quelques  conclusions 
de  ces  chiffres. 

i°  Evaluation  a  près  expc'rience  musculaire  précédée  crime  sous- 
estimation  visuelle.  —  Le  cruchon  pesant  30''«,5.")0,  a  été  cons- 
tamment sous-estimé  visuellement  ;  tous  les  sujets  se  sont 
montrés  étonnés  de  trouver  un  si  grand  poids  sous  un  si  petit 
volume,  leur  physionomie,  leurs  réflexions  en  ont  témoigné,  et 
aussi  ce  fait  qu'ils  ont  été  obligés  toujours  de  modifier  leur  prise, 
qui  n'était  pas  d'abord  celle  des  poids  lourds.  L'évaluation  après 
expérience  musculaire  a  été  en  moyenne  36''s,8S4,  soit  une 
erreur  en  plus  égale  à  6''",334.  Quand  on  reconnaît  qu'on  avait 
visueUernent  sous-estime'  un  poids,  on  est  porté  à  le  surestimer. 

2"  Evaluation  après  expérience  musculaire  préce'dee  d'une 
surestimation  anticipée.  —  Dans  le  tableau  précédent,  les  mots 
surestimation,  forte  surestimation  signifient  que,  par  suite  d'une 
surestimation  anticipée  provenant  soit  d'analogies  visuelles 
(cruchon  2),  soit  d'une  adaptation  musculaire  aux  poids  lourds 
(cruchons  2,  3,  4),  l'enlèvement  du  poids  a  été  brusque  ou  très 
brusque  et  déconcertant  pour  le  sujet.  Comparons  les  cas  où 
il  y  a  eu  et  ceux  où  il  n'y  a  pas  eu  surestimation  anticipée  : 


POIDS 

KVALlATKiN    MOYENXK 

après 

SliRtSTlSIATlOS   ANTICIPÉE 

KRHI-IR 

ÉVALUATION  .MOVEXM- 

sans 

SURESTIMATION  ANTICIPÉE 

h:  H  H  EUR 

6^,800 
0  ,730 
0  ,(170 

4,300 
0,720 
0,322 

—  oioi 

—  o,3:;8 

7,100 
0,780 
0,230 

+  0,3 
+  0,0o 
+  0,44 

Donc  quand  on  reconnaît  qu'on  aoait,  par  anticipation,  sures- 
timé un  poids,  on  est  porte  à  le  sous-estimer  aprî's  expérience 
musculaire. 

Ainsi  l'étonnement  agit  en  sens  inverses  suivant  les  cas.  Il 
produit  une  surestimation  des   poids  reconnus  plus  lourds  et 
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une  sous-estimalion  des  poids  reconnus  moins  lourds  qu'on  ne 
l'avait  supposé.  Bref,  rétonnement  produit  une  exagération  de 
la  lourdeur  ou  de  la  légèreté  dont  on  est  étonné.  Mais,  tandis 
qu'en  matière  de  pesanteur  létonnement  renforce  l'impression 
inattendue,  rien  n'empêche  qu'en  telles  autres  matières,  surtout 
chez  les  sujets  exercés  à  la  critique,  l'étonnement  n'ait  pour 
effet,  au  lieu  d'une  erreur,  un  examen  et  un  jugement  plus  sûrs. 

3°  Eraluation  des  poids  lotirds  comparée  à  celle  des  poids 
légers.  —  Comment  varie  l'erreur  moyenne  si  l'on  compare 
l'évaluation  des  poids  légers  à  celle  des  poids  lourds  ? 

Soitjp:=0,7  le  poids  moyen  des  deux  cruchons  légers; 
e  =  0,14:2  l'erreur  moyenne  de  leur  évaluation  ;  P  :=  303,5  le 
poids  du  cruchon  lourd.  Si  l'erreur  était  proportionnelle  au 
poids,  elle  serait  : 

Pc 

x  =  —  =  12,8.31. 

P 

Or,  en  fait,  elle  n'est  que  de  B,334,  cest-à-dire  moins  de  la 
moitié. de  l'erreur  proportionnelle.  Donc  l'erreur  d'evalvalion 
eslproportionnellement  beaucoup  plus  faible  pour  les  poids  lourds 
que  pour  les  poids  légers. 

J'ai  éliminé  à  dessein  de  ce  calcul  l'évaluation  du  cruchon  de 
poids  moyen  fn*^  2  =  6''^,iS00),  évaluation  fortement  influencée 
dans  le  sens  d'unesous-estimationpar  le  soulèvement  immédia- 
tement précédent  du  poids  de  30'''^,ooO.  J'ai  négligé  de  même 
l'évaluation  de  la  résistance  du  cruchon  n°  o,  attaché  au  ressort. 

La  dernière  conclusion  ci-dessus  énoncée  se  trouve  d'accord 
avec  celle  de  ^Voou^vol{TH  et  Thouxdike'.  Ces  auteurs  ont 
recherché  comment  on  apprécie  au  jugé  non  seulement  les  poids 
mais  aussi  les  longueurs  et  les  surfaces.  Ils  ont  trouvé  que  les 
erreurs  ne  sont  point  proportionnelles  aux  grandeurs,  et  que 
pour  les  grands  poids,  les  grandes  lignes,  les  grandes  surfaces, 
l'erreur  est  moindre  que  l'erreur  proportionnelle.  Le  seul  point 
sur  lequel  je  ne  puis  être  d'accord  avpc  eux,  c'est  quand  ils 
disent  que  la  loi  de  Weber  fait  prévoir  uneerreur  moyenne  pro- 
portionnelle à  la  grandeur  évaluée.  J'ignore  ce  qui  leur  fait 
donner  une  pareille  interprétation  de  cette  célèbre  loi. 

La  loi  de  Weber  concerne  la  sensibilité  relative,  la  compa- 
raison d'un  poids  actuel  à  un  poids  actuel,  tandis  qu'ici  les 

1.  WiMiilwurth  ami  E.  Tlmrndiko.  .Jt/(/;/fim'iil.s  a/  .Mni/ni/itdi'  />>/  compnri- 
sun  willi  Cl  Mcnliil  :<ttiudiinl  {l>.^>jch.  /icr.,  Vil.  n"  48,  juillcl  l'JOU,  [>.  344-j:i:i,. 
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sujets  sont  invités  à  ap])i  ('cicr  la  valeur  absolue  des  poids,  ou, 
si  Ton  aime  mieux,  leur  valeur  relative  à  une  unité  mentale. 
Tout  ce  qu'il  est  ici  permis  de  conclure,  c'est  que  nous  possé- 
dons une  image  mentale  des  poids  lourds  plus  précise  que 
notre  image  mentale  des  poids  légers.  Cela  lient,  sans  doute,  au 
poids  propre  du  bras,  qui,  selon  la  remarque  de  I^'echner,  vient 
vicier  notre  expérience  des  poids  légers. 

4"  Tnflueîice  de  f  exercice.  —  Si  maintenant  on  compare  l'éva- 
luation donnée  par  les  étudiants,  professeurs  et  autres  sujets  peu 
habitués  au  maniement  des  objets  lourds  à  celle  des  sujets  exer- 
çant une  profession  riianuelle,  on  a 


SUJKTS 

POIDS  LOURD 

POIDS  LÉGER 
(l'.TOO  (moyenne) 

ÉVAI.lATIfiX 

ERIIEIIU 

ÉVALUATION 

F.nriEUR 

Professions  libérales. . . 
I^rofessions  manuelles. 

27,5 

38,1 

—  3,05 

+  8,450 

0,445 
0,021 

—  0,225 

—  0,210 

L'erreur  est  à  peu  près  la  même  (légère  sous-estimation)  pour 
les  poids  légers,  quelle  que  soit  la  profession.  Au  contraire, 
pour  les  poids  lourds,  elle  est  très  différente  (différence  de 
37,  6  0/0)  :  les  sujets  exercés  au  maniement  des  poids  lourds 
sont  plutôt  portés  à  les  sous-estimer  légèrement  ',  Içs  sujets  non 
exerce's  les  surestiment  fortement. 

5°  Causes  perturbatrices  du  jugement.  —  Je  n'ai  pas  tenu 
coijîpte,  dans  les  calculs  précédents,  des  résultats  fournis  par 
deux  sujets,—  résultats  qui  d'ailleurs  se  trouveraient  corroborer 
mes  conclusions,  —  parce  que  des  influences  perturbatrices 
particulières  sont  intervenues.  Je  rapporte  ici  ces  deux  observa- 
tions parce  qu'elles  ne  manquent  pas  d'intérêt  au  point  de  vue 
de  la  psychologie  individuelle. 

On  introduit  Ad.  Sir...,  garçon  d'anatomie,  33  ans,  Toulou- 
sain de  race,  sujet  vigoureux.  <<  C'est  un  homme  terrible  », 
déclare  M.  Bardier  en  plaisantant.  Le  sujet  aborde  les  expé- 
riences avec  l'intention  visible  de  s'en  tirer  à  son  avantage.  Il 
juge  visuellement  le  cruchon  n°  1  d'un  coup  d'œil  méprisant  ; 
la  sous-estimation  a  été  telle  qu'il  est  obligé  de  changer  com- 


1.  A 


que  la    sous-est iiii.ilinri  ne  [icoviuiitu'   ici   de  la  siigcresliuii 


exercée  par  la  petitesse  du  volume. 
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plètement  la  prise  de  ses  deux  mains  avant  d'enlever  ce  poids 
de  30''''',ooO  ;  il  le  soutient  un  moment  comme  en  se  jouant  et 
laisse  tomber  ces  mots  :  «  10  ou  12  kilogrammes,  même  pas  !  » 
—  Mais  in  petio  il  l'estimait  sans  doute  davantage,  car  c'est 
avec  un  elTort  considérable  qu"il  aborde  le  cruchon  n°  2,  visuel- 
lement identique  au  premier,  et  pesant  6*^*^,800  :  soulèvement 
brusque  inattendu  :  «  Peut-être  1  kilogramme  »,  déclare 
l'homme  terrible.  Il  sous-estime  aussi  les  poids  légers. 

Bien  différente  a  été  l'attitude  de  Déj...,  ouvrier  peintre.  C'est 
un  jeune  homme  grêle  et  timide.  11  paraît  éprouver  une  vive 
appréhension.  Il  ne  perd  pas  de  vue  le  fil  vert  en  spirale  allant 
de  la  pile  au  métronome  ;  il  a  avoué  après  les  expériences  que, 
de  ce  côté-là,  il  n'attendait  rien  de  bon.  Il  prend  les  poids  comme 
s'ils  devaient  l'éleclrocuter  ;  il  faut  l'encourager  sans  cesse.  Le 
cruchon  de  30'~'^',ooO,  trop  lourd  pour  le  sujet,  est,  par  suite, 
fortement  surestimé  :  «  50  kilogrammes.  »  Les  autres  sont 
sous-estimés  d'une  façon  remarquable  :  n°  2  (après  surestima- 
tion visuelle  suggérée  par  le  n"  1)  «  1  kilogramme  »,  au  lieu  de 
6,800  ;  n°  3,  «  15  grammes  »,  au  lieu  de  730  grammes  ;  n"  4, 
«  Moins  de  15  grammes  »  au  lieu  de  670  grammes.  Ces  deux 
dernières  erreurs  sont  sans  analogues  dans  toutes  la  série  de 
mes  observations.  L'effort  du  sujet  au  cruchon  inscripteur  a  été 
extrêmement  faible  et  hésitant  :  sa  méfiance  lui  a  fait  aperce- 
voir le  stratagème. 

La  sous-estimation,  dans  le  cas  du  terrijjle  Toulousain,  est 
volontaire  sous  rintluence  de  la  vanité.  Dans  le  cas  du  peintre 
Déj...,  elle  est  involontaire  sous  l'influence  de  la  peur. 

Ce  second  cas  mérite  d'être  examiné  de  près.  La  peur  agit 
ici  comme  cause  de  distraction.  Le  sujet,  l'attention  fixée  sur 
le  fil  électrique  qui  l'effraie,  sous-estime  remarquablement  les 
poids. 

On  sait  les  discussions  actuellement  pendantes  concernant 
l'influence  de  la  distraction  sur  les  jugements  de  perception. 
De  célèbres  expériences  de  Mïnsterhi-im;  '  l'ont  amené  a  cons- 
tater qu'un  stimulus  parait  être  relativement  plus  fort  quand 
une  cause perlurbatricede  l'attention  intervient.  Ficiti':-,  Uhbants- 
cHiTSCH ',TANXEnet  Andekson  ',  etc.,  ont  obtenu  des  résultats 


1.  Miinsterberff,  lieili-urje  z.  erper.  l'si/chologie. 

2.  i'iM'r.  Trtiraii.r  sur  l'hi/pnolismc. 

'i.  Urb.inlsrliitsili.  Archives  de  P/l>/(jer,  1888. 

4.  Tanner  aiui  Ander&oo,  Sbnulfaneous  Sensé  Slimulalions  (Psychoi.  Ptec 
III,  l  juillet  18%.  11.  :n8-:m). 
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analogues.  D'autre  part,  Miss  Alick-.I.  ITamlin  *  a  critiqué  les 
expériences  de  Mimsterberg  ;  et  il  résulte  de  nombreuses 
recherches,  telles  que  celles  deMovER  "^,  Laboude^,  Birch  ',  etc., 
que  les  causes  de  distraction  en  général  et  les  émotions  en  par- 
ticulier (musique,  odeurs)  ont  souvent  pour  effet  de  faire  sous- 
estimer  un  stimulus  ;  chacun  sait  même  par  l'expérience  jour- 
nalière que  cette  sous-esLimationpeut  aller  jusqu'au  point  où  le 
stimulus  cesse  entièrement  d'être  perçu.  Je  me  propose  de 
rechercher  ultérieurement  par  d'autres  expériences  s'il  n'y  au- 
rait pas  moyen  de  tout  concilier,  à  la  condition  de  renoncer  à 
découvrir  ici  une  lui  simple.  Peut-être  bien  que  l'accroissement 
de  la  sensation  et  l'erreur  consécutive  du  jugement  ont  des  va- 
leurs variables  et  changent  même  de  sens  selon  la  nature  et 
l'intensité,  d'une  part  du  stimulus  objet  de  perception,  de  ju- 
gement, d'évaluation  (poids,  ligne,  surface  éclairage,  son...), 
d'autre  part  du  stimulus  perturbateur  de  l'attention  (douleur, 
peur,  colère,  vanité,  étonnement,  odeur,  travail  intellectuel...). 


HT 

Dans  l'évaluation  d'un  poids,  l'effort  volontaire  est  double  : 
1"  effort  nmsculaire  aboutissant  au  soulèvement  de  l'objet  ; 
2"  effort  intellectuel  aboutissant  à  un  jugement.  Par  quelle 
série  d'iniluences  réciproques  se  font  l'accommodation  orga- 
Mi([ue  et  l'accommodation  mentale? 

Le  sujet  saisit  négligemment  l'objet  d'apparence  légère. 
S'il  n'adopte  pas  d'emblée  une  prise  plus  puissante,  c'est  qu'elle 
demande  de  sa  part  plus  d'apprêts,  qu'elle  est  plus  pénible.  La 
loi  (|ui  nous  dirige  à  défaut  d'indication  contraire  est  la  loi  du 
moindre  eiîort;  nous  ne  nous  décidons  à  nous  mettre  en  frais 
que  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  autrement.  En  présence  d'une 
diriiculté  à  vaincre,  nous  ne  tenons  jamais  à  nous  donner  plus 
de  peine  ([u'il  n'en  faut  pour  triompher.  11  suit  de  là  que  l'in- 
tensité de  l'effort  dépensé  par  le  sujet  dans  chacune  de  ses  ten- 
latives  permet  de  mesurer  chaque  fois  son  estimation  mentale 

I.  A-J.  Ilainlin,  Al/c/iliun  and  DisI ruclion  {Amer.  J.  of  l'sycko/of/i/, 
VIII.  Il    1,  (.et.  1895,  p.  3-67). 

■2.  .Mdver,  A  ^liuli/  ofrer/ain  Melhods  nf  Dish-dvInKi  Ihc  Atteiilion{Ainer. 
,/.  i,f  l'siichoL,  VIII,  3,  !>.,  4():j-ii;i). 

3.  l)''  Lalionle,  Acad.  de  Médecine,  19UI,  La  Mus/qm'  fm/iliii/ee  coinnie 
atiesllirs'iqùe.) 

i.  Bir.srh,  Uislracliun  A//  0,/ors  (Amer.  J.  u/'  l'.si/c/iuL,  l.\,  1,  n.  i.j-o;ji. 
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(lu  poids  inconnu.  Les  lenlatives  successives  sont  véritablement 
une  série  à' expériences^  chacune  conforme  à  une  hypothèse  sug- 
gérée par  la  précédente  expérience.  A  aucun  moment,  le 
jugement,  formulé  ou  non,  ne  cesse  d'être  hypothétique.  Le 
premier  eiïort  de  soulèvement  ne  correspond  pas  à  un  état  de 
croyance  arrêtée:  son  intensité  dépend  de  suggestions,  visuelles 
et  musculaires  anciennes  et  récentes  auxquelles  le  sujet  n'obéit 
pas  aveuglément  :  il  y  obéit  pour  voir,  flypothétique  aussi 
reste  le  jugement  final  énoncé  :  presque  toujours  le  sujet  prend 
soin  de  le  rappeler,  mais  même  sans  cela  il  est  bien  entendu 
que  l'évaluation  au  jugé  est  approximative.  Chacun  des  essais 
du  sujet  qui  tâtonne  est  ainsi,  en  réalité,  la  vérification  expéri- 
mentale d'une  hypothèse,  et  chaque  insuccès  permet  la  rectifi- 
cation de  l'hypothèse.  Les  tâtonnements  tant  musculaires 
qu'intellectuels  dans  l'évaluation  d'un  poids  ne  sont  donc  pas 
des  essais  quelconques  faits  au  hasard.  Ils  sont  méthodiques. 
Cette  méthode  consiste,  en  présence  de  l'inconnu,  à  l'attaquer 
selon  la  suggestion  de  l'expérience  passée,  et  à  tirer  parti 
d'une  série  d'erreurs  successivement  reconnues  pour  mieux 
ajuster  chaque  fois  la  contraction  musculaire  et  le  jugement. 

Le  schéma  de  l'eiTort  volontaire  dans  l'évaluation  d'un  poids 
est  donc  le  suivant  :  Première  hypothèse.,  — vérification  expé- 
rimentale ;  —  deuxième  hypothèse,  —  vérification  ;  —  troisième 
hypothèse,  —  vérification,  etc.  C'est  le  type  d'activité  que 
Baldwin'  a  appelée  «  activité  circulaire  ».  Or  toute  activité 
est  peut-être  bien  circulaire,  et  il  se  pourrait  qu'en  décrivant 
les  phases  de  l'effort  volontaire  dans  l'évaluation  d'un  poids, 
nous  soyons  parvenus  à  une  loi  tout  à  fait  générale  de  l'esprit. 

Les  péripéties  de  ce  petit  drame  se  retrouveraient  en  effet 
identiques  quelle  que  soit  la  nature  du  problème  pratique 
abordé.  L'accommodation  de  notre  activité  aux  circonstances  se 
fait  toujours  par  tâtonnements,  progressivement,  à  mesure  que 
l'expérience  — -  ou  la  réflexion  qui  n'est  qu'une  récapitulation 
d'expérience  —  nous  amène  à  rectifier  nos  hypothèses. 

Toute  perception  est  proprement  une  découverte.  Je  ne  per- 
çois un  objet  qu'en  l'interprétant;  je  ne  le  connais  visuellement 
auditivement,  tactilement  que  par  des  images  mentales  (pii 
sont  de  véritables  constructions  mentales ''^.  Une  image-percep- 
tion ou  une   image-souvenir  n'est  pas  une  empreinte  passive- 


1.  Balilwin.  .Ue///rtZ  Uevetopmeul  in  the  Child  and  the  Race,  1893. 

2.  Cécile  psjchiquc,  surdité  psychique. 
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ment  enreg-istrée,  elle  est  une  copie  active,  obtenue  par  tâton- 
nements inquisiteurs  et  retouches  expérimentales,  f/atlention 
—  qu'on  ra|)pelle  spontanée  ou  l'éflécliie,  perception  ou  mémo- 
risation —  n'est  pas  une  conlemplation  incite,  mais  une 
investigation.  Elle  n'appréhende  pas  son  objet  d'emblée,  par 
un  acte  simple,  elle  comprend  une  série  de  temps,  elle  est  une 
activité  circulaire.  Et  peut-être  s'expliquerait-on  ainsi  ces 
fameuses  '<  fluctuations  de  l'attention  '  »  qui  font  varier  périodi- 
quement l'ititensité  d'un  stimulus  sur  lequel  l'attention  est 
fixée,  si  bien  que,  s'il  est  sur  le  seuil  de  sensibilité,  il  passe  tour 
à  tour  au  dessus  et  au  dessous,  il  est  tour  à  tour  perçu  et  ina- 
perçu. 

Qu'il  existe  différents  <■  temps  »  dans  la  construction  men- 
tale des  images-perceptions  visuelles,  c'est  ce  qui  peut  »Mre  mis 
en  évidence,  au  moyen  du  dispositif  suivant.  On  montre  au 
sujet  un  objet  non  usuel  et  non  significatif,  pour  éviter  que  des 
images  antérieurement  formées  n'interviennent  :  par  exemple, 
une  série  de  syllabes  dépourvues  de  sens,  ou  un  dessin  fantai- 
siste. La  durée  d'exposition  est  mesurée  par  un  obturateur  chro- 
nométrique.  Le  sujet  doit  reproduire  aussitôt  ce  qu'il  croit 
avoir  vu.  On  peut  chercher  le  temps  nécessaire  à  la  perception 
correcte.  Ce  temps  est  employé  par  le  sujet  à  analyser  et  à 
comprendre  l'objet.  En  quoi  consiste  cette  analyse?  Pour  le 
savoir,  il  suffit  de  n'exposer  l'objet  'inconnu  que  pendant  des 
temps  variant  entre  O  et  le  temps  nécessaire  à  la  perception 
correcte;  on  peut  obtenir  ainsi  diverses  ébauches  (lectures  ou 
dessins)  faites  par  le  sujet  et  qui  représentent  les  états  succes- 
sifs de  l'image  mentale.  La  durée  minima  d'exposition  néces- 
saire pour  que  le  sujet  déclare  avoir  perçu  quoi  que  ce  soit  et 
puisse  fournir  une  première  ébauche  peut  être  considérée 
comme  le  temps  qu'il  a  fallu  pour  donner  à  l'impression  réti- 
nienne brute  une  réplique  mentale  ;  l'ébauche  n"  i  (lecture  ou 
dessin)  donnée   par  le  sujet  représente  cette  réplique  ou  pre- 

1.  Eclîener,  Eludes  sur  les  osc/Ud/ions  de  la  perception  des  excitations 
1res  f/iibles  {Atiiiée  psi/c/ioloi/ifjitc,  1.  IS'Ji,  37.3). 

Lariiie.  Loi  de  lit  perception  et  llieoriede  iullenliun  colonUii re  (lijid., 'r\1&). 

Marhe,  Les  Oscillations  des  sensations  visuelles  {Phil.  Stud.  :—'Ibid.,  :JSG). 

Paco,  Etude  sur  les  nscillalions  de  Vatleidion  ol)servées  avec  les  disques 
de  Masson  [Ibid..  ;JS8). 

II.-O.  Goolv,  Fluctuations  de  l'attention  aux  sons  niusicau.r  {Amer.  .1.  of. 
Vsiichol.  :  —  Ibid.,  VI,  l'JOO,  562). 

Ueyiniins.  Hec/terches  sur  Vinlnlntion  psychique  {Zeit.  f.  VsijcIk  u.  l'Iiqs. 
den  Sinnesor;/..  XXi,  ;i21-:!li()  ;  —  //j/r/.,  :;()3). 

liinel,  Atlenl/on  (d  aitaptation  [Année  /tsijcholoyiqnr,  \l,  l'JOO,  pp.  2i-8-404). 
l'an.née  psychologique,  viii.  21 
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mière  imag'e-liypothèse.  Le  temps  nécessaire  pour  Tobtention 
d'une  nouvelle  ébauche  diiïéi'ente  de  la  première  est  celui 
employé  à  confronter  rimage-liy|)Othése  n"  1  avec  l'impression 
rétinienne,  et  à  opérer  une  rectification  :  la  seconde  ébauche 
faite  par  le  sujet  représente  l'image-hypothèse  n°  2,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  la  perception  correcte.  J'ai  l'intention  de  pour- 
suivre ces  expériences  aussitôt  que  je  disposerai  des  appareils 
indispensables  ^ 

Cattkll  -  et  après  lui  Chon  et  Kraepelix  ^  ont  étudié  la  per- 
ception visuelle  par  un  procédé  de  ce  genre.  Ils  se  servent 
d'un  cylindre  rotatif  portant  imprimées  en  spirale  des  séries  de 
syllabes  ou  de  mots.  Le  sujet,  dont  la  tète  est  maintenue  fixe, 
doit  lire  à  haute  voix  ce  qu'il  voit  passer  derrière  la  fente  d'un 
écran  ;  on  note  et  on  étudie  les  erreurs,  les  oublis,  etc.  Mais 
ces  psychologues  ne  considèrent  pas  les  perceptions  erronées 
comme  des   états  préparatoires  de  la  perception  correcte,  cor- 

1.  Je  me  propose  en  particulier  de  recherclier  si  la  perception  visuelle  de 
la  simultanéité  ne  serait  pas  une  perception  secondaire,  acquise,  le  résul 
tat  dune  construction.  Pour  le  savoir,  joxposerai  derrière  l'obturateur  une 
surface  divisée  en  segments  (bandes,  carrés,  anneaux  concentriques)  diver- 
sement colorés.  Je  chercherai  le  temps  cCexposiiion  minimum  nécessaire 
pour  que  le  sujet  déclare  avoir  perçu  quoi  que  ce  soit.  L'interrogatoire  du 
sujet  révélera  s'il  a  vu  des  couleurs  distinctes  les  unes  des  autres.  11  est 
possible  qu'on  les  voie  fondues  en  une  seule  (rouge  +  vert  =^  blanc, 
bleu  —  jaune  —  vert,  etc.)  S'il  en  était  ainsi,  on  serait  en  ilroit  de 
conclure  que  la  distinction  des  qualités  visibles  simultanées  et  leur 
juxtaposition  dans  Tespace  n'ont  pas  lieu  d'euiblée,  mais  sont  le 
résultat  d'une  opération  mentale.  Ces  expériences  seront  le  complément 
ou  la  contre-partie  de  celles  de  J.-M.  Cattel  {On  Relations  of  Tinte 
and  Space  in  Vision).  rectiOées  sur  im  point  de  détail  par  R.  Dodge 
{Visual  Perception  durinc/  Erje  Movement  [Psyctiol.  Hec.  VIII.  n"  "i. 
septembre  1900.  p.  4.".i-466j).  Cattell  faisait  passer  derrière  la  fente  d'im 
écran  deux  surfaces,  l'une  rouge,    l'autre    verte,    avec   une  rapidité  telle 

que  la  durée  totale  d'exposition  était  de  — de  seconde.  Dans  ces  conditions 

les  deux  surfaces  ne  donnent  pas  l'impression  d'une  succession,  mais 
dune  simultanéité;  le  sujet  croit  voir  deux  surfaces  rouge  et  verte  juxta- 
posées, un  peu  brouillées  et  confuses  dans  leur  contour-  Cette  tradu<^ti(m 
delà  succession  en  simultanéité  s'explique  par  ce  fait  que  èest  la  même 
portion  de  la  rétine  qui  reçoit  l'impression  du  rouge,  puis  du  vert,  sans 
que  la  rapiditésoitassez  grande  pour  qu'il  y  ait  fusion,  couime  dans  l'expé- 
rience classique  des  disques  de  Newton.  Inversement  l'emploi  de  l'obtu- 
rateur permettra  de  savoir  si  la  fusion  n'existe  pas  pour  des  imiiressions 
faites  simultanément  sur  des  parties  dill'érenfes  de  la  rétine  pendant  un 
tenqis  très  court  :  auquel  cas  la  disHn<tioii  même  <les  qualités  supposerait 
une  analyse  mentale. 

2.  Cattell,  0)1  Relations  of  Time  and  Spacp  in  Vision  [l'si/cliol.  lU'r..  \\\. 
n»  4,  juillet  1900.  p.  325-.313). 

3.  Crou  uiul  Kraepejin.  Uetterdie  Messuny  dcr  Aii/fassungsfa/iiçjlieit  J^sy- 
c/wl.  Arbeit..  IS'.tb.  Il,  203-325). 
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respondant  à  un  temps  de  perception  insullisant,  et  ils  n'ont  pas 
eu  l'idée  de  chercher  par  quelle  série  d'erreurs  le  sujet  s'ache- 
mine à  la  vérité. 

M.  BiNET  '  se  sert  plus  simplement  d'un  obturateur  qui  dé- 
couvre pendant  un  temps  d'environ  7  centièmes  de  seconde  des 
mots  ou  un  dessin  géométrique  que  les  sujets  doivent  repro- 
duire. I.e  degré  d'exactitude  du  dessin  fait  par  chaque  sujet 
mesure  sa  rapidité  de  perception.  Je  soumets  à  M.  Binet  la 
théorie  ci-dessus  d'une  série  d'images-hypothèses  aboutissant 
à  une  image-perception.  Les  dessins  qu'il  a  publiés  per- 
mettent de  comparer  l'état  de  l'image-hypothèse  chez  divers 
sujets  au  bout  d'un  temps  donné  (quelques  secondes  dans  les 
expériences  faites  sur  les  élèves  du  lycée  de  Leipzig-,  7  mil- 
lièmes de  seconde  dans  les  expériences  sur  les  élèves  d'une 
école  primaire  de  Paris  ^,  10  minutes  et  plus  dans  le  test  de  la 
description  d'un  objet).  M.  Binetannonce^  qu'il  fait  construire 
un  appareil  permettant  de  faire  varier  le  temps  d'exposition, 
de  manière  à  mesurer  le  temps  qu'il  faut  à  chaque  sujet  pour 
arriver  à  la  perception  correcte.  Cet  appareil  permettrait  sans 
doute  d'étudier  les  variations  de  l'image  chez  un  même  sujet 
après  des  temps  divers  d'exposition. 

Ecouter,  c'est  reproduire  en  soi  le  son,  c'est  entendre  une 
sonorité  intérieure  d'imitation  ou  d'interprétation,  c'est  dou- 
bler l'impression  nerveuse  brute  d'une  copie  mentale,  c'est  don- 
ner comme  réplique  à  la  vibration  une  image.  Cette  imao-e 
n'est  pas  d'emblée  adéquate  au  stimulus,  elle  ne  l'est  qu'au  bout 
d'une  certaine  durée  de  l'excitation.  Aiîraham  et  Bri-hl-'  ont 
cherché  au  laboratoire  de  psychologie  de  Berlin,  le  temps  mi- 
nimum que  doit  durer  un  son  pour  qu'il  soit  reconnu.  Ils  ont 
trouvé  que  si  la  durée  du  son  est  inférieure  à  ce  temps  njinimum, 
on  entend  un  bruit  et  non  un  son,  on  se  trompe  d'une 
octave,  etc.  Considérant  ces  phénomènes  comme  de  simples 
erreurs,  ces  auteurs  ont  négligé  d'interroger  le  sujet;  ils 
auraient  pu  s'assurer  que  lorsqu'on  entend  un  son  très  court  et 
qu'on  le  prend  pour  un  bruit  ou  qu'on  se  trompe  d'une  octave, 

1.  Binet,  Altenlidii  r/  iii/(tp/ii/ion  {Année  psi/chologiqiie,  \l    l'iOO    p    T48- 
362).  ■  ■  '  ■  '  ■ 

■2.  Binet  el  \.  Ucnrija  Psi/c/ioloi/ir  iiu/irnhif/le  (Annécpsi/c/iol     II    ]8')3 
p.  43,S).  

3.  AUeiilio7i  et  (i(l(ij)talioH. 

\.  l/jicL,  p.  31)1,  note. 

.").  ().  Abr.iiiani  iind  L.  Briilil.    Wii/irni-hmuiif/    Kiirzes/er   Tône   tnid    Ge- 
riiusche  [Zeil.  f.  l'a.  «.  t'/t.  d.  Hinn..  vul.  XVlli,  p.  in--2-2i). 
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on  n'est  pas  sûr  d'avoir  bien  entendu  :  le  sujet  a  parfaitement 
conscience  du  caractère  incomplet  de  son  information  et  du 
caractère  hypothéti([ue  de  son  interprétation.  11  y  aurait  lieu 
ici  encore  de  déterminer  par  quelle  série  d'erreurs  rectifiées  ou 
mieux  d'images-hypothèses  auditives  se  forme  l'image-percep- 
tion  correcte,  quels  sont  les  tâtonnements,  les  phases  de  l'ac- 
commodation à  la  fois  physiologique  (auriculaire)  et  mentale 
(auditive). 

On  pourrait  appeler  images  et  perceptions  primaires  celles 
qui  résultent  de  Taccommodation  à  des  stimulus  objectifs  pré- 
sents. Il  y  a,  d'autre  part,  des  images  et  dos  perceptions  secon- 
daires, c'est-à-dire  des  images  d'images  et  des  perceptions  de 
perceptions.  Quand  nous  faisons  un  effort  volontaire  pour 
retrouver  un  souvenir  qui  nous  échappe,  en  quoi  consiste  la 
recherche  ?  Elle  consiste  à  construire  à  nouveaux  frais,  par  une 
série  d'essais,  une  image  mentale  du  modèle  fugitif.  Nos  souve- 
nirs abolis,  nos  images  anciennes  nous  sont  devenus  comme 
étrangers  ;  ils  vivent  d'une  vie  indépendante,  sont  retournés  à 
l'état  sauvage,  n'obéissent  plus  à  notre  appel,  mais  se  con- 
tentent de  traverser  inopinément  le  champ  de  notre  conscience, 
trop  vite  pour  que  nous  puissions  les  maîtriser.  Le  rappel  du 
souvenir  indocile  consiste  à  profiter  de  ses  passages  brusques 
pour  construire  une  autre  image  toute  fraîche  et  toute  docile, 
en  la  rectifiant  à  chaque  brève  apparition  de  1  image  fantasque, 
jusqu'à  ce  que  la  copie  paraisse  coïncider  avec  le  modèle.  Le 
rappel  est  véritablement  un  acte  de  perception,  dont  l'objet  est 
im  souvenir,  et  qui  procède  par  construction  mentale  tâton- 
nante. Dans  les  expériences  sur  la  mémoire,  les  erreurs  com- 
mises parles  sujets  ne  sont  pas  seulement  intéressantes  comme 
données  négatives  à  soustraire  du  nombre  des  réponses  exactes, 
elles  sont  de  curieuses  étapes  vers  la  vérité. 

Quel  que  soit  le  mode  de  perception,  qu'il  s'agisse  de  perce- 
voir un  objet  dans  l'espace,  un  souvenir  dans  notre  mémoire, 
peut-être  même  un  sentiment  dans  notre  conscience  ' ,  toujours  le 
processus  est  le  même,  il  consiste  en  une  double  activité,  récep- 
tive et  inventive  qui,  par  une  série  de  tâtonnements,  construit 
une  représentation.  Faire  des  hypothèses,  les  mettre  à  l'épreuve 
par  des  expériences,  les  rectifier  jusqu'à  ce  que  l'on  parvienne 
à  une  coiichision  provisoire  ou  définitive,  faire  sortir  de  l'erreur 


1.  La  douleur  causée  par  une  excitation  a  besoin  de  plus  de  temps  pour 
se  produire  que  la  sensation  proprement  dite. 
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une  moindre  erreur  jusqu'à  ce  que  1  on  approche  de  la  vérité, 
cette  méthode  porte  un  nom,  c'est  la  méthode  expérimentale, 
la  méthode  de  découverte.  F^lle  est  toujours  la  même,  qu'il 
s'agisse  de  découvrir  la  loi  de  la  chute  des  corps,  le  sérum  de 
la  rage  ou  simplement  la  quantité  d'effort  qui  viendra  à  bout 
du  poids  d'un  cruchon.  Elle  n'a  pas  été  inventée  par  Bacon, 
car  c'est  à  elle  que  tout  homme  doit  de  savoir  marcher,  parler, 
se  souvenir,  penser,  et  même  voir  et  entendre. 

Renault  d'Allonnes. 
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RECHERCHES  SUR  L'HABITUDE 


Les  recherches  dont  je  vais  rapporter  les  résultats  se  sont 
étendues,  sauf  une  dernière  série  qui  a  eu  lieu  en  1902,  sur  les 
années  1893,  1H94  et  1893.  J'ai  considéré,  dans  ces  recherches, 
les  opérations  suivantes,  qui  seront  décrites  plus  loin  en 
détail  : 

1°  Travail  erofométrique  ; 

2"  Marquer  au  crayon  un  certain  nombre  de  lettres  d'un 
texte  ; 

3"  Associer  mentalement  à  des  mots  français  les  mots  alle- 
mands correspondants  ; 

A°  Associer  mentalement  à  des  mots  allemands  les  mots  fran- 
çais correspondants  ; 

5°  Associer  mentalement  à  des  mots  anglais  les  mots  français 
correspondants  ; 

G"  Prononcer  à  haute  voix,  le  plus  vite  possible,  2,  4, 6,  8,  etc.  ; 

7"  Prononcer  mentalement,  leplus vite  possible,  !2,  4,6,  8,  etc.  ; 

8"  Compter  2  par  2  mentalement  un  certain  nombre  de  lettres 
d'un  texte  ; 

il"  Associer  mentalement  à  une  série  de  mots  les  mots  subs- 
tantif, adjectif,  verbe. 

Les  expériences  ont  presque  toujours  eu  lieu  l'après-midi,  à 
partir  de  4  heures.  J'ai  fait,  d'ordinaire,  à  chaque  séance,  une 
seule  expérience  pour  chaque  opération;  j'ai  fait,  autant  que  je 
l'ai  pu,  pendant  les  périodes  considérées,  une  série  d'expériences 
chaque  jour  de  la  semaine. 

Les   dernières   expériences,  au  nombre   de   6   pour  chaque 
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opération,  ont  eu  lieu,  coniaie  il  a  de  dit,  eu  l'JOi,  pendant  le 
cours  d'une  semaine  (du  23  juin  au  '28  inclus).  La  durée  de  l'in- 
terruption a  été,  celte  fois,  suivant  les  opérations  considérées,  de 
7  à  8  ans  environ.  J'ai  voulu,  par  ces  dernières  expériences,  nie 
rendre  compte  si  Ihabitude  actjuise  pendant  les  premières  pro- 
duisait encore,  après  ce  long  intervalle,  quei(jue  effet. 

1°  Travail  erg ome'trique.  —  L 'ergo mètre  (//^.  1)  dont  je  me 
suis  servi  est  une  modification  de  Tergograplie  de  Mosso. 
S  est  une  planchette  sur  laquelle  sont  fixées  les  diverses  autres 
parties  de  l'intrument.  I,  M,  A  sont  des  anneaux  en  métal,  pou- 
vant se  fermer  plus  ou  moins  au  moyen  de  vis  et  dans  lesquels 
se  placent  l'index,  le  médius  et  l'annulaire  de  la  main  droite  ; 
l'index  et  l'annulaire  sont  fixes,  le  médius  est  mobile.  La  main 
est  posée  à  plat  sur  la  planchette  ;  un  appareil  spécial  pour 
immobiliser  l'avant-bras  m'a  semblé  tout  à  fait  inutile.  P  est  une 


FlG.   1. 


planchette  mobile  tournant  autour  de  la  charnière  C  et  suppor- 
tant le  médius;  la  planchette  S  présente  une  ouverture  corres- 
pondante dans  laquelle  peut  se  mouvoir  la  planchette  P.  Eest  un 
butoir  qui  limite  en  haut  rexcursiondecetledernièreplanchette; 
ce  butoir  peut  être  abaissé  ou  élevé  grâce  à  des  rainures  pra- 
tiquées dans  les  pièces  li,  R,  et  fixé  à  la  hauteur  voulue  par  le 
moyen  des  vis  V,  V.  G  est  un  anneau  qui  sert  à  fixer  à  l'extré- 
mité de  la  planchette  P  la  ficelle  F  ;  celle-ci  passe  sur  la  poulie 
11,  puis  dans  une  ouvertui'e  pratiquée  dans  la  base  de  l'instru- 
ment, et  s'attache  à  une  tige  h  fixée  à  un  plateau  sur  lequel  se 
placent  des  rondelles  en  plomb  O.  T,  T  sont  des  bornes  pour 
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altaclicr  des  iils  cuinmuuiqiiaul  avuc  une  pile  eL  une  sonnerie. 
Le  courant  passe  quand  la  planchette  P  touche  au  plus  bas  de 
sa  course  un  second  butoir  placé  sous  la  planchette  S  et  non 
représenté  dans  la  figure;  la  sonnerie  se  fait  alors  entendre  et 
on  peut  ainsi  contrôler  que  la  planchette  a  été  complètement 
abaissée  ;  jen'aid'ailleurs  pas  eu  besoin,  dans  mes  expériences, 
de  me  servir  de  ce  moyen  de  contrôle. 

L'expérience  que  j'ai  faite  consistait  à  abaisser  la  planchette 
P  soulevée  par  le  poids  0  pesant  1.500  g-rammes.  J'assurais  la 
position  du  médius  en  l'enfonçant  chaque  fois  dans  son  anneau 
de  telle  sorte  qu'il  affleurât  le  butoir  E.  L'excursion  de  la  plan- 
chette était  de  3"  1/3.  J'abaissais  régulièrement  la  planchette 
en  suivant  les  battements  d'un  métronome  (on  arrive  vite  à  une 
régularité  automatique  parfaite),  je  comptais  le  nombre  des 
pressions  ainsi  effectuées  et  j'interrompais  l'expérience  dès  ([ue 
le  contact  entre  la  planchette  et  le  butoir  inférieur  cessait  une 
première  fois  de  se  produire.  Le  métronome  battait  120  fois 
par  seconde;  je  réglais  mon  mouvement  de  manière  qu'il  y  eût 
simultanéité  entre  chaque  battement  et  le  contact  soit  avec  le 
butoir  inférieur,  soit  avec  le  butoir  supérieur.  Il  se  produisait 
donc  un  seul  soulèvement  du  poids  par  seconde. 

La  première  expérience  a  eu  lieu  le  30  juin  1891,  la  der- 
nière le  9  juillet  1895.  Le  nomljre  des  expériences  a  été  de  123  ; 
elles  se  répartissent  entre  4  séries,  la  première  en  comprenant 
20,  la  deuxième  37,  la  troisième  45,  et  la  quatrième  21.  La  pre- 
mière série  d'expériences  a  eu  lieu  du  30  juin  au  28juilletl894; 
la  seconde,  du  25  octobre  1894  au  6  janvier  1895;  la  troisième, 
du  30  janvier  au  29  mars  1895;  la  quatrième,  du  12  juin  au 
9  juillet  1895. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  quels  ont  été  les  nombres  de 
soulèvements  effectués.  Dans  ce  tableau,  comme  dans  ceux  du 
même  genre  qui  suivront,  je  me  borne  à  relever  les  moyennes 
par  semaine  (du  lundi  au  dimanche  suivant  inclusivement).  Les 
interruptions  expressément  mentionnées  sont  celles  qui  ont 
dépassé  une  semaine.  Les  chiffres  1,2,3,  etc.,  indiquent  l'ordre 
des  semaines  successives  pendant  lesquelles  il  a  été  expéri- 
menté. 

Vingt  expériences  du  30  juin  1894  au  28  juillet  : 

ff<)  soulèvements 


1.  48  soulèvements 

4.   IfC) 

2.60             — 

!•>.    136 

3.  8(1             — 

^30 
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Trente-sept  expériences  du  25  octobre  IH'JA  au  6  janvier  1895, 
après  interruption  de  8(S  jours  : 


1.  9a  soulèvements 

2.  83  — 

3.  105  — 

4.  )(il  — 

:>.  112          — 


6.  118  soulèvements 

7.  113  — 

8.  115  — 

9.  123  — 
10.  128  — 


Quarante-cinq  expériences  du  30  janvier  1895  au  29  mars, 
après  interruption  de  23  jours  : 


t.   lOo  soulèvements 

2.  138  — 

3.  143  — 

4.  137  - 

5.  107  — 


6.  172  soulèvements 

7.  186  — 

8.  179  — 

9.  179  — 


Vingt  et  une  expériences  du  12  juin  1895  au  9  juillet,  après 
interruption  de  74  jours  : 


1.  Iti9   soulèvements 

2.  192  — 

3.  181  — 


4.  191   soulèvements 

5.  167  (2  exp.  seul.) 


Six  expériences,  après  interruption  de  7  ans  : 

1.  78 

Les  faits  qui  ressortent  de  Texamen  du  tableau  précédent 
sont  les  suivants  :  progrès  considéralde  réalisé  à  la  tin  des 
expériences;  le  nombre  des  soulèvements  est  alors,  en  efïèL 
quadruple  environ  de  ce  qu'il  était  au  délmt;  —  accroissement 
continu  du  nombre  des  soulèvements  pendant  tout  le  cours  des 
expériences;  —  rapidité  du  prog-rès  au  début;  —  persistance 
dans  une  mesure  considérable  du  progrès  même  après  un  repos 
de  près  de  3  mois;  —  après  un  repos  de  7  ans,  l'elTet  des  expé- 
riences ne  paraît  pas  encore  avoir  ccjmplètement  disparu. 


2"  Marquer  au  crayon  un  certain  nombre  de  lettres  d'un 
texte.  —  L'expérience  consistait  à  marquer  le  plus  vite  possible 
d'un  petit  trait  vertical  au  crayon  les  4  minuscules  a,  r,  s,  i  de 
la  page  27  (à  partir  de  la  3"  ligne)  du  volume  de  la  collection 
les  Bons  Livres  intitulé  les  Aniniauj-  (mammifères)  ;  je  m'étais 
procuré  autant  dexemplaires  du  volume  qu'il  était  nécessaire. 
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Lexpérience  comportait  des  fautes,  par  exemple  des  omissions; 
mais,  comme  le  nombre  des  fautes  que  je  commettais  était  très 
peu  considérable,  je  n'en  tiendrai  pas  compte  dans  ce  qui  suit. 
Je  me  servais,  pour  connaître  le  temps,  d'une  montre  à  cin- 
quièmes de  seconde,  marchant  et  arrêtant  par  pression. 

La  première  expérience  a  eu  lieu  le  18  avril  1893,  la  dernière 
le  6  juillet  1895  (je  laisse  de  côté  les  6  expériences  faites 
en  190^). 
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Le  diagramme  ci-joint  représente  les  résultats.  Chaque  trait 
vertical  exprime  la  moyenne  du  temps  employé  chaque  semaine 
à  effectuer  lopération;  les  larges  intervalles  entre  deux  traits 
successifs  correspondent  à  des  interruptions  de  plus  dune 
semaine.  La  première  série  d'expériences,  de  A  en  B,  va  du 
18  avril  1893  au  18  juillet,  et  comprend  77  expériences;  de  B 
en  C,  interruption  de  77  jours  ;  la  deuxième  série,  de  C  en  D, 
va  du  4  t)Ctobre  1893  au  25  octobre  et  comprend  10  expériences 
seidement;  de  D  en  E,  interruption  de  :236  jours;  la  troisième 
série,  d'E  en  F,  va  du  19  juin  1894  au  6  janvier  1895  et  com- 
prend 103  expériences;  d'F  en  G,  interruption  de  ti3  jours;  la 
quatrième  série,  de  G  en  H,  va  du  30  janvier  1895  au  "29  mars 
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et  comprend  45  expOrieiices;  dll  en  I,  iiiLerniplion  de  74  jours' 
la  cinquième  série,  d'I  en  J,  va  du  12  juin  1895  au  6  juillet  et 
comprend  18  expériences;  enfin,  après  repos  de  7  ans,  vient  la 
dernière  série  K,  laite  en  juin  1902. 

Les  chiffres  à  gauche  indiquent  les  minutes  ;  la  distance  entre 
deux  traits  horizontaux  voisins  représente  10  secondes. 

Le  diagramme  précédent  penl  être  considéré  comme  typique 
des  résultats  que  j'obtiens  en  m'exerçant  une  fois  chaque  jour 
de  la  semaine  pendant  quelque  temps  à  quelque  opération  qui 
ne  m'est  pas  (Taltord  familière.  On  remar(pie  encore  la  rapidité 
du  progrès  au  début,  la  persistance  du  progrès  pendant  toute 
la  durée  des  expériences  et  après  des  repos  prolongés  ;  même 
après  le  dernier  repos,  de  7  ans,  lentraînement  acquis  antérieu- 
rement est  loin  d'avoir  disparu  complètement.  On  remarquera 
que  le  temps  employé  à  elîecluer  Topération  est,  à  la  fin  de 
Tavant-dernier  groupe  d'expériences,  plus  de  deux  fois  moindre 
qu'au  début;  a  priori^  une  telle  réduction  du  temps  nécessaire 
paraîtrait  probablement  impossible  ;  cette  réduction  a,  je  crois, 
pour  cause  principale  le  fait  qu'on  sait  de  mieux  en  mieux  à 
quel  endroit  de  chaque  ligne  se  trouvent  les  a,  /•,  5,  i  et  qu'on 
hésite  par  conséquent  de  moins  en  moins  pour  les  apercevoir. 

S**.  4°,  5".  —  Associer  mentalement  des  mots  français  à  des  mots 
allemands,  des  mots  allemands  à  des  mots  français,  des  mots 
français  à  des  mots  anglais.  —  Je  me  suis  servi,  dans  chacun 
de  ces  trois  cas,  de  100  mots  manuscrits.  Jassociais  à  chacun 
de  ces  mots  le  plus  vite  possible  les  mots  allemands  ou  français 
qui  leur  correspondaient;  je  m'imposais  de  ne  pas  prononcer 
mentalement  les  mots  écrits,  et,  au  contraire,  de  prononcer 
mentalement  les  mots  que  je  leur  associais.  Les  mots-questions 
étaient  des  mots  très  usuels  et  étaient  choisis  de  telle  manière 
qu'ils  ne  pussent,  autant  que  possible,  provoquer  chacun  qu'un 
seul  mot-réponse.  Ces  mots  ont  été  finalement  : 

En  français  :  blanc,  cliaud,  amer,  orgueil,  maison,  écrire, 
couteau,  froid,  apprendre,  visage,  penser,  vertu,  lourd,  plaisir, 
nager,  jambon,  manger,  navire,  ennui,  muet,  sec,  science, 
jaune,  rire,  i)omme,  répondre,  main,  porte,  animal,  donner, 
colère,  chambre,  chapeau,  fleur,  pain,  trembler,  noir,  faim,  eau, 
parler,  clieval,  âme,  libre,  chercher,  dormir,  poivre,  sourd, 
oiseau,  crayon,  chanter,  canard,  joie,  espérance,  arbre,  vin, 
enfant,  père,  livre,  tête,  boire,  rouge,  venir,  couleur,  briser, 
vert,  employer,  bleu,  sortie,  rue,  aller,  entrée,  église,  perdre, 
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ville,   plume,   àne,   poisson,  étoile,  terre,    lune,  fumée,   lundi, 
lumière,  chaise,  armoire,  chemise,  vivre,  femme,  douze,  admi- 
rer, mouvement,  langue,  doigt,  peau,  soir,  dimanche,   matin 
effroi,  vanilé,  chien  ; 

En  allemand^  les  mots  qui  traduisent  ceux  de  la  série  précé- 
dente, c'est-à-dire  :  weiss,  warm,  bitter,  Stolz,  Mans,  schreiben, 
Messer,  malt,  lernen,  Gesicht,  denken,  Tugend,  schwer,  Ijust, 
schwimmen,  Schinken,  essen,  Scliiiï,  Lang-weile,  stumm,  troc- 
ken,  Wissenschaft,  gelb,  lachen,  Apfel,  antworten,  Iland,  Thiïr, 
Thier,  geben,  /orn,  Zlmmer,  Ilut,  Blume,  Brod,  zitlcrn,  schwarz, 
Ilunger,  Wasser,  spreclien,  Pferd,  Seele,  frei,  suchen,  schlafen, 
Pfeffer,  taub,  Vogel,  Stit,  singen.  Ente,  Freude,  Hofînung, 
Baum,  Wein,  Kind,  Vater,  Buch,  Kopf,  trinken,  roth,  kommen, 
fari)e,  l)rechen,  grim,  gebrauchen,  blau,  Ausgang,  Strasse, 
gelien,  Eingang,  Kirche,  verlieren,  Stadt,  Feder,  Esel,  Fisch, 
Stern,  Erde,  Mond,  Raucli,  Montag,  Licht,  Stiihl,  Schrank, 
Hemd,leben,  Frau,zw6lf,  bewundern,  Bewegung,  Zunge,  Fin- 
ger,  Haut,  Abend,  Sontag,  Morgen,  Schreck,  Eitelkeit,  Hund  ; 

En  anglais  :  sea,  day ,  nothing,  take,  sword,  life,  morning,  ton- 
gue,  honey,  dare,  tree,  hand,  friend,  deep,  bird,  thought,  shape, 
foot,  monkey,  send,  find,  moon,  water,  give,  full,  world,  book, 
liead,  fine,  swim,  warm,  mind,  snow,  food,  cold,  window, 
strong,  wool,  ice,  dog,  follow,  ready,  bed,  mouth,  heel,  begin, 
thing,  fish,  bitter,  leg,  white,  pound,  blood,  green,  jump, 
stretch,  old,  yellow,  end,  corne,  first,  see,  house,  forgive,  star, 
met,  town,  horse,  ask,  neighbour,  glad,  short,  hundred,  dear, 
believe,  game,  apple,  straight,  challenge,  oak,  woman,  small, 
duty,  try,  heart,  bell,  arm,  child,  room,  smoke,  steady,  never, 
call,  narrow,  wait,  tall,  run,  weak,  stone,  true. 

Les  mots  étaient  écrits  les  uns  au-dessous  des  autres  sur 
10  colonnes;  la  distance  d'un  mot  à  l'autre  dans  chacune  des 
colonnes  était  de  lO  millimètres. 

L'association  de  français  à  allemand  et  celle  d'allemand  à 
français  ont  été  poursuivies  pendant  le  même  temps,  du 
18  avril  1893  au  28  juin  1894,  avec  .'}  interruptions;  celle  de 
français  à  anglais  a  duré  seulement  du  26  juin  '189.'3  au 
28  juin  1891,  avec  2  interruptions.  Ces  expériences  présentent, 
au  ijout  de  quelque  temps,  une  difficulté  principale,  qui  m'a  fait 
les  abandonner,  c'est  qu'on  arrive  à  pouvoir  dire  de  mémoire 
des  séries  de  réponses  successives  sans  avoir  besoin  de  regar- 
der les  mots-questions. 

Les  résultats  ont  été  les  suivants  :  l'association  allemand  à 
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liangais  a  été  un  peu  plus  lente  au  début  que  lassociation 
inverse;  on  constate  de  môme  dans  les  classes  que  les  versions 
dans  une  langue  sont  plus  faciles  que  les  thèmes  ;  puis,  après 
un  certain  nombre  d'expériences,  les  temps  d'association  sont 
devenus  et  n'ont  pas  cessé  désormais  d'être  à  peu  près  les 
mêmes  pour  les  deux  opérations.  Le  temps  nécessaire  pour  l'as- 
sociation de  français  à  anglais  a  été  le  même  que  pour  l'asso- 
ciation de  français  à  allemand.  Au  dél)ut,  il  me  fallait  de  50  à 
60  secondes  pour  effectuer  les  100  associations  ;  peu  à  peu  le 
temps  nécessaire  s'est  abaissé  jusqu'à  environ  30  secondes.  Les 
faits  principaux  constatés  dans  les  expériences  précédentes  ont 
d'ailleurs  continué  de  se  vérifier,  c'est-à-dire  :  rapidité  du  pro- 
grès au  début,  persistance  du  progrès  après  les  interruptions, 
progrès  continu  pendant  chaque  série  non  interrompue  d'expé- 
riences. 

Les  chiffres  qui  suivent  indiquent  le  temps  employé  en 
moyenne  chaque  semaine  à  effectuer  chacune  des  trois  séries 
d'associations. 

Treize  expériences  du  6  mars  1893  au  17  mars  : 

AllemaiiJ  à  Français  Français  à  Allemand 

1.  59%9  52%"j 

2.  :i2  ,9  40  ,4 

Soixante-dix-sept  expériences  du  18  avril  1893  au  18  juillet, 
après  interruption  de  31  jours;  la  lO''  semaine,  quelques  mots 
ont  été  remplacés  par  d'autres  dans  les  deux  groupes  de  mots- 
questions  : 

43%2 
42  ,t 
40 

37  ,9 
.35  ,4 
34  ,8 
34 
34 

33  ,3 

34  ,8 
32  ,9 
34  ,4 
:!(■)  ,(» 


1. 

46%7 

2. 

40  ,2 

3. 

43  ,6 

4. 

39  ,2 

5. 

36  ,7 

6. 

33  ,6 

7. 

33  ,"^ 

8. 

32  ,1 

9. 

32,1 

10. 

37,2 

11. 

33  ,3 

1-->. 

31  ,9 

13. 

31 
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Dix  expériences  du  4  octobre  1893  au  25  octobre,  après  inter- 
ruption de  77  jours  : 


1.  34% 1 

2.  s:')  ,3 

3.  34  ,4 

4.  34  ,6 


34« 

3o  ,4 

32  ,9 

33  ,4 


Dix  expériences  du  19  juin  1894  au  28,  après  interruption  de 
23G  jours  : 


1.  33^ 

2.  32  ,6 


31%2 
33 


Six  expériences,  en  1902,  après  interruption  de  huit  ans: 

1.     54%2  44^ 

r.es  chiiïres  suivants  se  rapportent  à  l'association  de  français 
à  anglais  : 

Vingt  et  une  expériences  du  21)  juin  1893  au  18  juillet  : 


1.  51%6 

2.  43  ,9 


3.  42% S 

4.  39  ,9 


Dix  expériences  du  i  octobre  1893  au  25,  après  interruption 
de  77  jours  : 


1.  42% o 

2.  37  ,8 


3.  39^ 

4.  39  ,4 


Dix  expériences  du  19  juin  1894  au  28,  après  interruption  de 
236  jours  : 


1.  39%1 

2.  37  ,6 


Six  expériences  en  1902  : 


1.  46%G 


G°,  1°.  Pronoiicer  à  haute  voix,  puis  mentalement,  2,  4,  G,  etc. 
—  Je  prononçais  le  plus  vite  possible  jus(ju'à  100,  je  recom- 
mençais alors  à  2,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  j'eusse 
compté  ainsi  5  fois  jusqu'à  100.   .lai  fait  ainsi  55  expériences, 
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du  30  juin  1SÎ>4  au  31  octobre  (j'omets  provisoirement  la  série 
de  190^2). 

Je  me  bornerai  à  citer  les  résultats  suivants  :  il  n'y  a  pas  eu 
ici  de  proo^rès  marqué,  ce  qui  lient  sans  doute  à  ce  que  les 
associations  en  question  m'étaient,  dès  l'abord,  très  familières; 
ainsi,  la  première  semaine,  j'ai  mis,  on  moyenne,  58%()  à  pro- 
noncer à  haute  voix  et  o8%9  à  prononcer  mentalement,  et,  la 
dernière,  j'ai  mis  à  faire  les  deux  mêmes  opérations  respecti- 
vement o5%6  et  oî)%3.  On  remarquera  qu'il  faut  à  peu  près  le 
même  temps  pour  prononcer  mentalement  que  pour  prononcer 
à  haute  voix.  L'opération,  dans  les  deux  cas,  présente  d'ail- 
leurs une  certaine  difficulté,  c'est  que,  en  voulant  aller  très 
vile,  on  «  mang-e  »  presque  inévitai)lement  une  partie  des  syl- 
lablcs  ;  l'expérience  mentale  est,  en  outre,  pénible  à  cause  de 
l'effort  qu'il  faut  faire  parfois  pour  ne  pas  articuler  réellement. 

En  1902,  j'ai  mis  à  prononcer  à  haute  voix  oo%9,  et  à  pro- 
noncer mentalement  57%8.  Ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  chiffres 
que  8  ans  auparavant. 

8°  Compter'! par  2  mentalement  un  certain  nombre  de  lettres 
(Tun  texte.  —  Je  me  suis  servi  du  même  texte  que  dans  l'expé- 
rience 2.  Je  comptais  2  par  2,  en  prononçant  mentalement,  tous 
les  a,  ?•,  s,  2  jusqu'au  500",  en  recommençant  à  2  lorsque  j'étais 
arrivé  à  100. 

Les  expériences  ont  duré  du  30  juin  1894  au  6  juillet  1895, 
avec  3  interruptions. 

Ces  résultats,  comme  le  montre  le  tableau  ci-dessous,  ont 
été  les  mêmes  essentiellement  que  pour  l'expérience  2.  Il  y  a, 
toutefois,  une  remarque  particulière  à  faire  ici  :  c'est  que  la 
durée  de  l'opération  a  été  influencée,  dès  le  début,  par  la  cir- 
constance que,  depuis  quelque  temps  déjà,  je  faisais  sur  le 
même  texte  l'expérience  de  discrimination  de  lettres  décrite 
précédemment.  Le  21  juin  1894,  j'avais,  en  effet,  compté  2  par  2 
jusqu'à  200  de  la  même  manière  les  r?,  r,  s,  i  d'un  autre  texte, 
dépourvu  de  sens,  et  j'avais  mis  à  faire  l'opération  2"' 12^; 
d'après  ce  chiffre,  pour  compter  jnsqu'a  500,  j'aurais  mis,  avec 
ce  dernier  texte,  5'"  30';  or,  avec  le  texte  connu,  je  n'ai  mis,  à 
la  première  expéi'ience,  que  3'"49';  une  aussi  grande  différence 
ne  peut  s'expliquer  par  le  fait  que  l'un  des  textes  présentait  un 
sens,  tandis  que  l'autre  était  simplement  composé  de  lettres 
imprimées  au  hasard  les  unes  à  la  suite  des  autres  ;  elle  tient 
probablement  surtout  à  ce  que  je  me  servais  déjà  depuis  quelque 
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temps,  pour  rexpérience   2,   du  même   texte  et    des    mêmes 
lettres  ^ . 

Vingt  expériences  du  30  juin  1894  au  28  juillet  : 


1.  3"^  43« 

2.  3     34 

3.  3     34 


4.  3-^  23* 

5.  3     14 


Soixante-neuf  expériences  du  7  août  1894  au  6  janvier  1895, 
après  interruption  de  9  jours  : 


1. 

3  m 

14' 

2. 

3 

4 

3. 

2 

59 

4. 

3 

2 

5. 

2 

50 

6. 

2 

50 

7. 

2 

48 

8. 

2 

48 

9. 

2 

44 

0. 

2 

44 

1. 

2 

43 

12. 

2m 

41  « 

13. 

2 

39 

14. 

2 

42 

15. 

2 

47 

16. 

2 

46 

17. 

2 

37 

18. 

2 

30 

19. 

2 

30 

20. 

2 

28 

21. 

2 

34 

22 

2 

27 

Quarante-cinq  expériences  du  30  janvier  1895  au  29  mars, 
après  interruption  de  24  jours  : 


1.  2™  29* 

2.  2     27 

3.  2     24 

4.  2     22 

5.  2     22 


6.  2™  21* 

7.  2     17 

8.  2     16 

9.  2     14 


Dix-huit  expériences  du  12  juin  1895  au  6  juillet,  après  inter- 
ruption de  74 jours  : 


1.  2'"  16» 

2.  2     16 


3.  2"^  16' 

4.  2     17^ 


1.  Réciprociuenient,  à  partir  du  jour  où  j'ai  commencé  l'expérience 
actuellement  décrite,  le  progrès  a  dû  être  un  peu  plus  rapide  pour  l'expé- 
rience 2  qu'il  n'aurait  été  si  je  me  fusse  borné,  concernant  le  texte  consi- 
déré, à  cette  dernière  expérience. 

■1.  Concernant  l'opération  actuellement  considérée,  je  ne  rapporte  pas  le 
chiilVe  trouvé  en  1902,  parce  que  j'ai  conunis  une  erreur  en  refaisant  alors 
l'expérience.  11  n'est  pas  douteux,  néanmoins,  que  le  progrès  persiste  dans 
ime  mesure  impoi'lante  ;  ainsi,  une  expérience  faite  à  cette  époque,  et  pour 
laquelle  il  n'y  a  pas  eu  d'erreur,  m'a  donné  comme  temps  2"'.'i5%  chillre  qui 
doit  toutefois  être  considéré  comme  un  peu  inférieur  à  ce  qu'eût  été  la 
moyenne  de  la  semaine. 
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9"  Associer  menlalement  à  une  série  de  mois  les  mots  subs- 
tantif, adjectif,  verbe.  —  Les  mots-questions,  au  nombre  de 
100,  étaient  imprimés  en  colonnes  verticales  ;  je  lisais  ces  mots 
sans  les  prononcer  mentalement,  et  je  prononçais,  au  contraire, 
mentalement  les  mots  substantif,  adjectif,  verbe,  selon  que  je 
rencontrais  un  substantif,  un  adjectif  ou  un  verbe.  L'expérience 
m'a  donné  de  bons  résultats;  je  ne  suis  pas  arrivée  savuir  par 
cœur  des  séries  de  réponses,  comme  cela  avait  été  le  cas  pour 
les  associations  de  mots  d'une  langue  aux  mots  correspondants 
d'une  autre.  On  pourrait  d'ailleurs  faire  une  expérience  du 
même  genre  en  cboisissaiit,  par  exemple,  des  listés  de  noms 
d'animaux,  de  plantes  et  de  minéraux.  Je  signalerai  pourtant 
une  petite  difficulté  qui  peut  se  produire  pendant  cette  expé- 
rience :  c'est  qu'on  éprouve  parfois  un  certain  automatisme  qui 
vous  porte  à  prononcer  sidjstantif,  adjectif  on  verbe  sans  rai- 
son; ainsi,  quand  on  a  dit  plusieurs  fois  de  suite  substantif,  on 
éprouve  une  disposition  machinale  à  le  dire  encore,  alors  que 
le  mot  qui  maintenant  convient  est  adjectif  ou  verbe. 

Les  expériences  ont  duré  du  30  juin  1894  au  9  juillet  1895 
(en  laissant  de  côté  1902),  avec  3  interruptions.  Le  progrès 
s'est  fait  conformément  aux  règles  ordinaires. 

Les  chiffres  pour  chaque  semaine  ont  été  les  suivants  : 

Dix-huit  expériences,  du  30  juin  1894  au  28  juillet  : 


1.  61%9 

2.  58 

3.  53,3 


4. 
5. 


50%2 
'  ,1 


/..-i 


Quarante  expériences,  du  2.5  octobre  1894  au  6  janvier  1895, 
après  interruption  de  88  jours  : 


1. 

49%  1 

2. 

45 

3. 

46,6 

4. 

46 

5. 

46  ,7 

6. 

44 

7. 

42%4 

8. 

40,4 

9. 

39  ,3 

10. 

39  ,6 

11. 

37,7 

Quarante-cinq  expériences,  du  30  janvier  1895  au  29  mars, 
après  interruption  de  24  jours  : 


1. 

38%6 

2. 

36  ,4 

3. 

37 

4. 

34  ,8 

5. 

34  ,4 

6. 

35« 

1^ 

33  ,3 

8. 

33 

9. 

32  ,9 
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Vingt  expériences,  du  12  juin   18'Jo  au  9  juillet,  après  inter- 
ruption de  74  jours  : 


1.  3S%2 

2.  32,7 

3.  32,  9 


32%  4 
32,1 


Six  expériences  en  1902,  après  interruption  de  7  ans  : 

1.     45%8 

Conclusions.  —  La  plupart  des  expériences  considérées  ont 
permis  de  constater  quelque  inlluence  de  l'habitude  ;  deux 
seulement  font  exception,  les  expériences  6  et  7,  où  il  s'agissait 
de  prononcer,  soit  à  haute  voix,  soit  mentalement  2,  4,  6,  etc.  ; 
ce  dernier  fait  prouve  qu'il  existe  une  limite  au  progrès  qui 
peut  être  réalisé  sous  l'inthience  de  l'habitude. 

Mais,  d'autre  part,  les  résultats  de  la  plupartdes  expériences 
citées  montrent  qu'un  temps  considérable  peut  être  nécessaire, 
du  moins  dans  les  conditions  où  les  expériences  avaient  lieu, 
pour  atteindre  cette  limite.  Ainsi,  dans  l'expérience  2,  qui  con- 
sistait à  marquer  4  lettres  d'un  texte,  expérience  qui  a  été  faite 
253  fois  pendant  le  cours  de  3  années,  quelque  progrès  dans  la 
rapidité  de  l'opération  se  constate  encore  pendant  les  dernières 
semaines. 

Sous  la  réserve  qu'il  s'agit  ici  de  résultats  individuels,  le 
progrès,  rapide  au  début,  se  fait  ensuite  lentement. 

Un  fait  intéressant  aussi  à  noter,  c'est  la  longue  durée  que 
peut  avoir  l'intluence  de  l'habitude  après  interruption  des  expé- 
riences; ainsi,  après  7  ou  8  années,  j'ai  pu  constater  encore 
incontestablement,  pour  beaucoup  des  opérations  considérées, 
quelque  effet  persistant  des  expériences  antérieures. 

La  série  d'expériences  de  1902  montre  d'autre  part  (ce  qui 
apparaissait  déjà  d'ailleurs  dans  les  séries  antérieures),  qu'après 
cette  longue  interruption  de  7  ou  8  ans,  le  progrès  se  fait  rapi- 
dement, s'il  y  a  eu  de  nombreuses  expériences  antérieures,  et 
qu'on  mettrait  probablement  peu  de  temps  à  retrouver  les 
résultats  auxquels  on  était  arrivé  antérieurement.  Ainsi,  pour 
l'expérience  2,  le  chiffre  du  premier  jour,  en  1902,  est  4""  6'  et 
celui  du  sixième  3'" 30*;  6  expériences  faites  pendant  une 
semaine  ont  donc  suffi  pour  diminuer  de  36  secondes  le  temps 
nécessaire  pour  l'opération  ;  or,  pendant  les  expériences  de 
1893  à  189.T,  il  a  fallu,  pour  réalisera  peu  près  le  même  progrès 
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(./?(/.  2,  commencement  de  la  série  EF),  '2  mois  d'expériences. 
De  même,  pendant  la  semaine  de  1902,  les  temps  nécessaires 
pour  les  expériences  3,  4,  9,  sont  passés  respectivement  de 
1"'34%  50,  55  secondes  le  lundi  à  39,  38,  41  secondes  le  samedi. 
Il  serait  à  désirer  que  des  recherches  très  étendues,  analogues 
aux  précédentes,  fussent  entreprises  sur  l'habitude  ^  Malheu- 
reusement, ces  recherches  exigent  beaucoup  de  temps,  de 
patience  et  de  méthode.  Ce  n'est  cependant  que  par  de  telles 
recherches  qu'on  pourra  arriver  à  résoudre  avec  quelque  exac- 
titude d'intéressantes  questions,  telles  que  les  suivantes  : 
L'habitude  se  développe-t-elle  de  la  même  manière  chez  tous 
les  individus  ?  La  limite  du  progrès  qui  peut  être  obtenu  par 
l'exercice,  pour  tel  acte  déterminé,  varie-t-elle  individuelle- 
ment ?  Les  eiîets  de  l'habitude  persistent-ils  à  des  degrés  divers 
chez  les  divers  individus  ?  Quelle  est  Fintluence  de  l'âge  sur 
l'habitude? 

B.  Bourdon. 


i.  Je  mentionnerai,  comme  touchant  de  près  à  la  quet^tion  de  l'habitude, 
les  recherches  bien  connues  d'Ebbinghaus  et  de  Millier  et  Schumann  sur  la 
mémoire.  La  mémoire  n'est,  en  eilet,  sous  certains  rapports,  qu'une  forme 
particulière  de  l'habitude. 


IX 
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Je  continue  les  recherches  de  céphalométrie  dont  j'ai  publié 
les  premiers  résultats  dans  le  volume  VII  de  V Année  Psycholo- 
gique. Je  constate  avec  regret  que  ces  études  sont  bien  délais- 
sées en  France.  On  s'en  éloigne  comme  si  le  souvenir  néfaste 
de  Gall  pesait  encore  sur  elles.  Il  en  est  un  peu  de  la  céphalo- 
métrie comme  de  riijipnotisme,  que  le  charlatanisme  de  Mes- 
mer avait  lamentablement  compromis. 

L'idée  à  laquelle  je  me  suis  attaché  cette  fois-ci  est  celle  de 
la  croissance  du  crâne.  J'ai  été  frajjpé  de  voircomme  nous  con- 
naissons mal  la  loi  de  cette  croissance.  Il  m'a  paru  indispensable 
d'en  déterminer  les  différentes  phases.  Ces  recherches  ont  été 
faites  dans  les  écoles  primaires  de  Paris;  j'ai  suivi  le  dévelop- 
pement du  crâne,  depuis  six  ans  jusqu'à  dix-huit  ans. 

Accessoirement  à  ce  travail,  et  d'après  une  idée  directrice 
commune,  j'ai  étudié  la  corrélation  des  dimensions  de  la  tète,  en 
appliquant  aux  chiffres  de  mensuration  les  méthodes  de  calcul 
que  j'ai  imaginées  autrefois  avec  M.  Victor  Henri. 

Les  résultats  auxquels  je  suis  parvenu  relativement  à  la  crois- 
sance du  crâne  normal  m'ont  donné  la  clef  d'une  question  que 
je  m'étais  posée  en  étudiantdes  aveugles.  J'avaiseru  toutd'abord 
que  l'aveugle  a  le  crâne  plus  court,  dans  le  sens  antéro-posté- 
rieur,  que  le  voyant.  L'étude  de  l'évolution  crânienne  de 
l'aveugle  m'a  ])ermis  de  trouver  l'interprétation  exacte  de  ce 
fait  singulier. 

Dans  ces  dernières  années,  comme  je  le  disais  plus  haut, 
il  n"a  rien  paru  de  bien  important  sur  la  céphalométrie  ; 
j'attire  seulement  l'attention  sur  une  excellente  analyse  que 
Chamberlain  vient  de  faire  paraître  dans  Pedagogical  Semi- 
nary  (vol.  VII,  n"  2,  juin  1901)  sur  les  récentes  recherches  d'an- 
thropométrie. L'article  comprend  des  études  sur  diverses  ques- 
tions. En  voici  d'abord  la  bibliographie. 
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NOUVELLES    RECHERCHES    DE    CÉPHALOMÉTRIE  343 

17.  Documenta  relatif!^  à  la  corrélation  entre  Ir  développement  phij- 
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Les  principales  conclusions  sur  lesquelles  Chamberlain  insiste 
sont  les  suivantes: 

1"  L'état  de  maladie  des  enfants  exerce  plus  d'influence  sur 
la  somme  de  leur  travail  que  sur  leur  capacité  à  travailler. 
Importante  distinction  due  à  Matiegka,  et  qui  a  été  rarement 
faite  ; 

2°  La  pureté  delà  race  ne  semble  pas  impliquer  un  avantage 
spécial  au  point  de  vue  intellectuel.  C'est  encore  une  conclusion 
de  Matieg-ka  ; 

.'}"  Le  poids,  pour  un  certain  nombre  de  centimètres  en  hau- 
teur, peut  varier  physiologiquement  de  10  à  20  0/0; 

ï°  Les  variations  individuelles  sont  l'expression  d'un  phéno- 
mène fondamental  de  la  vie.  Varier  dans  des  limites  larges  est 
le  droit  de  l'individu.  Cette  })roposition,  comme  la  précédente, 
tend  à  poser  en  principe  que  de  grands  écarts  par  rapport  à  la 
moyenne  des  individus  n'ont  pas  nécessairement  une  significa- 
tion précise  ou  et  encore  moins  un  caractère  péjoratif; 

o'  Les  enfants  sont  plus  souvent  sujets  à  des  anonialies  mul- 
tiples que  les  adultes  Ceci  prouverait  que  certaines  anomalies 
sont  d'un  caractère  transitoire,  et  disuaraissent  à  l'arrivée  de 
la  maturité,  sans  avoir  produit  de  conséquences  sérieuses.  Cela 
suggère  que  l'importance  des  stigmates  physiques  a  été  exagérée 
(Rossi). 

En  ce  qui  concerne  plus  spécialement  les  rapports  de  l'intel- 
ligence avec  la  capacité  crânienne,  les  résultats  sont  un  peu 
discordants.  Matiegka  trouve  que  la  circonférence  de  la  tète  est 
plus  souvent  grande  chez  les  enfants  les  mieux  doués  au  point 
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de  vue  de  l'intelligence  et  de  la  moralité.  En  outre  le  type  bra- 
chycéphale  moyen,  qui  est  le  type  national  (en  Bohème),  semble 
prédominer  chez  les  enfants  les  mieux  doués.  Ce  n'est  pas  préci- 
sément ce  que  Miss  Alice  Lee  et  le  professeur  Pearson  ont 
trouvé.  D'après  leur  étude  sur  60  hommes  et  30  femmes 
dont  l'intelligence  pouvait  être  appréciée,  ils  ont  conclu  à  l'im- 
possibilité de  trouver  une  relation  entre  la  capacité  crânienne 
de  ces  personnes  et  l'appréciation  courante  de  leurs  capa- 
cités intellectuelles. 


A.    BiNET. 


xir 


LA  CROISSANCE  DU  CRANE  ET  DE  LA  FACE 
CHEZ  LES  NORMAUX  ENTRE  4  ANS  ET  18  ANS  ' 


I 


Depuis  que  j'ai  entrepris  des  recherches  personnelles  de 
céphalométrie,  je  suis  arrivé  à  la  conclusion  que  les  chiffres  de 
mesure  qui  sont  publiés  par  les  auteurs  doivent  être  considérés 
comme  dépourvus  de  toute  valeur,  s'ils  ne  sont  pas  accompagnés 
d'un  certain  nombre  de  données  qui  permettent  de  peser  la 
précision  avec  laquelle  ces  mesures  ont  été  effectuées.  Je  crois 
nécessaire  de  rappeler  ici  cette  précaution  indispensable,  ce 
grand  principe  de  la  céphalométrie,  avant  d'entrer  dans  la  dis- 
cussion du  développement  de  la  tête,  parce  que  l'étude  du  déve- 
loppement de  la  tête  est  une  de  celles  qui  exigx?nt  le  plus  de 
sévérité  dans  la  technique. 

J'affirme  donc  que  des  chiffres  de  mesure  n'ont  aucune  valeur 
par  eux-mêmes  :  ils  inspirent  parfois  une  sorte  de  respect,  à 
cause  de  leur  précision  ;  mais  la  précision  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  l'exactitude.  Très  souvent,  on  lit  des  observations 
médicales  qui  contiennent  des  mesures  de  tête  ;  et  on  ne  sait 
pas  quelle  est  la  personne  qui  a  pris  ces  mesures,  si  c'est  l'au- 

d.  Ce  travail  était  terminé  lorsque  j'ai  eu  connaissance,  par  une  analyse 
américaine,  d'un  travail  fait  par  Vossiljef  sur  la  croissance  de  la  tête  dans 
les  deux  sexes.  Les  mesures  ont  été  prises  sur  9.36  garçons  et  264  fdles  de 
1  à  16  ans,  appartenant  au  Gouvernement  de  .Moscou.  Ce  sont,  en  général, 
des  entants  appartenant  à  des  classes  très  pauvres.  Les  résultats  ont  été 
les  suivants  :  1°  Les  mesures  sont  plus  grandes  cliez  les  garçons  que  chez 
les  filles  du  môme  âge  ;  2"  la  loi  d'accroissement  est  la  même  dans  les  deux 
sexes  ;  3°  il  y  a  un  ralentissement  de  la  croissance  de  la  tête  vers  12  ans. 
et  ce  retard  s'étend  également  au  corps.  Aussi,  la  circonférence  horizontale 
de  la  tête  qui,  depuis  7  ans  augmente  chez  les  gar(;ons  de  0'""',22  par  an, 
augnicute  seuleuieul  de  0'-"',l  pendant  la  12°  année  :  il  en  est  de  même  chez 
^es  filles;  4"  la  forme  île  la  tête  ne  devient  pas  définitive  avant  16  ans; 
."i"  les  dimensions  de  la  face  en  largeur  sont  en  général  plus  petites 
chez  les  filles  que  chez  les  garçons;  et  cependant  la  face  des  petites  filles 
est  plus  ronde,  parce  qu'elle  croit  beaucoup  moins  en  longueur  qu'en  lar- 
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teui"  du  travail,  si  c'est  un  de  ses  assistants,  ou  même  si  ce  n'est 
pas  un  infirmier.  Je  ne  fais  point  de  supposition  gratuite  ;  il 
est  à  ma  connaissance  personnelle  que  dans  certains  services 
d'hôpitaux  la  mensuration  des  malades  —  et  spécialement  la 
mensuration  delà  tête,  cette  opération  si  délicate  —  a  été  confiée 
à  des  infirmiers.  Donc,  des  mesures  qui  ne  sont  pas  publiées 
sans  nom  d'auteur  doivent  être  rejetées.  Mais  c'est  là,  conve- 
nons-en, une  exception  ;  en  général,  les  mensurations  sont 
signées.  Cette  signature  ne  suffit  pas  ;  il  faut  exiger  qu'on  nous 
donne  de  minutieux  détails  sur  les  aptitudes  du  mensurateur, 
sur  les  points  de  repère  dont  il  a  l'habitude  ;  il  y  a  surtout  une 
notion  qui  est  indispensable,  c'est  Terreur  moi/erme  du  mensu- 
rateur. Elle  devrait  être  toujours  publiée,  pour  des  raisons  si 
évidentes  qu'il  est  inutile  de  les  développer  ;  jamais,  je  crois,  on 
ne  la  publie. 

J'arrive  maintenant  à  l'étude  expérimentale  du  développement 
du  crâne,  et  on  va  voir  que  les  considérations  précédentes 
s'appliquent  directement  à  cette  étude. 

Il  y  a  deux  procédés  pour  suivre  l'accroissement  du  crâne  et 
de  la  face  avec  l'âge;  l'un  de  ces  procédés,  le  meilleur  théori- 
quement, consiste  à  suivre  de  mois  en  mois  ou  d'année  en 
année  le  développement  des  mêmes  sujets,  le  compas  à  la  main  ; 
c'est  un  travail  qui  au  bas  mot  durera  vingt  ans.  Il  y  a  long- 
temps qu'on  le  recommande  en  anthropologie,  mais  jusqu'ici 
personne  n'a  eu  la  patience  et  le  loisir  de  l'exécuter  jusqu'au 
bout. 

Le  second  procédé,  moins  bon  théoriquement,  mais  infini- 
ment plus  abordable,  consiste  à  mesurer  des  sujets  d'âge  diffé- 
rent, en  répétant  les  mesures  sur  un  nombre  de  personnes  assez 
grand  pour  que  les  moyennes  auxquelles  on  est  conduit 
effacent  les  énormes  variations  individuelles  qu'on  observe 
chez  des  enfants  de  même  âge,  et  qui  tiennent  soit  à  des  diffé- 
rences de  race,  de  tempérament,  soit  à  ce  que  des  sujets  de 
même  âge  ne  sont  pas  parvenus  au  même  degré  de  leur  déve- 
loppement personnel.  Au  lieu  de  vingt  ans,  ce  travail  ne 
demande  que  quelques  jours  ou  quelques  semaines.  Cette 
seconde  méthode  est  celle  que  j'ai  adoptée,  tout  en  conservant 
par  devers  moi  l'espoir  de  pouvoir  suivre  quelques-uns  de  mes 
sujets  et  de  les  mesurer  de  nouveau  dans  deux  ou  trois  ans. 

Il  est  assez  délicat  de  comparer  la  valeur  probante  de  deux 
méthodes  lorsqu'on  n'a  pratiqué  que  l'une  des  deux;  cela 
est  difficile,  parce  (|ue  l'usage  seul  révèle  les  inconvénients  et 
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les  mérites  d'une  méthode  ;  mais  les  considérations  de  tech- 
nique que  j'ai  rappelées  plus  haut,  sans  ôter  de  sa  grande  valeur 
à  la  première  des  deux  méthodes,  montreront  qu'elle  pourrait 
bien  ne  pas  échapper  à  des  erreurs  graves. 

D'abord,  je  me  demande  s'il  est  bien  certain  que,  pendant  un 
laps  de  temps  qui  dépassera  20  ans,  un  opérateur  restera  sem- 
blable à  lui-mèmeetne  modifiera  pas  inconsciemment  certaines 
parties  de  sa  technique;  c'est  une  crainte  dont  on  ne  peut  se 
défendre  lorsqu'on  sait  tout  ce  qu'il  y  a  de  délicat  et  d'inexpres- 
sible  dans  une  opération  de  mesure.  L'expérimentateur  serait 
sage  de  prendre  de  sévères  précautions  contre  sa  variabilité. 
Je  lui  conseillerais  l'usage  d'étalons  de  mesure  fournis  par  des 
crânes,  des  plâtres,  et  aussi  si  c'était  possible,  par  des  têtes 
vivantes.  Il  y  a  là  un  problème  important  à  étudier.  Je  ne  parle 
pas  de  la  mort  inopinée  de  l'expérimentateur,  qui,  très  vrai- 
semblablement, mettrait  fin  à  l'expérience,  ni  de  la  mort  d'un 
certain  nombre  de  sujets,  sans  compter  les  voyages  et  les  dis- 
paritions qu'il  faudrait  prévoir,  et  qui  diminueraient  beaucoup 
le  contingent. 

Un  autre  scrupule  me  vient  à  l'esprit.  Comment  utiliserait-on 
les  chiffres  de  mesure  pris  avec  cette  méthode  ?  Tiendrait-on 
compte  des  chiffres  individuels  ou  seulement  des  moyennes  de 
plusieurs  sujets?  Si  on  ne  tablait  que  sur  les  moyennes,  on  se 
priverait  ainsi,  je  crois,  des  plus  grands  avantages  delaméthodei 
qui  a  surtout  pour  but  de  savoir  comment  se  modifie  la  confor- 
jnation  d'une  tète  donnée;  je  me  demande  même  si  de  simples 
moyennes,  résultant  de  mesures  prises  sur  les  mêmes  sujets,  à 
différents  âges,  nous  ap])rendraient  beaucoup  plus  que  des 
moyennes  prises  sur  des  sujets  différents.  C'est  im  point  d'inter- 
rogation que  je  pose.  Si,  au  contraire,  on  voulait  prendre  en 
considération  les  chiffres  individuels —  et  c'est  bien,  je  crois,  le 
but  principal  de  la  méthode  —  les  objections  se  pressent.  N'est-il 
point  dangereux  de  prendre  à  la  lettre  une  mesure  individuelle? 
Quelle  confiance  peut-elle  inspirer?  Doit-on  en  accepter  le  milli- 
mètre? Chaque  expérimentateur  a  son  erreur  personnelle,  con- 
nue ou  non,  cette  erreur,  en  outre,  dépend  beaucoup  des  cir- 
constances ;  mais  cette  erreur  personnelle,  si  petite  (pi'elle  soit 
pour  une  mesure  donnée,  n'est  jamais  calculée  que  d'après  une 
moyenne  et  ne  vaut  que  pour  cette  moyenne;  je  fais,  je  suppose, 
une  erreur  de  1  millimètre  pour  le  diamètre  antéro-postérieur; 
mais  ce  n'est  là  quime  erreur  moyenne;  mon  erreur  pour 
chaque   mesure  est  tantôt  plus  forte,  tantôt  plus  faible.  Si  on 


348  MEMOIRES    ORIGINAUX 

me  présente  telle  mesure  que  j'ai  prise,  en  me  demandant 
quelle  garantie  elle  présente,  rien  ne  m'assure  que  je  n'ai  pas 
commis  sur  cette  mesure  mon  erreur  maxima,  et  javoue  que 
j'aurai  peu  de  conliance^  Ces  objections  n'enlèvent  pas  toute 
valeur  aux  mesures  individuelles,  cela  va  sans  dire,  ce  ne  sont 
pas  des  objections  absolues  ;  il  faudra  voir  si  les  chiffres  succes- 
sifs d'une  même  mesure  prise  sur  inie  même  tête  à  intervalles 
réguliers  se  confirment  ou  se  contredisent  ;  il  faudra,  en  un  mot, 
faire  une  discussion  très  serrée;  il  serait  prudent  aussi  de 
répéter  plusieurs  fois  de  suite  une  même  mesure  sur  une  même 
tête,  dans  la  même  journée  par  exemple,  noter  chaque  chiffre 
individuel  et  ne  faire  entrer  dans  le  calcul  qu'une  moyenne  de 
ces  chiffres. 

En  un  mot,  je  reconnais  que  la  première  méthode  est  théo- 
riquement excellente,  mais  je  trouve  que  l'application  doit  en 


1.  Rien  nVst  plus  iililc  ([lie  de  faire  porter  la  <liscusj;ion  sur  un  exemple 
concret.  Je  lis  dans  le  'J"  Biillelin  de  lu  Société  de  Psychulofjie  de  l'enfant, 
paru  le  13  octobre  lîlOi,  une  observation  de  M.  Boyer  sur  un  jeune 
malade  du  D'  Bourneville.  Cette  observation  contient  rénumération  de 
quelques  mesures  de  tète  cl  du  corps  qui  ont  été  prises  sur  le  même  sujet 
à  un  an  d"inter%'alle.  La  circonférence  horizontale  maxima  de  la  tête  aurait 
été  de  O^.oS  en  1896  et  de  33'""', 7  en  1897.  Voilà,  un  exemple  bien  net  dune 
mesure  individuelle,  à  laquelle  on  attache  une  signification  individuelle  : 
j'entends  par  là  que  l'auteur  admet  que  son  malade  a,  d'une  année  àlautre. 
subi  exactement  un  accr  oissement  de  circonférence  horizontale  de  la 
tête  égala  7  millimètres.  M.  Boyer  n'est  pas,  en  publiant  ces  mesures, 
plus  criticable  que  maint  autre  médecin;  c'est  l'usage,  je  crois,  de  publier 
des  résultats  de  ce  genre:  par  conséquent,  ma  critique  va  passer  par- 
dessus M.  Boyer,  et  elle  s'adresse  à  tous  ceux  qui  prétendent  suivre  les 
modifications  <ic  forme  et  de  volume  d'une  tête.  Or  les  objeclions  qu'on 
peut  faire  sont  extrémem-ent  nombreuses,  si  nombreuses  qu'elles  enlèvent 
toute  valeur  aux  mesures  précitées.  On  ne  nous  dit  pas  quelle  est  la  per- 
sonne qui  a  pris  ces  mesures:  est-ce  la  même  personne  qui  a  mesuré  en 
1896  et  en  1897?  Cette  personne  avait-elle  quelque  compétence?  Etait-ce 
un  infirmier  ou  un  médecin?  quelle  était  son  erreur perscumelle  moyenne? 
quelle  était  son  erreur  maxima?  Je  sais  que  j'ai,  moi-même,  pris  très 
souvent  cette  circonférence  maxima  de  la  tête  au  rulian  :  et  je  l'ai  reprise 
sur  la  même  tête,  à  \\n  intervalle  de  plusieurs  jours,  pour  trouver  mon 
erreiu"  personnelle,  en  la  calculant  d'après  les  écarts  des  deux  mesures:  il 
m'est  arrivé  de  faire  des  erreurs  de  1  centimètre:  ce  n'est  pas  là  mon 
erreur  moyenne  pour  cette  mesure,  mais  c'est  mon  erreur  maxima.  Or, 
j'étais  bien  exercé,  et  je  n'opéi'ais  cpià  quelques  jours  d'intervalle.  L'écart 
de  7  millimètres  qu'on  nous  présente  ici,  dans  l'observation  de  M.  Boyer, 
et  sans  aucune  espèce  de  contrôle,  doit  donc  être  considéré  comme  très 
douteux.  Je  demanderai  encore  :  le  mensurateur  n'a-t-il  pas  jm  subir  une 
auto-sujjgeslion,  n'a-t-il  pas  cru  d'avance  (jue  la  tête  à  mesurer  avait 
augmenté  île  volume?  Les  objections  arrivent  en  foule,  dès  qu'on  examine 
ces  chiU'res  avec  un  peu  d'attention. 


A.    ËtNET.    —    LE    CRANE    ET    LA    FACE    CHEZ    LES    NORMAUX     349 

être  faite  avec  beaucoup  de  soin  pour  éviter  de  graves  causes 
d'erreur  qui  pourraient  en  détruire  tous  les  avantages. 

Après  ces  préliminaires,  je  commence  l'exposé  de  mes  re- 
cherches. Les  enfants  mesurés  sont,  les  plus  jeunes,  âgés  de 
4  ans;  les  plus  âgés  ont  18  ans.  Je  me  suis  arrêté  à  ces  deux 
limites  pour  une  même  raison  ;  4  ans  est  l'âge  le  plus  petit  que 
j'ai  rencontré  dans  les  écoles  maternelles;  et  18  ans  est  lâge 
pair  maximum  que  j'ai  rencontré  dans  les  écoles  normales 
d'instituteurs. 

Je  n'ai  pas  pris  de  mesure  pour  chaque  âge,  mais  seulement 
pour  chaque  nombre  pair  d'années;  l'accroissement  de  la  tête 
est  si  lent,  et  l'erreur  de  mensuration  est  si  grande  que  j'ai 
jugé  inutile  de  prendre  des  mesures  pour  chaque  année.  Toutes 
les  recherches  ont  été  faites  à  Paris,  dans  les  écoles  mater- 
nelles, dans  les  écoles  primaires  élémentaires,  dans  les  écoles 
supérieures  et  dans  les  écoles  normales. 

Je  n'ai  mesuré  que  des  garçons.  Le  travail  pour  ceux  de 
4  à  14  ans  a  été  complètement  terminé  pendant  les  mois  de 
mai  et  juin  1901  ;  je  l'ai  repris  en  octobre  et  novembre  1901, 
pour  les  sujets  de  14  à  18  ans. 

Afin  d'augmenter  la  valeur  des  chiffres,  j'ai  imposé  des  con- 
ditions rigoureuses  au  choix  des  élèves  ;  j"ai  fait  éliminer  tous 
ceux  qui  étaient  de  nationalité  étrangère  (j'ai  rencontré  dans 
les  écoles  1  Anglais  et  2  Italiens),  tous  ceux  qu'une  maladie 
apparente  (hystérie,  épilepsie,  chorée,  etc.)  avait  pu  signaler  à 
l'attention  des  instituteurs  et  des  médecins  d'école  et  enfin  tous 
ceux  qui  étaient  remarquables  par  leur  inintelligence.  J'ai  éli- 
miné aussi  les  élèveé  qui  n'avaient  l'âge  requis  qu'avec  une 
approximation  de  plus  de  "i  mois,  au  moment  même  où  je  les 
mesurais.  Cette  dernière  règle  a  été  fort  dilUcile  à  appliquer; 
et  il  a  fallu  battre  le  rappel  dans  deux  arrondissements  de 
Paris  pour  réunir  20  élèves  ayant  à  2  mois  près  l'âge  requis. 
Ce  fut  un  surcroit  de  pas  et  de  démarches  ;  et  j'aurais  reculé 
devant  beaucoup  de  dithcultés  administratives  et  autres,  si  je 
n'avais  pas  eu  l'appui  continu  de  M.  l'inspecteur  Flamant,  qui 
voulut  bien  faire  réunir  dans  une  même  école  tous  les  enfants 
de  l'arrondissement  qui  avaient  exactement  l'âge  dont  j'avais 
besoin.  Je  ne  puis  assez  remercier  M.  Flamant  de  son  concours 
si  obligeant. 

Les  opérations  de  juillet  furent  menées  rapidement  et  termi- 
nées en  six  semaines;  je  pris  intentionnellement  cette  allure 
rapide,  pour  atténuer  les  petits  changements  inconscients   de 
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technique  opératoire,  dont  je  me  détie  beaucoup,  et  qui  me 
paraissent  d'autant  plus  à  craindre  que  les  séances  de  mesure 
s'espacent  davantage.  La  plupart  des  mesures  adoptées  sont 
empruntées  au  système  de  Broca;  dans  mon  précédent  travail 
[Année  p.sy cil..  Vil)  je  les  ai  déjà  employées  et  décrites;  il  est 
donc  inutile  de  revenir  sur  la  définition  des  repères  et  l'appli- 
cation des  instruments.  La  liste  précédente  contenait  déjà  deux 
mesures  que  j'ai  imaginées;  ce  sont  le  rayon  auriculo-menton- 
nier  et  le  rayon  nasal;  ces  rayons  permettent  de  déterminer 
certains  éléments  importants  du  profil  ;  j'y  ai  ajouté,  dans  le 
présent  travail,  trois  nouveaux  rayons,  le  rayon  sous-nasal,  le 
rayon  ophryaque  et  le  rayon  métopique;  les  noms  mêmes  de 
ces  mesures  en  indiquent  la  signification  ;  leur  repère  commun 
est  le  point  auriculaire,  silué  en  avant  et  au-dessus  du  tragus, 
au-dessous  du  bord  supérieur  de  l'arcade  zygomatique,  tout 
contre  le  cartilage  de  l'oreille.  (Ce  repère  excellent  m'a  été 
indiqué  par  Manouvrier.)  Les  points  de  repère  variables  avec 
chaque  mesure  appartiennent  au  profil  et  sont  situés  au  fond 
du  creux  sus-nasal,  à  l'ophryon  et  au  point  métopique  du  front. 
L'adoption  de  ces  mesures  nouvelles  vient  du  désir  que  j'ai  eu 
de  tenir  compte  des  changements  si  caractéristiques  qui  se 
produisent  avec  l'âge  dans  le  profil  de  l'enfant;  visiblement, 
on  constate  que  le  creux  sus-nasal  s'atténue  et  que  la  ligne  du 
front  devient  moins  saillante.  Aucune  des  mesures  du  système 
de  Broca  n'enregistre  ces  changements  de  forme. 

Une  autre  remarque  à  faire  est  que  ce  que  j'appelle  la  hau- 
teur du  nez  comprend  en  plus  la  distance  du  point  sus-nâsal  à 
l'ophryon;  c'est  donc,  plus  exactement,  la  distance  ophryo- 
sous-nasale  ;  j'ai  pris  cette  mesure  parce  qu'en  l'ajoutant  à  une 
autre  mesure,  la  distance  du  point  sous-nasal  au  point  men- 
tonnier,  on  a  la  valeur  de  la  face  en  hauteur.  Ici  encore,  cepen- 
dant, il  faut  faire  une  petite  réserve  ;  la  hauteur  de  la  face, 
mesurée  directement,  en  projection,  de  l'ophryon  au  point  sous- 
mentonnier,  est  un  peu  plus  petite  que  celle  qui  nous  est  fournie 
par  notre  procédé  analytique,  parce  que,  dans  le  premier  cas, 
on  mesure  une  ligne  droite,  et,  dans  le  second  cas,  une  ligne 
brisée  ;  les  points  de  terminaison  ('tant  les  mêmes,  la  ligne  brisée 
est  nécessairement  un  peu  plus  longue  que  la  ligne  droite. 

A  tout  âge,  les  sujets  d'école  que  j'ai  mesui'és  ont  été  très 
dociles  pendant  les  opérations;  je  ne  fais  d'exception  que 
pour  ceux  de  4  ans,  qui,  par  suite  de  leur  mobilité,  m'ont 
donné  beaucoup  de  peine  ;  leschiiïres  qui  les  concernent  m'ins- 


A»    blNÈT.    -^    LE    CRANE   Et    LA    FACE    CHEZ    LES    NORMAUX     3S1 


< 


u 



^^^ 

^^ 

..,  J 

iX 

00   -*    ro    (^^  3C_ 

S-1     —    o    CD     C1^ 

f- 

i^e^  i-o^ 

(-^ 

çO 

00 

-=  -     1 

< 

rc"  o~  c-r  o    O 

o"   -^'"    (~-"   171     ce 

(-" 

îo"  cf 

-* 

00" 

.•r^ 

5  g   1 

ry^ 

(^     05     00     JiT    oo 

— ^    c^î    rc.    O    O 

0 

-*     Cl 

-^ 

Cl 

— «       -H       ,^H       -^H 

1      -r- 

—1 

— 

•2; 

.. 

X.   _^     1 

y. 

cv:    rC'    —    rc_  >* 

O'    ^    =."5    (^    X: 

— __ 

!,e    -* 

--^ 

•^-1- 

-■f 

■^ 

o"  ocT  t-^  cf  — 

O  -T^"  -*  — r  -* 

in 

cf  a^ 

>:£ 

f^r 

ce 

PHI.M.- 

O 

r~   yj  ce    :-.    co 

-r-      re.      Otl      o      «5 

'*' 

-*   — . 

- 

•w 

1        '^ 

a     Ch 

•3 

-r-      CO      -*      <C      -H 

Cl    O    — '    'X>    ro 

."C 

ce   ^ 

CO 

-^ 

Cl 

g  S 

x 

i.'Ç   JO     5fî"   îO~   oc 

oT  o"  -^  ccT  cT 

j(t 

10   ce 

0 

■c' 

ce" 

y^. 

Jrt     OO     00     ^O     (M 

o   co   fo  Cl   o 

cO 

•  re    -r-H 

0 

^ 

-^H 

■w 

-T 

-^      -^^      --H 

"^ 

, 

ai 

cr^  '^^  "^  -n.  f^ 

Cl_  -*   "^^  ^„  ''"l 

0 

CO 

(^ 

X 

1 

< 

of   -rT   cf   o     Ci 

o"  co"  ("^   <*    ce 

^ 

Ci   0 

î.e 

0 

0 

-.f 

i.-i     00     00     50     (M 

o   CI   Cl   oi  '-C 

0 

Cf     — 

~.^ 

-TH 

-T^ 

5 

-tH      .-rH      -rH      .^H      ^H 

^r^     -r-     -T- 

-r-           1 

"^ 

■"^ 

•"^ 

< 

Z 

W 

x 

O    :..-:.           o    o 

—    ce          Ci   Ci 

-+ 

1^ 

CI 

C» 

•<; 

< 

i?i"  — "  (?1    l-*^  (^' 

-*   — 1   -*    ce   -^ 

CI 

Cl    -* 

Cl 

i.e 

CI 

1-4 

C^ 

'.iH    OC^    00    -*    et 

o    Cl    Cl     Ci    «o 

0 

Cl   0 

0 

0 

,^^ 

ti: 

—H       —       •"— 

— "   ■"■ 

""• 

-" 

■"" 

c/: 

M           C 

£ 

< 

X 

't.  "^  '^V  '\  °°, 

o    -œ     (-     iT^   1^ 

^,^ 

00 

Cl 

-T< 

y. 

1^ 

o    t-'  oT  :o   cj 

— r  r-^  Ci"  Ci   oo' 

0 

00       -H 

(^ 

Cl 

GO 

2 

o 

.-o    1-    t-    -*    C^) 

o   -T-i   -r.   00   ;e 

CO 

—       0 

Ci 

0 

0 

-rH 

a. 

r/5 

O 

(  -      (^      S.'S 

-*    an           —    — 

O) 

'--O     00 

le 

_ 

'/. 

^     »s            II 

•â 

y. 

o    ^-i-    O    :0    r» 

O  5.0   co   <o  O 

(- 

ce.    0 

GO 

Cl 

■■^ 

(M     (-     (^     -.+     pj 

0   ^-1—1   00   JO 

:o 

—,    0 

■Ci 

0 

*^ 

OO 

_   -.   ^ 

(M    Oi^  ;0^  t-_^  ^ 

et             00             -* 

Cl 

ift 

'X 

r/: 

i  ^ 

czT  ce    '^    -^    — 

00     — 1     Cl     -+     Cl 

ira 

Cl    0 

'•.0 

0 

Ci 

o    (-    (^    -*    '^ 

0   — '    —    00   s-e 

ITÎ 

-TH       Ci 

Ci 

0 

. — ' 

1   - 

-^H       -^ 

-^ 

"^ 

■"■ 

W    [-1^ 

o  o: 

y 

— 1 

1 

'-^  ^ 

t-   :-   ^   O   00   Cl   r~   (-   00 

ce   ^ 

Cl 

Cl 

(/: 

< 

7^. 

{■-     — .     Cl     o     ce     00     OO     o     -^     C'    l-T     -*     îf^ 

'■■*"    00 

r- 

^ 

'^• 

Ci      o     (-     -T^     — 

-CiO-^oc^^'ieoa- 

Ci    Oi 

0 

.* 

-  -  ^  - 

•c-' 

S 

<L 

'si 

ai     P 

•  ^    .?     0- 

^    t«    2    re 
,-5t    o    3     X 

r"      _-    CT    —    — 

C3    "5      ? 

1 —      .^      — 1 

r" 

'3^    _ 

a 

c 

S       1     —      OJ      c: 

=  -Ë  P,  =   ~ 

(— 

■5      5 

^ 

E. 

^  1  S  1  è 

s    ai    oj    CD    a 

Il  II! 

O)    <u    Ci    9    7 

r- 
t. 

menton 

> 

^ 

'2 

-:,   ."ôî   ,0;  '<!■ 

j  ,aj   -:,  ,cL    -^    r 

q. 

'    s    c: 

r- 

^ 

p", 

OJ       ^        —        r-        Z 

^—        ^        ^-        ^^       ^ 

.    p    £    p:    c  - 

0    c 

C 

.      C 

C 

;  .|  .2  .5  .5  s 

^ 

>-i  > 

■-     > 

'■^    > 

"-    >"- 

'— '     •—     .—      .—     •  — 

C 

!     «    c: 

c: 

" 

cr 

'r^ 

- 

^ 

/— > 

- 

- 

^— 

)  c 

)  = 

= 

C^ 

■  c: 

;  — 

/^ 

' 

352 


MÉMOIRES    ORIGINAUX 


pirent  moins  de  confiance  que  les  autres.  Pour  deux  de  mes 
séances,  j'ai  eu  le  plaisir  d'avoir  la  collaboration  du  D""  Simon, 
qui  a  bien  voulu  me  rendre  le  service  de  contrôler  la  plupart 
des  mesures  que  j'avais  déjà  prises,  en  les  reprenant  lui-même 
sans  les  connaître  ;  pour  ce  contrôle  il  s'est  astreint  à  obéir  à 
ma  technique.  On  se  rappelle  quel  souci  j'ai  mis  à  ces  ques- 
tions de  contrôle  dans  mes  précédentes  études  de  céphalomé- 
trie  ;  jai  longuement  exposé  les  règles  à  observer  pour  qu'un 
expérimentateur  se  mette  d'accord  avec  lui-même  et  avec  ses 
collègues.  lime  semble  que  le  moyen  le  meilleur,  et  dont  je  ne 
m'étais  pas  avisé,  est  de  faire  de  l'anthropométrie  à  deux;  l'un 
des  anthropomètres  prend  les  mesures  et  le  second  les  reprend 
et  les  contrôle;  en  cas  de  désaccord  dépassant  l'écart  permis, 
on  vérifie  séance  tenante  en  mesurant  de  nouveau.  La  collabo- 
ration, ainsi  entendue,  devrait  être  la  loi  de  toute  recheixhe  de 
céphalométrie  expérimentale  ;  malheureusement,  il  s'en  faut 
de  beaucoup  qu'on  puisse  toujours  se  conformer  à  cet  idéal. 

Dans  le  tableau  I  je  donne  la  moyenne  des  mesures  par  âge  ; 
tous  ces  chiffres  expriment  des  millimètres,  sauf  ceux  de  la 
taille,  qui  sont  en  centimètres. 

Le  nombre  des  sujets,  pour  chaque  âge,  est  de  20  ;  et  sauf 
quelques  exceptions  pour  les  enfants  de  6  ans,  toutes  les 
mesures  ont  été  prises  sur  les  20  élèves.  Pour  les  enfants  de 
14  ans,  une  moitié  du  contingent  a  été  prise  dans  les  écoles 
primaires  élémentaires,  et  l'autre  moitié  dans  les  écoles  pri- 
maires supérieures. 

La  taille  des  enfants  a  été  mesurée  avec  chaussure  ;  elle  est 
donc  majorée  d'environ  15  millimètres  ;  ces  tailles  sont  cons- 
tamment supérieures,  et  même  notablement,  à  celles  de  Que- 
telel,  relatives  aux  enfants  belges  ;  en  revanche,  elles  sont  infé- 
rieures à  celles  de  Bùwditch,  relatives  aux  enfants  américains. 
Les  chilTres  suivants  permettent  de  faire  la  comparaison. 
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AGES 

nL'lTELET 

Bu  \V  DIT  OH 

BINET 

4  ans 

92,7 
104,6 
116,2 
127.3 

137,::, 

146,9 

100,3 
111.1 
121,3 
131,3 
140,0 

i:i2,i 

97,7 
108,2 
120,7 
130,4 
142,6 
152,9 

6   —   

H    -'    

lu    —    

12    —    

14    —      
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Comme  aucun  auteur,  à  ma  connaissance,  n'a  publié  jus- 
qu'ici des  mesures  nombreuses  prises  sur  le  vivant  pour  suivre 
le  développement  de  la  tête  pendant  l'enfance,  je  ne  puis  pas 
comparer  mes  chiffres  à  d'autres  ;  ou,  du  moins,  cette  compa- 
raison ne  peut  se  faire  que  d'une  manière  toute  fragmentaire. 
Je  noterai  simplement  les  faits  suivants  : 

Vitali  donne  le  diamètre  transversal  d'enfants  des  Romagnes, 
âgés  de  11  à  20  ans  ;  voici  ses  chiffres,  comparés  aux  miens  : 

DIAMÈTRE   TRANSVERSAL 


A(.1KS 

VITALI 

lUNET 

Il  ans 

148,9 
151,2 
151,3 
152,4 
154,4 
154,8 
157,1 
157,3 
158,5 
158,4 

» 

147,9 

151,8 

» 
152,3 

» 
156,7 

» 

12    -   

13    — 

14    — 

15    — 

16    — 

17    — 

18    — 

19    — 

20    — 

Mes  diamètres  transversaux  sont  un  peu  plus  petits,  mais  la 
différence  n'est  pas  grande. 

Voici  les  chiffres  de  Vitali  pour  le  diamètre  frontal  minimum, 
comparés  aux  miens  : 


AGES 

VITALI 

BINET 

11  ans 

107,5 

112 

112,5 

114,4 

116,8 

120,1 

120,6 

121,5 

122,8 

122,1 

104,1 

» 

107,7 

» 
110,2 

)) 
110,2 

)) 

» 

12   — 

13   — 

14   -    

1  :■)   — 

16   — 

17   — 

18   — '. 

19  — 

20  — 

L'infériorité  de  mes  diamètres  frontaux  est  manifeste  ;  je 
pense  qu'elle  est  due  en  partie  à  une  différence  de  technique  ; 
il  s'agit  là  d'une  mesure  dont  les  repères  sont  délicats. 


L  ANNEE  PSYCHOLOGIQUE.    VIII. 


23 


35i  .MÉMOIRES    ORIGINAUX 

J'avais  supposé  a  priori  qu'un  nombre  de  20  sujets  de  même 
âge  et  de  même  milieu  social  est  suffisant  pour  constituer  une 
moyenne.  Beaucoup  d'anthropologistes  adoptent  cette  opinion; 
on  l'appuie,  je  crois,  sur  la  très  grande  autorité  de  Broca.  Il  est 
intéressant  de  rechercher  si  cette  opinion  est  d'accord  avec  les 
faits  que  je  publie.  Commentnos  tables  de  mesure  peuvent-elles 
démontrer  la  suffisance  ou  l'insuffisance  des  moyennes  roulant 
sur  20  sujets?  Ce  serait  facile  si  la  croissance  de  la  tète  et  du 
corps  était  rigoureusement  proportionnelle  aux  années  ;  l'égalité 
des  écarts  entre   les  moyennes  des  années  successives  devien- 
drait le   signe   infaillible    que  le   contingent   suffisant   a    été 
atteint.   Mais  on  sait  que  la  croissance  du  corps  dessine  une 
courbe  compliquée,  même  lorsqu'elle  est  calculée  sur  de  fortes 
moyennes  ;   elle    subit   à  certains  moments   des  accélérations 
et  des  ralentissements;   d'après  Topinard,  l'accroissement  se 
ralentirait  après  la  naissance,  et  subirait  une  accélération  au 
moment  de  la  puberté  ;  mais  cela  n'est  pas  bien  évident,  et  il 
est,  par  conséquent,  difficile    de  tirer  de   l'étude   des    écarts 
successifs    de  nos  tables   une   conclusion    sur   la  valeur    des 
moyennes.   Ce  qui  trompe  moins   que  les  écarts,  c'est  cette 
règle  qu'un  diamètre  osseux  du  corps  ne  peut  pas  subir  une 
diminution  absolue  pendant  la  période  de  croissance  si  active 
que  nous  envisageons  ;  toutes  les  fois  qu'une  même  mesure  se 
montre  plus  petite  dans  un  groupe  d'enfants  que  dans  un  autre 
groupe  moins  âgé,    on   doit  conclure   que  les  moyennes   ont 
roulé    sur  un  nombre   de   sujets  insuffisant   pour   supprimer 
les  perturbations  souvent  énormes  qui  proviennent  des  varia- 
tions   individuelles,    et    des    erreurs    de    mensuration.    Cette 
circonstance  ne  s'est  réalisée  dans  nos  tables  que  deux  fois, 
pour  certains  rayons  auriculaires  ;  le  groupe   des  enfants  de 
iO  ans  a  été  inférieur  pour  ces  rayons  au  groupe  de  8  ans, 
bien  que  leur  taille  soit  supérieure  de  10  centimètres.  Je  crois 
donc  qu'il  aurait  été  utile  de  réunir  un  plus  grand  nombre  de 
sujets.  11  y  aurait  lieu  de  faire  une  étude  particulière  de  ce  point, 
en  tenant  compte  de  l'âge,  de  la  variation  moyenne  de  chaque 
mesure,  et  en  cherchant  expérimentalement  quel   nombre  de 
mesures  il  est  nécessaire  de  prendre  ])Our  avoir  une  moyenne 
constante.  C'est  une  recherche  à  côté,  que  je  me  propose  de 
faire  si  j'en  trouve  le  loisir. 

On  a  dit  souvent  que  c'est  lorsqu'un  travail  est  terminé  qu'on 
s'aperçoit  comment  on  aurait  dû  l'exécuter.  Je  suis  convaincu 
maintenant  qu'au  lieu  de  mesurer  des  groupes  d'enfants  sépa- 
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rés  par  deux  ans  d'âge,  j'aurais  beaucoup  mieux  fait  de  ne 
mesurer  que  3  groupes,  les  enfants  de  4  ans,  de  10  ans  et  de 
16  ans  ;  ces  groupes  auraient  été  plus  nombreux,  auraient,  par 
conséquent,  donné  lieu  à  des  moyennes  plus  sérieuses,  et  on 
aurait  évité  l'éparpillement  en  petits  groupes  intermédiaires  ; 
avec  la  même  somme  de  travail,  on  aurait  obtenu  des  résultats 
plus  probants. 

Autre  amélioration  possible  :  si  Ton  composait  ces  moyennes 
avec  des  sujets  ayant  non  seulement  même  âge,  mais  même 
taille,  il  est  très  probable  que  Taccroissement  céphalicjue,  en 
relation  avec  Tàge,  deviendrait  beaucoup  plus  régulier. 


II 


C'est  devenu  un  lieu  commun  en  anthropométrie  que  l'accrois- 
sement du  corps  décroît  avec  l'âge.  Le  naturaliste  Minot  est, 
parmi  les  auteurs  modernes,  celui  qui  a  le  plus  fortement 
insisté  sur  cette  diminution  du  pouvoir  de  croissance.  Il  a 
montré  que  le  pouvoir  d'accroissement  ne  va  pas  en  diminuant, 
comme  on  pourrait  le  croire,  à  partir  de  la  période  adulte, 
mais  diminue  dès  le  moment  de  la  naissance  ;  par  conséquent, 
dès  le  commencement  de  la  vie,  l'organisme  donne  des  signes 
de  sénescence.  Cela  est  facile  à  démontrer;  il  suffit  de  remar- 
quer que  l'accroissement  annuel  diminue  continuellement,  par 
rapport  au  poids  et  par  rapport  à  la  taille  ;  pour  qu'un  orga- 
nisme augmente  de  5  0/0  de  son  poids,  il  faut  des  périodes  de 
temps  qui  deviennent  sans  cesse  plus  considérables. 

Voilà  le  principe  ;  mais,  lorsqu'on  entre  dans  le  détail,  on 
trouve  un  grand  nombre  de  particularités,  qui  manifestent  des 
lois  secondaires,  dont  l'effet  contredit  parfois  la  loi  principale. 
Ainsi,  nous  avons  déjà  rappelé  plus  haut  ce  qui  se  passe  pour 
la  taille  ;  l'accroissement  diminue  rapidement  pendant  les 
années  qui  suivent  la  naissance,  puis  il  y  a  une  relève  mani- 
feste au  moment  de  la  puberté;  et  ensuite,  l'accroissement 
diminue  encore.  Outre  ce  changement  de  rythme,  on  observe 
que  l'accroissement  n'est  pas  le  même  pour  les  divers  organes. 
Une  figure,  devenue  classique,  de  Langer',  place  côte  à  côte 
et  réduits  à  la  même  échelle  un  enfant  et  un  adulte  ;  la  compa- 

t.  Lanjj;er,  Anaf.  il.  Aussere/i  Fonnen  d.  mensc/i.  Kurjicrs.  t88i  fcité  par 
Donaldson). 
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raison  des  deux  images  montre  que  l'enfant  n'est  yjas  une 
réduction  de  l'adulte,  mais  un  être  à  part;  l'enfant  a,  propor- 
tionnellement à  l'adulte,  la  tête  plus  forte,  le  tronc  plus  grand 
et  les  jambes  plus  courtes. 

Nous  allons  serrer  de  près  ces  faits,  en  nous  rendant  un 
compte  exact  de  l'accroissement  de  chacun  des  diamètres  qui 
nous  permettent  de  mesurer  le  volume  d'une  tête  vivante. 

Voici  comment  nous  ferons  nos  calculs;  nous  chercherons 
dans  un  premier  calcul,  la  différence  entre  la  mesure  prise  à 
4  ans  et  la  mesure  prise  à  18  ans,  et  nous  la  rapporterons 
à  100.  Ainsi,  la  longueur  de  tète  est  de  169,5  à  4  ans,  elle  est 
de  190,4  à  18  ans  ;  rapporté  à  169.5  qui  est  rendu  égal  à  100, 
cet  accroissement  devient  de  12  0  0.  Nous  aurions  pu  rapporter 
les  accroissements  à  la  dimension  présentée  par  la  tête  à 
18  ans,  au  lieu  de  les  rapporter  à  sa  dimension  à  4  ans;  aucune 
raison  théorique  ne  nous  a  guidé  dans  notre  choix,  et  nous 
io-norons  quelle  serait  la  meilleure  méthode,  et  si  même  une 
des  deux  méthodes  est  préférable  à  l'autre. 

Je  donne  ci-après  le  pourcentage  de  l'accroissement  des 
mesures  céphaliques,  de  4  ans  à  18  ans,  soit  pendant  une 
période  de  temps  égale  à  14  ans. 


Mesures  du  crâne 

Mesures  de  la  face 

Diam.  antéro-post.. 

12 

0/0 

Diam. 

biauriculaire. . . 

—     transversal . . 

1) 

— 

bizygomatique.. 

—     frontal 

11 

— 

bigoniaque 

—     verlical 

10 

Dist. 

s.-naso-raent. . . 

—     métopique... 

9 

— 

ophryo-s. -nasale 

23  0/0 

24 

2b 

2.3 

39 


Il  résulte  de  ces  chiffres  que  les  mesures  céphaliques,  consi- 
dérées au  point  de  vue  de  létendue  de  leur  développement,  se 
divisent  en  trois  groupes  : 

Les  mesures  crâniennes  ; 

Les  mesures  faciales,  sauf  la  hauteur  du  nez; 

La  hauteur  du  nez  (distance  ophryo-sous-nasale). 

Les  trois  grands  diamètres  du  crâne  augmentent  peu  ;  l'ac- 
croissement total  oscille  autour  de  10  à  12  0()  de  la  longueur 
totale  du  diamètre;  il  est  un  peu  plus  faible  pour  le  diamètre 
vertical;  il  est  presque  absolument  le  même  pour  la  dimension 
en  longueur  et  celle  en  largeur;  cette  égalité  maintient  inva- 
riable l'indice  céphalique.  Remarquons  que  l'accroissement 
du  diamètre  antéro-poslérieur  métopique  est  le  plus  faible  de 
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tous;  c'est  conrorme  avec  robsei-vatiori  vulgaire  qui  nous 
montre  que  le  front,  vertical  chez  l'enfant,  devient  oblique  chez 
Fadulte  ;  cette  différence  d'inclinaison  tient  à  un  moindre  accrois- 
sement de  diamètre  métopique  par  rapport  au  diamètre  antéro- 
])0stérieur  qui  a  son  repère  antérieur  à  l'ophryon.  Le  diamètre 
frontal  s'accroît  dans  la  même  mesure  que  le  transversal. 

Passons  à  la  face.  Ici,  la  valeur  de  l'accroissement  est  beaucoup 
plus  forte,  comme  on  le  savait  du  reste  déjà;  mais  il  fautdistinguer 
entre  les  mesures  en  largeur  et  les  mesures  en  hauteur.  Lesdeux 
principales  mesures  en  largeur  de  la  face  sont  données  par  le  dia- 
mètre byzygomatique  et  le  diamètre  bigoniaque  ;  leur  accroisse- 
ment est  pareil  ;  il  est  de  i4  à  250/0;  si  on  rapproche  cet  accrois- 
sement de  celui  du  crâne  pour  avoir  un  terme  de  comparaison, 
on  constate  que  le  (Ic've/oppement  de  la  face  en  larfjeur  est  le 
double  de  celui  du  crâne.  Le  diamètre  biauriculaire  mérite  d'être 
rapproché  des  deux  mesures  précédentes;  il  a  un  accroissement 
à  peine  plus  faible,  de  2.'}  0/0.  Je  ne  m'attendais  point  à  un  aussi 
grand  développement.  Des  anthropologistes  ont  admis  que  le 
diamètre  biauriculaire  correspond  à  la  largeur  de  la  base  du 
ciàne,  et  comme  la  base  du  crâne  est  la  région  qui  s'ossifie  la 
première,  il  semblait  légitime  de  conclure  que  cette  mesure 
devait  avoir  une  certaine  fixité.  11  n'en  est  rien. 

La  dimension  de  la  face  en  hauteur  augmente  beaucoup  plus 
que  la  dimension  en  largeur  ;  ici,  il  faut  faire  une  distinction 
entre  la  région  nasale  et  la  région  masticatrice.  Cette  dernière 
région  a  un  accroissement  qui  est  le  double  de  celui  du  crâne, 
et  qui  est,  par  conséquent,  pareil  à  celui  de  la  l'ace  en  largeur  ; 
il  n'est  pas  de  même  pour  la  région  nasale,  celle-ci  a  un  accrois- 
sement qui  est  le  triple  de  celui  du  crâne.  La  région  nasale  com- 
prise entre  l'ophryon  et  le  point  sous-nasal  est  donc  la  région 
delà  têle  ([ui  présente  l'accroissement  le  plus  considérable.  Si 
l'on  avait  pu  prévoir  l'importance  de  ce  massif  central,  il  eût  été 
utile  de  suivre  le  développement  de  l'orbite  et  de  la  distance 
interorbitaire.  La  supériorité  de  l'accroissement  nasal  sur 
l'accroissement  de  la  mandibule  est  d'autant  plus  frappante 
que  la  mandibule  bénéficie,  dans  son  développement  en  hau- 
teur, du  remplacement  des  dents  de  lait  par  les  dents  perma- 
nentes. Par  suite  de  l'allongement  de  la  face,  l'indice  facial 
change  avec  l'âge;  c'est  une  différence  avec  l'indice  cépha- 
lique. 

fiC  développement  de  la  face  dans  le  sens  antéro-postérieur 
n'est  point  mesuré  dans  le  système  de  Broca.  Le  rayon  auriculo- 
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nasal  que  j"ai  mesuré  à  tous  les  âges  et  qui  part  du  poini  auri- 
culaire pour  aboutir  au  fond  du  creux  sus-nasal,  donne  une 
idée  du  développement  de  la  face  dans  cette  direction.  L'ac- 
croissement en  14  ans  a  "été  de  10  0/0,  ce  qui  est  peu  de  chose 
pour  la  face;  encore  faut-il  tenir  compte  qu'une  partie  de  cet 
accroissement  provient  de  Félargissement  du  diamètre  biauri- 
culaire.  Du  reste,  les  cinq  rayons  que  j'ai  imaginé  d'introduire 
dans  mon  système  de  mensuration  n'ont  point  pour  but  de 
prendre  le  développement  absolu  de  la  face  dans  le  sens  antéro- 
postérieur,  mais  bien  de  comparer  le  développement  relatif  des 
points  importants  du  profil;  pour  cette  comparaison,  la  lon- 
gueur variable  du  diamètre  biauriculaire  perd  toute  impor- 
tance, puisqu'elle  est  la  même  pour  les  cinq  rayons  de  la  face. 
Voici  quel  a  été  leur  accroissement  en  14  ans  : 

Rayon  auriculo-mentonnier 40  0/0 

—  —        sous-nasal 28 

—  —         nasal 22 

—  —         ophryaque 20 

—  —         métopique 13 

L'accroissement  en  longueur  a  été  d'autant  plus  grand  que 
le  point  du  profil  est  pris  plus  bas;  il  est  minimum  pour  le 
milieu  du  front,  point  métopique,  il  est  im  peu  plus  grand 
pour  le  point  nasal  et  le  point  ophryaque;  plus  grand  pour  le 
point  sous-nasal,  et  énorme  pour  le  menton.  Ce  développement 
moindre  du  rayon  métopique  explique  la  modification  du  profil 
du  front  qui  se  produit  si  visiblement  entre  4  et  14  ans  ;  c'était 
là  un  fait  prévu.  Il  faut  remarquer  que  l'augmentation  énorme 
du  rayon  auriculo-mandibulaire  tient  en  partie  au  développe- 
ment du  nez  en  hauteur. 


111 


Si  nous  devions  nous  contenter  d'établir  en  bloc  l'accroisse- 
ment des  mesures  céphaliques  chez  les  garçons  des  écoles  de 
Paris,  il  eût  été  inutile  de  mesurer  autre  chose  que  les  enfants 
de  14  ans  et  ceux  de  8  ans;  si  nous  avons  fait  des  recherches 
sur  les  âges  intermédiaires,  c'est  que  nous  voulons  connaître 
la  vitesse  et  le  rythme  de  cet  accroissement. 

Je  subdivise  la  période  de  14  ans  s'écoulant  entre  4  et  16  ans. 
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en  deux  périodes  de  fi  ans  chacune,  et  je  recherche  si  Faccrois- 
sement  de  4  à  10  ans  a  été  égal  à  celui  de  10  à  16  ans. 

Cette  coupe  en  deux  périodes  nous  permet  de  nous  rendre 
compte  de  Tinfluence  de  la  puberté  sur  la  croissance  ;  en  effet, 
la  période  de  4  à  10  ans  est  incontestablement  une  période 
anté-pubère,  tandis  que  la  période  de  10  à  16  ans  comprend 
nécessairement  la  puberté;  celle-ci,  d'après  les  tables  de  Topi- 
nard,  se  fait  sentir  sur  la  taille  dès  Vàge  de  10  ans';  il  est 
donc  à  chercher  si  elle  ne  se  fait  pas  également  sentir  sur  la 
croissance  de  la  tête. 

Je  me  suis  demandé  comment  il  convenait  de  calculer  les 
accroissements  annuels  et  les  accroissements  pour  une  période 
de  6  ans.  On  aurait  pu  les  calculer  en  pourcentage;  mais  il 
aurait  alors  fallu  les  rapporter  à  une  mesure  type;  laquelle?  si 
on  calciilc  Taccroissement,  à  6  ans,  pour  la  mesure  telle  qu'elle 
était  à  4  ans,  faut-il  calculer  l'accroissement  à  8  ans  nour  la 
mesure  telle  qu'elle  était  à  4  ans,  ou  telle  qu'elle  était  à  6  ans? 
Je  ne  vois  pour  le  moment  aucune  raison  théorique  qui  fasse 
pencher  la  balance  dans  un  sens  plut(3t  que  dans  l'autre;  aussi, 
pour  me  tirer  d'embarras,  ai-je  calculé  en  termes  absolus  les 
différences  d'accroissement  présentées  par  les  mesures  cépha- 
liques. 

Le  tableau  11  contient  les  accroissements  bisannuels  de 
toutes  les  mesures  céphaliques  ;  les  nombres  représentent  des 
millimètres;  au-dessous  des  chiffres  des  accroissements  bisan- 
nuels, une  accollade  en  réunit  3  et  en  présente  le  total,  de  sorte 
qu'on  peut  comparer  l'accroissement  de  la  période  anté-pubère 
à  celui  de  la  période  pubère.  Ainsi,  pour  le  diamètre  antéro- 
postérieur,  l'accroissement  total  pendant  la  première  période 
est  de  8""°, 8;  pour  la  seconde  période,  il  a  été  11'"'", 2. 

1.  Voici  les  résultats  de  Topinard  :  de  4  à  10  ans,  hausse  et  statu  quo; 
rie  11  à  16  ans,  hausse  progressive  : 


5  ans. ..  5,3  cm. 

6  —  . . .  3,5   —  Hausse  (?) 
-I    -...  5,1    -    J 

8   _  ...  5,1    —    f      „,   , 

10    —  ...  5,1    —    \ 


H  ans.. .  4,1  cm. 

12  —  ...  4,6  — 

13  —  ...  3,3  — 

14  —  ...  6,8  — 
13  —  ...  6,1  — 
16  —  . . .  6,9  —    ^ 
n  —  ...  2,1  —        I5aisse  consid. 


Hausse 
progressive. 


et  sui)it('. 

Cette  manière  de  calculer  est  intéressante,  elle  est  cependant  sujette 
à  critique,  car  on  pourrait  tout  aussi  bien  admettre  ((ue  jusqu'à  11  ans, 
il  y  a  stdlii  (/uo,  ou  baisse  (Topinard,  Eleincnts  (l'aiitlfojifdoiiie  (iihiérdlc, 
p.  420). 
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A  une  seule  exception,  toutes  les  mesures  cephaliques 
augmentent  davantage  pendant  la  période  pubère.  Cette  seule 
exception  est  présentée  par  la  distance  ophyro-sous-nasale  : 
cette  distance,  qui  correspond  (à  peu  près)  au  développement 
du  nez  en  hauteur,  nous  a  déjà  présenté  un  caractère  particu- 
lier, c'est  que  cest  la  mesure  qui,  proportionnellement  à  sa 
valeur,  se  développe  le  plus;  nous  voyons  maintenant  que  ce 
développement  est  précoce,  il  est  indépendant  de  l'influence  de 
la  puberté. 

Tableau    II.   —  Accroissements    bisannuels  des  mesures 

CÉPHALlQUES    DONNÉS   EN    VALEUR    ABSOLUE    (mILLIMÈTREs) 

AGES  4à6       6à8     8àl0       10àl2     12àl4     i4àl(j      16àl8 

Diam.anléro-postérieur.    5,6      0,8       2,4        4,4       1,8       5  2,1 

8.8  ^^      H,2 

Diam.  mélopique 4,2        0        2,7        2,8        2        3,1         2,2 

(i,'J  7,9 

Diam.  transversal..'. ...     1,1       3,3       0,7        2,2       3,9       0,5        4,4 

5,1  6,6 

Diam.  vertical 2,8      0,4      0,8        4,8      2,3       2,5        0,6 

4,0  9,6 

Diam.   frontal 0       2,2       1,2        2,5       3,6       2,3        0,2 

1,4  8,4 

Diam.  biauriculaire 2,3       4,5       2,1         3,7       5,4      4,4        3 

8.9  13,5 

Diam.  bigoniaque 2,2       2,1       3,5        4,3       1,5       6,3        0,9 

7,8^^  r2',i 

Hauteur  du  nez 3,4      3,7       2,6        3,2      0,8       2.1         3,4 

9,7  6,1 

Hauteur  du  menton 0,9      1,9      2,2        2,4      4,2      0,5        2,5 

5,0  6,1 

Diam.  bizygomatique. .     2,1       3,2       3,7        4,3       5,3       5,2        3,1 

^9,0  14,8 

Pour  toutes  les  autres  mesures,  tant  crâniennes  que  faciales, 
il  en  est  tout  auti-enient;  l'accroissement  est  nettement  plus 
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considérable  pendant  la  période  de  puberté  que  pendant  la 
période  antérieure.  Il  existe  donc  ce  que  nous  appellerons  une 
accélération  de  puberté.  Ce  coup  de  cliaufTe,  Topinard  l'a  mis 
en  lumière  pour  la  taille.  Du  reste,  nos  chiffres  nous  monti-ent 
qu'il  existe  pour  la  taille  aussi;  de  A  ans  à  JO  ans,  les  enfants 
ont  gagné  33  centimètres;  de  10  à  16  ans,  ils  en  ont  gagné 
40,  c'est-à-dire  un  peu  plus,  f.a  différence  est  assez  légère.  C'est 
à  peu  près  celle  que  nous  trouvons  pour  les  mesures  crâniennes  ; 
mais,  pour  les  mesures  faciales,  l'accroissement  dû  à  la  puberté 
est  beaucoup  plus  considérable. 

Tous  ces  faits  sont  assez  complexes,  et  il  est  difficile  de  les 
enfermer  dans  une  formule  unique.  Voici  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  clair. 

Nous  avons  vu  que  le  crâne  a  un  développement  lent,  de  120/0; 
parmi  les  mesures  crâniennes,  le  diamètre  antéro-postérieur  et 
le  diamètre  transversal  subissent  une  légère  accélération  de 
puberté;  le  diamètre  métopiqiio  subit  cette  même  accélération, 
mais  à  un  degré  moindre;  il  en  résulte  que  ce  diamètre,  qui, 
chez  l'enfant  est  plus  grand  que  le  diamètre  antéro-postérieur, 
devient  plus  petit  chez  l'adulte;  c'est  entre  12  et  14  ans  qu'ils 
deviennent  temporairement  égaux.  Du  groupe  crânien  se 
détachent  deux  mesures  qui  ont  une  accélération  de  puberté 
beaucoup  plus  grande  :  d"abord,  le  diamètre  frontal,  fait  déjà 
signalé  par  Yitali  —  et  ensuite  le  diamètre  vertical.  Pour  le 
diamètre  frontal,  cette  accélération  est  bien  démontrée  par  les 
chiffres;  je  me  demande,  cependant,  si  elle  n'est  pas  influencée 
par  la  position  même  de  la  mesure;  c'est  une  mesure  frontière, 
qui  délimite  la  face  et  le  crâne,  et  je  suppose  que  le  développe- 
ment de  la  face,  qui  est  si  grand  pendant  la  puberté,  doit 
exercer  une  influence  de  voisinage  sur  le  front.  Pour  le  diamètre 
vertical,  je  dois  faire  une  réserve  d'un  autre  genre;  si  l'accélé- 
ration est  si  supérieure  pendant  la  puberté  pour  ce  diamètre, 
cela  tient  surtout  à  ce  que  dans  nos  tables,  l'accroissement  de 
H  à  10  ans  est  de  0""",8  seulement,  tandis  que  celui  de  10  à 
12  ans  est  près  de  5  millimètres  :  ces  deux. accroissements  suc- 
cessifs sont  si  différents  que  je  soupçonne  quehpie  hasard  ayant 
réparti  dans  mes  deux  groupes  d'enfants  de  10  ans  et  de  12  ans, 
des  types  crâniens  différents. 

Pour  la  face,  Faccélération  de  la  puberté  est  beaucoup  plus 
grande  ;  la  vitesse  de  développement  est  presque  doublée  ;  or, 
comme  toutes  les  mesures  de  la  face  intcTCSsent  la  fonction  mas- 
licati'ice,  sauf  une  seule  de  ces  mesures,  la    hauteui-   du  nez, 
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(mesure  qui  ne  présente  pas  d'accélération  de  puberté)  on  peut 
en  conclure  que  la  puberté  est  surtout  caractérisée  parle  déve- 
loppement de  la  mâchoire. 

Conclusions  : 

Le  crâne  dans  son  ensemble  se  développe  dans  la  proportion 
de  12  0/0  de  4  à  18  ans; 

La  face  se  développe,  pendant  la  même  période,  dans  la  pro- 
portion de  24  0/0; 

Une  seule  région  de  la  face,  la  distance  ophryo-sous-nasale,  a 
un  développement  plus  considérable,  il  se  fait  dans  la  proportion 
de  39  0/0  ; 

La  vitesse  de  l'accroissement  n'est  point  uniforme  ;  il  existe 
une  accélération  de  puberté  ; 

La  distance  ophryo-sous-nasale  se  développe  davantage  pen- 
dant la  période  anté- pubère  ; 

Le  (îràne  suliit  une  légère  accélération  de  puberté  ; 

La  face  subit  une  forte  accélération  de  puberté. 

Alfred  Bixet. 


XIII 

CORRÉLATION  DES  MESURES  CÉPHALIQUES 


On  a  pvi  voir,  en  étudiant  le  développement  normal  de  la  tète, 
que  certaines  mesures  croissent  parallèlement,  tandis  que 
d'autres  mesures  ont  une  évolution  indépendante  ;  il  va  donc 
des  corrélations  spéciales  entre  les  mesures  céplialiques.  Cette 
question,  à  peine  entrevue  dans  l'étude  précédente,  m'a  paru 
digne  d'attention.  Je  me  suis  doncdemandé  dans  quelles  condi- 
tions la  grandeur  ou  la  petitesse  d'une  mesure  prise  sur  un 
individu  détermine  la  grandeur  ou  la  petitesse  d'une  autre 
mesure.  Les  calculs  ont  été  faits  sur  des  chiffres  de  mensura- 
tion que  j'ai  pris  en  1900  sur  des  enfants  d'école  primaire  dans 
le  dc'partement  de  Seine-et-Marne,  et  que  j'ai  puldiés  dans 
r Année,  t.  VII. 

Cette  étude  pourrait  être  faite  par  une  explication  anato- 
mique  et  mécanique  du  squelette  crânien,  de  ses  sutures,  de 
ses  points  d'ossification.  Ce  n'est  pas  la  méthode  que  j'ai 
employée  ;  celle  à  laquelle  j'ai  eu  recours  consiste  simplement  à 
utiliser  les  mesures  prises  sur  le  vivant,  pour  rechercher  si  à 
toiles  grandes  mesures  d'une  certaine  dimension  du  crâne  cor- 
respondent en  moyenne  de  grandes  ou  de  petites  mesures  d'une 
autre  dimension.  Voici  quel  est,  d'une  manière  générale,  le  prin- 
cipe du  calcul  que  j'ai  suivi;  ce  principe  a,  du  reste,  été  indi- 
qué déjà  dans  le  livre  que  j'ai  écrit  avec  V.  Henri  sur  la  Fatigue 
inleUectuelle.  Voulant  savoir,  par  exemple,  comment  les  varia- 
tions de  dimension  du  diamètre  antéro-postérieur  retentissent 
sur  le  diamètre  transversal  de  la  tête,  on  ordonne  les  sujets 
d'après  la  grandeur  du  diamètre  antéro-postérieur,  et  on  examine 
si  ceux  qui  ont  ce  diamètre  le  plus  grand  sont  aussi  ceux  qui 
ont  le  diamètre  transversal  le  plus  grand,  et  ainsi  de  suite. 

Ce  calcul  a  été  fait  sur  les  oO  élèves  intelligents  des  écoles 
primaires  de  Seine-et-Marne  '  ;  j'ai  choisi,  parmi  ces  50  élèves 

1.  Quand  mon  travail  a  été  termine,  je  me  suis  avisé  que  j'aurais  eu 
quelque  avanta^œ  à  Faire  mes  calculs  sur  des  ilocuments  dillerents.  Les 
mesures  que  j'ai  utilisées  ont  été  prises  sur  des  sujets  qui  étaient  en  pleine 
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les  10  (|ui  ont  la  plus  g-rande  valeur  pour  chaque  diamètre 
céphalique,  et  j'ai  clierché  la  valeur,  pour  ces  sujets,  des  autres 
mesures;  ensuite,  j'ai  pris  les  10  qui  ont  la  valeur  moindre 
pour  chaque  diamètre,  et  j'ai  cherché  aussi  quels  étaient  leurs 
autres  diamètres.  Les  résultats  sont  contenus  dans  la  table  I. 
Ainsi,  par  exemple,  les  10  enfants  qui  ont  la  plus  g-rande  lon- 
gueur de  tète  ont  comme  diamètre  transversal  moyen  J83,4; 
ceux  qui  ont  la  plus  petite  longueur  de  tète  ont  comme  diamètre 
transversal  moyen  176,3  ;  il  y  a  donc  une  différence  de  7  milli- 
mètres entre  les  deux  groupes  extrêmes,  et  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  ceux  qui  ont  la  tête  la  plus  longue  l'ont  aussi 
la  plus  large. 

En  faisant  l'étude  de  notre  tableau  1,  nous  arrivons  aux  con- 
clusions suivantes  : 

Première  rÈ(;le.  —  Il  n'y  a  point  de  rapport  inverse  — 
dans  les  moyennes  —  entre  deux  mesures  céphaliques  ;  lors- 
qu'une mesure  est,  en  moyenne,  très  grande,  c'est  un  signe  que 
les  autres  mesures  seront  aussi  très  grandes  ;  à  l'inverse,  si  une 
mesure  est  très  petite,  c'est  un  signe  probable  que  les  autres 
mesures  seront  aussi  très  petites.  C'est  là  le  principe  fonda- 
mental ;  il  existe  une  corrélation  entre  les  différentes  mesures. 
Ce  principe  résulte  clairement  du  tableau  I,  qui  nous  montre 
que,  quel  que  soit  le  diamètre  servant  à  ordonner  les  deux 
groupes  premier  et  deraier,  les  autres  mesures  du  premier 
groupe  sont  constamment  supérieures  aux  autres  mesures  du 
dernier  groupe.  Ce  tableau  contient  des  moyennes  de  mesure, 
qui  sont  toutes  évaluées  en  millimètres.  Chaque  mesure,  quand 
cela  a  paru  nécessaire,  est  ordonnée  d'abord  par  elle-même  et 
ensuite  par  rapport  aux  autres.  Ainsi,  le  diamètre  antéro-posté- 
rieur  qui  est  le  premier,  en  liste,  est  d'abord  ordonné  par  lui- 
même;  on  a  fait  la  moyenne  de  toutes  les  longueurs  de  tête 
pour  le  premier  groupe  d'enfants,  le  groupe  de  ceux  qui  ont 
la  tète  la  plus  longue  ;  la  moyenne  de  ces  sujets,  au  nombre 
de  10,  est  une  longueur  de  tête   égale  à  186""°, 8;   on   a  fait 


périolle  <le  développement;  il  en  résulte  que  les  mesures  céphaliques  de 
ces  sujets  présentent  entre  elles,  non  seulement  dos  diiïércnces  ellmique^, 
patluilofriques  el  indiviiluelles,  mais  encure  des  di  lié  renées  qui  proviennent 
d'une  inéjL'alité  dans  l'état  de  développement;  car  on  sait  bien  que  des 
entants  de  même  âge  n'ont  pas  tous  atteint  la  même  fraction  de  liur 
<léveluppement  personnel  et  eunqdel.  Ces  dernières  dillerences  seraient 
supjirimées  si  la  comparaison  portait  sur  des  hommes  faits. 
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ensuite  la  moyenne  du  dernier  groupe,  elle  est  de  172""", 6  ;  et 
l'écart  de  mesure  moyenne  entre  ces  deux  groupes  est  indiqué 
au  dessous,  il  est  de  14""", 2.  Sur  la  colonne  suivante,  immédia- 
tement à  droite,  se  trouvent  les  moyennes  de  largeur  de  tète 
calculées  pour  ces  mêmes  enfants;  ainsi  le  premier  groupe  des 
enfants  à  longue  tète  a,  comme  moyenne  de  largeur  de  tête, 
liS3'"'",4  ;  et  le  dernier  groupe,  celui  des  enfants  qui  ont  les  têtes 
les  plus  courtes,  a  comme  moyenne  de  largeur  176""", 3  ;  ceux  qui 
ont  la  tête  plus  courte  (dans  le  sens  antéro-postérieur)  l'ont  en 
même  temps  plus  étroite,  et  la  différence  est  de  7""",1.  En  par- 
courant le  tableau  I,  on  peut  constater  que,  dans  toutes  les 
mesures  ordonnées  d'après  une  autre,  le  premier  groupe  a  une 
moyenne  supérieure  au  dernier;  les  différences  varient  beau- 
coup, d'ailleurs  ;  elles  s'élèvent,  dans  certains  cas,  à  7  milli- 
mètres, et,  dans  d'autres,  elles  n'atteignent  pas  1  millimètre; 
mais  elles  sont  toiijours  positives.  Ce  sont  ces  chiffres  qui  nous 
permettent  d'établir  qu'il  existe  une  corrélation  entre  les 
mesures  de  la  tête,  chez  les  enfants.  Ajoutons  que  cette  corré- 
lation est  vraie  seulement  pour  les  groupes  sélectionnés  comme 
nous  l'avons  fait,  c'est-à-dire  dans  lesquels  c'est  le  premier  cin- 
quième du  contingent  total  qui  est  comparé  au  dernier  cin- 
(juième.  Nous  ignorons  s'il  en  serait  de  même  dans  le  cas  où  la 
comparaison  se  ferait  entre  le  premier  quart  et  le  dernier,  ou 
entre  le  premier  tiers  et  le  dernier. 


Tableau  I.  —  Corrélation  des  mesures  céphaliques 

Diamètre  antéko-postériel'r,  ordonné  dans  ses  rapports  avec  les  diam. 

aiitéro-posl. 


!'■''  groupe 
2e    "    

Dinv-rence. 


186,8 

172,6 

14,2 


traiisv. 

183,4 

176,3 

',1 


vertical 

181, :i 

178,8 


Diamètre  transversal,  ordonne  dans  ses  rapports  avec  les  diamètres 


1''''  groupe, 
■2<-        

Dinv-rence. 


transversal 

ir.5,1 

140,4 
14,7 


aiiliTO-post. 

152,3 

i4:i,9 

6,4 


vertical 

ir)i,2 

146,4 

4,8 


Diamètre  verth;al,  ordonne  dans  ses  rapports  avec  les  diamètres 


["''  groupe 

Oe  

Différence 


vertical 

129,9 

118.8 

11,1 


aiitéro-post. 

12:;,  7 

122,7 
3 


transv. 

125,8 

121,8 

4,U 
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DiAMKiRK  l'.K.ii.MAQLE,  ovclomié  (lans  ses  rapports  avec  les  diamètres 


^•"  groupe 
Différence 


;Mitéro-posl. 

94,0 

88,9 

6 


transv. 

94,6 

88,8 

5,8 


vertical 

93,7 

93,6 

0,1 


hiauricul. 

96,2 

87,6 

8,6 


bizygomat. 

96,4 
92,4 


Diamètre  frontal,  ordonné  ilans  ses  rapports  avec  les  diamètres 


l""'  groupe 
2e    ^  

Différence 


aiiléro-post. 

109,9 

102,0 

7,9 


transv. 

103.2 

101,3 

3,7 


vertical 

103,8 

101,7 

2,1 


Diamètre  biauriculaire,  ordonné  dans  ses  rapports  avec  les  diamètres 


l*^""  groupe  . 
2<'        

Différence  .  . 


antéro-post. 

transv. 

123,3 

119,0 

4,3 

123,4 

116,8 

6,6 

vertical 

120,9 

119,9 

1 


en  liii-meme 

127,8 
113 

14,8 


Distancenaso-mento.n.mère,  ordonnée  dans  ses  rapportsavecles  diamètres 


anléro-post. 

transv. 

verticale 

1«'"  groupe 

Oc             

Différence 

63,7 

62,3 

1,4 

63,1 

62,4 

0,7 

61,7 

61,2 

0,3 

Ces  premiers  résultats  donnent  tort  à  une  opinion  que  j'ai 
souvent  entendu  exprimer,  à  savoir  que  la  petitesse  dune  cer- 
taine mesure  du  crâne  peut  être  compensée  par  la  grandeur 
d'une  certaine  autre  mesure.  Que  ces  compensations  puissent 
se  produire  dans  quelques  cas  particuliers,  je  n'en  doute  pas; 
mais  il  ne  faut  pas  en  faire  une  règle  générale  ;  la  règle  géné- 
rale est  celle  de  la  proportionnalité,  et  non  celle  de  la  compen- 
sation, au  moins  quand  on  envisage  les  cas  extrêmes. 

Deuxième  règle.  —  Pour  formuler  cette  seconde  règle,  nous 
devons  proposer  quelques  termes  nouveaux;  l'écart  entre  deux 
mesures  ou  deux  variations  de  mesure  peut  être  appelé  direct 
ou  commandé;  il  est  direct  lorsqu'il  est  calculé  d'après  sa 
moyenne  ou  ses  maxima;  ainsi,  par  exemple,  si  nous  prenons 
l'écart  entre  la  moyenne  des  dix  plus  forts  diamètres  antéro- 
postérieurs  et  la  moyenne  des  10  plus  faillies,  nous  trou- 
vons qu'il  monte  à  W  millimètres,  c'est  ce  que  nous  appelons 
l'écart  direct;  ordonnons  maintenant  les  sujets  d'après  la  lar- 
geur de  la  tête,  et  étudions  l'écart  de  longueur  de  tête  entre  les 
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10  sujets  qui  ont  la  tète  la  plus  laj'ge  et  les  10  qui  ont  la  tête 
la  plus  étroite;  c'est  l'écart  commandé;  il  est  sous  l'influence 
de  la  largeur  de  la  tête,  il  exprime  la  dépendance  de  la  lon- 
gueur de  la  tête,  par  rapport  à  sa  largeur.  Ceci  posé,  on  com- 
prendra le  sens  de  la  règle  suivante  :  les  amplitudes  de  variation 
directe  d'une  mesure  sont  toujours  beancoup  plus  fortes  que  les 
amplitudes  de  variation  commande'e. 

Le  tableau  I justifie  bien  cette  règle;  pour  le  diamètre  antéro- 
])0stérieur,  l'écart  direct  est  de  14,2;  les  écarts  commandés 
sont  de  7  millimètres  et  de  2  "'",7;  pour  le  diamètre  vertical, 
l'écart  direct  est  de  11  millimètres,  les  écarts  commandés  sont 
de  3  millimètres  et  de  4  millimètres,  et  ainsi  de  suite,  cette 
règle  n'est  jamais  en  défaut.  Le  maximum  qu'atteignent  les 
écarts  commandés,  c'est  d'être  égaux  à  la  moitié  des  écarts 
directs;  mais  ils  sont  souvent  bien  inférieurs;  ils  sont  parfois 
égaux  au  tiers,  au  quart,  au  cinquième,  ou  même  au  dixième 
des  écarts  directs. 

Concluons  qu'il  y  a  toujours  intérêt  à  prendre  une  mesure  en 
elle-même,  sans  se  fier  à  cette  présomption  que  cette  mesure 
est  intimement  liée  à  une  autre,  et  que  prendre  la  seconde  dis- 
pense de  prendre  la  première.  J'ai  entendu  dire  à  un  antliropo- 
logiste  qu'il  est  inutile  de  mesurer  la  mandibule,  lorsqu'on  a 
d'abord  mesuré  la  distance  bizygomatique,  parce  que  la  première 
(le  ces  mesures  dépend  logiquement  de  la  seconde.  On  peut 
voir  que  cette  affirmation  est  fort  sujette  à  caution. 

Troisième  règle.  —  Certaines  mesures  ont  un  pouvoir  de 
commandement  plus  grand  que  d'autres  mesures.  Cette  diffé- 
rence de  pouvoir  apparaît  nettement  si  l'on  compare  entre  eux 
les  trois  grands  diamètres  du  crâne.  Le  diamètre  antéro-pos- 
térieiir  est  celui  des  trois  qui  exerce  l'intluence  la  plus  nette  sur 
toutes  les  autres  mesures  de  la  tête.  Il  s'agit,  rappelons-le  bien, 
de  crânes  d'enfants,  cbez  lesquels  le  diamètre  antéro-postérieur 
n'est  point  faussé  par  le  développementdes  sinus  frontaux.  Le 
(";iimètre  transversal  vient  au  second  rang;  son  intluence  est  un 
peu  plus  faible.  Pour  le  diamètre  vertical,  son  inlluence  est  la 
plus  faible  de  toutes,  et  elle  est  grandement  inférieure  à  celle 
t'es  deux  autres  diamètres.  On  peut  mesurer  ces  degrés  divers 
d'influence  par  les  écarts  commandés,  ainsi  que  je  viens  de 
l'expliquer.  Je  reproduis  quelques-uns  de  ces  écarts  comman- 
dés. Voici  ceux  qui  sont  commandés  par  le  diamètre  antéro- 
postérieur,  le  diamètre  transversal  et  le  vertical. 
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En  faisant  la  somme  de  tous  ces  écarts,  calcul  tout  empirique 
cela  va  sans  dire,  —  on  trouve  29,^  pour  le  diamètre  antéro- 
postérieur,  27,9  pour  le  diamètre  transversal,  et  seulement 
10,8  pour  le  diamètre  vertical.  Ce  dernier  diamètre  est  donc  le 
plus  indépendant  de  tous. 

Quatrième  règle.  —  Lorsqu'il  existe  une  corrélation  entre 
deux  mesures,  cette  corrélation,  est  bilatérale;  nous  ne  trou- 
vons pas  d'exemple  où  une  mesure  o.  commanderait  les  varia- 
tions d'une  mesure  6,  et  ne  subirait  pas,  àsontour,  les  variations 
de  cette  mesure  b.  Au  contraire,  les  deux  modes  de  calcul 
aboutissent  généralement  au  même  écart  ;  ainsi  l'écart  du  dia- 
mètre vertical,  commandé  par  l'antéro-postérieur  est  de  3  mil- 
limètres; et  l'écart  de  l'antéro-postérieur  commandé  par  le  ver- 
tical est  de  S""",?,  c'est-à-dire  analogue. 

Cinquième  règle.  —  La  force  des  corrélations  n'est  point 
liée  au  parallélisme  des  mesures.  Ainsi,  fait  bien  surprenant, 
le  diamètre  frontal  est  mieux  lié  au  diamètre  antéro-poslérieur 
qu'au  diamètre  transversal. 

Outre  ces  règles  générales,  l'étude  des  chiffres  révèle  quelques 
autres  détails  fort  intéressants,  par  exemple,  que  le  diamètre 
bigoniaque  est  mieux  lié  au  diamètre  biauriculaire  qu'au  dia- 
mètre bizygomatique. 

La  méthode  que  j'ai  employée  dans  ce  travail  est  incomplète 
en  ce  sens  qu'elle  n'explique  pas  la  cause  des  relations  que  nous 
trouvons  entre  les  différentes  mesures  du  crâne  ;  cette  méthode 
doit  donc  être  complétée  par  des  méthodes  anatomiques  et  mé- 
caniques. Toujours  est-il  qu'elle  nous  montre  que  certaines 
mesures  crâniennes  sont  plus  importantes  que  d'autres,  puis- 
qu'elles sont  mieux  lices  à  l'ensemble  des  proportions  du  crâne 
et  de  la  tète. 
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LES  PROPORTIONS  DU  CRANE  CHEZ  LES  AVEUGLES 


Les  études  sur  le  développement  du  crâne  chez  les  normaux 
m'ont  donné  la  solution  d'une  ([uestion  intéressante,  relative 
aux  aveugles.  J'exposerai  d'abord  les  résultats  auxquels  l'étude 
des  aveugles  m'avait  fait  parvenir,  les  conclusions  provisoires 
que  j'en  avais  tirées,  je  dirai  ensuite  la  conclusion  définitive  à 
laquelle  je  m'arrête. 

En  octobre  et  novembre  1901,  je  terminais  quelques  expé- 
riences d'esthésiométrie  avec  des  aveugles  de  l'Institution  na- 
tionale de  Paris,  quand  l'idée  me  vint  de  faire,  chez  mes  sujets, 
un  examen  de  la  forme  et  du  volume  du  crâne.  Déjà,  trois  ans 
auparavant,  j'avais  fait  prendre  par  un  de  mes  élèves  des  me- 
sures crâniennes  chez  les  aveugles  de  ce  même  Institut;  mais 
j'avais  a])andonné  les  mesures  prises,  non  pas  que  j'y  eusse 
discerné  quelque  cause  spéciale  d'erreurs,  mais  bien  parce 
qu'elles  se  rattachaient  à  un  ensemble  d'études  céphalomé- 
triques dont  d'autres  parties  étaient  entachées  d'erreurs  extrê- 
mement graves.  J'avoue,  d'ailleurs,  qu'il  ne  m'est  resté  aucune 
idée  bien  précise  de  ces  premières  investigations. 

L'Institution  nationale  des  jeunes  aveugles,  fondée  par  Va- 
lentin  Haiiy  en  1784,  est  un  établissement  de  l'Etat  affecté  à 
l'éducation  et  à  l'instruction  intellectuelle  et  professionnelle  des 
enfants  aveugles  de  l'un  et  l'autre  sexe. 

Les  enfants  sont  admis  à  l'Institution  lorsqu'ils  sont  âgés  de 
10  à  13  ans,  et  ils  n'y  demeurent  que  jusqu'à  vingt  ans.  Comme 
condition  d'admission  il  faut  que  la  cécité  de  l'enfant  soit  incu- 
rable, que  l'enfant  jouisse  de  toutes  ses  facultés  intellectuelles, 
qu'il  ne  soit  atteint  ni  d'épilepsie,  ni  de  scrofule  au  second  degré, 
ni  de  maladies  contagieuses,  ni  d'aucune  infirmité  qui  puisse 
le  rendre  inhabile  aux  travaux  dont  les  aveugles  sont  capables. 

On  enseigne  aux  jeunes  aveugles,  dans  l'établissement,  la 
musique  et  divers  travaux  manuels. 

Je  parlai  d'abord  de  mon  projet  de  mensuration  à  M.  le  Cen- 
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seur  de  rinstitulion,  et  voulus  savoir  s'il  avait  fait  quelque 
remarque  relativement  à  la  conformation  de  la  tête  de  ses  élèves  : 
il  me  répondit  que,  sauf  quelques  cas  bien  particuliers,  la  con- 
formation de  la  tète  des  aveugles  ne  lui  paraissait  rien  présenter 
de  spécial,  et  que,  du  reste,  aucune  autre  personne,  à  sa  con- 
naissance, n'avait  fait  de  remarque  à  ce  sujet;  je  conclus  que, 
s'il  existait  quelque  caractère  crânien  sous  la  dépendance  do  la 
cécité,  ce  caractère  devait  être  peu  tranché,  puisqu'il  échappait 
à  l'attention  d'un  observateur  non  prévenu.  Si  je  note  cette  cir- 
constance, c'est  qu'il  est  toujours  intéressant  de  rechercher 
quel  est  l'état  de  l'opinion  sur  une  question  qui  peut  être  ré- 
solue expérimentalement.  Ce  fut  donc  tout  à  fait  par  acquit  de 
conscience  que  je  mesurai  les  deux  diamètres  cephaliques  prin- 
cipaux chez  38  aveugles.  Ces  mensurations  furent  faites  sans 
conviction;  et,  du  reste,  ayant  rencontré  pendant  la  séance  une 
tête  qui  avait  comme  diamètre  antéro-postérieur  20  centimètres, 
longueur  extrême,  et  assez  rare  chez  les  voyants,  j'abandonnai 
de  suite  l'idée  vague  qui  m'était  venue  un  moment  que,  comme 
les  centres  visuels  sont  localisés  dans  les  régions  postérieures 
du  cerveau,  undéfautde  développement  de  ces  centres  entraîne 
peut-être  un  défaut  dans  la  croissance  de  la  tête  en  longueur. 
Les  mensurations,  faites  le  mardi  19  novembre  1901,  eurent  lieu 
à  la  lumière  du  gaz,  dans  des  conditions  d'éclairage  un  peu 
défectueuses  ;  elles  portèrent  en  partie  sur  de  très  jeunes  enfants 
de  9  à  14  ans,  dont  plusieurs  sont  mucisiens,  et  en  partie  sur 
des  aveugles  plus  âgés,  de  14  à  19  ans,  travaillant  dans  un 
atelier  de  rempaillage  ;  ces  derniers  aveugles  s'adonnent  spé- 
cialement aux  travaux  manuels  parce  que  les  professeurs  ont 
constaté,  après  un  examen  approfondi,  qu'ils  n'avaient  aucune 
aptitude  musicale. 

L'examen  sommaire  des  premiers  chiffres  m'ayant  montré 
qu'ils  offraient  de  l'intérêt,  je  fis  de  nouvelles  mesures  le  jeudi 
28  novembre  1901,  dans  la  matinée,  sur  un  nombre  de  42  sujets, 
qui,  ajoutés  aux  précédents,  forment  un  total  de  80  aveugles. 
C'est  sur  ce  nombre  que  j"ai  fait  mes  calculs.  Les  élèves  mesu- 
rés du  28  novembre  ressemblent,  comme  âge,  à  ceux  des  ate- 
liers de  rempaillage;  mais  ils  on  différent  par  leurs  aptitudes 
musicales;  ce  sont  tous  de  bons  mucisiens,  et,  si  l'on  songe  (|ue, 
par  suite  de  leur  infirmité,  ils  sont  obligés  d'apprendre  par  cœur 
pour  jouer,  on  comprend  que  l'éducation  musicale  approfondie 
qui  leur  est  donnée  à  l'institution  suppose  chez  eux  un  exercice 
intensif  de  la  mémoire  musicale. 
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Tableau  I.  —  Sériation   des  deux   dl\mètres   antéro-pos- 

TÉRIECR  ET  TRANSVERSE  DU  CRAME  PRIS  CHEZ  DES  AVEUGLES, 
ET  COMPARÉS  A  CEUX  DES  VOYANTS. 


SOMME 

DES    UKl-X    DIAMKTRKS 

DIAMliTKI': 

.\.NTlinO-l>0STKRIEIR 

lilAMÈTKK 
rri  A  .\  s  V  Kn  s. 

+  i:')  à  20 

+  10  à  l.^i 

-^    5  à  10 

+    0  à    5 

0            

—  0  à    :\ 

—  5  à  10 

—  10  à  15  

-r-  15  à  20 

12  ) 

1 
18   1 
15  f   .... 
14  j   •"• 

^  '   18 
4 

29  1^8 

10  '   34 
22   \ 

28   j 
10       41 
3   ) 

Mon  premier  calcul  eut  pour  but  de  rechercher  si  le  volume 
crânien  de  l'aveugle  est  supérieur  ou  inférieur  à  celui  du 
voyant  de  même  âge.  Pour  avoir  une  idée  de  ce  volume,  j'addi- 
tionnai les  deux  seuls  diamètres  que  j'avais  mesurés  (antéro- 
post.  et  transversal  max.),  et  je  comparai,  pour  chaque  sujet,  si 
cette  somme  était  supérieure  ou  inférieure  à  celle  de  voyants  du 
même  âge,  que  j'avais  mesurés  dans  les  écoles  de  Paris.  Les 
résultats  de  ce  calcul  sont  représentés  dans  le  tableau  I, 
2"  colonne.  A  la  1"  colonne  verticale  de  gauche,  j'indique  les 
différences  pouvant  exister  entre  les  diamètres  des  voyants  et 
ceux  des  aveugles  :  à  0,  il  n'y  a  point  de  différence  ;  à  -|-  0  à  5, 
les  aveugles  ont  des  diamètres  supérieurs  de  0  à  5  millimètres, 
à  ceux  des  voyants  et  ainsi  de  suite.  On  voit  que,  par  la  somme 
de  leurs  deux  diamètres,  les  aveugles  sont  notablement  infé- 
rieurs aux  voyants  :  en  effet,  sur  80  aveugles,  il  y  en  avait  23, 
qui  avaient  une  somme  de  deux  diamètres  supérieure  à  la 
moyenne,  et  o6  qui  l'avaient  inférieure.  Soit,  en  d'autres 
ternies: 


Aveugles  chez  ,les(iuels  la  somme  des  deux 
diamètres  crâniens  est  supérieure  à  celle  des 
voyants  du  même  âge 29  0  0 

Aveugles  chez  lesquels  la  somme  précédente  est 
intérieure 70  0/0 
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Il  est  bon  de  préciser  cette  différence  au  moyen  d'une  termi- 
no'ogie  appropriée.  Les  aveugles,  en  moyenne,  sont-ils  micro- 
céphales y 

Certains  auteurs  ont.  admis  qu'une  tête  dont  la  circonférence 
horizontale,  mesurée  au  ruban,  est  de  50  centimètres  est  micro- 
céphale; une  tète  dont  la  circonférence  horizontale  est  de 
60  centimètres  est.  au  contraire,  macrocéphale.  Ce  sont  des 
limites  fixées  pour  des  adultes.  Je  n'ai  malheureusement  pas 
mesuré  cette  circonférence  chez  les  adultes,  et,  du  reste,  je  n'ai 
pas  rencontré  de  microcéphales  chez  mes  sujets  ;  mais  il  m'est 
arrivé  de  trouver  de  jeunes  enfants  dont  la  circonférence  hori- 
zontale est  à  peu  près  de  50  centimètres  ;  la  somme  de  leurs 
deux  diamètres  antéro-postérieur  et  transversal,  comparée  à  la 
somme  des  deux  diamètres  correspondants  d'un  jeune  homme 
de  18  ans  en  diffère  environ  de  A  centimètres.  J'admets  donc 
que  toutes  les  fois  qu'une  personne  a  deux  diamètres  crâniens 
dont  la  somme  est  inférieure  de  cet  écart  à  la  somme  des  dia- 
mètres moyens  d'une  personne  de  même  âge,  elle  est  microcé- 
phale ;  j'admets  encore  que,  si  l'écart  est  de  même  valeur,  mais 
dans  l'autre  sens,  en  faveur  de  la  personne,  elle  sera  macrocé- 
phale. Il  me  paraît  bien  inutile  de  discuter  longuement  ce  qui 
n'est,  dans  mon  esprit,  qu'une  convention,  et  une  convention 
toute  provisoire. 

Maintenant,  quand  dirons-nous  qu'une  tète  a  une  dimension 
moyenne':'  Je  me  sers  pour  cette  détermination  d'une  idée  que 
j'emprunte  au  D""  Simon  ;  je  tiens  compte  de  la  variation  moyenne 
des  mesures;  j'ai  observé  dans  mes  recherches  sur  les  enfants 
normaux  que  cette  variation  moyenne  est,  en  chiffres  ronds,  pour 
nos  deux  diamètres,  de  5  millimètres.  J'admets  donc  un  écart 
de  1  centimètre  au-dessus  et  au-dessous  de  la  moyenne,  pour  la 
somme  des  diamètres.  Tout  crâne  dont  les  mesures  sont  com- 
prises dans  ces  mesures  sera  dit  mésoee'phale .  Il  sera  méso- 
céphale  /bW,  si  l'écart  est  supérieur  à  la  moyenne,  et  mésocé- 
phale  faible  dans  le  cas  contraire.  Si  l'écart  est  supérieur  à  4, 
il  sera  dit,  suivant  les  cas  :  submicrocéphale  ou  submacro- 
cephale.  Il  est  bien  entendu  que  le  point  de  départ  des  écarts 
sera  toujours  fourni  par  les  moyennes  de  mesures  prises  sur  des 
personnes  de  même  âge,  et  autant  que  possible  de  même  race. 
Je  résume  toutes  ces  distinctions  dans  le  tableau  suivant  : 

Macroct'-pliaip -j-  4 centimètres 

Submacrurt'plialr |-  I'="',t  à  ;j"",l) 

Mésocéphale  fort +  0,1  à  1  centimètre 
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Mésocéph.'ilo  faibli' —  0,1  à  I  centimètre 

Suhmicrocpphrile —  l«"',l  à  3"", 9 

Microcéphale —  4  centimètres 

En  appliquant  ces  distinctions  à  notre  contingent  d'aveugles 
que  nous  avons  mesurés,  nous  trouvons: 

Nombre 
d'aveugles, 

Submacrocéphales 8 

Mésocéphales  forts 15 

Mésocéphales ; 2 

Mésocéphales  faibles 33 

Submacrocéphales 23 

Il  y  a  donc  chez  les  aveugles  : 

3   .  .  2 

t;  (ou  moitié)   de   mésocéphales    faibles,     „    de    submicro- 

D  D 

1 

céphales,  et  il  reste  -de  mésocéphales  forts  et  de  submacro- 
céphales. 

Le  hasard,  en  s'exerçant  sur  une  série  aussi  courte,  peut-il 
produire  un  résultat  aussi  frappant? 

Je  ne  sais.  Du  reste,  il  n'est  pas  tout  de  suite  évident  que 
cette  réduction  du  volume  cérébral  provienne  directement  de 
la  cécité.  11  faut  faire  également  la  part  dun  autre  facteur 
important;  le  développement  physique  du  corps  de  l'aveugle 
n'est  point  satisfaisant,  et  l'aveugle  a  une  répugnance  connue 
pour  tous  les  exercices  du  corps,  gymnastique,  course,  et 
même  promenade  à  pied.  Je  ne  sais  pas  si  on  a  étudié  soi- 
gneusement le  développement  physique  de  l'aveugle;  il  est 
très  prol)able  qu'on  le  trouverait  bien  inférieur  à  celui  du 
voyant. 

Deux  autres  calculs,  du  même  genre  que  le  précédent, 
montrent  que  la  diminution  de  volume  crânien  de  l'aveugle 
porte  beaucoup  plus  sur  le  diamètre  antéro-postérieur  que  sur 
le  diamètre  transversal  ;  le  calcul  a  été  fait  d'après  la  méthode 
sus-indiquée(Voir  tableau  I,  colonne  3)  ;  19  aveugles  seulement 
ont  le  diamètre  antéro-postérieur  plus  grand  f|ue  la  moyenne 
des  voyants,  tandis  que  58  l'ont  plus  petit;  au  contraire,  en  ce 
qui  concerne  le  diamètre  transversal,  la  distribution  est  assez 
différente;  il  y  en  a  34  qui  ont  un  plus  grand  diamètre  trans- 
versal que  les  voyants,  et  41  qui  lont  plus  petit  :  c'est-à-dire 
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((u'en  se  guidant  sur  les  moyennes,  il  y  a  une  diminution  du 
diamètre  transversal,  mais  elle  est  plus  faible. 
Voici  les  chiffres  du  pourcentage  : 

Nombre  d'aveugles  qui  ont  le  diamètre  antéro-pos- 
térieur  supérieur  à  la  moyenne  des  voyants  de 
même  âge 22  0/0 

Nombre  d'aveugles  qui  ont  le  diamètre  antéro-pos- 
térieur  inférieur  à  la  moyenne  des  voyants  de 
même  âge 69  0/0 

Nous  n'avons  fait  jusqu'ici  que  de  la  sériation.  Voyons  ce 
que  diraient  les  moyennes.  Elles  traduisent  le  fait  sous  une 
autre  forme,  mais  le  fait  reste  le  même.  Sur  80  sujets  aveugles, 
en  moyenne,  et  les  variations  en  sens  inverse  se  balançant,  on 
trouve  : 

Le  diamètre  antéro-postérieur  des  aveugles  est 
inférieur  ù  celui  des  voyants  de  même  âge, 
de 3'"",92 

Le  diamètre  transversal  des  aveugles  est  inférieur 

à  celui  des  voyants  de  méuie  âge,  de 0""",  l 

Ainsi,  le  diamètre  transversal  est  un  peu  plus  petit,  très  peu, 
tandis  que  le  diamètre  antéro-postérieur  subit  une  réduction 
considérable,  de  près  de  4  millimètres. 

Les  cas  où  le  diamètre  antéro-postérieur  de  l'aveugle  est 
supérieur  à  celui  du  voyant  méritent  d'être  analysés. 

On  pourrait  croire  à  première  vue  que  tous  ces  cas  font 
brèche  à  la  règle;  mais  je  pense  qu'il  n'en  est  rien.  Certaines 
augmentations  très  fortes  du  diamètre  antéro-postérieur  me 
semblent  perdre  leur  signilication  d'exception  lorsqu'elles  sont 
accompagnées  par  une  augmentation  équivalente  du  diamètre 
transversal  ;  il  paraît  probable  que,  lorsque  ces  deux  augmen- 
tations coïncident,  elles  traduisent  une  influence  spéciale,  peut- 
être  de  l'hydrocéphalie,  qui  tendait  à  l'augmentation  du  volume 
de  la  tête.  Or  ces  cas  spéciaux  sont,  dans  ma  liste,  au  nombre 
de  10;  j'en  donne  ci-après  la  liste,  sous  le  litre  de  prcmeir 
groupe;  si  on  les  met  à  part,  il  ne  reste  jdus  comme  exception 
formelle  à  la  règle  que  nous  avons  écrite,  que  9  sujets  chez 
lesquels  l'augmentation  du  diamètre  antéro-postérieur  par  rap- 
port à  la  moyenne  n'est  pas  compensée  par  une  augmentation 
proportionnelle  du  diamètre  transversal  ;  je  donne  la  liste  de 
ces  exceptions  dans  le  deuxième  groupe  ci-après. 
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Voilà  les  faits  :  il  s'agit  maintenant  de  les  interpréter. 

Une  première  objection  me  sera  faite.  Etes-vous  sûr,  me 
dira-t-on,  de  ne  pas  vous  être  laissé  guider  dans  vos  mesures 
par  votre  idée  préconçue?  N'est-il  pas  possible  qu'inconsciem- 
ment vous  ayez  pris  moins  serré  le  diamètre  antéro-postérieur 
des  aveugles?  Je  crois  cette  objection  très  légitime,  je  crois 
même  qu'on  doit  toujours  la  faire  à  un  expérimentateur 
et  lui  demander  ce  qu'il  y  répond.  Je  sais  très  bien  que  ce  qui 
se  passe  dans  notre  esprit  pendant  que  nous  prenons  une 
mesure,  influe  profondément  sur  les  mouvements  de  notre 
main.  Avant  de  faire  la  moindre  mesure  sur  un  aveugle,  j'ai  vu 
le  danger,  et  j'ai  songé  à  y  parer.  D'abord  le  danger  n'a  pas 
été  très  grand  à  la  première  séance,  car,  ayant  rencontré  une 
tète  de  200  millimètres  de  long,  j'ai  été  fortement  impressionné 
dès  le  début,  et  je  nui  suis  imaginé  que  je  ne  trouverais  rien; 
mon  idée  directrice  se  trouvait  contredite,  et  je  l'abandonnai. 

En  outre,  les  différences  que  je  trouve  sont  si  considérables 
qu'elles  sont  bien  supérieures  à  l'écart  de  suggestion  qui  pour- 
rait se  produire  sur  une  mesure  aussi  précise  que  le  diamètre 
antéro-postérieur.  J'admettrais  bien  que  je  fasse  en  moyenne 
un  écart  de  suggestion  de  1  millimètre,  difficilement  de  2  milli- 
mètres, mais  pas  davantage  ;  or,  les  écarts  entre  aveugles  et 
voyants  sont  d'un  tout  autre  ordre.  Mais  la  meilleure  réponse 
que  je  puisse  fournir  est  la  suivante  :  mon  savant  collègue 
M.Denicker  a  bien  voulu  le  vendi-edi  28  novembrel901,  venir 
à  l'institution,  de  9  h.  1/2  à  11  h.  1  2  du  matin  pour  vérifier  mes 
mesures.  Il  a  pris  les  deux  diamètres  sur  H   aveugles  qui  lui 
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ont  été  indiqués  par  M.  le  censeur  (et  non  par  moi)  ;  il  a  repris 
la  mesure  sans  connaître  les  chiffres,  et,  lorsque  l'opération 
était  terminée,  nous  comparions.  Les  écarts  ont  toujours  été 
très  fail)Ies.  Je  les  donne  ci-aprcs  : 
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Sauf  dans  deux  cas,  l'écart  pour  les  deux  diamètres  n'a  jamais 
été  de  plus  de  i  millimètre  :  l'un  des  deux  cas  était,  du  reste, 
rendu  assez  embarrassant  par  une  bosse  occipitale  qui,  placée 
latéralement,  arrivait  d'un  côté  seulement  jusqu'à  la  ligne 
médiaire.  Je  remarque  que,  pour  le  diamètre  transversal,  je  le 
prends  un  peu  plus  serré  que  M.  Denicker  ;  il  en  est  tout 
autrement  pour  le  diamètre  antéro-postérieur  ;  ce  dernier,  je 
le  prends  un  peu  plus  lâche.  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit 
mon  habitude  ;  je  suppose  plutôt  qu'au  moment  où  j'ai  pris 
cette  mesure,  j'ai  dû  me  méfier  de  moi-même,  de  mon  idée  pré- 
conçue ;  suivant  un  précepte  très  juste  que  le  D""  Simon  a  écrit 
quelque  part,  j'ai  pris  le  contrepied  de  l'idée  préconçue,  ce  qui 
m'a  fait  allonger  la  mesure  de  1  millimètre  pour  un  certain 
nombre  de  lêtes:  ce  qui  confirme  cette  interprétation  et  la 
rend  à  peu  prî-s  certaine,  c'est  qu'à  une  autre  occasion  j'ai 
comi)aré  mes  mesures  avec  celles  de  M.  Denicker  :  j'ai  publié 
cette  comparaison.  Il  s'agissait  d'expériences  où  il  ne  s'exerçait 
aucune  suggestion  tendant  à  faire  augmenter  ou  diminuer  un 
diamètre  (Voir  Année  psycholof/ùjue,  VII,  p.  ^(iT \  et  les 
moyennes  ont  été  exactement  les  mêmes  pour  le  diamètre 
anh'ro-postérieiir  ;  le  chiffre  moyen  de  M.  Denicker  était  de 
17l),(i(>  ;  et  le  mien  était  aussi  de  179,00, 
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Le  concours  de  M.  Denicker  permet  donc  de  lever  tous  les 
doutes;  les  chiffres  de  mesure  que  je  donne  plus  haut  sont  bons, 
ils  peuvent  inspirer  toute  confiance. 

Seconde  objection,  beaucoup  plus  grave  que  la  précédente  : 
Avons-nous  le  droit  de  prendre  des  têtes  parisiennes  comme 
point  de  repère  pour  y  comparer  des  sujets  qui  jjroviennent  de 
toutes  les  parties  de  la  France,  sauf  de  Paris?  La  diminution 
de  la  longueur  de  la  tête  aurait-elle  subsisté  si  nous  avions 
comparé  les  aveugles  à  dos  voyants  provenant  d'un  autre 
centre  que  ParisV  Pour  examiner  le  bien-fondé  de  l'objection, 
on  peut,  ce  me  semble,  employer  deux  procédés  de  recherche  ; 
le  premier  consiste  à  analyser  notre  groupe  d'aveugles,  et  à  le 
subdiviser  en  plusieurs  sous-groupes  dans  lesquels  il  est  pro- 
bable que  l'influence  de  la  cécité  doit  être  différente  ;  et  on 
recherche  ensuite  si  les  sous-groupes  ainsi  formés  se  distinguent 
par  quelque  caractère  céphalométrique  ;  le  second  procédé  est 
de  comparer  l'indice  céphalique  de  chaque  sujet  avec  l'indice 
céphalique  moyen  du  département  où  il  est  né. 

La  première  distinction  que  nous  puissions  faire  dans  notre 
groupe  des  aveugles  est  celle  des  aveugles  complets  et  des  demi- 
voyants,  quoique  cette  seconde  expression  reste  malheureuse- 
ment un  peu  vague,  et  ne  doive  être  considérée  que  comme  un 
classement  administratif;  certains  demi-voyants  distinguent 
l'obscurité  profonde  et  la  lumière  du  jour  ;  d'autres  voient  un 
peu  les  couleurs  quand  elles  sont  bien  éclairées,  d'autres  entre- 
voient les  formes.  Le  nombre  des  demi-voyant  s  que  j'ai  mesurés 
est  inférieur  à  celui  des  aveugles  ;  je  n'ai  rien  observé  de  par- 
ticulier dans  la  dimension  de  leur  tête;  et  les  chiffres  moyens 
de  mesure  sont  équivalents. 

Une  seconde  distinction  à  faire  est  relative  à  l'époque  de  la 
cécité;  il  parait  probable  que  les  aveugles  de  naissance  doivent 
avoir  plus  souffert  dans  leur  développement  cérébral  que  ceux 
dont  la  cécité  est  plus  récente.  Je  trouve  dans  nos  tables 
13  sujets  qui  sont  indiqués  comme  aveugles  de  naissance  ;  leur 
diamètre  antéro-postérieur  diffère  de  celui  des  voyants  de 
même  âge  par  une  réduction  de  4  millimètres.  Le  nombre  de 
sujets  dont  la  cécité  est  antérieure  à  la  première  année  est 
de  10  ;  la  réduction  de  leur  diamètre  antéro-postérieur  est 
de  2""", 7  ;  elle  est  donc  moindre.  Enfin,  il  y  a  eu  14  sujets 
dont  la  cécité,  postérieure  àl  an,  varie  de  1  an  et  demi  à 
9  ans  ;  leur  moyenne  de  réduction  de  diamètre  antéro-posté- 
rieur est  encore  plus  faible,  del'""',7. 


3T8 


MEMOIRES    ORIGINAUX 


Nous  avons  réservé  pour  la  fin  une  comparaison  entre  les 
indices  céphaliques  des  aveugles  et  les  indices  céphaliques  des 
départertients  dont  ils  sont  originaires.  Avant  de  faire  cette 
comparaison,  il  y  a  des  réserves  à  rappeler.  La  dolicocéphalie 
et  la  brachycéphalie  sont  des  types  crâniens  dont  chacun  tient 
au  moins  à  deux  facteurs  ;  la  dolicocéphalie  provient  soit 
d'une  augmentation  du  diamètre  antéro-postérieur,  soit  d'une 
réduction  du  diamètre  transversal  ;  de  même,  la  brachycépha- 
lie provient  soit  d'une  augmentation  du  transverse,  soit  d'une 
diminution  de  l'antéro-postérieur.  C'est  ce  que  l'indice  cépha- 
lique,  à  lui  tout  seul,  n'indique  pas.  11  est  possible  qu'on  ren- 
contre parmi  les  aveugles  beaucoup  de  dolicocéphales  qui  le 
sont  par  réduction  de  transverse  et  non  par  augmentation  de 
l'antéro-postérieur.  Sur  ce  point  il  restera  donc  toujours  un 
doute.  Le  doute  ne  pourrait  être  levé  que  si  nous  avions  les 
moyennes  des  diamètres  par  département,  outre  les  indices. 

L'indice  céphalique  pour  toute  la  France,  calculé  par  Colignon, 
est  de  83,6  ;  nous  avons  34  sujets  qui  ont  un  indice  égal  à  82  et 
au  dessous,  et  41  qui  ont  un  indice  égal  à  84  et  au  dessus  ;  pour 
ce  calcul,  je  supprime  les  fractions;  je  réduis  81,25  à  81.  Cette 
comparaison  ne  donne  donc  pas  grand  chose. 

Un  calcul  plus  attentif  consiste  à  comparer  l'indice  de  chaque 
aveugle  avec  celui  du  département  dont  il  est  originaire  ;  en 
tenant  compte  seulement  des  écarts  égaux  et  supérieurs  à  une 
unité,  on  obtient  la  sériation  suivante,  qui  montre  encore  que 
les  aveugles  ont  des  indices  céphaliques  plus  élevés  que  les 
voyants. 


SÉRIATION     DES    DIFFÉRENCES     ENTRE     l.KS     INDICES     CÉPHALIQUES 
DES    AVEUGLES    ET    CEUX . DES    VOYANTS 
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Conclusions  des  mesures  prises  sur  80  aveugles. 

1"  Le  volume  crânien  de  l'aveugle  (^originaire  de  la  province) 


^      lUNF.T.    PROPORTIONS    DU    CRANE    CHEZ    LES    AVEIT.EKS     .ITO 

est  plus  petit  que  celui  du  voyant  parisien,  de  même  âg-e, 
car  en  tenant  compte  de  la  somme  des  deux  principaux  dia- 
mètres crâniens  (transverse  et  antéro-postérieur),  on  trouve 
que  29  0/0  d'aveugles  sont  supérieurs  à  la  moyenne  voyante, 
et  70  0/0  inférieurs  ; 

':^°  Cette  diminution  de  volume  se  fait  principalement  au  détri- 
ment du  diamètre  antéro-postérieur  ; 

3°  La  moyenne  du  diamètre  antéro-postérieur  de  l'aveugle  est 
inférieure  à  celle  du  voyant  de  même  âge,  de  4  millimètres,  la 
movenne  du  diamètre  transversal  de  l'aveugle  est  inférieure 

de  b'"'»,l  ; 

4°  Le  degré  de  la  cécité  ne  paraît  avoir  aucune  influence  ; 

^"  La  date  de  la  cécité  exerce  une  iniluence;  plus  la  cécité  a 
été  précoce,  plus  l'effet  est  grand  ; 

6°  Comparés  aux  voyants  de  même  département,  les  aveugles 
sont  plus  brachycéphales. 

Toutes  ces  conclusions  partielles  sembleraient  conduire  à 
une  autre  conclusion,  plus  importante,  qui  les  résumerait,  à 
savoir  que  la  cécité  détermine,  par  un  processus  quelconque, 
un  défaut  de  croissance  du  crâne  dans  le  sens  antéro-postérieur 
qui  serait  corrélatif  à  un  défaut  de  développement  des  centres 
visuels,  lesquels  occupent  la  région  occipitale  du  cerveau  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'une  telle  conclusion  s'impose  ;  nous 
allons  voir  pourquoi,  en  suivant  la  croissance  d'un  crâne 
d"a\euiJ'le. 


II 

La  précédente  étude  de  céplialométrie  sur  les  aveugles  de 
l'Institution  nationale  des  Invalides  contenait  plusieurs  lacunes  : 
1"  je  n'avais  pu  comparer  les  aveugles  des  départements  qu'à 
des  voyants  parisiens,  c'est-à-dire  appartenant  à  des  races  dif- 
férentes ;  2°  le  nombre  des  mesures  prises  était  trop  petit. 

Le  Fondateur  de  l'école  Braille  à  Saint-Mandé  a  bien  voulu 
m'autoriser  à  mesurer  les  aveugles  de  l'école;  ce  sont  tous  des 
sujets  originaires  de  Paris  ;  par  consé({uent,  ils  sont  strictement 
comparables,  par  l'origine,  aux  enfants  d'écoles  primaires  de 
Paris  qui  nous  servent  de  point  de  conqtaraison  ;  leur  condition 
sociale  est  aussi  la  même. 

L'administration  de  l'école  a  bien  voulu  me  fournir,  en  outre, 
quelques  renseignements  sur  ces  aveugles.  Je  les  résume  ici  : 
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.Nomlire  de  sujets. 

'  opthalmio 33 

i  scrofule 5 

Pathogénie <  affection  congénitale 4 

I  affection  cérébrale 6 

\  traumatisme 1 

[  h  la  naissance 5 

I  dans  les  8  premiers  jours 12 

Date  de  la  cécité  . .   /  ^^^"^  J^^  6  premiers  mois 7 

I  dans  les  cinq  premières  années  22 

/  de  cinq  à  dix  ans 4 

\  au  delà 0 

T^       .11       ,  -.r     \  elle  est  absolue 23 

Deere  de  la  cecite.    ,,,,,.,, 

/  elle  est  partielle :iO 

Les  mensurations  ont  été  faites  par  moi  à  recelé  Braille,  le 
13  décembre  1901,  dans  de  bonnes  conditions  de  lumière.  Je 
n'ai  aucune  remarque  à  ajouter,  si  ce  n'est  que  les  jeunes  enfants 
aveugles  se  sont  montrés  très  craintifs,  bien  plus  craintifs  que 
les  normaux  et  surtout  que  les  jeunes  sourds-muets  dont  je 
parlerai  dans  un  article  spécial.  Tous  les  résultats  sont  con- 
tenus dans  le  tableau  If,  j'en  élimine  des  mesures  que  j'ai 
prises  sur  des  aveugles  âgés  de  21  à  26  ans,  parce  que  je  n'ai 
pas  mesuré  de  voyants  de  cet  âge,  et,  par  conséquent,  je  ne 
pourrais  faire  aucune  comparaison.  Notre  tableau  indique  la 
sériation  des  différentes  mesures  céphaliques  chez  les  aveugles, 
comparés  aux  voyants  des  écoles  parisiennes. 

Ce  tableau  nous  permet  de  nous  faire  une  idée  de  la  crois- 
sance du  crâne  chez  les  aveugles.  Malheureusement,  pour  une 
étude  de  ce  genre,  il  faudrait  avoir  mensuré  un  nombre 
d'aveugles  plus  grand  que  celui  que  l'école  deSaint-Mandé  nous 
a  fourni.  Le  petit  nombre  de  sujets  dont  nous  disposons  nous 
force  à  garder  quelques  réserves  dans  nos  affirmations.  Néan- 
moins, il  se  déi'aoï'e  de  l'ensemble  des  chiffres  cette  conclusion 
que  le  jeune  aveugle,  comme  conformation  de  la  tète,  se  dis- 
tingue du  voyant  surtout  par  le  mode  de  développement  de 
son  crâne;  par  conséquent,  les  différences  crâniennes  et  faciales 
qu'il  présente  sont  plus  grandes  après  la  puberté  que  dans  la 
première  enfance,  entre  o  et  8  ans.  Ainsi  se  trouve  confirmée 
une  de  nos  idées  directrices  :  pour  se  rendre  compte  de  la  con- 
formation du  crâne,  dans  un  groupe  d'individus,  il  faut  suivre 
l'évolution  du  crâne  :  prendre  la  mesure  crânienne  à  un  mo- 
ment quelconque  de  l'évolution,  sans  discernement  ni  criti(|ue, 
c'est  un  peu  comme  si,  pour  saisir  la  loi  d'un  mouvement  com- 
plexe, on  n'en  enregistrait  qu'une  fraction  quelconque. 
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Entre  5  et  8  ans,  le  jeune  aveugle  a,  je  le  répète,  une  confor- 
mation crânienne  qui  le  rapproche  beaucoup  ùe  celle  d'un 
voyant  :  les  diamètres  antéro-postérieur,  transverse,  vertical 
sont  pareils;  la  face  a  le  même  développement  en  hauteur.  Il  y 
a  seulement  une  tendance  marquée  à  Texagération  d"un  certain 
nombre  des  dimensions  en  largeur  ;  le  front  est  plus  large,  le 
diamètre  bizygomatique  et  le  diamètre  bigoniaque  sont  plus 
larçres  aussi:  c'est  surtout  le  diamètre  Jjiauriculaire  qui  est 
remarquable  par  son  développement  en  largeur.  Le  diamètre 
transversal  est  la  seule  mesure  qui  a  échappé  à  cette  influence; 
l'exception  est  peut-être  due  à  quelque  hasard  de  type  ;  et  il 
faudrait  avoir  un  plus  grand  nombre  de  docimients  pour  en 
tenir  compte.  Négligeons-la,  c'est  plus  sûr.  Nous  arrivons  alors 
à  cette  conclusion,  très  précise,  et  méritant  probablement 
d'être  retenue  :  la  tête  de  Vaveugle,  entre  o  e<  8  ans,  est  celle 
d'un  mesocéphale  avec  exagération  des  dimensions  en  largeur. 
Il  est  possible  qu'une  poussée  d'hydrocéphalie,  liée  au  mode 
de  production  de  la  cécité,  explique  cette  conformation  parti- 
culière. On  sait,  en  effet,  que  toutes  les  maladies  de  i'encé- 
phale  sont  aptes  à  provoquer  de  l'hydrocéphalie  ;  on  sait  aussi 
que  l'hydrocéphalie  tend  à  donner  au  crâne  une  forme  bombée. 

Vers  9  ans  et  jusqu'à  11  ans,  nous  voyons  s'esquisser  déjà 
une  transformation  du  crâne,  qui  augmente  encore  après  la 
puberté,  de  sorte  que  nos  deux  derniers  groupes  d'aveugles, 
ceux  de  9  à  11  ans,  puis  ceux  de  15  à  17  ans  présentent  des 
traits  de  ressemblance,  et  se  confirment  les  uns  les  autres. 
Avec  les  années,  il  s'est  produit  un  déficit,  et  ce  déficit  est 
presque  général,  il  s'étend  à  presque  toutes  les  mesures. 
L'aveugle  cesse  d'être  un  mesocéphale  ;  son  crâne  a  été  retardé 
dans  sa  croissance.  Le  ralentissement  se  manifeste  d'abord 
pour  les  trois  diamètres  crâniens,  plus  faible,  à  peine  percep- 
tible, et  probablement  douteux  pour  le  diamètre  vertical,  beau- 
coup plus  apparent  et  plus  sur  pour  le  diamètre  transversal, 
absolumentcerlain  et  très  considérable  pour  le  diamètre  antéro- 
postérieur.  Pour  ces  deux  dernières  mesures,  il  existe  donc  une 
submicrocéphalie  incontestable.  Ces  diamètres  étaient  égaux  à 
ceux  des  voyants  pendant  la  période  antérieure,  les  voilà  main- 
tenant qui  sont  devenus  inférieurs.  Le  même  retard  de  dévelop- 
pement est  bien  visible  pour  les  diamètres  transversaux,  le 
biauriculaire,  le  frontal,  le  bizygomatique  et  le  bigoniaque; 
seulement,  ces  diamètres  étaient  plus  grands  que  ceux  de  la 
moyenne  voyante,  dans  la  période  précédente  ;  ils  sont  mainte- 
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nant  devenus  ég-aux  à  ceux  de  cette  moyenne.  Kn  d'autres 
termes,  ce  grand  retard  de  développement  atténue  la  brachy- 
céplialie  du  crâne  d'aveugle.  Les  dimensions  de  la  face  en  hau- 
teur se  réduisent  aussi,  la  hauteur  nasale  surtout. 

Pendantla  troisième  période,  ce  ralentissement  de  croissance 
s'accentue  encore  ;  et  il  est  intéressant  de  constater  combien  la 
troisième  période  est  la  suite  logique  de  la  seconde.  Les  deux 
diamètres  antéro-postérieur  et  transversal  restent  ce  qu'ils 
étaient,  plus  petits  que  la  moyenne  ;  c'est  surtout  sur  les  dia- 
mètres en  larg'eur  que  la  modification  intéressante  se  produit; 
à  la  période  précédente,  ils  étaient  de  dimension  moyenne;  les 
voici  maintenant  très  notablement  inférieurs,  surtout  les  dia- 
mètres crâniens,  les  diamètres  faciaux  restent  moyens.  Ainsi, 
entre  15  et  17  ans,  l'aveugle  présente  un  crâne  submicrocéphale 
et  une  face  qui  par  ses  dimensions  est  à  peu  près  normale. 

On  voit  que  nous  avions  raison  de  dire  que  c'est  surtout  la 
croissance  du  crâne  de  l'aveugle  qui  est  caractéristique  ;  cette 
croissance  dessine  une  évolution  qui  est  déterminée  par  l'in- 
fluence de  deux  facteurs  :  1°  une  tendance  à  la  brachycéphalie, 
par  exagération  des  diamètres  transversaux  du  crâne  et  de  la 
face  ;  2°  une  tendance  à  la  microcéphalie.  La  tendance  à  la  bra- 
chycéphalie, ou  à  la  macro-brachycéphalie,  est  la  première  en 
date  qui  se  manifeste;  c'est  elle  surtout  qui  imprime  son  caractère 
au  crâne  de  l'aveugle  avant  la  puberté  ;  ce  n'est  que  plus  tard 
que  le  second  facteur  fait  sentir  son  influence  ;  la  tendance  à  la 
microcéphalie,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  diminution  du  déve- 
loppement normal,  s'accuse  pour  le  crâne  plus  que  pour  la  face  ; 
venant  après  la  brachycéphalie,  elle  en  détruit  progressivement 
les  caractères,  et  finit  par  ne  plus  rien  en  laisser  subsister. 

Il  serait  fort  à  désirer  que  les  anthropologistes  qui  peuvent  étu- 
dier des  aveugles  et  les  mesurer  cherchassent  si  l'évolution  que  je 
viens  do  tracer  se  vérifie  pour  un  plus  grand  nombre  de  sujets. 

Reportons-nous  aux  mensurations  faites  à  l'Institution  des 
Invalides.  Les  résultats  étaient-ils  les  mêmes?  Nous  ne  nous 
sommes  pas  préoccupé  alors  de  découvrir  une  loi  de  croissance 
du  crâne,  parce  que  les  âges  des  sujets  différaient  moins  qu'à 
l'école  de  Saint-Mandé.  Nous  n'avons  pas  mesuré,  à  l'Institution 
des  Invalides,  des  enfants  aveugles  dont  l'âge  serait  compris 
entre  5  et  8  ans;  c'est  la  période  de  la  vie  où  nous  avons 
rencontré  la  mésocéphalie  avec  tendance  au  développement  du 
crâne  et  de  la  face  en  largeur,  et  c'est  seulement  en  tenant  compte 
de  cette  période  qu'on  peut  saisir  le  retard  de  développement. 
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Cliez  les  aveugles  de  l'Institution  des  Invalides,  nous  avions 
trouvé  une  réduction  du  diamètre  antéro-postérieur  et  du  dia- 
mètre transversal,  et  la  première  réduction  était  beaucoup  plus 
grande  que  la  seconde.  A  Saint  Mandé,  la  réduction  présente  à 
peu  près  la  même  valeur  pour  ces  deux  diamètres  ;  sans  doute, 
elle  est  supérieure  pour  le  diamètre  antéro-postérieur  ;  mais  la 
différence  n'est  pas  grande,  et  on  se  demande  s'il  faut  en  tenir 
compte.  Nous  avions  donc  pensé  que  nous  pouvions  conclure 
que  les  aveugles  sont  des  submicrocéphales  avec  légère  brachy- 
céphalie.  Réduite  à  ces  termes  tout  à  fait  généraux,  notre  con- 
clusion est  applicable  aux  aveugles  de  l'école  de  Saint-Mandé, 
avec,  toutefois,   une  petite  différence.  La  ressemblance  porte 
sur  la  microcéphalie  ;  elle  est  incontestable,  puisqu'on  la  trouve 
dans  les  deux  écoles,   et  ne  peut  être  attribuée  à  un  simple 
hasard  ;  ressemblance  encore  pour  la  tendance  générale  à_  la 
brachycéphalie  ;  il  y  a  un  seul  point  pour  lequel  nous  trouvons 
une  différence  ;  le  diamètre  transversal  paraît  beaucoup  plus 
réduit  chez  les  aveugles  de  Saint-Mandé  que  chez  ceux  des  Inva- 
lides. J'ignore  ce  que  vaut  cette  différence,  si  elle  est  constante 
ou  non,  significative  ou  non.  Il  faut  tenir  compte  que  les  races 
ne  sont  pas  les  mêmes;  les  élèves  de  l'Institution  des  Invalides 
viennent  de  province,  ceux  de  l'école  de  Saint-Mandé  sont  pari- 
siens. Au  reste,  pour  éclaircir  complètement  la  question,  il  m'a 
paru  utile  de  faire  des  mensurations  aussi  sur  les  sourds-muets  ' . 

1.  Le  temps  m'a  manqué  pour  étudier  la  taille  des  aveugles.  Mais  les 
chitlres  que  j'ai  sous  les  yeux  me  prouvent  (jue  leur  taille  est  très  inférieure 
à  la  moyenne.  Voici  quelques  moyennes  que  j'ai  calculées  sur  un  très  petit 
nombre  de  sujets  : 
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Va  taille  est  plus  ptlite  (lue  chez  le  voyant;  et,  en  outre,  la  ditlérence 
croît  avec  l'âge,  comme  pour  le  crâne. 
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LES  PROPORTIONS  DU  CRANE  CHEZ  LES  SOORDS-MUETS 


Les  mesures  que  j'ai  pu  preudre  sur  les  sourds-muets  deTins- 
tilut  national  d'Asnières  ',  g'ràce  à  la  très  grande  obligeance  et 
courtoisie  du  directeur,  M.  Baguer,  qui  a  bien  voulu  s'intéresser 
personnellement  à  mes  recherches  m'ont  permis  de  confirmer 
les  conclusions  auxquelles  j'étais  parvenu  en  mesurant  les 
aveugles.  Les  sourds-muets  d'Asnières  sont  d'origine  pari- 
sienne, comme  les  aveugles  de  Saint-Mandé;  ils  sont  donc  com- 
parables aux  normaux  des  écoles  primaires  de  Paris. 

Des  mensurations  analogues  aux  miennes  ont  été  faites  à 
Asnières  par  le  D''  Saint-liilaire,  médecin  auriste  de  l'établis- 
sement; il  a  pris  simplement  la  circonférence  de  la  tête  au  ruban. 
Il  s'est  également  intéressé  à  d'autres  mesures,  et  je  publie  ses 
résultats  dans  le  tableau  suivant.  On  y  relèvera,  entre  autres 
détails,  que  les  sourds-muets  sont  inférieurs  pour  le  poids,  la 
taille,  la  capacité  pulmonaire,  le  périmètre  thoracique  ;  leur 
main  gauche  à  une  force  de  pression  qui  diffère  moins  de  celle 
de  la  main  droite  que  chez  les  normaux. 

MOYENNES    DES    MENSURATIONS    FAITTS    SLR    LES    SOURDS-MLEl  S 
ET    SUR    LES    ÉLÈVES    DE    l'ÉCOLE    J.-B.     SAY  ~ 


Taille 

Poids 

Périmèlre  tliorai^ique.  . 
Gapacilé  pulmonaire.  . 

Tour  de  lèle 

Force    au   dynamo-  \(1 
inMre lu 


SOLIKUS-MUETS 


1890  1888  188G 


l>",2't.3 

27'S47 

()"',:>9 

l',00 

0"',:i0S 
i-;i'%s7:i 
i:ii\;t7:i 
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0"',;;io 

17'\;J00 
lO'SOOO 
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ÉLÈVES  DE  L'ÉCOLE  J.-5.  ni 


18!  10 


1"',.!4 

0™,61 

l',67 

U'",o21 

17S500 
17k 


888  ISNIi 


l'>',37 

33'^ 

0"\64 

l',80 
0"',:i33 

21 's  12:; 
19^:100 


i'»,51 
4tk 
0™,68 
21,03 
0  ■■%:")  3  3 
2:•)^45 
24'SI8 


1.  11  existe  h  Paris  un  Inslitiit  nali(tn:il  de  Sdunls-Miicts,  dont  Icséièves 
sont  recrutés  en  iirovince. 

2.  Saint-Hilaire,  la   Surd'i-MuUlé,  élude  médicale:  Paris,  Maloinc,    l'.tOO. 
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En  ce  qui  concerne  spécialement  le  tour  de  tête,  on  remar- 
quera que  les  sourds-muets,  ont  de  1  à  2  centimètres  de  moins 
que  les  élèves  de  Técole  J.-B.  Say. 

J'ai  pris  l'ensemble  des  mesures  céphaliques  qui  me  sont  habi- 
tuelles. J'en  donne  la  sériation  selon  le  même  procédé  que  celui 
que  j'ai  déjà  employé  pour  les  aveugles  de  Saint- ?vlandé:  c'est- 
à-dire  que  les  sourds-muets  sont  comparés  aux  normaux 
(tableau  1). 

Nous  décrirons  le  développement  du  crâne  du  sourd-muet, 
surtout  en  le  comparant  à  celui  de  l'aveugle. 

On  se  rappelle  que  chez  l'aveugle,  le  développement  cépha- 
lique  pouvait  se  résumer  schématiquement  de  la  manière  sui- 
vante: mésocéphalie,  avec  exagération  des  dimensions  transver- 
sales, entre  5  et  8  ans;  ensuite,  de  9  à  17  ans,  microcéphalie  du 
crâne  et  dimensions  normales  de  la  face.  Le  sourd-muet  pré- 
sente le  même  contraste  dans  son  développement  ;  il  y  a  une 
période  de  tête  grosse,  et  ensuite,  arrive  plus  lentement  une 
période  oîi  les  dimensions  se  réduisent,  où  le  ralentissement  de 
l'accroissement  se  manifeste.  L'accord  est  frappant.  C'est  cet 
accord  qui  me  paraît  être  le  fait  important,  et  non  telles  ou  telles 
divergences,  de  détail,  dont  nous  ne  pouvons  pas  être  bien  cer- 
tain, faute  d'opérer  sur  de  grands  nombres. 

Entre  5  et  7  ans,  le  sourd-muet  est  macrocéphale.  Quelques- 
unes  de  ses  mesures  sont  plus  petites  que  chez  le  normal  ;  c'est 
le  diamètre  antéro-postérieur,  la  hauteur  du  nez  et  la  hauteur 
du  menton,  qui  sont  plus  petites  ;  pour  le  reste  des  mesures,  qui 
sont  presque  toutes  en  largeur,  il  est  supérieur.  Ainsi,  on  peut 
dire  qu'à  cet  âge  il  est  mésocéphale  avec  exagération  des  dimen- 
sions en  travers.  C'est  à  peu  de  chose  près  une  tête  d'aveugle. 

Entre  9  et  11  ans,  un  changement  profond  se  produit  ou 
achève  de  se  produire  ;  c'est  une  réduction  presque  générale, 
de  toutes  les  mesures.  Cette  réduction  opère  surtout  sur  les  dia- 
mètres crâniens  ;  à  cet  âge,  elle  est  moins  forte  encore  sur  les 
mesures  faciales,  qui  restent  un  peu  au-dessus  de  la  normale, 
sauf  les  dimensions  en  hauteur. 

De  15  à  17  ans,  le  retard  s'accuse  encore;  c'est  la  microcé- 
phalie complète  pour  les  diamètres  principaux  (elle  est  moindre 
pour  le  diamètre  vertical)  ;  elle  est  très  nette  pour  le  front,  le 
biauriculaire.   Contraste:  la  face  a  des  dimensions  normales. 

Notre  conclusion,  fondée  sur  les  cliilTres  que  nous  avons 
recueillis,  est  que  le  développement  d'un  crâne  de  sourd-muot 
se  fait  d'après  une  loi  très  analogue  à  celle  qui  gouverne  le 
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développement  du  crâne  de  l'aveugle.  Ceci  n'est  vrai,  naturel- 
lement, que  si  on  se  borne  à  prendre  en  considération  des  résul- 
tats moyens,  sans  établir  de  distinctions  entre  les  individus 
d'après  la  ])alhogénie  de  la  surdi-mutité,  d'apVès  son  degré  ou 
sa  date,  et  d'après  d'autres  caractères  individuels.  Je  crois,  du 
reste,  qu'il  est  légitime  de  commencer  par  l'ensemble,  avanl  de 
passer  à  l'examen  des  détails. 

L'analogie  que  nous  trouvons  entre  le  développement  crânien 
du  sourd-muet  et  celui  de  l'aveugle  rend  bien  peu  probable 
une  opinion  à  laquelle,  tout  au  début,  nous  avions  cru  un 
moment  pouvoir  donner  quelque  créance,  une  iniluence  du  siège 
des  lésions  sur  la  forme  du  crâne  ;  puisque  la  surdi-mutité  coïn- 
cide avec  une  forme  crânienne  fort  analogue  à  celle  de  la  cécité, 
il  est  bien  peu  vraisemblable  que  le  siège  anatomiquedes  lésions 
qui  ont  produit  ces  affections  si  différentes  intervienne  active- 
ment dans  la  constitution  de  la  forme  du  crâne. 

Chez  le  sourd-muet  comme  chez  l'aveugle,  nous  rencontrons 
deux  facteurs  qui  agissent  successivement  sur  l'évolution  crâ- 
nienne; le  premier  de  ces  facteurs,  qui  doit  être  considéré,  à 
mon  avis  comme  une  expression  de  l'hydrocéphalie,  consiste 
dans  le  développement  du  crâne  en  largeur;  ce  développement 
est  des  plus  nets  entre  3  et  7  ans;  on  le  trouve  chez  l'aveugle, 
et  peut-être  est-il  plus  considérable  encore  chez  le  sourd-muet. 
C'est  un  facteur  qui  entre  enjeu  d'une  manière  précoce,  avant 
la  puberté,  et  dont  les  effets  sont  destinés  à  s'atténuer  avec 
l'âge.  Le  second  facteur,  qui  a,  au  contraire,  une  action  pro- 
gressive, consiste  dans  une  diminution  du  développement  cépha- 
lique. 

Cette  diminution,  chez  le  sourd-muet  comme  chez  l'aveugle, 
devient  de  plus  en  plus  manifeste  avec  l'âge  ;  chez  l'aveugle, 
nous  ne  l'avons  pas  constatée  avant  la  seconde  période  de  9  à 
H  ans;  peut-être  nos  sujets  n'étaient-ils  pas  on  nombre  suffi- 
sant pour  nous  la  faire  saisir;  chez  les  sourds-muets,  elle  appa- 
raît déjà  à  la  première  période,  car,  de  o  à  7  ans,  ils  ont  un 
diamètre  antéro-postérieur  bien  plus  petit  que  la  moyenne. 
Ensuite,  à  la  seconde  période,  de9  à  M  ans,  ce  retard  de  déve- 
loppement se  manifeste  pour  tous  les  diamètres,  et  il  en  arrive 
à  effacer  et  faire  disparaître  toutes  les  traces  de  la  brachycé- 
phalie  primitive.  La  diminution  agit  moins  pour  la  face  que 
pour  le  crâne;  il  en  résulte  que  le  sujet  anormal,  (piand  il  a 
dépassé  la  puberté,  est  porteur  d'un  crâne  plus  petit  que  la 
moyenne,  mais  sa  face  présente  une  dimension  normale. 
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Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  intéressant  dans  ces  conclu- 
sions, c'est  la  netteté  des  chiffres  sur  lesquelles  on  peut  les 
appuyer;  c'est  d'une  manière  en  quelque  sorte  toute  schéma- 
tique que  nous  voyons  se  manifester,  chez  ces  deux  catégories 
d'anormaux,  la  brachycéph  die  de  la  première  période,  et  la 
microcéphalie  de  la  seconde  période. 

Alfred  Binet, 
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E.  CAVANI.  —  Se  esista  un  mancinismo  vaso-motorio.  Ricerche  col 
guanto  volumetrico  (S'il  existe  une  gaucherie  vaso-molrice.  Re- 
cherche avec  le  yant  voluinétrique).  —  Modène,  1901. 

Ce  travail,  fait  dans  le  laboratoire  et  sous  la  direction  de  Patrizi, 
qui,  comme  on  le  sait,  s'occupe  depuis  plusieurs  années  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  succès  des  phénomènes  vaso-moteurs  chez 
l'homme,  établit,  au  moyen  d'expériences  sur  12  sujets,  que  les 
contractions  vaso-motrices  sont  plus  rapides  et  plus  profondes  dans 
une  des  mains  que  dans  l'autre;  et  que  celte  énergie  et  cette 
vitesse  du  réflexe  sont  en  lapport  avec  la  force  musculaire;  ainsi, 
le  gaucher  a  des  contractions  vasculaires  plus  lapides  à  gauche. 
L'exploration  a  été  faite  simultanément  des  deux  côtés,  en  adaptant 
un  gant  à  chaque  main.  > 

,  A.  B. 


W.  MC  DOUGALL.  —  The  Seat  of  the  Psychophysical  Processes  (Le 

siètje  des  processus  psycho-phi/siques). —  Brain,   hiver  1901,  p.  577- 
630. 

Etude  théorique,  dans  laquelle  l'auteur  s'eiïorcc  de  démontrer,  au 
moyen  d'arguments  physiologiques  et  psychologiques,  que  les  phé- 
nomènes de  conscience  se  produisent  au  moment  où  l'influx  ner- 
veux passe  d'un  neurone  à  l'autre,  et  franchit  l'espace  séparant  les 
deux  neurones  en  contact,  ce  qu'on  appelle  leur  aiticulalioii. 
L'auteur  analyse  les  dernières  recherches  histologiques  de  Hill, 
Held,  Apathy,  Nissl,  et  il  emploie  des  arguments  psychologiques 
tirés  de  ses  profires  expériences  sur  la  vision. 

A.  B. 
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R.  M.  OGDEN.  —  A  Method  of  Mapping  Retinal  Circulation  by  Pro- 
jection [Une  méthode  pour  faire  la  carte  de  la  circulation  rétinienne 
par  projection).  —  Amer.  J.  of  Psychol.,  vol.  XII,  3  avril  1901, 
p.  281-291. 

Etude  expériment.ilc  faite  avec  4  personnes.  On  regarde  d'urt  seul 
œil,  nu,  ou  avec  l'interposition  d'un  verre  bleu,  un  écran  bien  éclairé 
par  le  ciel;  on  y  voit  apparaître  de  petits  points  brillants,  dus  au 
mouvement  du  sang  dans  la  rétine;  la  méthode  de  Purkinje,  en  éclai- 
rant latéralement  l'œil,  permet  de  projeter  l'ombre  des  vaisseaux  ré- 
tiniens; on  arrive  ainsi  à  savoir  si  les  points  brillants  correspondent 
ou  non  aux  vaisseaux  dont  l'ombre  est  projetée.  Lauteur  publie  deux 
cartes  de  la  circulation  rétinienne^  dessinées  avec  cette  méthode  pa- 
tiente. Les  lignes  pleines  sont  les  seules  qui  indiquent  la  position  des 
points  brillants,  contirmée  par  la  méthode  de  projection  des  ombres. 
Ce  travail  contient  en  outre  un  historique  de  la  question. 

A.  B. 


M.  !..  IWTRIZI.  -  Il  progredire  dell'onda  sfigmica  nel  sonno  fisio- 
\ogico  (La  progresnion  de  l'onde  spliygmographique  dans  le  sommeil 
pin/siologiquc).  —  Modène,  1901. 

Au  moyen  d'expériences  sur  un  individu  porteur  d'une  brèche 
crânienne,  l'auteur  constate  que  la  rapidité  de  progression  de  l'onde 
est  ralentie  pendant  le  sommeil;  6",rj0  par  seconde  pendant  l'état 
de  veille,  et  ri"i,77  pendant  le  sommeil,  soit  un  relard  de  80  centi- 
mètres produit  par  le  sommeil. 

'  A.  B. 


C.  POTAIN.  —  La  pression  artérielle  de  l'homme  à  l'état  normal  et 
pathologique.  —  Paris,  Masson,  1901,  192  pages. 

Voici  un  livre  fort  intéressant;  il  paraît  avoir  été  fait  avec  le  plus 
grand  soin,  sans  hâte,  au  jour  le  jour,  par  une  lente  accumulation 
d'observations  et  d'expériences.  On  sait  quelle  était  la  prudence  et 
la  circonspection  de  Potain.  Il  avait  consacré  beaucoup  de  temps  à 
ces  éludes,  qui  lui  étaient  particulièrement  chères  ;  il  les  revoyait 
quand  la  mort  est  venue  le  surprendre  ;  et  c'est  le  soin  pieux  d'un 
élève  qui  a  assuré  la  publication  de  ce  livre. 

Ce  livre  contient  des  études  sur  la  pression  du  sang  chez  l'homme, 
pris  à  l'état  normal  et  dans  difTérentes  maladies.  On  nous  permettra 
d'analyser  ces  études  avec  une  parfaite  liberté  de  critique  ;  c'est  la 
seule  manière  qui  nous  plaise  d'honorer  une  grande  mémoire. 

Il  y  a  dans  les  éludes  de  Potain  deux  parties  iiien  distinctes,  qui 
sont  souvent  mêlées  et  confondues,  et  que  nous  croyons  devoir 
distinguer  «lans  noire  exposition  :  c'est,  d'une  part,  le  degré  de  la 
pression  sanguine,  mesuré  soit  à  la  radiale,  soit  à  la  temporale,  soit 
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à  la  pédieuse;  c'est  ensuite  le  tracé  sphygmoginpliique  du  pouls. 
Potain  ne  se  fait  pas  faute  de  rapprocher  ces  deux  genres  de  docu- 
ments, et  de  les  éclairer  l'un  par  l'autre  ;  et  en  cela  il  a  raison  ;  mais 
d'autre  part,  cette  simultanéité  de  deux  études  différentes  donne 
quelque  indécision  aux  conclusions,  et  on  regrette  que,  dans  un 
chapitre  d'ensemble,  il  n'ait  pas  résumé  tout  ce  qu'il  avait  constaté 
sur  la  signification  du  graphique  du  pouls. 

Parlons  d'abord  de  la  pression  artérielle.  Potain  l'a  constamment 
prise  avec  un  instrument  de  son  invention,  qui  ressemble  beaucoup 
à  celui  de  Basch,  et  qui  est  universellement  connu  dans  le  monde  mé- 
dical sous  le  nomdesphygmomanomètre  de  Potain.  C'est  une  pelote 
en  caoutchouc,  dont  on  se  sert  pour  écraser  progressivement  l'ar- 
tère jusqu'à  ce  que  le  doigt,  placé  un  peu  plus  loin  du  cœur  sur  le 
trajet  de  l'artère,  cesse  de  sentir  la  pulsation  ;  un  manomètre  relié  à 
la  pelote  indique  en  centimètres  de  mercure  la  pression  nécessaire 
pour  amener  cet  effacement  de  la  pulsation.  Il  est  certain  (|ue  Potain 
était  d'une  habileté  consommée  dans  l'application  de  son  instrument, 
et  les  observations  qu'il  a  faites  sont  bonnes  ;  mais  on  a  toujours 
pensé  qu'avec  les  instruments  de  ce  genre,  la  part  de  l'habileté  et 
de  l'exercice  est  vraiment  trop  grande;  je  regrette  que  Potain  n'ait 
pas  cru  nécessaire,  dans  ce  livre,  de  rapprocher  ses  chiffres  de  ceux 
d'autres  observateurs  opérant  après  lui  sur  les  mêmes  sujets.  Je 
regrette  aussi  qu'il  n'ait  pas  cru  devoir  se  servir  du  sphygmoma- 
nomètre  de  Mosso,  qui  a  l'avantage  de  donner  un  tracé.  Il  est  évi- 
demment regrettable  que  toute  une  partie  critique  n'ait  pas  été 
faite. 

Notons  quelles  sont  les  conditions  qui,  à  l'état  normal,  font  varier 
la  pression,  d'après  Potain.  D'abord  les  changements  de  position. 
Une  personne  couchée  qui  se  met  debout  a  d'ordinaire  une  diminu- 
tion de  pression  à  la  radiale,  mais  ce  n'est  pas  constant. 

Exemples  : 

Couché  :  Deliout  : 

18  16 

19  18,r) 
17  17 
16  16 


15  1 

15,r.  1 


La  compression  absolue  d'une  artère,  de  l'humérale  par  exemple, 
diminue  la  pression  dans  cette  artère,  mais,  fait  singulier  (p.  .^l),une 
compression  légère  augmente  la  pression  artérielle.  Vers  la  fin  de 
l'inspiration,  la  pression  augmente;  elle  s'abaisse  vers  la  fin  'de 
l'expiration.  Ladigestion  a  des  effets  qui  varient  avec  l'abondance  du 
repas  et  des  liquides;  d'ordinaire,  après  un  repas  peu  copieux,  la 
pression  baisse;  après  quantité  notable  de  vin,  il  y  a  stimulation 
cardiaque  et  relève  de  la  pression.  Les  mouvements,  (|uand  ils  sont 
modérés  et  peu  prolongés,  augmentent  la  pression;  s'ils  sont  pous- 
sés jusqu'à  la  fatigue,  ils  diminuent  la  pression;  c'est,  du  moins,  la 
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conclusion  que  Potain  tire  d'observations  assez  discordantes.  Les 
élévations  d'altitude  augmentent  la  pression.  La  pression  s'élève  avec 
l'âge. 

De  5  à    7  ans =8,6  (centimètres  de  mercure). 

8  à  12  ans =9,4  - 

13  à  17  ans =  13,7  — 

18  à  20  ans =15,1  — 

Les  enfants  les  plus  grands,  les  plus  vigoureux  pour  leur  âge, 
ayant  le  plus  grand  poids,  ont  aussi  la  pression  artérielle  la  plus 
forte.  Voici  ce  que  donne,  par  exemple,  le  groupement  de  deux  caté- 
gories d'enfants  de  même  âge,  de  dix-sept  ans. 


VOLUME 

PÊRIiltIK[ 

TAILLE 

POIDS 

PUULS 

du 

du 

Ceux  dont  la  pression  ar- 

COEUR 

THORAX 

térielle  est  inférieure  à 

la  moyenne  (11,9) 

1°',57 

48^9 

75,4 

82,0 

78,8 

Ceux  dont  la  pression  ar- 

térielle est  supérieure  à 

la  moyenne  (15,9) 

l'",(>5 

06'' 

83,4 

77,4 

83,3 

Chez  les  vieillards,  la  pression  est,  en  moyenne,  de  22  ce  qui  tient 
en  partie  à  la  rigidité  des  parois. 

Voilà  les  résultats  bruts.  Potain  a  bien  vu  que  la  pression  arté- 
rielle est  une  résultante,  et  il  a  expliqué  son  mécanisme  dans 
quelques  cas.  On  admet  qu'elle  résulte  de  deux  facteurs  :  force  du 
cœur  et  résistance  des  vaisseaux;  et  il  se  peut  que  l'un  de  ces  fac- 
teurs faiblisse,  et  que  la  pression  augmente  tout  de  même,  si  cet 
affaiblissement  est  compensé  au  delà  par  le  renforcement  de  l'autre 
facteur.  Cette  analyse  est  malheureusement  presque  impossible  à 
faire  chez  l'homme,  puisque  nous  n'avons  aucun  moyen  de  connaître 
sur  le  vivant  la  force  de  contraction  du  cœur. 

Je  ne  puis  parler  ici  de  la  pression  artérielle  dans  les  maladies; 
ce  serait  sortir  du  cadre  de  notre  Anncc.  Il  y  a  des  maladies  à  pres- 
sion basse,  le  cancer  de  l'estomac,  la  gastrite  chronique,  la  dysen- 
terie chi'onique,  la  tuberculisation  pulmonaire,  la  fièvre  typhoïde, 
le  rhumatisme  articulaire  aigu;  des  maladies  à  pression  moyenne  : 
la  i)neumonie,  la  bronchite,  la  chlorose,  l'hystérie,  l'insuffisance 
raitrale,  le  létrécissement  mitral;  des  maladies  à  pression  forte  :  la 
sclérose  artérielle,  l'hypertrophie  du  ctrur,  la  népiirite  interstitielle, 
le  diabète.  Dans  les  maladies  fébriles,  il  y  aurait  deux  facteurs  agis- 
sant en  sens  contraire  :  l'infection  et  {l'épuisement,  qui  abaissent 
la  pression,  la  fié  vie  qui  tend  à  l'élever. 

Arrivons  maintenant  à  l'étude  des  relations  entre  la  pression 
artérielle  et  la  forme  graphique  du  pouls.  C'est  une  question  qui 
nous  intéresse  beaucoup,  et  à  laquelle  notre  Auncc  a  déjà  consacré 
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de  longs  développements.  Dans  nos  laboratoires,  on  a  pris  l'habi- 
tude d'enregistrer  le  pouls  artériel  et  le  pouls  capillaire,  parce  que 
les  phénomènes  psychologiques  exercent  sur  la  forme  de  ces  pulsa- 
tions une  très  grande  influence,  et  que,  par  conséquent,  l'étude  de 
ces  phénomènes  de  circulation  est  un  réactif  très  délicat  des  états 
psychologiques  et,  en  particulier,  des  émotions.  Lorsque  je  me  suis 
occupé  pour  la  première  fois  de  ces  questions,  il  y  a  environ  six  ans, 
j'ai  été  fi'appé  de  rencontrer  dans  la  science  un  certain  nombre  de 
propositions  qui  semblaient  admises  sans  conteste,  et  qui  me  parais- 
saient être  d'une  vérité  très  contestable.  C'est  ainsi  qu'on  concluait 
couramment  de  la  forme  du  pouls  au  degré  de  la  pression  artérielle; 
il  semblait  que  certaines  formes  fussent  l'indication  de  certaines 
pressions;  on  disait  même  :  voici  un  pouls  à  forte  tension,  voilà  un 
pouls  à  faible  tension.  La  forte  tension,  c'était  la  ligne  d'ascension 
très  couchée,  le  sommet  arrondi,  le  dicrotisme  atténué,  l'amplitude 
faible;  la  faible  tension,  c'était  une  grande  amplitude,  une  ligne 
d'ascension  presque  verticale,  un  sommet  pointu,  un  dicrotisme 
accentué.  J'ignore  si  d'autres  observateurs  ont,  avant  moi,  constaté 
combien  ces  règles  étaient  fausses;  en  tout  cas,  dans  les  traités 
classiques,  elles  étaient  admises  sans  conteste.  J'ai  donc  cité  un  grand 
nombre  d'expériences  faciles  à  faire  chez  l'homme,  où  avec  une 
pression  forte  on  a  un  pouls  dit  de  faible  tension,  et  oîi  avec  une 
pression  faible  on  a  un  pouls  dit  de  forte  tension.  Je  suis  très  heu- 
reux de  trouver  chez  Potain  une  ample  moisson  d'observations  qui 
toutes  plaident  dans  le  même  sens.  J'en  rappelle  seulement  quelques- 
unes;  le  sujet  passant  de  l'attitude  couché  à  l'attitude  debout,  il  y  a 
des  cas  où,  quoique  la  pression  augmente,  le  pouls  a  un  dicrotisme 
qui  s'accentue.  Après  le  repas,  même  quand  la  pression  est  restée  la 
même,  le  pouls  a  un  dicrotisme  qui  s'accentue.  Dans  l'insuftisance 
aorlique,  le  pouls  est  grand,  à  dicrotisme  accentué,  à  ascension 
brusque;  et  cependant  la  pression  peut  être  normale,  et  même 
supérieure  à  l'étal  normal.  Cela  est  curieux;  c'est  presque  un 
exemple  historique,  car  on  avait  cru  autrefois  que,  dans  l'insuffi- 
sance aortique,  il  y  a  toujours  baisse  de  la  pression  sanguine,  ce 
qui  expliquait,  d'après  la  théorie  classique,  cette  forme  particu- 
lière du  pouls. 

Il  faut  donc,  et  c'est  la  conclusion  implicite  de  Potain,  cesser  de 
parler  de  forme  de  pouls  à  haute  ou  à  faible  tension;  toutes  les 
formes  de  pouls  peuvent  coïncider  avec  tous  les  degrés  possibles  de 
pression.  Je  crois,  du  reste,  que,  si  on  a  bien  présent  à  l'esprit  le 
mécanisme  de  la  pression  artérielle,  ces  résultats  en  apparence  dis- 
cordants ne  peuvent  pas  étonner;  si  le  cœur  ne  varie  pas  la  force  de 
ses  contractions,  mais  que  la  pression  augmente,  on  aura  alors  un 
pouls  à  formes  atténuées;  si  dans  ce  cas  la  pression  diminue,  on 
aura  un  pouls  à  formes  accentuées;  maintenant,  si  le  cœur  aug- 
mente la  force  de  ses  contractions,  la  pression  restant  à  peu  près 
égale,  on  aura  un  pouls  à  formes  accentuées;  si  le  cœur  diminue  la 
force  de  ses  contractions,  on  aura  un  pouls  à  formes  atténuées.  Ce 
sont  donc  là  deux  forces  antagonistes.  A.  Binkt. 
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BIERVLIET.  —  L'homme  droit  et  l'homme  gauche.  Les  ambidextres. 
Uev.  philosoph.,  octobre  1901. 


Quelquesnotionsintéressantesàajouteraux  précédentes  recherches 
publiées  par  l'auteur  et  que  nous  avons  analysées.  Les  ambiùextres 
sont  plus  sensitifs  du  côté  gauche.  Chez  les  droitiers,  la  moitié 
droite  de  la  tète  et  de  la  face  est  plus  grande,  c'est  le  contraire  chez 
les  gauchers.  L'auteur  fait  ces  mensurations  sur  des  photographies 
réduites  de  moitié;  il  serait  intéressant  de  rechercher  si  avec  les 
procédés  habituels  de  la  céphalométrie  on  arriverait  aux  mêmes 
résultats.  Je  note  encore  des  expériences  curieuses  sur  la  mémoire  ; 
les  droitiers  ont  meilleure  mémoire  visuelle  de  l'œil  droit  et  auditive 
de  l'oreille  droite,  et  c'est  le  contraire  pour  les  gauchers.  L"auteur  a 
fait  cette  constatation  par  la  méthode  suivante  :  pour  la  vue,  il 
montrait  des  syllabes  au  sujet,  tantôt  à  l'œil  droit,  tantôt  à  l'œil 
gauche,  et  forçait  le  sujet  à  chanter  une  lettre  pour  l'empêcher 
d'articuler.  Pour  l'ouïe,  il  prononçait  lui-même  les  syllabesderrière  le 
sujet,  qui  fermait  tantôt  une  oreille  (avec  un  tampon  d'ouate)  tantôt 
l'autre  oreille.  Si  ces  résultats  se  vérifient,  ils  présenteront  pour  la 
psychologie  une  très  grande  importance.  En  l'état  de  la  question, 
je  me  borne  à  reproduire  in  extenso  les  expériences  de  l'auteur. 

«  Depuis  longtemps  j'avais  constaté  que  dans  l'usage  courant  nous 
ne  nous  servons  pas  également  des  deux  yeux  ni  des  deux  oreilles. 
Nous  voyons  par  les  deux  yeux,  mais  nous  regardons  avec  le  meil- 
leur; nous  entendons  par  les  deux  oreilles,  mais  pour  écouter  nous 
nous  servons  de  la  plus  line. 

«  Cette  pratique  doit  naturellement  avoir  une  intluence  sur  cer- 
taines fonctions  mentales  et  en  particulier  sur  la  mémoire.  Les 
images  entrées  par  l'œil  droit  et  Toreille  droite  du  droitier  et  qui 
aboutissent  à  l'hémisphère  gauche,  doivent,  étant  plus  nettes  et  plus 
intenses,  se  conserver  plus  fidèlement. 

('  J'ai  soumis  20  sujets,  dont  7  ambidextres  et  4  gauciiers,  à 
quelques  ex|)ériences  préliminaires  dont  les  résultais  confirmi'nt 
en  tous  points  mes  idées.  Mon  travail  n'est  qu'une  étude  prépara- 
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ioire;  mais  la  concordance  absolue  de  tous  les  lésullats  recueillis, 
m'engage  à  en  donner  dès  aujourd'hui  les  conclusions.  Il  s'agissait 
donc  de  mesurer  la  mémoire  visuelle  et  la  mémoire  auditive  de  mes 
sujets  quand  ils  se  servent  exclusivement  de  l'oreille  ou  de  l'd'il  droits, 
et  quand,  au  contraire,  ils  ne  recueillent  les  représentations  que  par 
l'œil  ou  l'oreille  gauches;  en  outre,  de  comparer  ces  résultats  à 
ceux  que  donnent  les  mêmes  expériences  quand  le  sujet  regarde  à 
la  l'ois  par  les  deux  yeux,  écoute  des  deux  oreilles. 

((  J'ai  employé  le  dispositif  bien  connu,  usité  dans  toutes  les 
recherches  sui'  la  mémoire  visuelle  et  auditive  pures.  Chacun  sait 
qu'il  faut  avant  tout  empêcher  les  sujets  d'articuler.  Pour  cela  on 
leur  fait  chanter  une  voyelle,  a,  par  exemple,  pendant  tout  le  temps 
qu'on  leur  présente  les  tests  à  fixer. 

(.  Comme  je  mesurais  la  mémoire  de  l'oreille  droite  et  gauche  par 
stimulation  normale,  le  son  entrant  par  l'oreille  externe,  j'ai  été 
obligé  d'écarter  tous  les  sujets  ([ui  avaient  des  défauts,  maladies  ou 
malformations  de  l'oreille  moyenne  ou  externe. 

«   Voici  d'abord  comment  j'ai  procédé  pour  mesurer  la   mémoire 

visuelle  pure. 

«  Les  tests  présentés  étaient  des  syllabes  dénuées  de  sens,  compo- 
sées chacune  d'une  seule  voyelle  et  d'une  seule  consonne  :  en  voici 
([uelques-uns  :  ug,  co,  ri,  es,  etc. 

«  Douze  feuilles  de  papier  blanc  portaient  chacune  7  tests  inscrits 
les  uns  au-dessous  des  autres.  La  feuille  glissait  sous  un  carton 
percé  d'une  ouverture  carrée,  de  sorte  que  chaque  syllabe  passait 
successivement  devant  la  fente. 

"  Les  7  tests  de  chaque  feuille  étaient  présentés  à  la  vitesse  de  1 
par  seconde;  un  métronome  placé  dans  une  chambre  voisine  bat- 
tait les  secondes  pas  assez  fort  pour  troubler  les  sujets,  suffisam- 
ment pour  permettre  à  l'expérimentateur  de  faiie  glisser  la  feuille 
avec  une  parfaite  régularité.  Chaque  sujet  a  regardé  28  tests  avec  les 
deux  yeux  à  la  fois  ;  28  autres  avec  Toeil  droit  seul,  les  28  derniers 
avec  l'œil  gauche  seul.  L'ordre  était  le  suivant  1°  les  deux  yeux; 
2°  l'œil  droit  seul;  3°  l'œil  gauche  seul;  puis  de  nouveau  les  deux 
yeux  et  ainsi  de  suite.  Après  chaque  série,  les  sujets  inscrivaient 
les  tests  retenus.  La  mémoire  des  yeux  dans  ces  trois  sortes 
d'épreuves  se  mesure,  naturellement,  par  une  fraction  dont  le  déno- 
minateur est  28,  le  nombre  des  tests  présentés;  et  le  numérateur, 
le  nombre  des  tests  retenus.  Le  sujet  qui  retient  6  tests  sur  2s  a  une 
mémoire  visuelle  représentée  par  6/28:  celui  qui  en  retient  U,  une 
mémoire  valant  9/28.  De  très  nombreuses  expéi  iences,  faitesun  peu 
l)artout,  ont  montré  que  la  plupart  des  hommes  retiennent  les  mots 
et  les  syllabes  surtout  sous  forme  auditive,  ou  mieux  auditivo- 
motrice.  La  mémoire  visuelle  pure,  celle  (jui  seule  est  en  jeu  t|uand 
on  empêche  par  le  chant  toutc^irticulalion,  est  extrêmement  faible. 
Chez  tous  mes  sujets  cette  faiblesse  de  la  mémoire  visuelle  est 
ap[)ai'ue  très  nettement. 

«  Résultats    des    expériences  sur  la   mémoire  visuelle  :  syllabes 
retenues. 
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«  Chez  6  de  ces  9  sujets  droitiers,  la  mémoire  visuelle  des  deux 
yeux  réunis  est  égale  exactement  à  celle  de  Toeil  droit  agissant  iso- 
lément. 

«  Donc  chez  les  droitiers  la  mémoire  de  Tœil  tlroit  est  nettement 
et  constamment  supérieure  à  celle  de  l'œil  gauche.  Par  contre,  chez 
presque  (ous  les  sujets,  elle  est  à  peu  près  égale  à  celle  des  deux 
yeux  agissant  ensemble.  Ceci  montre  bien  que,  lorsque  nous  regar- 
dons avec  les  deux  yeux,  c'est,  en  réalité,  avec  le  meilleur  que  nous 
fixons  les  objets. 
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«  Les  gauchers  ont  une  supériorité  bien  marquée  de  la  mémoire 
visuelle  gauche.  En  outre,  la  mémoire  de  l'œil  gauche  est,  chez 
.3  sujets  sur  4,  exactement  la  même  que  celle  des  deux  yeux  regar- 
dant à  la  fois. 
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<<  Pour  la  mémoire  visuelle  pure  comme  pour  l'acuité  sensorielle, 
les  ambidextres  sont  complètement  assimilables  aux  gauchers. 

«  Un  seul  des  sujets  ambidextres  semble  retenir  un  tant  soit  peu 
mieux  quand  il  regarde  avec  les  deux  yeux,  que  lorsqu'il  mémorise 
avec  l'œil,  le  plus  affiné  seul. 

«  La  mémoire  auditive  est  chez  tous  mes  sujets  supérieure  à  la 
visuelle,  bien  entendu  la  mémoire  des  syllabes.  Les  tests  choisis 
pour  ces  expériences  ont  été  soigneusement  triés  de  façon  à  être 
bien  distincts  comme  sons.  Il  a  fallu  éviter,  par  exemple,  des  syl- 
labes comme  celles-ci,  p»,/v«,  qui  se  confondent  aisément,  et  davan- 
tage encore  celles  qui,  tout  en  s'écrivant  difTéremment,  se  pro- 
noncent de  même  :  par  exemple  :  ça  et  m. 

«  Le  sujet  a  écouté  prononcer  successivement  7  syllabes  en  ayant 
les  deux  conduits  auditifs  libres,  en  obturant  le  conduit  auditif 
gauche,  en  bouchant  le  conduit  auditif  droit.  Un  fort  tampon  d'ouate 
était  glissé  dans  l'oreille  qui  ne  pouvait  être  stimulée,  et  le  sujet 
maintenait  ce  tampon  en  appliquant  la  main  sur  le  pavillon  de 
l'oreille. 

"  Le  sujet  chantait  une  voyelle  pondant  tout  le  temps  qu'on  pro- 
nonçait les  tests. 

«  L'expérimentateur  se  trouvait  placé  derrière  le  sujet,  de  façon 
que  celui-ci  ne  pût  voir  les  mouvements  de  ses  lèvres.  A  chaque 
battement  du  métronome,  on  prononçait  d'une  voix  nette  mais 
monotone,  sans  aucune  accentuation,  une  des  syllabes.  Après 
chaque  série  de  sept,  le  sujet  inscrivait  immédiatement  ce  qu'il  avait 
retenu. 

«  Résultats  des  expériences  sur  la  mémoire  auditive. 

«  Syllabes  retenues  sur  28  : 
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«  Par  conséquent,  chez  tous  les  droitiers,  la  mémoire  de  l'oreille 
droite  l'emporte  nettement  sur  celle  de  l'oreille  gauche.  Chez 
([uelques  sujets  elle  l'emporte  même  sur  celle  des  deux  oreilles.  On 
dirait  que  quand  les  deux  oreilles  sont  ouvertes  à  la  fois,  celle  qui 
écoute,  la  droite,  est  troublée  quelque  peu  par  celle  qui  entend,  la 
gauche. 
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<'  Ici  résultats  inverses  des  précédents  :  la  mémoire  de  l'oreille 
gauche  l'emporte  constamment  sur  celle  de  l'oreille  droite  et  même 
sur  celle  des  deux  oreilles. 
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«  Pour  la  mémoire  auditive  comme  pour  la  visuelle,  les   ambi- 
dextres sont  semblables  en  tous  points  aux  gauchers.  » 


M.  FOUCAULT.  —  La  Psychophysique.  —  Paris,  Alcan,  1901. 

La  psychophysique  a  été  conçue  par  Fechner  comme  la  «  science 
exacte  des  rapports  de  l'ame  et  du  corps».  Fechner  Ta  divisée  en 
deux  parties  :  la  psychopliysique  externe  et  la  psychophysique 
interne.  Mais  le  problème  ainsi  posé  exige  que  les  phénomènes 
spirituels  soient  soumis  à  la  mesure  :  de  là  résulte  que  Fechner  s'est 
attaché  au  problème  préliminaire  de  la  mesure  des  états  de  cons- 
cience, et  en  fait  à  la  mesure  des  sensations. 

Dans  la  suite,  les  méthodes  psyciiophysiques  ont  été  appliquées 
principali'ment  à  la  mesure  de  la  sensibilité  :  cette  mesure,  dont 
Vierordl  et  ses  élèves  s'étaient  déjà  occupés  en  Allemagne,  avant  et 
après  la  publication  des  Elemcntc  (1er  Psjjchoplii/sik  de  Fechner,  a  fait 
l'objet  principal  des  recherches  psychophysiques  de  (Jallon,  en 
Angleterre,  et  des  psychologues  aniéric;iins  (|ni  ont  inslilué,  à  la 
suite  de  (Jalton,  des  /.t',s/,s  de  sensibilité. 

Enfin  un  autre  mouvement  s'est  produit  en  Allemagne  à  la  suite 
des    [tremiers  travaux    sur    la   mesure  de  la  durée  des  actes  psy- 
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chiques  :  on  s'est  proposé,  principalement  dans  l'école  do  Wundt, 
d'appliquer  les  méthodes  psychophysiques  à  l'analyse  quantitative 
des  perceptions. 

Le  domaine  de  la  psychophysique  s'est  ainsi  élargi  spontanémeni, 
par  la  raison  que  Fechiier  n'avait  pas  vu,  ou  avait  négligé  à  tort,  la 
complexité  de  l'état  mental  produit  par  une  excitation  sensorielle. 
Le  but  du  présent  livre  n'est  pas  de  faire  l'histoire  de  la  psychophy- 
sique au  sens  large,  mais  c'est  :  1°  de  faire  l'histoire  de  la  psycho- 
physique au  sens  où  Fechner  l'a  entendue,  et  2°  de  déterminer  ce 
qui,  dans  le  naufrage  des  théories  de  Fechner,  peut  être  sauvé  et 
considéré  comme  acquis  à  la  psychologie,  ou  tout  au  moins  être 
utilisé  grâce  à  certaines  modifications. 

Le  livre  se  divise  en  deux  parties  :  la  première,  qui  représente  à 
peu  près  un  quart  du  volume,  est  purement  historique  et  est  consa- 
crée aux  travaux  psychophysiques  de  Fechner  et  de  ses  prédéces- 
seurs ;  la  deuxième  partie,  qui  comprend  les  trois  derniers  quarts, 
expose  l'évolution  et  la  critique  des  théories  de  Fechner,  et  traite, 
chemin  faisant,  les  questions  dogmatiques  dont  la  solution  est 
utile  pour  apprécier  l'œuvre  de  Fechner  et  pour  déterminer  la  juste 
valeur  de  ce  qui  peut  en  être  conservé. 

Fechner  s'abstient  de  définir  les  sensations  :  elles  sont  pour  lui 
les   états  psychologiques   qui   résultent  de  l'action  exercée  par  les 
excitations.  Il  pose  comme  un  principe  indiscutable  que,  lorsque  les 
excitations  deviennent  plus  fortes,  les  sensations  correspondantes 
deviennent  aussi  plus  fortes  ou  plus  intenses.  C'est  l'intensité  ainsi 
entendue  qu'il  prétend  mesurer  dans  les  sensations.  Or  nous  pou- 
vons apprécier  directement  l'égalité   ou  l'inégalité   des  sensations, 
mais  cela  ne  suflit  pas  pour  en   établir  directement  la  mesure.  Il 
faut  d'abord  établir  la  mesure  de  la  sensibilité  et  celle  de  la  sensi- 
bilité différentielle.  —  Des  sensibilités  sont  égales  si  des  excitations 
égales  produisent  des  sensations  égales.  Une  sensibilité  est  égale  à 
n  fois  une  autre  sensibilité  si,  la  première  subissant  une  excitation 
égale  à  n  fois  l'excitation  qui  agit   sur  la  deuxième,  les  sensations 
ainsi  produites  sont  égales.  —  La  sensibilité  diflerentielle  se  mesure 
sur  la  base  des  mêmes  principes,  en  substituant  aux  excitations  les 
différences  d'excitations,  et  aux  sensations  les  différences  de  sensa- 
tions. Mais  il  y  a  lieu  de  distinguer  ici  les  différences  absolues  et 
les  différences  relatives  d'excitation,  et,  par  suite,  la  sensibilité  aux 
différences  absolues   et    la  sensibilité  aux  différences  relatives.  — 
Maintenant    la  sensation    ne   peut    pas  se    mesurer    directement, 
puisque  l'on  ne  peut  pas  constater  directement  qu'une  sensation  est 
égale  à  tant  de  fois  une  autre  sensation.  Mais,  s'il  existe  une  rela- 
tion fonclionnelle  entre  Texcitation  et  la  sensation,  c'est-à-dire  si 
des    quantités   déterminées    de   l'excitation    correspondent    à    des 
quantités  déterminées  de    la  sensation,  la  mesure  de  la  sensation 
sera  donnée  par  la  mesure   de   l'excitation,  cette  dernière  mesure 
étant  modifiée  confoimément  à  la  relation  fonctionnelle  de  l'exci- 
tation et  de  la  sensation.  Le  problème  de  la  mesure  se  trouve  donc 
ramené  à    la  découverte   de   cette  fonction.  Seulement,  il   semble 
l'année  psychologiqce.  vni.  26 
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impossible  Je  la  découvrii  sans  avoir  déjà  une  mesure  de  la  sensa- 
tion, de  sorte  que  Fechner  se  trouve  ici  enfermé  dans  un  cercle. 
Il  pense  en  sortir  en  déterminant  par  voie  expérimentale  une  rela- 
tion entre  les  éléments  de  la  sensation  et  les  éléments  de  lexcita- 
lion  :  il  passera  de  là  à  la  relation  générale.  —  La  relation  entre 
les  éléments  de  la  sensation  et  ceux  de  Texcilation  est  la  loi  de 
Weber,  que  Fechner  formule  ainsi  :  la  dilTérence  entre  deux  sensa- 
tions est  égale  quand  le  rapport  des  excitations  correspondantes  est 
égal.  En  dautres  termes,  la  loi  de  Weber  exprime  que  «  la  sensibi- 
lité aux  dilTérences  relatives  d'excitation  reste  constante,  quelle  que 
soit  la  grandeur  absolue  des  excitations  <  -.  La  détermination  expé- 
rimentale de  la  loi  de  Weber  se  ramène  donc  à  des  mesures  de  la 
sensibilité  dilTéientielle. 

Des  formules  analogues  à  celle  de  la  loi  de  Weber  ont  été  avant 
Fechner  données  par  des  mathématiciens  :  par  Daniel  Bernouilli, 
Laplace  et  Poisson,  pour  les  lapports  de  la  fortune  morale  et  de  la 
fortune  physique;  par  Euler,  Herbart  et  Drobisch,  pour  la  dépen- 
dance de  la  sensation  des  intervalles  musicaux  à  l'égard  des  nombres 
de  vibrations  ;  par  Steinheil,  puis  par  d'autres  astronomes,  pour  la 
dépendance  des  grandeurs  détoiles  appréciées  par  l'œil  à  l'égard 
des  intensités  photométriques  correspondantes.  Au  point  de  vue 
expérimental,  Bouguer,  François  Arago,  Masson,  et  Steinheil,  ]>our 
les  intensités  lumineuses,  Delezenne  pour  la  hauteur  des  sons,  Renz 
et  Wolf  pour  l'intensité  des  sons,  ont  observé  des  faits  où  la  loi  de 
Weber  trouve  un  point  d'appui;  enfin  et  surtout  E.-H.  Weber  a  fait 
des  expériences  méthodiques,  quoique  peu  nombreuses,  sur  la  per- 
ception des  poids  posés  sur  la  main  et  des  poids  soulevés,  et  sur  la 
perception  des  lignes  par  la  vue,  d'où  il  a  conclu,  d'une  façon  géné- 
rale, que  la  plus  petite  différence  que  l'on  puisse  distinguer  entre 
deux  excitations  est  une  fraction  constante  de  ces  excitations. 

Pour  ses  propres  expériences,  Fechners'est  servi  de  trois  méthodes, 
qu'il  n'a  pas  inventées,  mais  qu'il  a  notablement  transformées  et 
améliorées  :  la  méthode  des  plus  petites  différences  perceptibles, 
celle  descas  vraiset  faux,  etcelle  des  erreurs  moyennes.  Au  moyen 
de  ces  méthodes  il  a  fait  ou  fait  faire  par  Volkmann  des  expériences 
sur  la  perception  des  images,  sur  la  perception  d'ombres  tracées  à 
l'encre  de  Chine  sur  du  papier,  sur  l'évanouissement  des  ombres 
portées  par  une  tige  éclairée,  par  deux  lumières,  sur  l'intensité  des 
sons  au  moyen  du  pendule  sonore  de  Volkmann  et  au  moyen  de 
billes  tombant  sur  des  plaques  d'acier),  sur  les  poids  soulevés,  sur 
les  sensations  de  chaud  et  de  froid,  sur  l'appréciation  des  distances 
par  la  vue  et  le  toucher.  Il  a,  en  outre,  interprété  en  faveur  de  la  loi 
de  Weber  le  classement  des  étoiles  et  ce  fait  que  les  intervalles  mu- 
sicaux sont  sentis  comme  égaux  quand  ils  correspondent  à  des  rap- 
ports égaux  des  nombres  de  vibrations.  Sa  conclusion  est  que  la  loi 
de  Weber  est  vérifiée  d'une  manière  suffisante,  au  moins  pour  une 
partie  des   sensations  intensives  et  malgré  des   limites  empiri(iues 

1.  Elemenle  cler  Pstjchophffsik.  p.  135. 
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qui  s'expliquent  passablement   (par  la  lumière  propre  de  l'œil,  par 
l'influence  du  poids  du  bras). 

Pour  établir  une  échelle  graduée  des  sensations,  il  faut  avoir  zéro. 
Fechner  remanjue  que,  pour  qu'une  sensation  commence  à  être 
sentie,  il  faut  que  l'excitation  ait  déjà  une  certaine  valeur  finie  : 
c'est  là  ce  qu'il  appelle  la  loi  du  seuil,  et  il  donne  la  valeur  zéro  à  la 
sensation  qui  correspond  au  seuil  d'excitation.  La  loi  du  seuil 
s'applique'aussi  à  la  sensibilité  différentielle,  c'est-à-dire  qu'il  existe 
des  différences  trop  faibles  pour  être  senties  et  une  difîérence  qui 
ne  fait  que  commencer  à  être  sentie  :  cette  dernière  constitue  le  seuil 
différentiel. 

A  partir  de  la  loi  de  Weber  et  de  la  loi  du  seuil,  Fechner  se  con- 
tente de  considérations  mathémalhiques  pour  établir  en  s'appuyant 
d'abord  sur  le  principe  auxiliaire  de  Çournot,  une  suite  de  formules 
dont  la  plus  importante  est  la  fameuse  formule  logarithmique. 
D'après  cette  formule,  la  sensation  est  égale  au  logaiithnio  de 
l'excitation,  si  l'on  choisit  pour  unité  d'excitation  le  seuil  et  pour 
unité  de  sensation  qui  correspond  à  une  excitation  égale  au 
seuil  multiplié  par  le  nombre  qui  sert  de  base  aux  logarithmes 
employés. 

Mais  la  psychophysique  externe  n'est  que  la  préparation  de  la 
psycho-physique  interne,  laquelle  est  la  vraie  science  des  rapports 
del'àme  et  du  corps.  Elle  doit  relier  l'activité  psychique  à  l'activité 
psychophysique,  c'est-à-dire  à  la  partie  de  l'activité  corporelle  qui 
sert  de  base  immédiate  à  l'activité  spirituelle.  Au  moyen  d'hypothèses 
hardies,  Fechnei'  s'attache  à  montrer  que  la  loi  du  seuil  et  la  loi  de 
Weberdoivent  s'appliquer,  et  cette  fois  sans  limites,  aux  rapports  de 
l'activité  psychophysique  avec  l'activité  psychique.  Par  suite,  la  loi 
logarithmique,  qui  dérive  de  ces  deux  lois,  doit  être  aussi  la  loi  fon- 
damentale de  la  psychophysique  interne,  c'est-à-dire  qu'elle  relie 
l'intensité  de  la  sensation  à  l'activité  psychologique  correspondante. 
Cette  loi  delà  psychophysique  interne  n'est  d'ailleurs  pasunesuper- 
fétation  dans  le  système  des  idées  de  Fechner  :  elle  est  la  véritable 
loi  psycho-physique,  celle  dont  la  relation  entre  la  sensation  et  l'exci- 
tation nenous  présente  qu'une  manifestation  défigurée,  et  elle  s'ap- 
idique  hypothétiquement,  non  au  seul  rapport  de  la  sensation  avec 
l'activité  psychophysique  correspondante,  mais  au  rapport  d'un  état 
quelconque  de  la  conscience  totale,  avec  l'activité  psychophysique 
correspondante.  L'homme  apparaîtainsi  à  Fechner  comme  un  système 
psychophysique  formé  d'une  àme  et  d'un  corps  liés  par  la  loi  loga- 
rithmique, et  Fechner  admet  qu'il  en  est  de  même  du  monde  tout 
entier,  dont  l'esprit  universel  estl'àme. 

Dans  cet  ensemble  de  faits  et  de  théories,  deux  choses  me  pa- 
raissent surtout  frappantes  :  d'une  part,  une  imagination  de  poète 
qui  ne  se  lasse  pas  de  concevoir,  et  de  l'autre  h^s  préoccupations 
du  physicien,  de  l'homme  de  laboratoire,  qui  fait  des  expériences 
minutieuses  et  cherche  à  donner  à  ses  observations  la  précision 
numérique,  à  enchaîner  le  monde  de  la  pensée  dans  les  liens  de 
fer  de  ses  équations,  comme   Kepler  avait  fait  pour  les  planètes. 
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Mais  l'édilice  psycliophysique  de  Fechner  nu  pas  la  même  solidité 
que  les  thi'-ories  astronomiques  de  Fvepler. 

Les  objections  qui  ont  été  faites  aux  théories  de  Fechner  sont 
extrêmement  nombreuses  :  elles  portent  sur  tous  les  points.  Beau- 
coup sont  intéressantes,  une  seule  me  paraît  décisive  :  elle  a  été 
formulée  pour  la  première  fois  en  187."j  par  M.  Tannery.  Elle  consiste 
à  dire  que  la  sensation  ne  peut  pas  être  exprimée  par  ub  nombre, 
qu'elle  ne  peut  pas  èlre  mesurée,  parce  que,  lorsque  l'excitation 
sensorielle  devient  plus  forte,  la  sensation  varie  qualitativement; 
la  sensation  n'est  pas  une  quantité  homogène  (p.  163-164).  —  La 
même  objection  a  été  reprise  par  beaucoup  de  critiques.  .1.  von  Kries, 
Boas,  Elsass,  Miinsterberg,  Ebbinghaus,  et,  en  France,  par  M.  Pillon 
et  M.  Bergson.  M.  Bergson  a  finalement  dégagé  Tillusion  psycho- 
physique, en  montrant  que,  lorsque  nous  déclarons  qu'une  intensité 
lumineuse  est  plus  forte  qu'une  autre,  qu'un  poids  est  plus  lourd 
qu'un  autre,  notre  jugement,  le  jugement  psychophysique,  ne  porte 
pas  sur  l'intensité  des  sensations,  mais  sur  la  force  (hvs  oxcitalions. 

Ainsi  il  n'existe  aucune  raison  d'attribuer  aux  sensations  le  carac- 
tère quantitatif  uniforme,  que  Fechner  a  appelé  l'intensité  :  l'axiome 
de  la  psychopiiysique  est  faux.  D'ailleurs,  la  représentation  que 
nous  avons  dans  l'esprit  à  la  suite  d'une  impression  sensorielle  n'est 
pas  ce  fait  simple,  ou  relativement  simple,  qu'a  supposé  Fechner. 
Elle  est  la  perception,  c'est-à-dire  un  état  représentatif  très  com- 
plexe, variable  dun  homme  à  l'autre,  qui  se  forme  par  un  effort 
instinctif  pour  interpréter  la  sensation  au  moyen  de  connaissances 
anciennes,  et  dans  lequel  on  peut  distinguer,  en  outre  de  la  sensa- 
tion :  une  image  semblable  à  la  sensation,  ou  image  constitutive, 
des  images  additionnelles,  et  des  sensations  subordonnées  qui  pro- 
viennent principalement  des  contractions  des  muscles  annexes  des 
organes  sensoriels.  Ce  n'est  donc  pas  dans  l'intensité  de  la  sensa- 
tion reproduisant  plus  ou  moins  tidèlement  l'intensité  de  l'excita- 
tion que  l'on  peut  chercher  Texplicationdu  jugement  psychophysique, 
c'est  dans  la  constitution  de  la  perception.  Par  suite  aussi,  l'inter- 
prétation que  Fechner  a  donnée  de  la  loi  de  Webei-  est  inacceptable  : 
il  n'est  pas  possible  de  soutenir  que  ce  qui  correspond  aux  rapports 
égaux  des  excitations,  ce  sont  des  différences  égales  dans  l'intensité 
des  sensations. 

Peu  importent  donc  les  discussions  relatives  à  la  question  de 
savoir  si  la  loi  de  Weber  doit  être  entendue  au  sens  de  Fechner,  de 
Hering  ou  de  NVundt,  ou  de  Plateau,  ou  dans  tout  autre  sens  qui 
impliquerait  l'affirmation  de  l'intensité  des  sensations.  Peu  importent 
aussi  les  discussions  sur  les  sensations  négatives,  sur  l'argument 
téléologique,  sur  le  principe  de  la  proportionnalité  des  efl'ets  avec 
les  causes.  Peu  importent  également  les  discussions  auxquelles  les 
théories  de  Fechner  ont  donné  lieu  au  point  de  vue  mathématique. 
On  du  moins  tout  cela  est  secondaire  :  l'axiome  psycliophysique  est 
faux,  et  c'est  par  la  base  que  l'édifice  psychophysique  est  fragile. 

De  même,  les  théories  qui  admettent  l'intensité  des  sensations 
se  bornant  à  modifier  la  méthode  de  mesure  de  Fechner,  ou  ses 
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formules,  ou  la  signification  de  ces  formules,  ne  présentent  au 
point  de  vue  de  la  mesure  des  sensations  qu'un  intérêt  historique, 
bien  qu'elles  puissent  avoir  de  la  valeur  par  ailleurs.  C'est  dans  cet 
esprit  qu'un  chapitre  est  consacré  à  exposer  «  les  corrections  de  la 
psychophysique  »  faites  par  Helmhollz,  Plateau  et  Brentano,  Delbœuf, 
Hering  et  Funke,  Franger,  Breton,  Charpentier,  Mach,  Bernstein, 
Dewar  et  Mac-Kendrick,  (i.-E.  Millier,  F.-C.  Millier,  Titchener, 
Orchansky,  et  même  Wundt  et  ses  disciples. 

Un  autre  chapitre  expose  et  apprécie  «  les  reconstructions  de  la 
psychophysique  »,  c'est-à-dire  les-tentatives  qui  ont  été  faites  pour 
interpréter  le  fait  expérimental  de  la  loi  de  Weber  par  Elsass,  par 
Ebbinghaus  dans  sa  théorie  physiologique  sur  les  sensations  de 
lumière,  par  F.  A.  Millier,  —  ou  bien  pour  trouver  dans  les  sensa- 
tions un  élément  mesurable  autre  que  l'intensité  (Boas,  Stumpf, 
Ebbinghaus,  Meinong,  Miinsterberg,  Charles  Henry).  Une  apprécia- 
tion particulièrement  favorable  est  faite  de  l'idée  de  Stumpf,  que  les 
méthodes  psychophysiques  ne  nous  font  connaître  directement  que 
la  sûreté  des  jugements  sensoriels,  et  qu'il  faut  remonter  de  cette 
sûreté  des  jugements  à  ses  conditions  psychologiques,  par  une 
analyse  régressive. 

Jusque-là,  le  travail  a  été  presque  exclusivement  historique  ou  cri- 
tique, sauf  le  chapitre  consacré  à  classer  les  éléments  de  la  percep- 
tion. Dans  les  chapitres  qui  suivent,  le  point  de  vue  historique  et 
critique  passe  au  second  plan,  et  le  but  est  avant  tout  dogmatiijue. 

D'abord,  la  perception  d'une  intensité  physique,  ne  comprend 
pas  un  caractère  qui  serait  l'intensité  psychique,  mais  elle  com- 
prend une  pluralité  de  caractères  quantitatifs  :  par  exemple,  les 
perceptions  ont  le  nombre  et  la  durée,  elles  impliquent  un  travail 
nerveux  et  un  travail  musculaire  plus  ou  moins  considérable,  elles 
déterminent  plus  ou  moins  de  mouvements,  elles  sont  plus  ou 
moins  émotives,  elles  occupent  une  place  plus  ou  moins  grande 
dans  le  champ  de  conscience,  elles  s'imposent  à  notre  attention 
avec  plus  ou  moins  de  force  (c'est-à-dire  qu'elles  ont  plus  ou  moins 
de  vitalité),  et  enfin  elles  sont  plus  ou  moins  claires  et  plus  ou 
moins  distinctes.  Ces  deux  derniers  caractères  ont  été  distingués  et 
définis  par  Descartes  et  surtout  par  Leibnitz,  qui  définit  ainsi  la 
clarté  :  <'  Je  dis  qu'une  idée  est  claire  lorsqu'elle  suffit  pour  recon- 
naître la  chose  et  pour  la  distinguer '.  » 

De  tous  ces  caractères  quantitatifs  des  perceptions,  il  en  est  au 
moins  un  qui  peut  être  soumis  à  la  mesure  :  c'est  la  clarté  ou 
l'exactitude  des  perceptions,  et  d'une  manière  générale  des  repré- 
sentations sensorielles. 

D'abord,  la  clarté  telle  qu'elle  vient  d'être  définie  est  incontesta- 
blement une  quantité  homogène  :  qu'elle  grandisse  ou  qu'elle 
diminue,  elle  reste  toujours  qualitativement  identique  à  elle-même. 
De  plus,  comme  l.eibnitz  l'avait  déjà  remarqué,  la  clarté  des  per- 
ceptions n'est  jamais  parfaite.  Cela  signifie  qu'une   perception    ne 

1.  'Souveau.r  essais  sur  l'pii/cni/riiu'iil  liiinunn.  Ilv.  II.  chap.  xxu. 
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nous  permet  jamais  de  reconnaître  son  objet  d'une  manière  abso- 
lument parfaite,  sans  aucune  erreur.  Donc,  si  j"ai  dans  l'esprit  une 
perception  quelconque,  par  exemple  la  perception  d'une  distance 
entre  deux  points  et  si  je  cherche  une  distança  égale  à  celle  que  j'ai 
perçue  dans  un  ensemble  de  distances  semblables,  mais  un  peu  dif- 
férentes, je  commettrai  une  erreur.  C'est  l'erreur  de  reconnaissance. 
—  Puisque  l'erreur  de  reconnaissance  dépend  d'un  défaut  de  clarté 
dans  ma  perception,  qu'elle  est  le  résultat  ou  la  manifestation  de  ce 
défaut  de  clarté, on  peut  poser  le  principe  suivant  :  la  clarté  des 
représentations  est  inversement  proportionnelle  à  l'erreur  dei-econ- 
naissance  quelles  nous  font  commettre.  —  Ce  principe  donne  le 
moyen  de  définir  l'égalité  et  l'addition  des  clartés,  c'est-à-dire 
d'établir  les  propositions  qui  fondent  la  mesure  : 

1"  Deux  représentations  ont  une  clarté  égale  quand  les  erreurs  de 
reconnaissance  correspondantes  sont  égales; 

2°  I.a  clarté  d'une  représentation  est  égale  à  tant  de  fois  la  clarté 
d'une  deuxième  représentation  quand  l'erreur  de  reconnaissance 
qui  correspond  à  la  première  est  tant  de  fois  plus  petite  que  celle 
qui  correspo^îd  à  la  deuxième. 

On  peut  poser  des  principes  et  des  définitions  analogues  pour  la 
perception  des  différences  entre  les  grandeurs  physiques  qui  sont 
supérieures  au  seuil  différentiel,  attendu  que,  ici  encore,  on  peut 
déterminer  une  erreur  de  reconnaissance. 

En  ce  qui  concerne  la  perception  des  différences  inférieures  au 
seuil  différentiel,  le  problème  théorique  de  la  mesure  est  plus 
embarrassant,  car  la  perception  de  ces  difTi'-rences,  quoique  réelle, 
ainsi  que  le  montrent  les  expériences  faites  par  la  méthode  des  cas 
vrais  et  faux,  reste  au-dessous  de  la  conscience  claii*e.  Il  en  résulte 
qu'elle  ne  permet  pas  de  déterminer,  au  moins  directement,  une 
erreur  de  reconnaissance.  D'ailleurs,  la  détermination  dune  erreur 
de  reconnaissance  au  moyen  des  nombres  de  cas  vrais  et  faux,  sur 
la  base  de  la  loi  de  Gauss,  ne  pourrait  conduire  qu'à  la  mesure  de  la 
clarté  des  perceptions  proprement  dites,  et  non  pas  à  celle  des  per- 
ceptions dilTérentielles.  Il  faut  donc  pour  obtenir  la  mesure  de  la 
clarté  des  perceptions  de  différences  inférieures  au  seuil  différentiel, 
recourir  à  un  principe  si»écial  qui  est  le  suivant  :  la  clarté  delà  per- 
ception d'une  petite  différence  est  proportionnelle  à  l'excédent  du 
nombre  des  réponses  vraies  sur  la  moitié  du  nombre  total  des 
réponses,  ce  (jui  revient  à  dire  qu'elle  est  proportionnelle  à  l'excé- 
dent des  réponses  fausses.  De  là  dérivent  sans  difficulté  les  défini- 
tions relatives  à  l'égalité  et  à  l'addition. 

Cette  théorie  de  la  mesure  de  la  clarté  des  perceptions  et  des  per- 
ceptions différentielles  a  d'ailleurs  des  antécédents,  parmi  lesquels  il 
faut  citer  :  la  mesure  des  erreurs  d'observation  par  les  physiciens 
et  les  astronomesdu  xvin'^  et  du  xix«  siècle;  les  mesures  de  la  sen- 
sibilité de  Weber,  de  Vierordt  et  de  ses  élèves  :  les  testa  de  (iallon  et 
des  psychologues  américains,  et  les  mesures  de  la  sensibilité  diOé- 
rentielle  de  Fechner  et  des  autres  psychophysiciens.  I.a  mesure  de 
la  clarté  est  le  prolongement,   et  j'espère,  une  forme  améliorée  de 
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ces  diverses  mesures.  Elle  a  l'avantage,  non  seulement  de  reposer 
sur  des  principe  nettement  dégagés,  mais  aussi  d'isoler  un  des  carac- 
tères quantitatifs  des  représentations  sensorielles,  de  fixer  le  pre- 
mier moment  de  l'analyse  quantitative  des  perceptions,  et  de  four- 
nir un  point  d'appui  pour  des  analyses  ultérieures  en  donnant  le 
moyen  de  déterminer  exactement  toutes  les  conditions  dont  dépend 
la  clarté  et  les  lois  de  cette  dépendance. 

Si  les  principes  précédemment  cités  sont  justes,  la  mesure  de  la 
clarté  est  fondée  théoriquemenl.  Mais  il  reste  à  dégager  et  à  par- 
faire les  méthodes  pratiques  de  mesure.  Ici  encore  je  me  suis  borné 
à  apporter  des  modifications,  souvent  considérables,  il  est  vrai,  aux 
méthodes  classiques  de  la  psychophysique.  —  La  loi  de  Gauss,  qui  a 
été  prise  par  Fechner  comme  fondement  de  la  méthode  des  cas  vrais 
et  faux  et  a  été  appliquée  ultérieurement  à  la  méthode  des  erreurs 
moyennes  et  même  à  d'autres  méthodes,  ne  fournit  pas  une  base 
d'interprétation  sur  laquelle   on  puisse  s'appuyer    avec  confiance 
dans  les  mesures  psychologiques.  Le  physicien  et  l'astronome,  qui 
emploient  la  loi  de   Gauss  pour  déterminer  la  précision  de  leurs 
observations,  admettent  des  postulats  qui  ne   sont  qu'approximati- 
vement  vrais.  D'ailleurs  ils  se  proposent  exclusivement  de  rendre 
les  erreurs  aussi  faibles  que  possible,  afin  de  pouvoir  les  négliger. 
Mais  l'erreur  d'observation  est  au  contraire  le  fait  intéressant  pour 
le  psychologue,  qui  cherche  à  obtenir   dans  ses   expériences   des 
erreurs  d'appréciation  assez  étendues  pour  qu'il  puisse  en   suivre 
les  variations  et  en  étudier  les  conditions.  De  là  résulte  que,  pour 
mesurer  la  clarté,  il  faut  interpréter  les  expériences  d'une  manière 
aussi  empirique   que  possible,  et  que  c'est  dans  ce  but  qu'il  faut 
organiser  les  méthodes.  —  La  méthode  des  erreurs  moyennes  de 
Fechner,  qui  semble  être  la  plus  apte  à  nous  faire  connaître  l'erreur 
de  reconnaissance,  doit  être  modifiée  profondément  si    l'on  veut 
obtenir  des  erreurs  de  reconnaissance   entièrement  dégagées   des 
influences  qui  proviennent  de  l'ordre  des  perceptions,  de  la  position 
des  objets  perçus  et  de  l'ordre  de  variation  des  excitations  de  com- 
paraison. Cette  méthode  ainsi  modifiée  se  rapproche  de  la  méthode 
des  petites  variations  de  Wundt  au  point  que,  si  l'on  applique  cette 
dernière  méthode  à  la  mesure  de  la  clarté,  les  deux  méthodes  se 
fonden   en  une  seule.  —  La  méthode  des  différences  égales  de  Pla- 
teau, qui  a  été  employée   par  Delbœuf,  et  par  beaucoup  d'autres 
après  lui,  nous  donne  le  moyen  de  mesurer  la  clarté  des  perceptions 
qui  ont  pour  objet  de  grandes  différences;  mais  elle  a  besoin  pour 
cela  de  subir  des  transformations  considérables,  conformément  aux 
principes  et  aux  procédés  de  la  méthode  de  reconnaissance.  —  Enfin 
la  méthode  des  cas  vrais  et  faux  peut  être  appliquée,  conformément 
au  principe  indiqué   plus  haut,  pour  mesurer  la   clarté    des    per- 
ceptions qui  ont  pour  objet  des  différences  inférieures  au  seuil  dif- 
férentiel. Par  là,  il  est  vrai,  cette  méthode  a  moins  de  portée  ([ue  ne 
lui  en  ont  attribué   Fechner,  (J.-F.  Millier,  Merkel  et  d'autres,  mais 
elle  a  plus  de  sûreté. 

La  critique  et  la  reconstruction  des  théories  et  des  méthodes  psy- 
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chophysiques  aboutissent  donc  à  ce  résultat  que  l'on  peut  mesurer 
un  caractère  des  représentations  sensorielles,  qui  est  leur  clarté,  et 
que  nous  avons  des  méthodes  à  notre  disposition  pour  faire  ce 
genre  de  mesure.  Beaucoup  d'erreurs  ont  été  commises,  et  par 
Fecliner  et  par  ses  continuateurs,  mais  refforl  des  psychophysiciens 
n'est  pourtant  pas  demeuré  stérile,  et  il  en  faut  mesurer  la  fécon- 
dité, non  pas  aux  erreurs,  qui  disparaissent,  mais  aux  vérités,  (jui 
restent.  Or  l'introduction  de  la  mesure  en  psychologie  est  un  fait  très 
important,  car,  si  les  phénomènes  psychologiijues  paraissent  souvent 
rebelles  à  l'effort  (jui  est  fait  pour  les  soumettre  à  des  lois,  c'est  en 
grande  partie  en  raison  de  leur  c;iractère  personnel  ou  subjectif  :  il 
est  nécessaire,  pour  en  déterminer  les  lois,  objectives  et  imperson- 
nelles, de  les  débarrasser  de  ce  caractère  personnel.  Rien  ne  peut 
mieux  remplir  ce  but  que  la  mesure,  qui  fixe  le  phénomène  qu'elle 
saisit  d'une  manière  définitive,  (|ui  l'objeclive  véritablement  et  le 
dépersonnalise,  si  je  puis  employer  ce  mot. 

D'ailleurs,  il  est  pour  la  psychologie  un  autre  résultat  positif  des 
recherches  psychophysiques  :  c'est  la  loi  de  Weber.  La  loi  de  Weber 
ne  l'elie  pas,  comme  Fechner  l'a  cru,  les  différences  arithmétiques 
des  sensations  aux  rapports  des  excitations,  mais  les  expériences 
sur  lesquelles  Fechner  s'est  appuyé  pour  énoncer  cette  loi  subsistent 
et  doivent  être  interprétées  au  point  de  vue  de  la  psychologie.  La 
loi  de  Weber  signifie  que  les  erreurs  de  reconnaissance  sont  pro- 
portionnelles aux  valeurs  quantitatives  des  objets  perçus,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  que  la  clarté  des  perceptions  demeure  constante 
quand  l'intensité  des  excitations  varie.  Des  expériences  très  nom- 
breuses, ont  été  faites  (rapportées  dans  le  chapitre  ix)  pour  établir 
cette  loi,  et  le  résultat  concordant  de  ces  expériences  est  que  la  loi 
est  vraie,  au  moins  quand  il  s'agit  d'excitations  moyennes;  elle  cesse 
de  s'appliquer  aux  excitations  fortes  et  aux  excitations  faibles, 
de  sorte  que  la  loi  empiri(jue  qui  relie  la  clarté  des  perceptions  à 
l'intensité  des  excitations  est  la  loi  du  maximum,  et  parfois  même 
une  loi  plus  complexe.  Mais  la  loi  du  maximum  n'est  nullement 
incompatible  avec  la  loi  de  Weber:  les  écarts  empiriques  s'expliquent, 
par  exemple,  pour  le  sens  de  la  lumière,  par  la  lumière  propre  de 
l'œil,  par  l'adaptation  de  la  pupille,  des  paupières  et  des  cils,  par 
l'adaptation  rétinienne,  par  l'exercice,  etc.  11  reste,  sinon  absolu- 
ment certain,  du  moins  très  vraisemblable,  (jue  la  clarté  de  la  per- 
ception reste  constante  (]uand  l'intensité  des  excitations  varie, 
pourvu  que  l'intensité  des  excitations  soit  seule  à  varier  et  que  toutes 
choses  soient  égales  d'ailleurs,  c'est-à-dire  qu'il  y  ait  égalité  d'atten- 
tion, d'éducation,  de  fatigue,  d'adaptation  physique  et  mentale  etc. 
La  loi  de  Weber  ainsi  entendue  est,  il  est  vrai,  une  loi  psychophy- 
sique, puisqu'elle  relie  un  fait  physique,  la  clarté  de  la  perception  à 
la  force  de  l'excitation.  Mais  puisiiue  la  perception  dépend  de  l'exci- 
tation, on  peut  dire  aussi  que  la  loi  de  Web(M'  rattache  un  fait  psy- 
chologiiiue  à  une  de  ses  conditions,  c'est-à-dire  (lu'ellc  est  une  loi 
psychologique. 

i/AuTEun, 


m 


SENSATIONS  VISUELLES 


R.  DODGE  eti.  S.  CLINE.  —  The  Angle  Velocity  of  Eye  Movements 

[Vitesse  angulaire  des  inouvcatents  des  i/eux).  —  Psycliol.  Uev.,  VIII, 
2,  mars  1901,  p.  145-i:J7. 

Etude  sur  la  vitesse  des  mouvements  des  yeux  pendant  la  lecture. 
Appareil  consistant  à  photographier  l'image  réfléchie  d'une  ligne 
par  la  cornée  de  l'œil  en  mouvement.  La  rapidité  de  mouvement  est 
plus  grande  que  celle  donnée  par  Huey  avec  un  autre  appareil, 
celui  de  Delabarre,  qui  avait  le  défaut  de  charger  l'œil.  Les  tem|js 
sont  moitié  moindres. 

D'après  Huey,  en  moyenne,  ils  sont  de  43,9  ;  d'après  Dodge-Clene 
de  22,9. 

A.  B. 


SÏRAUB.  —  Die  normale  Refraction  des   menschlichen  Auges  {La 

réfraction  normale  de  l'œil  humain).  —  Zeits.  f.  Psych.  u.  Pliys.  d. 
Sinnesorg.,  1901,  XXV,  78-101. 

Donders  a  constaté,  le  premier,  que  l'œil  normalement  emmé- 
Irope  devient  à  la  suite  d'une  paralysie  complète  de  l'accommodation 
légèrement  hypermétrope.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre  l'emmé- 
tropie  et  la  réfraction  normale  de  l'œil  qui  n'accommode  pas.  Au 
contraire,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  la  réfraction  normale 
corres|)ond  à  une  hypeimétropie  qui  oscille  chez  l'adulte  autour  de 
H=  l,2r.  J). 

L'emmétropie  est  due  au  tonus  du  muscle  ciliaire,  variable  dans 
les  divers  yeux,  et  telle  qu'elle  corrige  l'hypermétropie  normale. 
L'auteur  analyse  ses  travaux  et  ceux  de  ses  élèves  (Biegel,  M.  de 
Vries,  Van  der  Meer,  Dinger,  Smit,  Muntendam,  Falkenburg, 
Kouwenhoven)  sur  la  question.  Voici  ses  conclusions  :  La  réfraction 
de  l'œil  n'est  pas  constante  au  cours  de  la  vie  ;  sans  parler  des  mo- 
difications de  structure  qui  se  produisent  dans  la  première  enfance 
et  dans  la  vieillesse,  il  en  faut  rapporter  les  oscillations  aux  varia- 
tions du  tonus  ciliaire.  (Tsclierning  a  objecté  à  la  théorie  de  Donders 
(jue  l'hypermétropie  constatée  cala  suite  de  l'atropinisation  étaittlue 
à  l'intervention  —  la  pupille  étant  dilatée  —  de  parties  à  réfraction 
relativement  faible.  Mais  la  paralysie  de  l'accommodation  qui  survient 
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à  la  suite  de  la  diphtérie,  n"est  pas  accompagnée  d'une  dilatation  de 
la  pupille  ;  elle  provoque  cependant  de  l'hypermétropie  . 

L'œil  de  l'enfant  est  hypermétrope;  avec  i'àge,  l'hypermétropie 
diminue.  Dans  le  10  0/0  des  cas,  Temmétropie  tient  à  la  seule 
structure  de  l'œil  ;  dans  les  autres  cas,  le  tonus  du  muscle  ciliaire 
corrige  l'hypermétropie  persistante.  C'estcettehypei'métropie  latente 
qui  se  manifeste  chez  le  vieillard  presbyte  (jusqu'à  60  ans,  H  =  1  à 
1,5  D,  le  plus  souvent). 

I.  Larijuieh  des  Bancel?. 


W.  H.  R.  RIVERS.  — Reports  ofthe  Cambridge  Anthropological  Expé- 
dition to  Torres  Straits.  Vol.  II.  Physiology  and  Psychology. 
Part.  1.  Introduction  and  vision  ilUipports  de  iE-vpédition  anthrapn- 
lof/ique  de  Cambridge.  Vol.  II.  l'hysioloyie  et  psychologie.  Partie  I. 
Introduction  et  vision),  1  vol.  in-8",  p.  140,  Cambridge,  1901. 

Ceci  est  un  fragment  d'un  travail  méthodique  qui  a  été  fait  pour 
étudier  d'une  manière  approfondie,  l'anthropologie  de  la  population 
de  Terre  Straits,  Nouvelle-Guinée.  Rivers,  en  collaboration  avec  Mac 
Dougall  et  Myers,  a  étudié  une  partie  de  la  physiologie  et  de  la  psy- 
chologie. Nous  donnerons  une  analyse,  quand  l'ensemble  nous  sera 
parvenu.  Disons  seulement  que,  dans  la  partie  publiée,  on  trouve  des 
études  sur  l'acuité  visuelle,  la  vision  des  couleurs  et  la  perception 
de  l'espace,  avec  des  détails  très  nombreux  sur  les  méthodes  suivies 
et  une  discussion  approfondie  des  méthodes  à  suivre. 

A.  BiNET. 


IV 


SENSATIONS  AUDITIVES 


ANGEF.L  et  FITTE.  —  Monaural  Localisation  of  Sound  {La  localisa- 
tion monoculaire  dnson). — Psychol.  Hev.,mai  1901  et  sept.  1001. 

Très  cufieuses  expériences  sur  la  localisation  des  sons  par  des 
individus  sourds  d'une  oreille;  la  localisation  se  fait  d'autant  mieux 
que  cette  surdité  est  plus  ancienne,  et  que  les  sons  à  localiser  sont 
plus  complexes;  dans  ce  dernier  cas,  la  localisation  est  aussi  exacte 
que  celle  faite  par  un  normal. 


C.  FERRAI.  —  Sul  compenso  sensoriale  nei  sordo-muti  (Sur  la  com- 
pensation sensorielle  chez  les  sourds-muets).  —  liivista  sperim.  di 
freniatria,  II,  1901. 

Expériences  sur  24  sourds-muets  mâles,  de  10  à  19  ans,  comparés 
à  24  entendants  de  même  âge.  On  a  étudié  la  sensibilité  tactile,  mus- 
culaire, générale,  doloriflque,  gustative,  olfactive.  Ces  recherches 
sont  [)1lis  difficiles  à  exécuter  qu'on  ne  le  pense  d'ordinaire,  et  il  y 
aura  lieu  un  jour  de  revenir  sur  l'examen  de  la  sensibilité  pour 
montrer  combien  il  faut  prendre  de  précautions,  maintenant  qu'on 
sait  à  quel  point  les  facteurs  psychiques  sont  engagés  dans  cette 
étude.  Ces  réserves  que  nous  sommes  obligés  de  faire,  enlèvent 
beaucoup  d'intérêt  aux  études  du  genre  de  celle  que  nous  signalons. 
Bornons-nous  à,  constater  que  l'auteur  a  trouvé  moins  de  sensibilité 
chez  les  sourds-muets,  mais  la  différence  est  légère,  et  souffre 
beaucoup  d'exceptions.  Il  n'y  a  donc  pas  de  compensation  senso- 
rielle, comme  on  a  cru  quil  en  existait  une  chez  les  aveugles. 


C.  ROSSI.  —  Sulla  durata  del  processo  psichico  elementare  e  dis- 
criminativo  nei  sordomuti  {Sur  la  durée  du  processus  psijclneiue 
clciiicntaire  et  de  discrimination  chez  des  sourds-muets).  —  Riv. 
sperim.  di  freniatria,  II,  11)01. 

Etudes  comparatives  sur  des  sourds-muets  congénitaux  et  acquis, 
sur  des  sourds-muets  inéduqués  et  instruits;  les  temps  de  réaction 
simple  et  de  choix  sout  plus  courts  chez  les  derniers  des  deux 
uroui^es,  chez  ceux  duni  la  surdité  estacquise,  et  chez  ceux  qui  ont 
été  instruits. 


SENSATIONS  DU  TOUCHER  ET  AUTRES  SENS 


CYON.  —  Le  sens  de  l'espace.  —  Dictionnaire  de  physiologie 
de  Richet,  V,  p.  562-573. 

La  théorie  célèbre  de  Cyon  sur  le  sens  de  l'espace  n'a  pas  encore 
été  analysée  dans  notre  Année.  Nous  en  reproduisons  ici,  d'après 
l'auteur  lui-même,  de  larges  extraits  : 

('  Les  phcnomcnes  de  Flourens,  les  diverses  hi/pothéses  tendant  à  les 
expliquer.  —  C'est  à  Floirèxs  qu'il  faut  en  première  ligne  rapporter 
l'honneur  d'avoir  donné  l'impulsion  aux  recherches  qui  ont  abouti 
à  la  détermination  de  ce  sens.  Les  expériences  de  ce  grand  physio- 
logiste sur  les  troubles  moteurs  causés  par  la  section  des  canaux 
semi-circulaires  servirent, en  eflel,  de  point  de  départ  aux  miennes. 

«  Les  perturbations  décrites  par  Floure.ns  avec  une  précision  clas- 
sique dans  ses  célèbres  mémoires  à  l'Académie  des  Sciences,  ont  fait 
l'objet  de  plusieurs  descriptions  dans  ce  Dictio)inaire  {vo\r  Audition, 
t.  I;  Coordination  des  mouvements,  t.  IV).  L'ouvrage  très  coiuplel  de 
VON  Stein  sur  les  fonctions  du  labyrinthe,  paru  en  russe  en  1891 ,  con- 
tient un  exposé  de  toutes  ces  recherches,  ainsi  que  de  celles  qui  s'y 
rattachent  plus  ou  moins  directement.  La  bibliographie  trèsdétaillée 
de  cette  question  aégalementété  donnée  par  Stern  et  récemment  tra- 
duite eu  français  dans  la  thèse  de  Kœ.mg.  On  trouve  aussi  un  exposé 
des  principales  recherches  dans  ma  thèse  et  dans  mes  ouvrages  ul- 
térieurs. 

<(  Nous  pouvons  donc  nous  borner  à  reproduire  les  résultats  prin- 
cipaux des  recherches  de  Floure.ns  qui  se  rapportent  dii'ectement 
au  sens  de  l'espace.  L'auteur  les  a  résumés  en  ces  termes:  "  Voilà 
donc  trouvée  la  cause  des  singuliers  effets  des  canaux  semi-circu- 
laires: d'une  part,  la  section  de  chaque  canal  produit  un  mouvement 
dont  la  direction  est  toujours  la  même  que  celle  du  canal  coupé... 
Enfin,  dans  les  canaux  semi-circulaires  et  dans  les  fibres  corres- 
pondantes de  l'encéphale  résident  les  forces  modératrices  des  mou- 
vements. )) 

«  Floirens  considérait  par  conséquent  les  canaux  semi-circulaires 
comme  des  organes  périphériques  intervenant  d'une  manière  effi- 
cace dans  la  direction  et  la  modération  des  mouvements.  Constatons 
tout  de  suite  que  celte  conclusion  de  Floire.ns  n'a  pas  cessé  d'être 
complètement  exacte  dans  son  sens  général,  et  qu'elle  répond  par- 
faitement à.  nos  connaissances  actuelles. 

«  Les  expériences  de  Floi  rens  furent  reprises  telles  quelles  par 
Vllpian,  Brown-Skuiaru,  Sohif  etautres.  Les  premiers  de  ces  auteurs 
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cherchaient  à  expliquer  les  troubles  moteurs  par  c.  un  vertige  auditif 
qui  retentit  sur  tout  l'organisme  ».  C'est  seulement  vers  l'année  1870 
que  l'on  commença  à  varier,  à  modifier  profondément  les  procédés 
d'expérimentation  sur  les  canaux  semi-circulaires,  et  à  étudier  d'une 
façon  plus  pénétrante  le  mécanisme  intime  des  troubles  locomoteurs 
décrits  par  Flolhens.  Les  expériences  deGoLiz,  de  Iae\venber(;,  et  de 
moi  et  SoucHA  ouvrirent  la  voie  aux  innombrables  recherches  qui  se 
sont  succédées  depuis  lors  et  qui  ont  fait  du  fonctionnement  du  la- 
byrinthe un  des  problèmes  les  plus  étudiés,  mais  aussi  les  plus  em- 
brouillés de  la  physiologie. 

«  Le  procédé  opératoire  de  Goltz  était  très  défectueux,  et  ce  phy- 
siologiste ne  réussit  qu'à  reproduire  très  imparfaitement  les  phé- 
nomènes de  Floiihe.ns.  Il  détruisait  simplement  chez  les  pigeons,  à 
l'aide  d'un  fer  rouge,  la  partie  de  l'os  occipital  qui  recouvre  les 
canaux  semi-circulaires,  ainsi  que  les  deux  paires  de  canaux 
(horizontaux  et  verticaux  postérieurs).  Rarement  les  animaux  sur- 
vivaient à  cette  opération  accompagnée  d'une  perte  de  sang  consi- 
dérable; ils  ne  manifestaient  que  des  troubles  généraux  dans  la 
locomotion  et  dans  la  coordination  des  mouvements.  Par  contre, 
Goltz  soumit  les  phénomènes  de  Flourens  à  une  discussion  appro- 
fondie et  arriva  à  des  conclusions  nettement  formulées.  Les  canaux 
semi-circulaires  seraient,  d'après  lui,  un  organe  destiné  cà  maintenir 
l'équilibre  du  corps  en  maintenant  celui  de  la  tête.  Ils  rempliraient 
cette  tâche  de  la  manière  suivante  :  l'endolymphe  de  ces  canaux,  se 
déplaçant  avec  les  mouvements  de  la"  tète,  exciterait  les  terminai- 
sons nerveuses  des  ampoules,  et  les  sensations  provoquées  par  ces 
excitations  nous  aideraient  à  maintenir  la  tète  en  équilibre. 

«  Ces  conclusions  très  hasardées  et  appuyées  sur  une  expérimen- 
tation défectueuse  n'acquirent  une  certaine  importance  que  grâce 
à  l'extension  etau  développement  théorique  que  l'excellentchimiste, 
CiîUM-BiiowN  et  l'éminent  physicien,  Mach  leur  donnèrent  presque 
simultanément.  Mach  eut  l'heureuse  idée  de  rattacher  les  expé- 
riences deFLoiBE.xs  à  celles  de  Pirkln.ie  sur  le  vertige,  et  il  reprit  sur 
une  vaste  échelle  les  recherches  de  ce  dernier  concernant  les  illu- 
sions opti([ues  pendant  la  rotation  de  notre  corps  autour  d'un  axe 
vertical.  L'hypothèse  très  ingénieuse  de  ces  deux  théoriciens  sur  l'exis- 
tence d'un  sens  de  rotation  dans  le  labyrinthe  de  l'oreille  —  hypo- 
thèse fondée  sur  ces  expériences  de  rotation,  comme  aussi  cur  le  rôle 
queGoLTzavait  attribué  à  l'endolymphe  pendant  le  mouvement  de  la 
tête  — rallia  de  nombreux  adhérents  séduits  surtout  par  la  manière 
en  apparence  si  simple  dont  elle  expliquait  les  |diénomènesde  Flou- 
rens... 

<(  Nous  jugeons  inutile  d'insister  sur  les  détails  de  l'hypothèse 
de  Mach  et  Crkm-Urown,  dont  l'intérêt  est  devenu  exclusivement 
historique,  depuis  que  de  nombreuses  recherches,  vraiment  expéri- 
mentales, et  faites  sur  les  canaux  semi-circulaires  eux-mêmes,  en 
ont  démontré  l'inanité.  Devant  cette  démonstration,  Mach  lui-même 
a  d'ailleurs  expressément  abandonné  son  hypothèse  et  s'est  rangé, 
sur  les  points  essentiels,  à  notre  théorie  du  sens  de  l'espace.  Dès  le 
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début,  en  effet,  MACua  insisté  sur  la  nécessité  de  vérifier  l'exactitude 
de  son  liypollièse  en  sectionnant  les  nerfs  acoustiques  avant  de  sou- 
mettre les  animaux  c'i  la  rotation;  si  les  troubles  observés  pendant  la 
rotation  forcée  des  animaux  persistaient  à  se  manifester,  il  serait  évi- 
dent qu'on  les  attribuait  à  tort  aux  sensations  produites  par  l'endo- 
lymphe  dans  les  ampoules  des  canaux  semi-circulaires.  Nous  avons 
satisfait  à  ce  desideratum  de  Mach  en  sectionnant  les  deux  acous- 
tiques :  les  troubles  moteurs  ont  persisté.  La  destruction  bilatérale 
du  labyrinthe  (Breukh,  Ewald  et  autres)  ne  parvenait  pas  non  plus  à 
empèciier  ces  troubles  de  se  produire  pendant  la  rotation.  Leur  dé- 
pendance descanaux  semi-circulaires  n'étaitdonc  plussoutenable 

«  L'utilité  d'un  sens  de  rotation  ou  de  vertige  parait,  d'ailleurs, 
très  problématique,  surtout  chez  des  animaux  qui  n'exécutent  Jamais 
ces  mouvements  dans  les  conditions  normales  de  leur  existence.  Les 
nombreuses  expériences  de  rotation  auxquelles  j'avais  soumis  les 
pigeons,  lapins,  grenouilles,  singes,  tortues  et  autres  animaux,  ont, 
du  reste,  catégoriquement  démontré  que  les  mouvements  soi-disant 
compomitcun  de  la  rotation  de  la  tète  ne  sont  que  des  actes  de  défense 
(Abu'ehrbcwegunyen)  par  lesquels  les  animaux  réagissent  contre  la  ro- 
tation inusitée  et  involontaire  qu'on  leur  impose.  Ces  manifestations 
n'ont  rien  à  faire  avec  le  labyrinthe  ;  elles  apparaissent  chez  les  ani- 
maux après  la  destruction  de  cet  organe,  et  on  les  rencontre  même 
chez  les  insectes  (fourmis,  mouches,  abeilles,  etc.)  qui  ne  possèdent 
aucun  appareil  correspondant  au  labyrinthe.  Ces  mouvements,  comme 
l'ont  prouvé  les  expériences  sur  les  animaux  aveuglés  (Cyo.n,  Ewald, 
Breleiî  et  tout  récemment  E.-P.  Lyo.x,  dépendent  bien  plus  de  l'or- 
gane visuel  que  de  l'oreille.  Il  n'est  même  pas  nécessaire  de  soumettre 
les  animaux  à  une  rotation  pour  les  provoquer  :  un  brusque  mouve- 
ment rectiligne  dans  la  direction  de  droite  ou  de  gauche  les  produit 
pareillement,  la  rotation  autour  d'un  axe  veitical  n'étant  au  fond  que 
le  mouvement  continu  sur  place,  à  droite  ou  à  gauche 

Analyse  des  mouvements  proroques  par  les  opérations  sur  les  canaux 
semi-circulaires,  le  labyrinthe  et  Vorientation.  —  Nous  avons  déjà  vu 
que  Flolrens  avait  fait  ressortir  ce  fait  capital  que  la  section  de 
chaque  canal  produit  un  mouvement,  dont  la  direction  est  toujours 
la  même  que  celle  du  canal  coupé,  l/analyse  de  ces  mouvements  chez 
les  dilTérents  animaux  indique  que,  si  le  sens  dans  lequel  ils  sont  exé- 
cutés est  toujours  le  même,  il  n'en  est  pas  ainsi  quant  aux  parties  du 
corps  qui  y  prennent  la  part  principale.  Ainsi,  par  exemple,  chez  le 
pigeon,  ce  sont  les  mouvements  de  la  tète;  chez  la  grenouille,  ceux 
du  corps  entier,  et  chez  le  lapin,  ceux  des  globes  oculaires  qui  pré- 
dominent ajirès  les  opérations  sur  le  labyrinthe. 

(<  Ce  sont  les  mouvements  de  la  tête  qui  démontrent  le  plus  aisé- 
ment la  justesse  de  l'observation  de  Floiiîe.ns,  formulée  par  nous  de 
la  manière  suivante  :  la  section  de  deux  canaux  semi-circulaires 
symétriques  provoque  des  oscillations  de  la  tête  dans  le  plan  des 
canaux  opérés.  Et  comme  les  trois  paires  de  canaux  sont  disposés 
dans  trois  plans  perpendiculaires  l'un  à  l'autre,  correspondant 
aux  trois   coordonnées   de  l'espace,  cette  formule  peut  être  expri- 
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niée  de  la  manière  suivante  :  la  section  ou  Ve-vcitation  de  chaque  canal 
provoque  des  oacUlatioits  de  la  tiHe  dans  le  plan  correspondant  de  l'es- 
pace. L'effet  de  la  section  ne  diffère  de  celui  de  l'excitation  que  par 
le  sens  de  l'oscillation,  le  plan  où  celle-ci  se  produit  restant  le  même. 
Les  mouvements  du  corps  entier,  plus  difficile  à  analyser,  s'accom- 
plissent suivant  la  même  loi  autour  des  trois  axes  des  canaux  verti- 
cal, sagittal  et  frontal. 

«  Mais  ce  sont  surtout  les  mouvements  des  globes  oculaires  qui 
présentent  le  plus  vif  intérêt  pour  l'étude  du  labyrinthe  comme 
organe  du  sens  de  l'espace.  Déjà  dans  nos  premières  recherches  sur 
les  phénomènes  de  Flolrexs,  nous  avons  particulièrement  fixé 
notre  attention  sur  une  certaine  analogie  entre  ces  phénomènes  et 
les  troubles  moteurs  que  provoquaient,  chez  des  animaux,  des  posi- 
tions anormales  de  la  tète.  En  répétant  les  expériences  de  Lo.nget, 
je  suis  arrivé  à  la  conviction  que  ces  troubles  sont  dus  aux  fausses 
notions  de  l'animal  sur  la  distribution  des  objets  qui  l'entourent  et 
sur  la  position  de  son  corps  dans  l'espace.  En  effet,  en  produisant 
un  strabisme  artificiel  chez  les  animaux  au  moyen  de  lunettes  à 
verres  prismatiques,  on  parvient  à  provoquer  chez  eux  des  troubles 
moteurs  presque  identiques  à  ceux  décrits  par  Flolrens. 

«  Les  sensations  inconscientes  provenant  des  muscles  oculaires 
ou  de  leurs  centres  d'innervation  et  le  rôle  qu'elles  jouent  dans  nos 
notions  sur  l'espace  visuel  furent,  dès  lors,  particulièrement  relevés 
par  nous.  Il  devenait,  en  effet,  très  probable  que  les  canaux  semi- 
circulaii'es  pouvaient  prendre  part  d'une  manière  quelconque  à 
l'utilisation  de  ces  sensations. 

«  Dans  la  poursuite  de  mes  recherches,  je  m'étais  attaché  par  con- 
séquent à  déterminer  l'influence  que  les  lésions  des  canaux  semi- 
circulaires  pouvaient  exercer  sur  le  système  moteur  de  l'œil. 

«  En  187G,  je  pus  en  communiquer  les  principaux  résultats  à 
l'Académie  des  sciences.  «  Les  mouvements  du  globe  oculaire,  disais- 
je  dans  ce  mémoire,  observés  après  ces  lésions  (des  canaux  semi- 
circulaires),  ne  sont  pas  des  mouvements  compensateurs  provoqués 
par  le  déplacement  de  la  tête  :  ils  sont  la  suite  immédiate  et  directe 
de  la  lésion  des  canaux.  Chaque  canal  semi-circulaire  influe  d'une 
manière  spéciale  sur  les  mouvements  du  globe  oculaire.  »  Après 
avoir  indiqué  de  quelle  manière  l'excitation  de  chaque  canal  agit 
sur  les  mouvements  des  deux  yeux,  j'établis  les  modifications  que  la 
section  du  nerf  acoustique  du  côté  opposé  au  canal  excité  introduit 
dans  ces  mouvements. 

«  Le  résultat  dominant  de  cette  recherche,  celui  qui  a  exercé 
une  influence  décisive  sur  ma  théorie  du  sens  de  l'espace,  était 
celui-ci  :  l'excitation  de  chaque  canal  semi-circulaire  proroque  des  oscil- 
lations des  globes  oculaires,  dont  la  direction  est  déterminée  par  le  choix 
du  canal  excité.  En  effet,  écrivais-je,  dans  l'exposé  détaillé  de  ces 
expériences  :  »  Etant  donné,  d'une  part,  que  nos  représentations  tou- 
chant la  dispositinn  des  objets  dans  l'espace  dépendent  surtout  des 
sensations  inconscientes  d'innervation  ou  de  contraction  des  muscles 
oculo-nioteurs,  d'autre  part,  que  chaque  excitation,  même  minime 
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des  canaux  semi-circulaires,  produit  des  contractions  et  des  inner- 
vations des  mêmes  muscles,  il  est  incontestable  que  les  centres  ner- 
veux dans  lesquels  aboutissent  lestlbres  nerveuses  qui  se  distribuent 
dans  les  canaux  sont  en  relation  physiologique  intime  avec  le  centre 
oculo-moteur,  etque,  par  conséquent,  leur  excitation  doit  intervenir 
d'une  manière  déterminante  dans  la  formation  de  nos  notions  sur 
l'espace.  » 

«  Nous  discutons  plus  loin  les  détails  de  la  théorie  de  l'espace 
basée  sur  l'existence  d'un  organe  spécialement  destiné  à  nous 
envoyer  des  sensations  qui  servent  à  former  la  notion  d'un  espace  à 
trois  dimensions.  Continuons  ici  l'exposé  des  principales  données 
expérimentales  qui  ont  fourni  de  nouvelles  bases  à  cette  théorie. 

«  Le  sens  de  Vespace  et  le  vertige.  Observations  sur  les  sourds-muets. 
—  Mach  avait  particulièrement  attiré  l'attention  sur  les  rapports  qui 
pouvaient  exister  entre  les  phénomènes  de  lertige  visuel  étudiés  par 
PiRRiNJE  et  les  phénomènes  de  Flolrens.  Nous  lavons  suivi  dans  cette 
voie  ;  mais,  au  lieu  de  chercher  dans  le  labyrinthe  de  l'oreille  un  or- 
gane spécial  qui  aurait  l'étrange  destination  de  provoquer  le  vertige, 
c'est-à-dire  un  phénomène  pathologique,  je  m'appliquais  à  concilier 
les  résultats  de  ses  expériencees  et  observations  sur  le  vertige,  les 
•illusions  optiques,  les  mouvements  du  phosphène  produits  artifi- 
ciellement pendant  que  le  corps  estsoumis  à  une  rotation,  etc.,  avec 
l'existence  d'un  organe  du  sens  de  l'espace.  Déjà  Mach,  tout  en  s'abs- 
tenant  de  donner  une  explication  des  mouvements  apparen  ts  du  phos- 
phène, en  avait  fait  la  description  suivante  :  On  dirait  que  Vespace  op- 
tique est  projeté  sur  un  autre  espace  que  nous  construisons  à  Vaidc  de 
nos  sensations  de  mouvements.  Après  avoir  établi  que  ni  ces  sensations 
de  mouvement,  ni  même  celles  d'innervation  ne  peuvent  intervenir 
dans  certaines  illusions  optiques,  je  parvins,  en  revanche,  à  expliquer 
aisément  les  phénomènes  du  vertige  visuel  par  des  troubles  dans  les 
sensations  de  l'espace.  «  L'illusion  d'un  mouvementapparent  doit  se 
produire  toutes  les  fois  qu'il  y  a  désaccord  entre  notre  perception 
(l'espace  visuel  ou  tactile)  et  notre  représentation  de  l'espace  idéal. 
Que  ce  désaccord  soit  produit  par  un  nystagmus  subit,  par  des  mou- 
vements passifs  des  globes  oculaires,  par  des  perturbations  méca- 
niques dans  le  cerveau(comme  pendant  la  rotation  prolongée  de  notre 
corps  autour  de  son  axe  longitudinal),  ou  enfin  par  des  lésions  des 
canaux  semi-circulaires,  le  résultat  sera  toujours  le  même  :  nous  ver- 
rons du  mouvement  là  où  en  réalité  il  n'y  a  que  repos...  Supposons 
un  système  de  coordonnées  représentant  les  trois  dimensions  de  l'es- 
pace. Sur  ce  système  nous  transportons  un  dessin  qui  représente  l'es- 
pace vu,  c'est-à-dire  l'image  de  notre  champ  visuel.  Chaque  fois  que  ce 
dessin  changera  sa  position  par  rapport  à  ce  système  de  coordonnées, 
nous  éprouveronsla sensation  du  mouvement;  quecechangementsoit 
produit  par  un  véritable  mouvement  de  l'espace  extérieur,  ou  seu- 
lement par  un  mouvement  passif  de  la  rétine,  l'effet  sera  le  même  : 
nous  verrons  les  objets  se  mouvoir*.  » 

1.  Pour  les  détails  de  cette  question  nous  renvoyons  à  l'article  Vertige. 
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«  Des  noiubrt'uses  oli>ervatii)as  sur  les  sourds-muets  par  .)ami:s 
Kreidl,  Sirehl  et  autres,  ontconsidérablement  avancé  la  solution  du 
problème  :  si  la  tliéorie  du  vertige  visuel  que  nous  venons  d'exposer 
était  exacte,  ceux  des  sourds-muets  qui  ne  possèdent  pas  de  canaux 
semi-circulaires  devaient  ignorer  le  vertige  :  un  désaccord  entre  l'es- 
pace idéal  et  l'espace  visuel  no  pouvant  pas  se  produire  chez  eux. 
Or,  Jamrs  observe  que  sur  S19  sourds-muets,  186  ne  connaissent  pas 
le  vertige.  Kreidl,  en  soumettant  ces  infirmes  à  la  rotation,  a  cons- 
taté ce  fait  intéressant  que,  tandis  que,  sur71  individus  normalement 
constitués,  untoutauplus  parvient  pendant  cette  rotation  à  indiquer 
exactement  au  moyen  d'une  aiguille  la  direction  de  la  verticale,  sur 
62  sourds-muets  complets  de  naissance,  d.3  le  font  avec  une  absolue 
précision.  Ne  subissant  pas  le  vertige  de  la  rotation,  ces  sourds-muets, 
que  KriEiDL  suppose  être  privés  de  canaux  semi-circulaires,  peuvent 
grâce  à  l'intégrité  de  leurs  sensations  visuelles,  déterminer  exacte- 
ment la  verticale.  Celte  explication  d'un  fait  en  apparence  étrange, 
donnée  parSTREHL  et  par  moi,fut  récemmentadmise  aussi  par  Kreidl. 
((  Pour  Streiil  les  sourds-muets  ignorent  complètement  le  vertige. 
Cet  auteur  fait,  en  outre,  remar(|uer  que,  malgré  certaines  imper- 
fections de  leur  démarche,  ils  sont  presque  toujours  passionnés  pour 
la  danse. 

('  Ma  théorie  du  vertige  visuel  basée  sur  le  sens  de  l'espace  se 
trouve  être  complètement  d'accord  avec  celle  donnée  en  1825  par 
Pl'rkin.ie,  comme  le  démontre  la  mise  au  jour  d'une  communication 
faite  par  cet  éminent  physiologiste  à  la  Société  des  Naturalistes  de 
Silésie  et  récemment  réimprimée  par  Aubert,  qui  la  découvrit  per- 
due dans  un  supplément  d'un  journal  politique  de  Breslau.  Pur- 
Ki.\.iE  distingue,  lui  aussi,  un  espace  subjectif  (mon  espace  géomé- 
trique) et  un  espace  objectif  (espace  visuel  et  tactile).  Normalement 
nous  projetons  les  sensations  de  ce  dernier  espace  sur  le  premier, 
sur  l'origine  duquel  Purkinje  ne  se  prononce  pas  autrement.  De  ces 
expériences  sur  la  rotation  il  conclut  que  le  vertige  visuel  de  la  sen- 
sation du  mouvement,  ([uand  il  y  a  repos,  est  produit  par  un  désac- 
cord entre  l'espace  subjectif  et  l'espace  objectif. 

«  Tliroric  du  sens  de  Ccspace.  —  L'idée  initiale  que  j'avais  dégagée 
de  ces  premières  recherches  expérimentales  sur  le  labyrinthe  était, 
comme  nous  l'avons  vu,  que  cet  organe,  à  la  disposition  anato- 
mique  si  particulière,  est  destiné  à  nous  fournir  des  indications  sur 
un  espace  à  trois  dimensions.  A  la  suite  d'expériences  ultérieures, 
j'avais  établi  :  1"  le  rôle  prépondérant  joué  par  les  canaux  semi-cir- 
culaires dans  l'orientation  des  animaux  dans  les  trois  directions  de 
l'espace,  ainsi  que  les  lois  déterminant  les  relations  de  cha(|ue  paire 
de  canaux  avec  une  de  ces  directions;  2"  l'action  dominante  qu'ils 
exercent  sur  l'innervation  de  l'appareil  oculo-moteur  dont  l'influence 
est  décisive  dans  la  formation  de  nos  notions  sur  l'espace  objectif; 
enfin  3»  la  fixation  des  rapports  entre  le  vertige  visuel  et  les  sensa- 
tions de  l'oreille  moyenne.  Ces  recherches  aboutissent  à  la  construc- 
tion définitive  de  la  thé-orie  basée  sur  l'existence  d'organes  périphé- 
riques spéciaux  destinés  à  nous  donner  les  sensations  au  moyen  des- 
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quelles  se  forme  notre  notion  dun  espace  à  trois  dimensions.  Comme 
toutes  nos  sensations,  celles  de  direction  ou  d'espace  ne  parviennent 
à  notre  perception  qu'autant  que  nous  y  appliquons  notre  attention 
consciente  et  soutenue.  Nos  notions  de  l'espace  rtant  invariables  — 
aussi  longtemps  que  les  organes  qui  y  pn'sident,  périphériques  et 
centraux,  fonctionnent  régulièrement  —  dans  l'état  normal  ces  sen- 
sations d'espace  restent  inconscientes. 

..  Contrairement  à  la  théorie  que  Ka.nt  a  fait  prévaloir,  notre 
notion  de  l'espace  ne  serait  donc  pas  une  représentation  aprioristique 
de  notre  intelligence,  mais  une  notion  acquise  grâce  à  un  organe  de 
sens  spécial—  le  sixième  sens.  Il  est  parfaitement  vrai,  comme  le  dit 
Kant,  que  «  nous  ne  pouvons  pas  nous  imaginer  qu'il  n'existe  pas 
d'espace,  quoique  nous  puissions  très  bien  admettre  qu'il  n'y  ait  pas 
d'objet  dans  l'espace  »,  mais  ce  n'est  pas  parce  que  «  l'espace  est 
une  pure  idée  »,  c'est  parce  que  nous  recevons  constamment  des 
sensations  qui  nous  indiquent  l'existence  de  cet  espace.  Une  fois 
cette  notion  acquise,  nous  ne  pouvons  plus  la  perdre  <  d'une  manière 
absolue;  mais  elle  peut  être  faussée  par  des  troubles  dans  nos  sen- 
sations. 

«  La  question  pourquoi  «  l'âme  arrange  la  multitude  de  ses  sen- 
sations dans  le  cadre  de  relations  géométriques  >-  d'un  espace  à  trois 
dimensions  —  question  qui  a  paru  insoluble  —  trouve  sa  solution 
complète  dans  l'existence  d'un  organe  sensoriel  disposé  dans  trois 
plans  perpendiculaires  l'un  à  l'autre  de  manière  à  nous  envoyer  des 
sensations  de  direction  ayant  les  mêmes  rapports  entre  elles 

"  Les  notions  de  l'espace  sont-elles  normales  cliez  les  sourds- 
muets  auxquels  les  labyrinthes  font  totalement  défaut?  C'est  là  une 
question  qui  n'a  même  pas  été  abordée.  Des  recherches  semblables 
présentent,  d'ailleurs,  de  très  grandes  difficultés.  Elles  devraient 
commencer  chez  les  sourds-muets  dès  la  plus  tendre  enfance.  Dans 
les  établissements  où  l'instruction  est  donnée  à  ces  malheureux, 
leurs  professeurs,  surtout  ceux  de  géométrie,  pourraient  recueillir 
sur  eux  des  observations  très  intéressantes.  Une  fois  qu'on  aurait 
reconnu  chez  certains  individus  des  anomalies  dans  les  notions  de 
l'espace,  il  faudrait  suivre  ces  sujets  jusqu'à  leur  mort  afin  de  cons- 
tater par  l'autopsie  dans  quel  état  se  trouvaient  leurs  labyrinthes. 

u  Heureusement  ce  problème  a  pu  être  résolu  par  voie  d'expéri- 
mentation sur  des  animaux;  et  les  résultats  sont  venus  confirmer 
nettement  les  déductions  de  ma  théorie.  Si  les  trois  paires  de  canaux 
semi-circulaires  nous  donnent  la  sensation  d'un  espace  à  trois  dimen- 
sions, laquelle  nous  permet  de  nous  orienter  dans  ces  trois  direc- 
tions, les  animaux  pourvus  seulement  de  deux  paires  de  canaux  ne 
doivent  connaître  qu'un  espace  à  deux  dimensions  et  ne  sauraient 
s'orienter  que  dans  deux  directions  de  l'espace.  J'avais  soumis  à  l'ob- 

i.  L;i  Iraiismission  hérédilairo  de  In  nolion  psycholofriciuc  de  fespace  ne 
saurait  aller  jikis  loin  qu  une  Iraiisuiissiitii  analogue  des  notions  de  cou- 
leurs :  un  homme  né  sans  labyrinthe  ne  pourrait  donc  avoir  une  notion 
complète  de  l'espace,  ni  s'orienter  dans  l'espace. 
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servation  et  à  rexpérimenlation  les  lamproies  qui  effectivement  ne 
possèdenL  que  deux  paires  de  canaux  :  les  faits  observés  ont  pleine- 
ment contirmé  mes  prévisions.  Les  lamproies  ont,  en  effet,  uneorien- 
tation  locomotrice  très  limitée  :  elles  ne  se  meuvent  que  dans  deux 
directions.  Elles  ne  possèdent,  d'ailleurs,  qu'une  seule  nageoire, 
celle  d(^  la  queue  :  pour  se  transporter  d'une  place  à  une  autre,  elles 
s'attachent  au  moyen  de  leur  ventouse  à  un  bateau  ou  à  la  queue 
d'un  autre  poisson. 

i>  La  destruction  des  canaux  semi-circulaires  chez  les  lamproies 
a  également  justifié  les  prévisions  :  les  lamproies  ne  se  déplacent 
plus  que  quand  on  les  y  force,  et  alors  elles  ne  font  que  tourner  en 
cercle  et  rouler  autour  de  l'axe  longitudinal  de  leur  corps;  pendant 
ce  roulement  elles  restent  souvent  sur  le  dos  et  ne  parviennent 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté  h  reprendre  leur  attitude  normale. 
«  L'organe  appelé  auditif,  ai-je  conclu,  ne  sert  (chez  les  lamproies) 
probablement  que  comme  organe  d'orientation  dans  l'espace  ».  Plu- 
sieurs auteurs,  notamment  Tu.  Bker,  soutiennent  qu'il  en  est  de 
même  chez  tous  les  poissons. 

'<  Ce  n'est  que  tout  récemment  qu'il  m'a  été  donné  de  vérifier 
l'exactitude  de  ma  théorie  chez  des  animaux  ne  possédant  depuis 
leur  naissance  qn  une  seule  paire  de  canaux  semi-circulaires  fonc- 
tionnant normalement.  Il  s'agit  des  souris  dansantes  japonaises,  sur 
lesquelles  R.wnz  vient  de  publier  des  recherches  du  plus  haut  inté- 
rêt pour  la  théorie  du  sens  de  l'espace. 

'<  Ces  souris  sont  de  gracieuses  petites  bêtes  appartenant  à  l'es- 
pèce des  souris  blanches.  Elles  ne  sont  point  aflectées  d'albinisme; 
leur  peau  possède  quelques  taches  noires  sur  la  tête  et  sur  le  der- 
rière. Leur  origine  est  peu  connue.  Leur  trait  caractéristique  est  une 
extrême  mobilité.  Très  agitées,  ces  souris  sont  sans  cesse  en  mou- 
vement, elles  courent,  en  remuant  la  tète,  à  droite  ou  à  gauche,  en 
zig-zag,  en  demi-cercle  ou  en  cercle,  et  exécutent  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  journée  une  danse  tournante  qui  rappelle  la 
valse. 

«  D'après  les  recherches  de  Ravitz,  ces  animaux  ne  possèdent  qu'une 
seule  paire  de  canaux  semi-circulaires  en  parfait  état  de  fonctionne- 
ment, celle  des  verticaux  supérieurs.  Le  reste  de  leur  oreille  interne 
se  trouve  h  l'état  rudimentaire,  à  peine  ébauché. 

«  Voici  les  résultats  principaux  de  mes  expériences  sur  des  souris 
à  une  paire  de  canaux  : 

«  1°  Ces  bêtes  ne  sont  aptes  à  se  mouvoir  que  dans  une  seiile 
direction,  à  droite  ou  à  gauche.  Quand  elles  persistent  dans  ces  mou- 
vements, elles  exécutent  des  mouvements  de  manège.  Il  leur  est 
impossible  de  marcher  droit  (en  avant  ou  en  arrière)  ou  de  se  mouvoir 
dans  le  scu'^  vertical.  2°  La  danse  à  laquelle  elles  s'adoiinenl  constam- 
ment en  dehors  de  leur  repas  et  de  leur  sommeil  n'est  pas  un  mou- 
vement forcé.  Elles  peuvent  à  volonté  l'interrompre  et  la  reprendre. 
Cette  danse  est  une  valse  à  plusieurs  figures  :  elle  est  exécutée  d'ha- 
bitude avec  une  vitesse  vertigineuse.  3'  Leur  aveuglement  subitpro- 
vo([ue  immédiatement  tous  les  phénomènes  de  Flochens  qui  suivent 
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la  destruction  simultanée  des  trois  paires  de  canaux  semi-circu- 
laires. 4°  Ces  souris  peuvent  dam  rohsrurité  monter  par  hasard  sur 
un  plan  incliné,  mais  elles  déi;riiigoleut,  aussitôt  (jue  la  lumière 
frappe  leurs  yeux,  il"  Elles  ne  sont  pas  complètement  sourdes,  mais 
peuvent  distinguer  quelques  notes  aiguës  du  sifflet  de  Galton  (Kœ- 
nkO,  qui  comme  hauteur,  rappellent  leurs  propres  cris  de  douleur, 
lorsque  ces  sons  retentissent  au-dessus  de  leurs  tètes.  6°  Le  main- 
tien de  l'équilibre  et  la  coordination  des  mouvements  —  pour 
autant  que  ces  derniers  sont  limites  à  la  seule  direction  de  l'espace  qui 
leur  soit  accessible  —  sont  parfaits  chez  les  souris  japonaise.  C'est 
à  bon  droit  «ine  Ravitz  a  considéré  ce  fait  comme  une  preuve 
directe  que  les  canaux  semi-circulaires  servent  à  l'orientation  des 
animaux  et  n'ont  rien  à  faire  avec  son  prétendu  sens  statique. 

«  L'ensemble  de  ces  expériences  a  donc  complètement  confirmé 
la  théorie  des  fonctions  du  labyrinthe  comme  organe  du  sens  de 
l'espace  et  de  l'orientation.  Leurs  résultats  ont  permis  d'en  préciser 
davantage  les  hases  essentielles.  La  dernière  expression  de  cette 
théorie  est  résumée  dans  les  trois  formules  suivantes  : 

(.  1°  L'orientation  dans  les  ti'ois  plans  de  l'espace,  c'est-à-dire  le 
choix  de  celle  des  directions  de  l'espace  dans  laquelle  les  mouve- 
ments doivent  être  exécutés,  ainsi  que  la  coordination  des  centi'es 
d'innervation  qui  président  au  maintien  de  cette  direction,  est  la 
fonction  exclusive  des  canaux  semi-circulaires.  Les  animaux  ne 
possédant  que  deux  paires  de  canaux  (lamproie)  ne  peuvent  s'orien- 
ter que  dans  deux  directions  de  l'espace;  ceux  qui  n'en  ont  qu'une 
paire  (comme  la  souris  japonaisej  ne  se  meuvent  que  dans  une  seule 
direction. 

«  2°  La  distribution  des  forces  d'innervation  des  centres  nerveux 
qui  président  au  maintien  de  l'équilibre  et  aux  autres  mouvements 
ré«^uliers  des  animaux  se  fait  de  préférence  à  l'aide  du  labyrinthe. 
Elle  est  également  influencée  par  d'autres  organes  des  sens  (l'œil,  le 
toucher,  etc.).  En  cas  d'absence  du  labyrinthe,  ces  derniers  organes 
peuvent,  au  point  de  vue  de  cette  distribution,  les  remplacer  avec 
plus  ou  moins  de  succès. 

«  3°  Les  sensations  produites  par  l'excitation  des  canaux  semi- 
circulaires  sont  des  sensations  de  direction  et  d'espace.  Elles  ne 
deviennent  conscientes  que  si  nous  y  portons  notre  attention.  Ces 
sensations  servent  chez  l'homme  à  former  la  notion  d'un  espace  à 
trois  dimensions,  sur  lequel  il  projette  l'espace  visuel  et  tactile 


A.  .L  KLN'NAMAN.  —  A  Comparison  of  Judgments  for  Weights  lifted 
with  the  Hand  and  Foot  {Comparaison  de  jugements  pour  des  poids 
soulevés  arec  la  main  et  le  pied).  —  Amer.  J.  of.  Psychol.,  XII,  2, 
p.  240-2G3. 

Travail  fait  avec  soin,  et  dans  lequel  rintrospection  n'a  pas  été 
négligée.  Les  poids  sont  appréciés  un  ]ieu  mieux  par  la  main  que 
parle  pied,  et  laijpréciation  se  fait  surtout  bien  pour  les  poids  com- 
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pris  entre  2.000  et  2.400  grammes.  L'auteur  étudie  avec  soin  les  sen- 
sations sur  lesquelles  se  fonde  le  jugement  rendu  :  il  trouve  ces 
sensations  nombreuses,  hétérogènes,  et  variant  avec  la  nature  du 
poids;  pour  les  petits  i>oids,  ce  sont  des  sensations  tactiles  de  pres- 
sion sur  la  peau  qui  sont  au  foyer  de  la  conscience,  et  guident  le 
jugement;  le  reste  est  marginal  ;  quand  les  poids  augmentent,  la 
sensation  de  pression  est  rejetée  au  second  plan,  ce  sont  les  sensa- 
tions musculaires  qui  sontaufoyei'  ;  pour  des  poids  plus  forts  encore, 
il  se  produit  une  foule  de  sensations  auxiliaires  dans  le  reste  du  corps, 
sensations  dans  le  dos,  sensations  de  pression  dans  Tautre  pied  et 
l'autre  main,  changements  dans  la  respiration  et  la  circulation, 
l/auteui- a  compris  Irés  bien  l'imporlance  de  la  question  ;  elle  est 
capitale.  Si  nos  jugements  sont  fondés  sur  des  sensations  différentes, 
ces  jugements  ne  sont  plus  comparables  au  point  de  vue  psycho- 
logique, ils  cessent  de  former  une  série  mesurable,  car  toute  me- 
sure suppose  une  homogénéih'.  Il  y  a  encore  plusieurs  remarques 
intéressantes  dans  ce  travail  ;  il  se  termine  par  une  bibliographie  de 
74  numéros. 


D'  A.  iMAYEli.  —  Essai  sur  la  soif,  ses  causes  et  son  mécanisme.  — 

Travail  du  laboratoire  de  pathologie  expérimentale  et  comparée 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  1  vol.  in-8°,  Paris,  Alcan, 
1901,  170  pages. 

I,e  mérite  du  travail  de  Meyer  —  travail  (jui  lui  a  servi  de  thèse  de 
médecine  —  a  été  d'envisager  le  problème  de  la  soif  dans  toute  sa 
complexité,  et  d'en  faire  une  étude  à  la  fois  chimique,  physiologique 
et  mentale;  il  est  arrivé  aune  synthèse  intéressante,  quoique  encore 
l)ypothéli(]ue  en  certaines  parties.  Le  point  dedépart  desrechei'ches 
se  trouv(}  dans  deux  expériences:  Tune  de  Dupuytren  qui  a  montré 
que  la  soif  est  un  besoin  d'eau  ressenti  par  l'organisme  ;  Dupuytren 
faisait  courir  des  chiens  au  soleil,  et  il  leur  donnait  ainsi  une  soif 
ardente  qu'il  calmait  par  une  injection,  dans  les  veines,  d'une  quan- 
tité suffisante  d'eau,  [.a  seconde  expérience,  complémentaire  de  la 
précédente,  appartient  à  Claude  IJernard;  il  faisait  boire  des  chiens 
altrrés  (jui  étaient  porteurs  d'une  tistule  gastrique  par  laquelle  le 
liquide  bu  s'écoulait  à  mesure  de  l'estomac  ;  ces  tonneaux  des 
JJanaïdes  buvaient  sans  pouvoir  se  désaltérer,  bien  qu'ils  humectassent 
la  ré!.;ion  pharyngienne  (jui  paraît  être  le  siège  de  la  sensation  de 
soif. 

.Mayer  a  repris  de  plus  près  cette  question,  avec  les  méthodes 
modernes  de  la  cryoscopie,  qui  lui  ont  permis  d'étudier  la  tension 
osiiiotiqae  du  sang  chez  les  animaux  altérés.  Rappelons  en  (|uel(|ues 
mois  ce  que  c'est  (jue  la  tension  osmotique.  Deux  dissolulions  (Haut 
nnses  en  présence,  séparées  par  une  membrane  poreuse,  il  n'y  a 
pas  seulement  f////"(rs/o/(  c'est-à-dire  osmose)  de  chaque  solution  à 
travers  la  membrane  ;  il  y  a,  en  outre,  atti'action  d'eau  par  chacune 
des  solutions  ;   et,  si    l'une  des  solutions  est  plus  active  que  l'autre, 
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elle  attirera  une  plus  grande  quantité  d'eau  dans  son  compartiment, 
le  niveau  d'eau  sera  différent,  et  la  difîérence  des  niveaux  exprimera 
la  tension  osmoUque  ou  le  pouvoir  isotonique  de  la  solution.  On  peut 
mesurer  ce  pouvoir  isotonique  en  déterminant  le  point  de  congéla- 
tion du  liquide    (méthode  de  Raoult),  lequel  varie  avec  ce  pouvoir. 
Une  première  partie  des  recherches  de  Mayer  a  été  de  provoquer 
par  l'exercice,   la  chaleur  et  différents  autres  artitices  une  soif  très 
vive  chez  des  aniuiaux  ;  puis,  lecueillant  aseptiquement  un  peu  de 
sang,  il  a   constaté  que  la  tension  osmotique  de  ce  sang  avait  aug- 
menté. La  seconde  pailie  de  ses  recherches  a  consisté  à  rendre,  par 
des   injections  dans   les    artères  hyperlonique    ou  hypotonique  le 
sang  d'un  animal  et  à  enregistrer  ce  qui  se  produit  dans  son  rein, 
sonestomac  et  l'état  de  sa  circulation  :dans  le  cas  d'injection  hyper- 
tonique,  les  effets  sont  particulièrementnels,  la  pression  augmente 
et  une  vaso-dilatation  se  dessine;  par  conséquent,  la  vitesse  de  cir- 
culation augmente,  il  y  a  lavage  des  capillaires  oîile  sang  est  hyper- 
tonique  par  du  sang  de   tension  moindre,  ce  qui  a  pour  résultat  de 
faire  baisser  la  tension   osmotique.  Au  contraire,  quand  on  fait  une 
injection   hypotonique,    il   se    produit   de  la  vaso-constriclion,  (lui 
ralentit  le  cours  du   sang,  le  force  à  rester  plus  longtemps  en  con- 
tact avec  les  capillaires,  le  charge  davantage  de  produits  d'excrétion 
qui  augmentent  sa  tension.  Ainsi,  en  définitive,  il  y  a  un  mécanisme 
automatique  qui  règle   la  tension  osmotique  du  sang,  et  le    centre 
de  ce  mécanisme  est  dans  la  bulbe,  car  si  on  l'anesthésie,  le  méca- 
nisme ne  joue  plus.  Voilà,  je  crois,   la  partie  la  plus  importante  et 
la  plus  solide  du  travail  de  Mayer.  L'auteur  a  voulu  ensuite  montrer 
comment  cet  état  de  souffrance  de  l'organisme,  iiuand  il  ne  pouvait 
pas  être  supprimé  par  le  centre  bulbaire,  donne  lieu  à  la  sensation 
consciente  de  la  soif  et  au  besoin  de  boire.  Il  a  fait  l'analogie  de  la 
soif  normale  et  de  la  soif  pathologi(iue  ;  ces  suggestions  sont  inté- 
ressantes, mais  elles  ne  sont  pas  des  expériences;  il  admet  que  la 
soif,  en  tant  que  besoin,  est  précédée  par  un  état  de  malaise  géné- 
ral et  vague,  un  état  d'irritabilité,  d'énervement  ;  les  modifications 
de  la  respiration  donnent  de  la  dyspnée,  et  celles  du  cœur  l'angoisse; 
puis,  dans  cetétat  de  souffrance,  et  psychologiquement  de  mélancolie 
qui  est  le  point  de  départ  possible  de  toutes  sortes  de  convulsions 
et  d'impulsions,  ce  qui  fait  naître  l'impulsion  h  boire  —ce  qui,  par 
conséquent,  transforme  un  état  amorphe  en  étal  bien  défini,—  c'est 
la  sensation  bien  caraotéristi(iue   de   chaleur  et  de  sécheresse  qui 

siège  à  l'arrière-gorge. 

^  "  A.  Ri  NET. 


\V.  15.  l'Il.LSIiLRV.  —  Does  the  Sensation  of  Movement  originale  in 
the  Joint  ?  \  Est-ce  i]Hr  lu  sensation  de  mouvement  pre)i(I  son  origine 
dans  la  jointure?)  —  Am.  J.  of.  PsychoL,  XII,  3.  avril  ISOl, 
346-353. 

D'après  Goldscheider,  ce  sont  les  sensations  articulaires  qui  nous 
donnent  la  perception  du  mouvement  de  nos   membres.  Pillsbury 
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étudie  des  mouvements  passifs  communiqués  à  l'épaule  ou  au 
genou  par  dos  appareils  qui  font  un  déplacement  très  lent;  il  de- 
mande au  sujet  d'indiquer  à  quel  moment  il  perçoit  le  commence- 
ment du  mouvement;  cette  perception  ne  se  fait  que  lorsque  le 
mouvement  a  déjà  franchi  un  certain  espace;  or,  si  on  fait  passer 
un  courant  électrique  dans  l'articulation  qui  travaille,  épaule  ou 
genou,  la  perception  est  beaucoup  retardée  ;  si  on  fait  passer  le 
même  courant  dans  une  autre  articulation,  poignet  ou  cheville,  il  y 
a  également  un  retard,  quoique  moins  grand.  Pillsbury  croit  que 
cette  expérience  est  contraire  à  la  théorie  de  Goldscheider  ;  si  les 
sensations  articulaires  de  l'articulation  qui  travaille  donnaient 
seules  la  perception  du  mouvement,  leur  aneslhésie  par  l'rlectrisa- 
tion  devrait  produire  un  ellet  tout  autre  que  l'électrisation  d'une 
articulation  voisine. 

A.    BiNET. 


E.  L.  THORNDIKE  et  R.  S.  WOODWORTH.  —  The  Influence  of 
Improvement  in  one  mental  Function  upon  the  Efficiency  of  other 
Functions  ilii/liicncc  du  perf'cctioniwiuent  (/'»»(■  fonction  inmtalc  siii' 
celui  lC autre»  fonctions).  —  Psych.  Rev.,  VIII,  4,  juillet  1901,  384- 
39o,  et  5  novembre,  1901,  353-564. 

Ensemble  de  recherches  consistant  à  se  familiariser  avec  l'évalua- 
tion de  carrés,  pour  savoir  si  l'évaluation  d'autres  figures  est  facilitée 
par  ce  premier  genre  d'exercices;  mêmes  expériences  sur  les  poids, 
les  lignes,  etc.  Il  semble  que  l'exercice  agit  en  donnant  aux  igno- 
rants des  notions  définies  sur  les  mètres,  centimètres,  grammes; 
mais,  à  part  ces  notions,  l'influence  de  l'exercice  est  extrême- 
ment petite. 

Autres  recherches  faites  selon  la  même  méthode  consistant  à 
ac(fuérir  de  l'exercice  en  barrant  des  lettres  ou  des  mots  dans  un 
texte,  afin  de  chercher  si  le  gain  de  vitesse  se  fait  également  sentir 
pour  des  opérations  un  peu  diflérentes,  consislant  à  barrer  d'auties 
lettres  ou  d'auti^es  mots;  l'inlluence  existe,  mais  petite. 

A.  B. 


VI 
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REVUE    DES    DERMEUS    TH.WAIX    SLR    LA    TECIIN'IOIE    DE    L'ERGOGRAPIIE  ' 


FRANZ.  —  On  the  methods  of  estimating  the  force  of  voluntary 
muscular  contractions  and  on  fatigue.  —  ïhe  ameiican  J.  of.  Phy- 
siol.,  l'.iuii,  IV,  p.  :jis-:n2. 

MLLLER.  —  Ueber  Mosso's  Ergographen  mit  Rûcksicht  auf  seine 
physiologischen  und  psychologischen  Anwendungen.  —  Pliilos. 
Studieu,   1901,  XVII,  p.  i-.30. 

OSERETZKOWSKY  und  KRAEPEMX.  —  Ueber  die  Beeinflussung 
der  Muskelleistung  durch  verschiedene  Arbeitsbedingungen.  — 
Psychol.  Arbeiten,  1001,  III,  p.  5H7-6UO. 

TREVES.  —  Ueber  den  gegenwàrtigen  Stand  unserer  Kenntniss,  die 
Ergographiebetreffend.— Pfluger's  Aichiv.,  1001,  LXXXVIII,  p.  7-68. 

Il  semble  que  .Mosso  se  soit  proposé,  d"abord,  en  conslruisaiil 
Tergograjjhe,  de  donner  un  appareil  qui  isolât  parfaitement  le  tra- 
vail d'un  muscle.  C'était  une  idée  très  heureuse  :  les  dynamomètres, 
en  effet,  qui  mettent  en  jeu  tout  un  groupe  de  muscles,  ne  four- 
nissent qu'un  résultat  global,  diflicile  à  analyser;  de  plus,  ils  se 
prêtent  mal  à  l'élude  do  la  fatigue,  puisqu'ils  ne  permettent  pas 
de  tenir  compte  des  suppléances  qui  interviennent  au  cours  du  tra- 
vail. «  Les  ditlieultés  que  Je  dus  surmonter,   dit  Mosso,  sont  esscn- 

1.  Il  ne  sera  question  dans  le  présent  article  que  de  l'ergographe  à  poids 
constant.  Nous  ne  décrirons  ni  les  divers  ergoj^raphes  à  ressort  ni  la  mé- 
thode de  Trêves  Cette  méthode  consiste  à  faire  contracter  le  muscle  dans 
des  conditions  telles  qu'il  donne  chaque  fois  le  ma.vininm  de  travail  qu'il 
est  susceptible  de  fournir.  Le  muscle  exécute  des  contrariions  de  hauteur 
sensiblement  éj^ale,  tandis  que  la  valeur  du  poids  maximal  —  c'est-à-dire 
qui  correspond  au  travail  maximum  —  diminue  progressivement  jusqu'à 
une  certaine  limite,  quelle  ne  dépasse  pas.  l>es  recherches  de  Trêves  sont 
exposées  dans  les  articles  suivants  : 

Sur  les  lois  du  travail  nmsculaire,  Archives  italiennes  de  Biologie,  1898, 
X.XIX.  irn-ISi):  XXX,  I-t;»:  lOOO,  XXXIII,  SiMIS.  —  Ce  dernier  article  est 
reproduit  dans  l'i//lfjc>'s  Arcluv,   IS'.iy.  LXXVIII,  lO.Mit-l. 

Description  d'un  nouvel  ergographe  ((^omimmication  au  Congrès  de 
Physiolojiie  de  Turin)  :  Archives  ilalicnnes  de  Hiohxjie.  l'.MU.  XXXVI.  44-io. 

C'est  du  point  de  vue  de  cette  méthode  nouvelle  (jue  Trêves  rriliqiic. 
dans  l'article  cité  plus  haut,  les  récents  travaux  sur  l'ergographie. 


MOUVEMENTS  42b 

tielleinent  les  deux  suivantes  :  la  première  consiste  à  bien  isoler  le 
travail  d'un  muscle  de  manière  qu'aucun  autre  muscle  ne  puisse 
l'aider,  lorsqu'il  est  fatigué;  la  seconde  à  tenir  bien  fixe  une  extré- 
mité du  muscle,  tandis  que  l'autre  inscrit  les  contractions.  J'ai 
essayé  avec  les  fléchisseurs  du  pouce,  avec  l'adducteur  de  l'index, 
avec  le  biceps  brachial,  avec  le  deltoïde,  avec  le  gastrocnémien, 
avec  les  masséters.'  Mais  c'est  seulement  avec  les  fléchisseurs  des 
doigts  de  la  ma.\n  (M.  fteœor  (ligitorumroininunis  suhlimiti  et  profundas) 
que  j'ai  obtenu  des  résultats  satisfaisants '.»  On  sait  comment  le 
muscle  est  isolé  dans  l'appareil  employé  par  Mosso.  L'index  et  l'an- 
nulaire sont  immobilisés  dans  des  tubes  de  métal.  Le  médius  seul 
est  libre;  mais  l'amplitude  de  ses  mouvemenis  est  quelque  |ieu 
limitée,  à  la  suite  de  la  fixation  des  doigts  voisins;  c'est  surtout  la 
flexion  de  la  première  phalange  qui  est  gênée.  L'anneau  de  cuir 
auquel  est  attachée  la  corde  qui  relie  le  doigt  au  curseur,  et  par- 
delà  au  poids,  est  placé  sur  la  deuxième  phalange^.  Dans  ces  condi- 
tions, c'est  la  deuxième  phalange  qui  travaille  le  plus,  du  moins  au 
début  de  l'expérience,  et  Mosso  avait  le  droit  de  dire  :  «  On  com- 
prend qu'il  y  a,  ici,  deux  muscles  qui  tiavaillent  en  même  temps  : 
le  fléchisseur  profond  et  le  fléchisseur  superficiel  des  doigts,  et  que 
les  muscles  interosseux  ne  sont  pas  absolument  exclus.  »  La  flexion 
de  la  deuxième  phalange  sur  la  première  est  due,  en  efTet,  à  la  con- 
traction des  deux  fléchisseurs  :  le  superficiel  commande  la  deuxième 
phalange;  le  profond,  la  deuxième  et  la  troisième. 

Il  est  vrai,  d'autre  part,  que  l'isolement  du  travail  de  ces  deux 
muscles  n'est  l'éalisé  que  pendant  un  temps  assez  court.  Bientôt,  la 
première  phalange  entre  en  jeu;  ses  mouvements  prennent  une 
imiiorlance  de  plus  en  plus  grande  à  mesure  que  la  fatigue  augmente. 
Enhn,  si  le  travail  continue  longtemps,  le  doigt  s'immobilise  peu  à 
peu;  il  reste  en  extension  et  le  poids  n'est  plus  soulevé  que  par  les 
fractions  de  la  main  et  parfois  du  bras  tout  entier.  Toutes  les  sup- 
pléances qui  s'(''tablissent  au  couis  de  l'exercice  ont  été  bien  décrites 
par  Binet  et  Vaschide-*.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  sur  ce  point, 
que  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'examen  critique  ([u'ils  ont  consacré  à 
l'ergographe  ''. 

Millier,  qui  ne  semble  pas  avoir  eu  connaissance  des  remarques 
critiques  de  Binet  et  Vaschide,  s'est  proposé  avant  tout  de  démon- 
trer ([ue  ris(dement  d'un  groupe  musculaire  était  insuffisamment 
réalisé  par  l'appareil  de  Mosso.  Mais  il  convient  d'abord  de  remar- 
(juer  que  les  conditions  oîi  il  s'est  placé  ne  sont  pas  celles  qu'avait 


\.  Archives  italiennes  de  Bioloyie,  1890,  XIII,  p.  124,  125. 

2.  Archives  italiennes  de  Biolur/ie,  1890,  Xfii,  p.  127.  L'anneau  de  cuir 
loit  (Hre  bien  fixé  à  la  deuxième  phalange  du  doigt,  dit  Mdsso.  —  La 
figure  qui  accompagne  le  texte  parait  peu  exacte.  L'anneau  est  placé  sur 
la  dernière  phafange,  près  de  l'articulation  (/c/.,  p.  131). 

IL  Année  psi/chologique,  IV,  p.  2."i8. 

i.  lîinet  et  Vaschide,  Exdmen  crilique  de  l'erf/(ir/)'(iphe  de  Mos.so  {Année 

;jcliolo<jigue,  IV,  p.  2o.'i-2(i7). 


(' 


l>S!j 


426  ANALYSES    BiBLlOGRAPitlOLES 

iii(li(|U(''es  le  physiologiste  italien  et  que  dès  lors  les  criUi|ues  qu'il 
dirige  contre  lui  ne  sont  pas  tout  à  fait  Justifiées.  Voici  en  effet  com- 
ment Millier  a  procédé. 

Trois  courroies  fixaient  le  bras;  une  i|uatrième  était  passée  sur  le 
dos  de  la  main,  placée  la  paume  vers  le  bas.  Le  deuxième  et  le  qua- 
trième doigt,  étaient  placés  dans  les  tubes.  Le  médius  était  enfoncé 
dans  un  doigtier,./K.s-^uVa<  ntilieu  de  la  première phalan>je  '.Ce  disposi- 
tif avait  pour  but  d'éviter  les  effets  de  flexion  de  la  première  articu- 
lation plialangienne"-. 

.Mais,  comme  on  le  voit  immédiatement,  ce  ne  sont  plus  alors  les 
fléchisseurs  des  doigts  qui  jouent  le  rôle  principal,  et  il  n'était  peut- 
être  pas  nécessaire,  pour  le  prouver,  d'insister  très  longuement. 
Personne,  aussi  bien,  ne  s'est  jamais  avisé  de  contester  ce  que  Mill- 
ier avance.  Duchenne  a  démontré  que  les  fléchisseurs  propres  de 
la  première  phalange  sont  les  interosseux  (et,  dans  une  certaine 
mesure,  les  lombricaux);  l'importance  de  ces  muscles  est  évid.-m- 
mont  essentielle  ](0ur  l'exécution  de  l'ergogramme  tel  que  Millier 
l'obtient. 

Ces  réserves  faites,  la  description  que  donne  Mùller  est  bonne; 
elle  met  en  lumière  le  jeu  des  divers  muscles  qui  interviennent 
dans  la  flexion  du  doigt,  et,  d'autre  part,  les  suppléances  qui  s'éta- 
blissent peu  à  peu. 

Il  faut,  cependant,  regretter  que  Muller,  faute  de  distinguer  suffi- 
samment les  divers  groupes-  de  mouvements  qui  peuvent  déterminer 
la  forme  de  l'ergogramme,  ait  négligé  le  point  capital.  Il  ne  s'agit  pas, 
évidemment,  d'isoler  les  muscles  du  bras,  comme  on  isole  le  gastro- 
cnémien  d'une  grenouille  :  Mosso,  lui-même,  n'y  a  jamais  prétendu, 
ni  ceux  qui  se  sont  après  lui  servis  de  l'ergographe.  11  s'agit  d'éviter 
les  suppléances,  dans  la  mesure  du  possible.  Sans  doute,  à  côté  des 
fléchisseurs  ou  des  interosseux,  d'autres  muscles  se  contracteront 
dont  l'action  est  synergique  ou  antagoniste  des  leurs.  Mais  il  importe 
peu,  puisque,  dans  tous  les  cas,  les  fléchisseurs  ou  les  interosseux 
seront  relativement  épuisés  et  incapables  de  fournir  de  nouvelles 
contractions.  Ce  qu'il  est  indispensable  d'éliminer,  ce  sont  les  mou- 
vements du  poignet  et  de  l'avant-bras,  puis  du  bras  tout  entier,  de 
l'épaule  et  enfin  du  corps.  Ces  mouvemtMits.  qui  apparaissent  peu  à 
peu  et  qui  prennent  de  plus  en  plus  d'importance  h  mesure  que  la 
fatigue  augmente,  s'inscrivent  sur  le  cylindre  comme  les  mouvements 
du  doigt;  "sur  le  tracé,  il  est,  en  général,  impossible  de  distinguer 
les  dernières  flexions  du  médius  des  premières  tractions  du  bras. 
L'interprétation  de  la  courbe  ergographique  devient  alors  illusoire. 
Or  la  question  se  pose  de  savoir  s'il  est  possible  de  limiter  l'inter- 
vention de  ces  mouvements  parasites,  de  telle  sorte  que  l'ergogramme 
reste  significatif;  et  c'est  l'expérience  seule  qui  peut  répondre.  De 
fait,  certains  artifices  (>ermettent  sinon  de  supprimer  complète- 
ment les  mouvements  du  bras,  du  moins  d'en  réduire  de  beaucoup 

1.  Millier.  /.  c.  p.  ii. 

2.  C'est  le  dispositif  de  Hoch  et  Kraepelin. 


MOUVEMENTS  4^1' 

riinportance.  C'est  ainsi  que  l'emploi  d'un  doigtiei'  articulé,  com- 
biné avec  une  immobilisation  convenable  de  la  main,  du  poignet  et 
du  bras,  donne  des  n'sultats  très  satisfaisants. 

Il  est  d'ailleurs  incontestable  qu'on  n'a  pas  toujours  tenu  compte, 
comme  il  l'aurait  fallu,  du  jeu  des  suppléances  et  que  les  résultats 
de  bien  des  expériences  dont  quelques-unes  sont  classiques,  sont 
viciés  par  cette  cause  d'erreur. 

Mïdler  montre  justement,  cà  ce  propos,  que  les  expériences  de 
Mosso  sur  la  fatigue  des  centres  nerveux  à  la  suite  du  travail  muscu- 
laire sont  d'une  interprétation  beaucoup  moins  simi)le  qu'il  ne  pou- 
vait le  sembler.  Mosso  avait  constaté,  au  moyen  de  son  ergographe, 
que  l'excitation  électrique  du  nerf,  continuée  jusqu'à  épuisement  du 
muscle,  laisse  à  celui-ci  "  un  reste  d'énergie  qui  peut  être  utilisée  par 
la  volonté,  et  vice  versa,  la  volonté  laisse  un  reste  de  force  qui  peut 
être  utilisée  et  mise  en  action  par  l'électricité  ».  Mosso  excitait  le 
nerf  médian.  Avec  le  dispositif  qu'il  avait  adopté,  certains  muscles 
peuvent  intervenir,  lesquels  ne  sont  pas  sous  la  dépendance  de  ce 
nerf  :  il  en  est  ainsi  des  interosseux  innervés  par  une  branche  du 
cubital.  Si  donc  à  une  série  de  contractions  provoquées  par  l'exci- 
tation électrique  du  médian,  succède  une  série  de  contractions 
volontaires,  on  peut  se  demander  si  celles-ci  ne  sont  pas  dues  à 
l'action  de  muscles  dillerents.  Millier  a  cherché  à  vérifier  cette 
hypothèse,  en  éi>uisant  simultanément  par  faradisation,  les  fléchis- 
seurs et  les  interosseux.  '■  Dans  ces  conditions,  les  phénomènes 
décrits  par  Mosso  ne  se  pioduisent  pas.  Malgré  des  essais  répé- 
tés, il  ne  fut  pas  possible  d'obtenir  les  courbes  caractéristiques 
que  Mosso  a  données  {fuj.  34,  3:1,  36  du  travail  de  Mosso 2).  » 

[.'intervention  des  mouvements  du  bras  est,  d'autre  part,  une 
cause  d'erreur  fréquente.  Certains  ergogramnies  présentent,  après  un 
ensemble  de  soulèvements  régulièrement  décroissants,  toute  une 
série  de  soulèvements  plus  faibles  et  de  hauteur  constante;  cette 
série  est  paifois  fort  étendue  :  elle  peut  se  prolonger  pendant  plu- 
sieurs minutes.  Ce  phénomène  a  reçu  diverses  interprétations.  11  est 
très  probablement  dû,  dans  bien  des  cas,  aux  tractions  du  bras  et 
de  l'épaule.  Cette  opinion,  cpe  défend  Millier,  a  été  soutenue  déjà 
par  l>inet  et  Vaschide^,  dans  un  article  dont  les  conclusions  sont, 
sur  plus  d'un  point,  confirmées  par  les  recherches  de  l'auteur  alle- 
mand. 


On  a  fait  à  l'ergographe  d'autres  objections  et  l'une  des  principales 
est  que  cet  appareil  ne  permet  pas  d'épuiser  le  muscle.  Il  est  certain 

1.  Voir,  (tans  l'ai-tlcle  cité  de  Binet  et  Vasctiiile,  te  doi^tier  (iiie  ces  auteurs 
ont  fait  construire.  Ce  doigtier  imuiobilise  la  première  phalange  du  médius 
{Année  psycholof/ujue,  IV,  p.  260). 

2.  Muller,  /.  c,  p.  2t. 

3.  Année  psijcholof/ique,  1\',  p.  25'.). 
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que  le  médius,  épuisé  par  un  poids  de  5  kilogrammes,  est  encore 
capable  de  soulever  un  poids  de  1  kilogramme,  et,  ainsi  de  suite. 
Binet  et  Vaschide,  Franz  et  surtout  Ti-eves  '  ont  insisté  sur  ce  point. 
L'ergogramme  ne  représenterait  qu'une  faible  partie  du  travail  qu'un 
groupe  musculaire  est  capable  de  fournir  et,  par  conséquent,  ne 
saurait  donner  que  des  indications  douteuses  sur  l'état  de  sa  fatigue. 
D'autre  part,  l'ergographe  ne  mesure  qu'imparfaitement  la  force 
musculaire  d'un  sujet  (Hinet,  Franz),  et  il  ne  convient  certainement 
pas  dans  l'examen  com|)aré  des  individus-. 

Ces  critiques  sont  fort  justes,  mais  elles  n'impliquent  pas  qu'il 
faille  rejeter  l'ergographe  à  poids  constant.  Il  n'a  pas  donné  tout  ce 
qu'on  en  attendait;  c'est  qu'on  s'en  est  souvent  servi  sans  le  com- 
prendre. Il  ne  se  prête  sans  doute  pas  à  toutes  les  reclierches;  mais 
il  rend,  dans  telle  ou  telle  question,  de  précieux  services  :  les  expé- 
riences de  Hoch  et  Kraepelin  en  témoignentassez  clairement.  L'ergo- 
gramme représente  la  courbe  d'épuisement  d'un  muscle  pour  un 
certain  poids  et  rien  de  plus.  Il  importe  peu  qu'il  ait  une  significa- 
tion absolue.  Il  constitue  une  donnée  précise  et  bien  délerrainée. 
Indicateur  commode  et  sensible,  il  renseigne  exactement  sur  les 
conditions  dans  lesquelles  le  travail  musculaire  a  été  effectué,  et  il 
permet  d'apercevoit  des  phénomènes  qui,  sans  lui,  eussent  échappé 
à  l'observation.  Seulement  l'ergogramme  ne  possédera  de  valeur 
vraiment  significative  que  si  les  conditions  qui  en  déterminent 
la  forme  sont  parfaitement  connues  en  général.  A  cet  égard,  la 
mémoire  de  Oseretzkowsky  et  Kraepelin  sera  fort  utile.  Les 
auteurs  ont  eu  le  grand  mérite  de  poser  nettement  et  parfois  de 
résoudre  certaines  questions  qui  surgissent  constamment  au  cours 
des  expéi'iences  et  dont  la  discussion  a  cefiendant  été  trop  négligée. 
L'étude  syslémaliiiue  des  conditions  du  travail  ergographique  à 
poids  constant  a  été  ébauchée  par  Maggiora;  mais  elle  n'a  pas  été 
achevée  et,  si  les  travaux  de  détail  qui  se  sont  multipliés  à  la  suite 
des  recherches  de  Mosso  et  de  ses  élèves  n'ont  pas  donné  tout  ce  que 
la  méthode  du  physiologiste  italien  semblait  promt-ttre,  c'est  peut- 
être  à  la  méconnaissance  de  ces  conditions  (ju'il  faut  l'attribuer 
pour  une  part.  Souvent  les  exercices  ergographiques  paraissent  ins- 
titués un  peu  au  hiisard.  La  valeur  du  poids  à  soulever,  le  rythme 
des  soulèvements  sont  choisis  arbitrairement.  C'est  une  pratiijue 
évidemment  fâcheuse  et  (jui,  de  fail,  a  conduit  quelquefois  à  des 
conclusions  erronées. 


Oseretzkowsky  et  Kraepelin  ont  examiné  les  variations  du  travail 
fourni  par  le  muscle,  en  fonction  des  pauses  séparant  les  courb(!S 
ergographiques,  du  ryllime  des  soulèvemenis,  du  poids  à  soulever. 
Ils  ont  étudié  ensuite  les  efl'ets  du  ti-avail  [)hysi(iue  et  mental,  de 

1.  Trêves.  /.  c,  [>.  i:\  et  suiv.,  en  p.irliculier. 

2.  Voir  liiiiet.  firlic/e  rilc,  p.  20.i. 
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l'alcool  et  (le  la  caféïno.  La  l't? partition  des  oxercices  a  fourni 
quelques  données  sur  l'intluence  des  repas  et  de  Tlieure  de  la 
journée  où  ils  étaient  exécutés.  L'ensemble  des  expériences  a  enfin 
donné  lieu  à  d'intéressantes  observations  sur  les  relations  entre  le 
nombre  et  la  hauteur  des  soulèvements,  les  formes  de  la  courbe  de 
fatigue,  etc. 

Tous  ces  résultats  sont  importants;  il  convient  d'en  rendre 
compte  en  détail  '. 

I.  Le  travail  fourni  est  évidemment  mesuré  par  le  nombre  des 
ergogrammes  et  par  leur  longueur.  Mais  la  longueur  d'un  ergogramme 
dépend  de  la  résistance  du  sujet;  elle  diminue  à  mesure  qu'il  se 
fatigue.  Plus,  donc,  les  temps  de  repos,  séparant  les  courbes  succes- 
sives, seront  brefs,  plus  aussi  les  effets  de  la  fatigue  s'accumuleront; 
les  tracés  deviendront  courts  et,  malgré  leur  nombre,  le  travail  elîectué 
sera  faible.  Il  en  sera  de  même,  si  les  pauses  sont  longues  :  le 
nombre  des  ergogrammes  sera  alors  très  jietit.  Il  existe  donc  un 
temps  de  repos  intermédiaire  favorable  à  la  production  d'un  travail 
maximum.  Ce  temps  varie  naturellement  avec  les  personnes  et  les 
conditions  d'expériences.  Dans  le  cas  particulier,  pour  un  poids  de 
îj  kilogrammes  soulevé  60  fois  par  minute,  il  mesure  environ 
2  minutes.  Les  pauses  étudiées  étaient  de  1,  2,3  minutes  (G  séries 
d'expériences  dans  chaque  cas)  et  de  5  minutes  (4  séries,  qui,  appar- 
tenant à  une  époque  où  le  sujet  n'était  pas  entraîné,  ne  sont  pas 
tout  à  fait  comparables  aux  précédentes).  La  durée  moyenne  d'une 
série  comptait  un  peu  plus  d'une  heure.  En,  calculant  la  longueur 
moyenne  du  tracé  (en  mètres)  fournie  par  minute  du  temps  employé 
à  l'expérience,  l'auteur  trouve  les  nombres  suivants  : 

Pauses  de....       ;'•  min.  3  min.  2  min.  1min. 

Tracé  moyen.        0,110  0,204  0,217  0,184 

Mais  il  faut  tenir  compte  du  fait  que  les  expériences  avec  pauses 
de  'j  minutes  sont  antérieures  aux  autres  et  que  le  sujet  était  alors 
peu  exercé.  En  comparant,  en  eiîet,  les  premiers  ergogrammes 
de  chaque  série,  il  vient  pour  la  longueur  du  tracé  (en  centimètres). 

5  min.  3  min.  2  min.  1  min. 

100  126  126  132 

La  comparaison  rigoureuse  ne  peut,  dès  lors,  porter  que  sur  les 
pauses  de  3,  2  et  1  minutes.  On  voit  que  la  pause  de  2  minutes  est 
particulièrement  favorable.  Les  résultats  sont  un  peu  différents,  si 
l'on  compare  non  pas  les  tracés  fournis  dans  l'unité  de  temps,  mais 
les  longueurs  totales  des  tracés  obtenus  pendant  les  expériences 
(qui  duraient  environ  1  heure). 

1.  L'ergognqjlie  csl  celui  qui  a  été  eiViployé  parllocli  (Voir  Ps'/chol.  Arbei- 
ten,  I,  p.  380).  Oseretzkowsky  a  .servi  de  sujet  dans  toutes  les  expériences. 
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Pauses  de :i  min.         2  min.         1  min. 

Tracé  en  mètres 13,18  13,03  ll,bO 

Nombre  des  ergogramnies. .  18  25  48 

Le  désaccord  tient  à  ce  que  les  durées  des  expériences  n'étaient 
pas  tout  à  fait  égales  (p.  591.  Les  durées  indiquées  à  la  page  589  ne 
seraient  alors  pas  exactes). 

L'apparition  des  phénomènes  de  fatigue  varie  naturellement  avec 
la  longue'ur  des  repos  :  ils  sont  d'autant  plus  tardifs  que  les  pauses 
sont  plus  considérables.  Mais  il  est  intéressant  de  constater  que,  à  la 
suite  d'un  travail  prolongé,  les  didérences  s'atténuent.  On  pouvait 
s'attendre,  au  contraire,  à  voir  les  effets  de  la  fatigue  s'accumuler 
d'autant  plus  vite  que  les  temps  de  repos  étaient  courts.  L'auteur 
cherche  à  expliquer  ce  résultat  singulier,  en  distinguant»  la  fatigue 
totale  »  qui  dépendrait  de  la  somme  de  travail  fourni  et  la  »  fatigue 
partielle  »  qui  se  manifeste  à  chaque  nouvel  ergogramme.  Mais, 
comme  il  le  remarque,  <i  il  est  très  difficile  de  se  représenter  claire- 
ment ce  phénomène  complexe  ». 

II.  Le  rythme  des  contractions  musculaires  a,  comme  on  sait,  une 
influence  capitale  sur  la  forme  de  l'ergogramme.  Maggioraa  montré 
que,  avecunrytlime  de  10  secondes,  un  travail  prolongé  longtemps  ne 
provoque  aucun  signe  de  fatigue.  Les  rythmes  rapides  ont  été  beaucoup 
moins  étudiés  '.  Les  recherches  de  l'auteur  sur  ce  point  comprennent 
15  séries  d'expériences  :  5  pour  le  rythme  120,  c'est-à-dire  tel  qu'un 
soulèvement  a  lieu  chaque  demi-seconde,  4  pour  le  rythme  00  (un 
soulèvement  par  seconde)  et  6  pour  le  rythme  30  (un  soulèvement 
toutes  les  2  secondes).  Le  poids  était  de  5  kilogrammes;  les  pauses 
entre  les  ergogrammes  de  5  minutes 2.  En  voici  les  résultats  (lOergo- 
grammes  successils  ;  totaux)  : 

Rythmes 120        60  30 

Nombres  des  soulèvements 398  328  311 

Rapports 1 00  82,4  78,1 

Tracés  en  mètres 7,88  6,31  6,03 

Rapports 100  80,1  76,5 

Hauteurs  de  soulèvement  en  miliinièlres.  20,2  19,3  19,3 

Rapports 100  95,5  95, o 

On  voit  que  le  travail  fourni  (tracé  midtiplié  par  le  poids  à  sou- 
lever) est  d'autant  plus  considérable  que  le  rythme  est  plus  rapide. 
C'est  le  nombre  des  soulèvements  qui  varie  dans  une  forte  propor- 
tion et  qui  détermine  essentiellement  les  différences  entre  les  trois 
groupes  d'expériences  :  le  rythme  rapide  augmente  le  nombn^  des 
contractions.  La  hauteur  moyenne  des  soulèvements  est  également 
un  peu  plus  forte  pour  le  rythme  120  que  pour  les  deux  autres.  Mais 
il  est  à  remar(iuer  que  le  poids,  animé  d'une  certaine  vitesse,  est 

1.  \'uii\  sur  celte  question,  l'article  que  nous  avons.  .\ars  et  moi,  publié 
dans  VAniiée  psi/c/i(ilo(/ique,  Vil,  p.  189. 

2.  Le  sujet  exéeutuit  11  ou  12  ergogrammes  dans  chaque  série. 
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lancé  comme  une  sorte  de  projectile  et  que  son  ascension  ne  cor- 
respond pas  exactement  au  mouvement  du  doigt.  C'est  là  une  des 
causes  d'erreur  dues  à  l'inertie  du  poids;  il  en  est  d'autres,  ana- 
logues, qui  tendent  au  même  résultat  :  la  différence  des  hauteurs 
moyennes  serait  factice.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  tenant  compte  de  la 
signification  qu'il  convient  d'attribuer,  d'après  Hoch  et  Kracpelin, 
aux  variations  du  nombre  des  soulèvements,  il  est  naturel  de  sujiposer 
que  l'augmentation  du  travail  est  en  rapport  avec  les  modifications 
qui  interviennent  dans  les  centres  moteurs,  excités  par  un  rythme 
rapide.  Quand  les  flexions  se  succèdent  à  longs  intervalles,  la  mise 
en  train  de  l'appareil  musculaire  exige  chaque  fois  un  nouvel  effort. 
Au  contraire,  quand  la  succession  est  rapide,  la  mise  en  train  est 
faite  une  fois  pour  toutes  et  le  fonctionnement  de  rappar('il  en 
quelque  sorte  automatique  :  la  dépense  d'énergie  est  moindre. 

m.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  travail  musculaire  fourni 
avec  un  poids  léger  (4  kilogrammes)  est  plus  considérable  qu'avec 
un  poids  lourd  (G  kilogrammes).  Oseretzkowsky  a  employé  des  poids 
de  4,  5  et  6  kilogrammes.  Le  rythme  était  de  un  soulèvement  par 
seconde;  les  ergogrammes  étaient  séparés  par  un  intervalle  de 
2  minutes.  Il  semble  que  25  ergogrammes  successifs  étaient  exécutés 
dans  chaque  série  (4  pour  les  poids  de  4  et  6  kilogrammes;  6  pour 
le  poids  de  6).  Voici  les  résultats  moyens  de  20  ergogrammes  pour 
chaque  poids  : 

4  Uilog-ranimes      5  kilogrammes       6  kilogrammes 

Kilo-rammètres 9.3,13(100)     54,60  (o8,7)     48,19  (!)  1,8) 

Nombre  des  soulèvements...       9:j5(100j       000(63,5)        538(56,3) 
Hauteur  moyenne  en  millim.      24,3(100)      18,0(74,1)      14,8(60,9) 

On  voit  que  le  travail  diminue  avec  l'augmentation  du  poids  ;  la 
chute  est  singulièrement  furte  de  4  à  5  kilogrammes;  mais  il  con- 
vient de  remarquer  que  les  expériences  faites  avec  le  poids  de  5  kilo- 
grammes sont  d'une  époque  où  le  sujet  était  moins  entraîné  :  les  va- 
leurs relatives  au  poids  de  5  kilogrammes  sont,  par  conséquent,  un 
peu  faibles.  —  D'autre  part,  les  signes  de  fatigue  apparaissent  plus  tôt 
avec  le  poids  léger.  Le  tracé  donné  par  le  second  ergogramme 
mesure,  en  moyenne,  les  81,2  centièmes  de  celui  du  premier.  Au 
contraire,  le  tracé  obtenu  avec  le  poids  de  6  kilogrammes  augmente 
d'abord;  il  compte,  au  second  ergogramme,  125,1  centièmes,  puis 
repasse  par  la  valeur  initiale  (100)  au  sixième.  L'auteur  qui  admet 
que  la  fatigue  est,  pour  une  part,  fonction  du  travail  (mécani(|ue) 
remarque  que  celui-ci  était,  dès  le  début,  moins  considérable  dans  le 
cas  du  poids  lourd  que  dans  le  cas  du  poids  léger.  Le  fait  ainsi 
s'explique  aisément.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  la  fatigue  n'est  pas, 
en  général,  simplement  proportionnelle  au  nombre-  des  kilogram- 
mètres  effectués.  Des  travaux,  de  valeur  identi(pi(',  mais  accomplis 
dans  des  conditions  différentes,  donnent  lieu  à  des  états  de  l'aligne 
différents  (Voir  Année  psycholoQlquc,  VU,  197-198).  Quoi  (pi'il  en 
soit,  plus  le  travail  serait  considéiable  au  début  de  la  série,  ou  de 
lergogramme  isolé,  plus  la  ciiute  serait  rapide  et  profonde  :  Un  tra- 
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vail,  d'abord  médiocre,  décroîtrait  plus  lentement  (p.  682).  Cette  affir- 
mation n'a  évidemment  qu'une  valeur  très  générale.  Elle  n'est  pas 
vérifiée  par  toutes  les  séries  de  mesures  que  donne  l'auteur.  Ainsi 
l'ensemble  des  ergogrammes,  effectués  avec  poids  différents,  montre 
que  pour  le  poids  de  4  kilogrammes  le  travail  diminue  plus  lente- 
ment que  pour  les  poids  de  5  et  de  6  kilogrammes  ;  et  cependant,  le 
travail  fourni  au  premier  exercice,  avec  le  poids  faible,  est  le  plus 
considérable  (p.  606).  Il  convient  de  faire  la  même  réserve  à  propos 
des  expériences  sur  les  rythmes.  Le  travail  du  début  est  sensible- 
ment le  même  avec  le  rythme  de  120  ou  celui  de  60;  la  chute  est 
néanmoins  beaucoup  plus  rapide  dans  un  cas  que  dans  l'autre 
(p.  600). 

Après  l'examen  des  conditions  externes,  si  l'on  peut  ainsi  parler, 
du  travail  musculaire,  les  auteurs  en  étudient  les  conditions  internes, 
lesquelles  dépendent  de  l'état  du  sujet. 

IV.  Influence  du  travail  phtjsiqiie  et  du  travail  mental.  —  Le  travail 
mental  durait  chaque  fois  une  heure;  il  consistait  en  additions 
(3  expériences)  en  mémorisation  de  chiffres  (4  expériences),  puis  en 
additions  avec  distraction  —  lecture  à  haute  voix  entendue  pen- 
dant le  travail  (1  expérience)  et  en  additions  accompagnées  de 
rédaction.  Le  ti^avail  physique  était  représenté  par  une  promenade 
de  une  heure. 

Avant  et  après  le  travail,  le  sujet  donnait  6  ergogrammes  (poids  : 
5  kilogrammes;  rythme:  60;  pause:  2  minutes).  D'autres  expé- 
riences (4)  où  le  travail  était  remplacé  par  un  repos  de  une  heure 
(mais  quel  repos?)  servent  de  terme  de  comparaison.  Voici  les 
résultats  moyens  des  séries  les  plus  complètes  ;  les  nombres 
expriment  la  longueur  du  tracé  en  centimètres. 


BEI 

AVANT 

'OS 

AlMtKS 

ADDI' 

AVANT 

rioNS 

APriKS 

MÉMOBl 

AVANT 

SATION 

A  PII  Es 

PROMI 

AVANT 

ÎNADE 

A  l>  Il  lis 

660 
(100) 

09  i 

(105,2) 

681 

(100) 

715 
(105,0) 

049 
(100) 

794 
(122,3) 

753 

(100) 

600 

l'88,b) 

L'augmentation  qui  suit  une  heure  de  repos  est  insignifiante  ;  elle 
est  probablement  due  à  l'entraînement.  De  même  les  additions  sont 
sans  grande  influence.  Au  contraire,  la  mémorisation  des  chiffres  a 
un  effet  très  net.  Le  contraste  est  daulanl  plus  curieux,  que  le  der- 
nier exercice  exige  un  elfort  soutenu  et  fatiguant. 

L'auteur  tend  à  admettre  une  excitation  psychomotrice  i^ésultant 
des  mouvements  d'articulation  qui  se  produisent  pendant  la  mémo- 
risation'. Cette  interprétation  est  en  accordavec  le  fait  quel'allonge- 

1.  J'ai  observé  un  oiïet  an.ilogne  à  la  suite  du  travail  mental  prolongé. 
Tracé  moyeu  roiirni  après  2  heures  de  travail  sérieux  :  .S4i''"',rj.  Après  une 
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ment  du  tracé  tient  à  l'augmentation  du  nombre  des  sonlèvements, 
pour  la  plus  grande  part.  Les  effets  psychomoteurs  seraient  moins 
marqués  à  la  suite  d'une  promenade;  ou  du  moins  ils  seraient 
masqués  par  la  fatigue  due  à  la  marche.  L'augmentation  du  nombre 
des  soulèvements  dans  le  premier  ergogramme  fourni  après  la 
promenade  coïncidant  avec  la  diminution  du  travail,  est  peut-être 
la  manifestation  fugitive  de  l'excitation  centrale. 

V.  Influence  de  Valcool  et  de  la  caféine.  —  Les  expériences  de 
Iloch  et  Kraepelin  sur  les  effets  delà  caféine  sont  bien  connues. 
Elles  ont  servi  de  point  de  départ,  comme  on  sait,  à  la  fameuse 
théorie  qui  attribue  une  valeur  significative  distincte  au  nombre  et 
à  la  hauteur  des  soulèvements  ergographiques  :  le  nombre  des 
soulèvements  renseignerait  sur  l'état  des  centres  nerveux,  la 
hauteur  des  soulèvements  sur  l'état  des  muscles.  Les  reclierches  de 
Oseretzkowsky  sur  ce  point  sont  tout  à  fait  analogues  à  celles  de 
Koch,  et  les  confirment  parfaitement.  Le  travail  est  plus  considé- 
rable àla  suite  de  l'ingestion  de  caféine;  l'augmentation  du  travail 
tient  à  l'augmentation  de  la  hauteur  des  soulèvements,  tandis  que 
le  nombre  de  ceux-ci  diminue.  On  trouvera  ici  les  moyennes  des 
expériences  (3  expériences  avec  caféine  et  3  expériences  de  com- 
paraison). Le  poids  de  5  kilogrammes  était  soulevé  GO  fois  par 
minute;  les  pauses  entre  les  ergogrammes  étaient  de  2  minutes. 
La  caféine  était  absorbée  après  le  septième  ergogramme;  le  travail 
continuait  ensuite  pendant  environ  une  heure.  Les  moyennes  sont 
calculées  avec  7  courbes  consécutives. 


LONGUEUR   DU   TRACÉ    (eN  CENTIMETRES) 

(     119  '^  93  0          80  0  69  ^ 

Expériences  sans  caféine.,     ^^-J  p'^;^)       ^^.J^^  ^g^;') 

„..         (     132,6  109,9        8.5,9  75,0 

—          avec  catéme.  ,     ^^^^^^  ^g^^^,^       (^^  g^  ^^g^,.^ 


NOMBRE    DES    SOULEVEMENTS 

„       ,  .                          f        \      44,6          38,b  34,4  32,6 

Expériences  sans  cafeme.^     ^^^^^        ,gg^3)  .^^^o)  (73,1) 

^      51  9          43  9  33  2  28  2 

-          avec  caféine.  I     ^.J^-        ^g^;-^  ^g^'^g^  (g^;!^ 


HAUTEUR    DES    SOILEVEMENTS 

Expériences  sans  caféine. 
—  avec  caféine . 


25,9 

24,1 

23,3 

21,3 

(100) 

(93,0) 

(90,0) 

(82,2) 

28,8 

27,5 

28,6 

26,7 

(100) 

(95,5) 

(99,3) 

(92,7) 

période  de  repos  égale  et  dans  les  mêmes  conditions  :  669'-"',.'i.  -  Voir 
Essai  de  comparaison  sur  les  méthodes  proposées  pour  mesurer  la  faliyue 
inlellecluelle  {Année  psijclioloqiqne.  Y). 

l'année   PSYCIIOLOGIOUE.  VUI.  "28 
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L'effet  de  l'alcool  est  tout  opposé;  sous  l'influence  d'une  faible 
dose  de  ce  «  poison  »,  le  nombre  des  soulèvements  augmente,  et 
avec  lui,  le  travail  fourni  ;  la  hauteur  des  soulèvements,  au  con- 
traire, ne  grandit  que  tout  au  début  et  d'une  quantité  très  faible  : 
elle  diminue  ensuite  régulièrement.  Le  dispositif  des  expériences 
est  le  même  que  pour  la  caféine  (4  expériences;  doses  de  15,  15,30 
et  50  grammes).  En  voici  les  résultats  moyens  ;  il  faut  les  comparer 
aux  résultats  des  séries  «  normales  »  (sans  caféine),  données  plus 
haut. 

LONGUEUR   DU   TRACK 


128,2 

(100) 

121,9       108,6 

(95,0)       (84,7) 

iNOMBRE  DES  SOULÈVEME.XTS 

79,2 

(61,8) 

49,2 

(100) 

50,7           50,0 

(103,8)       (101,6) 

HAUTEUR  DES  SOULÈVEME.NTS 

36,0 

(74,1) 

26,1 

(100) 

24,0        22,0 

(92,0)       (84,3j 

21,8 
(83,5) 

Les  auteurs  donnent  à  la  suite  de  leurs  expériences  un  exposé 
critique  des  recherches,  que  la  question  de  l'influence  de  l'alcool 
sur  le  travail  musculaire  a  j»rovoquées  :  il  est  clair  et  fort  inté- 
ressant. La  discussion  des  résultats  obtenus  montre  que  les  faits 
observés  sont  susceptibles  d'une  interprétation  simple,  pourvu  que 
l'on  admette  que  l'alcool  excite,  d'une  part,  les  centres  psycho- 
moteurs, et,  de  l'autre,  paralyse  progressivement  les  muscles. 

VI.  Le  travail,  au  cours  de  la  journée.  —  L'ensemble  des 
recherches  que  nous  venons  d'analyser  a  donné  aux  auteurs 
l'occasion  d'examiner  les  variations  du  travail  au  cours  de  la  journée. 
Ils  ont  pu,  en  effet,  comparer  le  travail  effectué  le  malin  à  10  heures 
et  le  soir  à  2  heures,  pendant  lojournées.  Il  fois  sur  15,  le  travail 
est  plus  considérable  l'après-midi.  L'augmenlation  est  due  dans  10 
des  11  cas  à  l'augraentalion  des  hauteurs  de  soulèvements  ;  dans  le 
onzième  cas,  la  hauteur  ne  change  pas.  Si  l'on  considère,  d'autre 
part,  l'ensemble  des  journées,  on  voit  que  la  hauteur  des  soulève- 
ments augmente  12  fois  sur  15,  tandis  que  le  nombre  des  soulève- 
ments grandit  7  fois,  diminue  8  fois.  L'interprétation  de  tels 
résultats  n'est  pas  très  aisée.  Après  avoir  écarté  l'effet  de  l'exercice, 
l'influence  de  la  pression  atmosphérique  (Warren  Lombard),  Oseretz- 
kowsky  tond  à  admettre  qu'ils  sont  en  relation  avec  les  repas.  Cette 
action  des  repas  a  d'ailleurs  été  constatée  par  d'autres  observateurs, 
et  Hoch  et  Kraepelin,  quil'ontconlirmée,  ont  montré  qu'elle  se  mani- 
festait par  une  augmentation  de  la  hauteur  des  soulèvements.  La 
considération  des  ergogrammes  successifs  montre,  de  plus,  que  la 
chute  des  hauteurs  est  plus  lente  l'après-midi  que  le  maliu.  Tout  se 
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passe  comme  si  l'assimilation  progressive  desaliments  apportait  des 
réserves  nouvelles  au  muscle,  et  s'opposait  ainsi  à  son  épuisement 
rapide. 

VU.  Exercice  et  fatigue.  —  La  variété  des  expériences  rend  l'étude 
des  effets  de  l'exercice  très  compliquée; l'influence  de  l'entraînement 
semble  néanmoins  se  manifester,  ici  comme  partout,  intense  au 
début,  de  plus  en  plus  lente  ensuite.  Quant  à  la  fatigue,  il  en  a  été 
question  plus  haut. 


La  forme  du  tracé  errjographique  est  déterminée  par  le  nombre 
des  soulèvements  et  par  leurs  hauteurs.  11  semble  au  premier  abord, 
que  les  notions  de  hauteur  et  dénombre  soient  parfaitement  claires, 
et,  à  lire  la  plupart  des  auteurs,  on  ne  se  douterait  pas  qu'il  en  soit 
autrement.  Elles  impliquent,  cependant,  la  seconde  surtout,  toute 
une  série  de  difficultés.  Soulevez  à  l'ergographe  un  poids  très  lourd  : 
il  arrivera  que  vous  vous  épuisiez,  et  qu'assez  vite,  toute  traction 
devienne  impossible.  Mais  ce  cas  est  relativement  rare.  Le  plus  sou- 
vent, après  une  série  de  soulèvements  de  hauteur  décroissante, 
apparaît  une  phase  caractérisée  par  une  succession  indéfinie  de 
soulèvements  de  faible  amplitude.  Comment  définir  alors  le 
nombre  des  soulèvements,  et  où  mettre  un  terme  à  l'ergogramme  ?  Il 
y  a  là  une  difficulté  qui  avait  échappé  aux  premiers  expérimen- 
tateurs '  et  que  Kraepelin  a  le  mérite  de  mettre  en  lumière. 

«  Le  dispositif  actuel  des  expériences  ergographiques  empêche 
qu'on  se  rende  un  compte  exact  des  rapports  entre  le  nombre  et  la 
hauteur  des  soulèvements,  parce  que  les  deux  valeurs  sont  données 
en  relations  intimes  et  qu'elles  ne  peuvent  être  isolées  que  par  le 
calcul.  Il  serait  bon  d'instituer  des  expériences  où  le  nombre  et  la 
hauteur  des  soulèvements  seraient  variables  séparément...  C'est  un 
inconvénient  des  expériences  ergographiques  que  le  terme  des 
courbes  soit  jusqu'à  un  certain  point  arbitraire.  Il  serait  presque 
toujours  possible  de  fournir  quelques  petites  tractions  de  plus  à  la 
fin  de  l'exercice  :  ce  qui  modifierait  la  hauteur  moyenne.  Il  con- 
viendrait d'interrompre  l'expérience  soit  après  un  nombre  fixé  de 
soulèvements,  soit  au  moment  où  une  certaine   hauteur   ne  serait 

J.  Lombard,  cepemlant,  avait  signalé  les  oscillations  périodiques  qui 
ai)[iaraissent  parfois  à  la  siiite  des  contractions  de  hauteur  régulièrement 
déci'oissante.  Mais  il  avait  été  frappé,  surtout  par  le  caractère  iiêriodique 
du  phénomène  où  il  avait  vu  une  manifestation  de  la  fatigue  des  centres 
iiïéû\û\ii\ves  {ArcJâves  italiennes  de  Biologie,  1890,  XIII,  p.  371,  —  en  parti- 
culier, p.  380,  381).  Trêves  a  montré  (Accliiues  ilalieiines  de  Biolof/ie,  1898, 
XXIX,  p.  165,  1(>8)  ([ue  i'inter[irétatiun  de  Lond);u'(l  était  inexacte.  L'apiia- 
lition  des  périodes  dépend  des  conditions  mécaniques  où  travaille  le 
muscle.  Les  périodes  se  manifestent  quand  celui-ci,  e.xcilé  par  faradisa- 
tiuii  du  nerf,  liavaille  en  SLUcliarge  ;  elles  sont  dues  aux  mudilicatiuns  que 
ftubit  l'élasticité  du  muscle. 
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plus  atteinte.  L'appirciation  du  nombre  et  de  la  hauteur  des  soulè- 
vements serait  meilleure  avec  ce  proct'-dr  qu'avec  la  méthode  cou- 
rante '.  » 

En  pratique,  c'est  la  seconde  solution  que  la  plupart  des  sujets 
adoptent  instinctivement.  Ils  continuent  les  tractions  tant  que  leur 
amplitude  dépasse  1  ou  2  millimètres,  puis  s'arrêtent  brusquement. 
C'est  du  moins  ce  qu'on  observe  dans  la  grande  majorité  des  cas, 
et  cette  constance  relative  dans  les  conditions  de  l'expérience 
garantit,  dans  une  certaine  mesure,  la  valeur  des  tracés. 

Le  calcul  de  la  hauteur  moyenne  est  également  passible  d'objec- 
tions. On  voit  immédiatement,  en  effet,  que  la  même  valeur  peut 
être  fournie  dans  des  conditions  très  différentes  et  qu'il  convient, 
dès  lors,  d'être  prudent  dans  les  conclusions  qu'on  tire  de  cette 
valeur.  On  en  peut  dire  autant  du  travail  total,  dont  on  se  borne  le 
plus  souvent  à  donner  la  grandeur  mesurée  globalement-. 

La  plupart  des  auteurs  ont  admis,  à  la  suite  de  Mosso,  qu'une 
forme  déterminée  était  caractéristique  de  chaque  individu.  Il  y  a 
sans  doute  quelque  chose  de  juste  dans  cette  opinion,  mais  il  faut 
se  rappeler  que  la  forme  de  l'ergogramme  dépend  étroitement  des 
conditions  du  travail.  Un  sujet  ne  donnera  des  courbes  constantes 
que  s'il  opère  dans  des  conditions  strictement  semblables;  et  inver- 
sement les  courbes  les  plus  différentes  peuvent  être  fournies  pur  la 
même  personne,  si  les  conditions  du  travail  varient-'. 

On  en  trouvera  la  preuve  dans  le  paragraphe  où  Oseretzkowsky 
et  Kraepelin  décrivent  les  diverses  formes  qu'affectent  les  tracés^. 
Ils  analysent  un  grand  nombre  dergogrammes  et  décèlent  les  fac- 
teurs dont  l'intervention  modifie  le  type  normal.  C'est  ainsi  qu'ils 
interprètent  les  signes  de  la  fatigue  i  courbes  surbaissées,  raccour- 
cies, à  sommet  arrondi',  et  qu'ils  étudient  les  effets  de  l'exercice, 
de  l'adaptation,  des  impulsions  brusques  de  la  volonté,  de  l'excita- 
tion psychomotrice,  etc.  Toute  cette  partie  de  leur  exposé  est  fort 
suggestive.  Elle  fait  pressentir  les  services  que  la  méthode  ergogra- 
phique  rendra  à  la  psychologie,  le  jour  où,  à  la  mesure  globale  du 
travail  effectué,  on  joindra  l'analyse  systématique  des  tracés. 


1.  L.  c,  p.  656. 

2.  Cf.  Oserctzkowsksy  et  Kraepelin.  /.  c,  p.  ôoT. 

.3.  Cf.  Année  psychologique,  VU.  p.  190.  note.  «  Les  types  individuels 
nont  quune  valeur  relative  et  sont  détemiinés  par  le  poids  et  le  rythme 
du  travail.  » 

4.  Voir  le  paragraphe  vui  du  mémoire  cité;  il  est  illustré  de  reproduc- 
tions de  tracés. 

J.  Lakgiier  des  B.^.ncels. 
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ANDRÉ  BROCA.  —  Ergométrie.  —  Dictionnaire  de  physiologie 
de  Richet,  V,  p.  522-538. 

Cet  article  contient  l'exposé  très  clair  d'un  certain  nombre  d'expé- 
riences faites  par  les  différents  auteurs  avec  l'ergographe  de  Mosso, 
ou  avec  des  appareils  similaires.  L'exposé  est  loin  d'être  complet; 
je  remarque  que  ce  qui  a  été  publié  d'original  dans  V Année  psycho- 
logique n'y  figure  jamais.  Je  citerai  de  cet  article  un  certain  nombre 
de  faits,  déjà  anciens,  qui  n'ont  jamais  figuré  dans  l'Année. 

Poids  optimum.  —  C'est  le  poids  qui,  étant  soulevé,  permet  la  plus 
grande  quantité  de  travail  :  Maggiora  a  obtenu  sur  lui-même  les 
résultats  suivants  : 

Travail  en  kilogrammètres 
Poids  poussé 

jusqu'à  l'épuisement 

1  kilogramme 2,238 

1  —  2,646 

4  —  1,892 

8  -  1,04 

Grandeur  de  l'innervation  ci  fatujue.  —  Mosso,  au  moyen  d'un 
ponomèlre,  a  montré  que  la  grandeur  de  l'impulsion  volontaire  varie 
avec  la  grandeur  du  poids  à  soulever,  et  qu'elle  est  d'autant  plus 
grande  que  la  fatigue  est  plus  grande  ;  dans  ce  dernier  cas,  on  lutte 
contre  la  fatigue,  on  la  compense  par  une  impulsion  volontaire  plus 
forte;  aussi,  le  temps  de  réparation  est  bien  plus  long;  ces  fortes 
contractions  volontaires,  pour  lutter  contre  la  fatigue,  causent  un 
dommage  au  système  neuro-musculaire.  Ainsi,  Maggiora,  faisant 
15  contractions  avec  3  kilogrammes,  ce  qui  ne  le  fatiguait  pas,  pou- 
vait faire  en  une  journée  27  kilogrammètres,  tandis  que  s'il  faisait 
le  travail  chaque  fois  jusqu'à  épuisement,  il  ne  donnait  que  15  kilo- 
grammètres. 

Travail  en  régime  permanent.  —  C'est  un  sujet  qui,  dans  ces  der- 
nières années,  a  été  étudié  spécialement  par  Broca  et  Richet.  Le 
régime  permanent  est  celui  où  l'on  continue  le  travail  pour  ainsi 
dire  indéfiniment  sans" se  reposer,  ce  qui  suppose  une  charge  très 
faible,  et  un  exercice  aussi  peu  fatigant  que  celui  de  la  marche.  Les 
auteurs  se  sont  servis  d'un  collecteur  de  travail  pour  mesurer  com- 
modément la  puissance;  on  appelle  puissance  la  quantité  de  travail 
par  seconde,  elle  est  déterminée  par  le  poids  tenseur,  le  nombre  et 
la  hauteur  des  contractions  ;  les  auteurs  ont  employé  comme  col- 
lecteur un  cône  de  poulies  de  dimensions  diverses,  autour  de  l'une 
desquelles  s'enroulait  le  cordon  soulevant  le  poids,  et  ils  comptaient 
le  nombre  de  tours  qu'ils  faisaient  f;iire  à  la  poulie,  en  se  servant 
d'un  vélocimètre.  La  traction  était  exercée  par  l'index.  En  enrou- 
lant le  coi'don  qui  va  au  doigt  sur  la  grande  poulie,  et  celui  qui  va 
au  poids  sur  les  petites,  on  obtient  pour  ce  dernier  des  vitesses 
faibles,  et  on  évite  ainsi  les  trop  grandes  pertes  par  force  vive  pour 
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les  contractions  rapides.  On  arrive  à  un  régime  permanent  de 
puissance  maximum  avec  des  efforts  de  250  à  1.200  grammes,  et 
des  fréquences  comprises  entre  100  et  ■2':\0  à  la  minute;  au-delà,  la 
puissance  ne  peut  pas  èlre  maintenue.  Cela  corres|iond  à  un  travail 
de  144  kilogrammètres  à  l'heure,  ce  qui  est  énorme. 

A.  B. 


A.  CASARIM.  —  L'ergografia  crurale  (elettrica  e  volontaria)  in 
talune  condizioni  normali  e  patologiche  [Ucrgoçjraphie  mirale, 
l'/ectriqucetvoloiitauc,  daiix  des  conditions  noi'males  et patholoç/iques). 
—  Modène,  1901. 

Cette  étude  a  été  faite  sous  la  direction  de  Patrizi  avec  un  ergo- 
graphe  crural  ;  on  a  étudié  le  travail  de  la  Jambe  aux  différentes 
heures  de  la  journée,  chez  des  vieillards,  après  ditTérents  exer- 
cices, et  sous  l'influence  des  diverses  quantités  d'alcool.  On  a  com- 
paré le  travail  de  la  jambe  à  celui  du  bras;  il  y  a  souvent  des  diffé- 
rences; ainsi,  vers  la  fin  de  la  journée,  la  jambe  montre  plus  de 
fatigue  que  le  bras;  l'alcool  déprime  davantage  la  force  de  la  jambe 
que  celle  du  bras. 


MATER.  —  Ueber  die  Beeinflussung  der  Schrift  durch  den  Alkohol 

(Des  modifications  de  l'ccriture  sons  fiii/liieiice  de  l'nlcout).    —    Psy- 
chol.  Arbeiten,  1901,  III,  :i.3o-587. 

L'auteur  a  étudié  les  modifications  de  son  écriture  sous  l'in- 
fluence de  l'alcool  au  moyen  delà  «  Scbriftwage».  Cet  appareil  enre- 
gistreur, en  usage  dans  le  laboratoire  de  Kraepelin,  permet  d'ana- 
lyser graphiquement,  avec  une  grande  finesse,  les  mouvements  que 
la  main  imprime  à  la  plume;  on  peut  déterminer  la  durée  des 
tracés,  la  longueur  des  arrêts,  etc.,  etc.  Des  mesures  directes 
sur  le  manuscrit  complètent,  d'autre  part,  ces  éléments  d'in- 
formation. —  Dans  une  première  série  d'expériences,  l'auteur  a 
absorbé  .30  grammes  d'alcool  absolu  (dilué  dans  Teau^  ;  il  a  porté 
ensuite  la  dose  à  60  grammes.  L'épreuve  d'écriture  consistait, 
dans  tous  les  cas,  à  écrire  aussi  vite  que  possible,  d'abord 
2  fois  la  suite  des  nombres  de  1  à  10;  puis,  ces  mêmes  nombres 
dans  l'ordre  inverse,  de  10  à  1  ;  ensuite,  les  lettres  /,  n,  m  (carac- 
tères allemands);  enfin,  à  tracer  une  ligne  de  10  centimètres  entre 
deux  points  marqués  à  l'avance.  Ces  34  signes  étaient  écrits  2  fois  à 
5  minutes  d'intervalle,  puis  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure. 
L'épreuve  était  répétée  de  4  à  9  fois,  selon  les  jours  ;  l'expérience 
durait  donc,  en  tout,  de  50  minutes  à  1  heure  et  liO  minutes.  Lalcool 
était  pris  après  que  la  première  série  des  34  signes  était  achevée; 
par  conséquent,  dans  toutes  les  expériences,  celte  première  série 
est  ((  normale  ».  —  L'auteur,  qui  s'était  abstenu  d'alcool  depuis  le 


MOUVEMEiNTS 


4:^9 


i*""  septembre,  commença  les  recherches,  le  8  du  même  mois.  Un 
premier  groupe  (du  8  au  14)  comprend  4  journées  avec  alcool 
(30  grammes)  et  3  journées  normales  (sans  alcool);  un  second  (du 
8  au  10  octobre)  comprend  2  journées  avec  alcool  (êO  grammes)  et 
1  journée  normale.  Les  expériences  avaient  lieu  le  matin,  veis  huit 
heures. 

Il  est  impossible  de  reproduire  ici  tous  les  résultats  de  ce  minu- 
tieux travail  ;  je  me  bornerai  à  la  comparaison  de  l'écriture  du  sujet 
normal  avec  celle  du  sujet  alcoolisé,  et  je  choisirai,  comme  termes 
de  comparaison,  les  tracés  de  chiffres,  qui  sont  particuHèrement 
caractéristiques. 

Le  temps  d'ccritiwc  est  le  temps  nécessaire  pour  écrire  un  chiffre. 
Mayer  considère  la  somme  des  temps  pour  chaque  groupe;  ainsi  il 
lui  fallait,  en  moyenne,  353, !j  centièmes  de  seconde  pour  écrire, 
dans  la  série  de  début,  les  nombres  10  à  1.  Or  le  temps  d'écriture 
se  modifie  sous  l'intluence  de  l'alcool.  Au  cours  des  expériences  de 
comparaison,  sans  alcool,  il  varie  irrégulièrement,  sans  présenter  de 
diminution  notable  de  série  en  série.  Les  résultats  des  expériences 
avec  alcool  sont  différents.  5  minutes  déjà  après  l'ingestion  de  la 
dose  d'alcool,  le  temps  d'écriture  est  un  peu  augmenté,  et  l'augmen- 
tation non  seulement  se  maintient  dans  les  séries  successives,  mais 
elle  atteint,  en  général,  des  valeurs  de  plus  en  plus  fortes.  Le  phé- 
nomène se  manifeste  avec  la  dose  de  30  grammes;  il  est  plus  accen- 
tué avec  celle  de  60  grammes.  On  trouvera  dans  le  tableau  suivant 
le  résultat  des  expériences  avec  30  grammes  d'alcool.  Les  séries  ont 
été  réparties  en  3  groupes;  les  moyennes  ont  été  calculées  pour 
chaque  groupe  et  exprimées  en  pour  100  des  valeurs  du  début. 


EXPERIENCES  SANS  ALCOOL  i 


SÉRIE    1 


SÉRIES  2,3.4 


I I 


99,7 
97,5 


EXPÉRIENCES  AVEC  ALCOOL  i 


SÉRIE    1      SÉRIES  '?,  3,4 


100 


(337,-2)( 


105,0 


100 
;347,o 


^j     108,1 
J 


SÉRIES  5,6,7 


105,1 
105,8 


SÉRIES  8,  9 


105,9 
105,7 


Mayer  considère  ensuite  la  longueur  du  irajct  que  parcourt  la 
plume  en  écrivant  un  chiffre.  Il  compare  les  sommes  de  trajets  pour 
chaque  grou[>e,  mais  en  éliminant  les  chiffres  4,  5,  10,  qui,  au  con- 
traire des  autres,  ne  sont  pas  écrits  d'un  seul  trait.  Le  curvimètrede 
Amsler-Laffon  lui  servait  à  mesurer  les  tracés.  Le  tableau  suivant 


1.  Temps  moyen  d'écriture  en  pour  100  des  premières  séries  ;  moyennes 
tirées  de  toutes  h's  expériences.  Les  valeurs  absolues  des  premières  séries 
sont  entre  parenthèses. 
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est  disposé  comme  le  précédent;  il  contient  les  résultats  des  expér 
riences  normales  et  avec  30  grammes  d'alcool. 


1  à  10. 
10  à  1. 

EXPÉRIENCES  SANS 

ALCOOL  1 

l'XPÉhIENCES  AVEC  ALCOOL  1             1 

sKnrp.   1 

SÉRIES  2, 3.  4 

SlilIlE    ô 

SÉRIE     1 

SÉRIES  2,  3,4 

SÉRIES  Ô,  Cl,  7 

SÉRIES  8.  fl 

^     100 

Kiio) 

\    100 

'  (118) 

104,7 
102,2 

107, D 
98,3 

100 

(117) 
100 

(118) 

10S,9 

105,1 
1 

99,7 
101,1 

102,1  . 
100,4 

La  longueur  du  tracé  n'est  pas  modifiée  d'une  façon  appréciable, 
comme  on  voit,  par  une  dose  de  30  grammes;  il  en  est  de  même 
pour  une  dose  double. 

Le  quotient  du  temps  d'écriture  par  la  longueur  du  trajet  donne 
le  temps  qu'il  faut  pour  parcourir  1  millimètre  ;  il  mesure  la  vitesse 
du  tracé.  La  vitesse  tend  à  diminuer  sous  l'influence  de  l'alcool  ;  ce 
fait  s'explique  aisément,  si  l'on  tient  compte  des  résultats  consignés 
dans  les  tableaux  précédents. 

La  durée  totale  des  pauses  qui  séparent  les  tracés  des  chiffres 
successifs  est  légèrement  diminuée  à  la  suite  de  l'ingestion  de 
30  grammes  d'alcool  ;  la  diminution  semble  moindre  quand  la  dose 
est  portée  à  60  grammes. 

La  pression  de  la  plume  sur  le  papier  est  enregistrée  sous  forme 
d'une  courbe  ;  on  peut  en  déterminer  soit  l'ordonnée  maximale  qui 
coriespond  à  la  pression  maximale,  soit  l'ordonnée  moyenne  qui 
correspond  à  la  pression  moyenne.  11  est  facile,  l'appareil  étant 
étalonné,  d'exprimer  ces  deux  valeurs  en  grammes.  Mais  l'auteur  a 
remarqué  que  le  rapport  entre  la  pression  maximale  et  la  pression 
moyenne  est  chez  lui  assez  constant;  il  a,  en  conséquence,  renoncé 
à  la  mesure  des  pressions  moyennes,  et  s'est  borné  à  la  comparai- 
son des  pressions  maximales.  L'influence  de  l'alcool  paraît  très  faible. 
Si  l'on  calcule,  pour  chaque  expérience,  le  pour  100  des  cas  où  la 
pression  dépasse  les  valeurs  qu'elleatteignait  dans  la  série  du  début, 
on  constate  que  les  écarts  entre  les  pressions  normales  et  les  pres- 
sions avec  alcool  sont  insignifiants.  On  peut,  cà  la  vérité,  séparer 
les  expériences  avec  alcool  en  deux  groupes:  l'un  qui  comprend 
quatre  expériences  (3  doses  de  30  grammes,  l  de  60  grammes), 
donne  un  pour  100  des  cas  d'augmentation  plus  forlquela  moyenne; 
l'autre,  qui  comprend  deux  expériences  (1  dose  de  30  grammes  et 
1  dose  de  00  grammes),  un  pour  100  plus  faibltï  (75  0  0  d'une  part, 
17,5  0/0  de  l'autre),  la  moyenne  étant  à  peu  près  égale  à  50  0/0).  Il 
en  faudrait  conclure  que,  sous  l'influence  de   l'alcool,  la  pression 


1.  Trajets  moyens  en  millimètres. 
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est  le  plus  souvent  légèrement  augmentée;  mais  qu'il  est  des  cas, 
—  l'organisme  étant  particulièrement  sensible  :  dans  l'une  des  deux 
expériences,  les  effets  subjectifs  de  l'alcool  furent  très  forts  —  où 
elle  subit  une  diminution.  La  comparaison  des  moyennes  établies 
comme  plus  haut  pour  les  temps  et  les  trajets  (Voir  tableaux  précé- 
dents) semble  confirmer  cette  conclusion  ;  mais  les  écarts  sont  très 
faibles.  Mais  l'influence  de  l'alcool  se  marque  et,  cette  fois,  bien  net- 
tement, par  la  forme  des  courbes  de  pression.  Les  courbes  obtenues 
pendant  les  expériences  normales  sont  très  découpées;  elles  pré- 
sentent, sans  parler  des  différences  correspondant  aux  pleins  et 
aux  déliés,  des  variations  brusques  en  grand  nombre.  Ces  varia- 
tions sont  très  constantes,  de  telle  sorte  que  la  courbe  de  tel  chiffre 
est  caractéristique  dans  ses  détails  aussi  bien  que  dans  sa  forme 
générale.  Les  figures  que  donne  l'auteur  sont  très  nettes  et  démons- 
tratives à  cet  égard.  Or  la  comparaison  des  coui^bes  montre  que,  à 
la  suite  de  l'ingestion  d'alcool,  les  variations  délicates  disparaissent 
ou  s'atténuent;  les  courbes  sont  moins  accidentées;  les  sommets 
plus  arrondis,  les  dénivellations  moins  brusques.  En  somme,  le  jeu 
combiné  des  muscles  devient  moins  précis  ;  la  régulation  délicate 
des  mouvements  de  la  main  disparaît. 

Résumons  les  recherches  de  Mayer.  La  vitesse  de  l'écriture  dimi- 
nue sous  l'influence  de  l'alcool  ;  il  n'y  a  pas  de  phase  d'augmenta- 
tion. Les  pauses  sont  raccourcies  par  de  faibles  doses,  allongées 
ijuelquc  peu  par  de  fortes  doses.  «  L'effet  n'est  jias  très  fortement 
marqué  ;  il  peut  cependant  être  considéré  comme  à  peu  près  certain.  » 
La  pression  subit  une  modification  analogue  ;  elle  monte  après 
l'ingestion  de  30  grammes;  elle  baisse  après  celle  de  60  grammes. 
Enfin,  la  coordination  des  mouvements  est  moins  précise.  Ajoutons 
que  Teffet  de  l'alcool  est  encore  sensible  le  lendemain  ;  du  moins, 
si  l'on  considère  la  vitesse  de  l'écriture.  On  ne  contestera  pas  la 
valeur  de  ces  conclusions,  mais  il  faut  se  rappeler  que  les  écarts 
observés  sont  minimes.  L'absorption  de  la  dose  d'alcool  contenue 
dans  une  bouteille  de  vin  ralentit  l'écriture,  mais  d'une  quantité 
qu'il  faut  mesurer  au  centième  de  seconde. 

Une  partie  des  faits  observés  est  en  accord  avec  ce  qu'on  sait  des 
effets  de  l'alcool.  Les  expériences  de  réaction  au  choix  ont  montré 
qu'une  certaine  (juantité  d'alcool  facilite  le  «  déclenchement  »  des 
actes  volontaires,  qu'une  quantité  plus  considérable  le  rend  moins 
aisé;  les  mesures  crgographiques  ont  décelé  de  même,  tantôt  une 
phase  d'excitation,  tantôt  de  dépression.  Ces  phénomènes  se  tra- 
duisent ici,  par  la  variation  de  la  longueur  des  pauses  et  de  l'inten- 
sité des  pressions.  D'autre  part,  et  c'est  un  fait  intéressant,  la 
vitesse  des  mouvements  est  ralentie  :  la  décision  est  plus  rapide, 
mais  l'exécution  est  paralysée. 

.1.  Lahcuieh  des  Ha.ncel;^. 
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RAIF.  —  Uber  Fingerfertigkeit  beim  Clavierspiel  {De  la  dextérité 
des  doigts  chez  le  pianiste).  —  Zeits.  f.  Psych.  u.  Phys,  d.  Sinnes- 
org.,  1900,  XXIV,  352-31)6. 


La  mobilité  des  doigts  du  pianiste  n'est  pas,  comme  on  le  croit 
souvent,  supérieure  à  la  normale.  La  plupart  des  gens  sont  capables 
de  frapper  une  note  5  à  6  fois  par  seconde  avec  le  second  ou  le  troi- 
sième doigt,  4  à  5  avec  les  autres.  Quelques  pianistes  peuvent  exé- 
cuter 7  mouvements  dans  le  même  temps;  mais  beaucoup  d'excel- 
lents virtuoses  n'en  font  pas  plus  de  5.  Cette  fréquence  suffit 
d'ailleurs  plus  qu'amplement  pour  jouer  les  passages  les  plus 
rapides.  Un  trille  de  8 à  12  tons  à  la  seconde  ne  représente,  en  effet, 
que  4  à  6  mouvements  de  chaque  doigt;  or  un  trille  de  plus  de 
12  tons  à  la  seconde  cesse  d'apparaître  musical  [Voir  Abraham  et 
Schaefer,  De  la  vitesse  maximale  de  succession  des  tons  {Zeits.,  XX, 
408,  analysé  dans  Année  psycholot/ique,  VI,  S39)].  L'exécution  des 
passages  les  plus  rapides  n'exige  pas  de  chaque  doigt  plus  de  3  ou 
4  mouvements  par  seconde  ;  Raif  en  donne  plusieurs  exemples.  — 
Au  contraire,  l'association  des  mouvements  des  divers  doigts 
devient,  par  l'exercice,  de  plus  en  plus  sûre  et  rapide  ;  elle  est  sous 
la  dé|)endance  des  fonctions  centrales  du  système  nerveux.  Les 
expériences  de  l'auteur  sont  intéressantes  à  ce  point  de  vue  :  la 
dextérité  qu'un  exercice  prolongé  assui'e  à  l'une  des  mains  est 
acquise  par  le  fait  même  et  immédiatement  à  l'autre  :  l'entraîne- 
ment que  subit  l'une  d'elles  profite  à  toutes  deux. 

.1.  Larguier  des  Bancelp. 


SCAPPUCCI.  —  Premi  esperimenti  sull'  abllita  motrice  nei  sani  et 
negli  alienati  [Premières  expériences  sur  f  habileté  motrice  chez  les 
normaux  et  les  aliénés).  — Riv.  sperim.  di  freniatria,  III-IV,    1901. 

Emploi  d'un  appareil  à  filière,  dû  à  Giucciardi  et  Ferrari.  Aucun 
résultat.  Hommes,  femmes,  normaux,  aliénés,  donnent,  en  somme, 
tous  des  résultats  pareils,  comme  le  montrent  les  courbes  nom- 
breuses publiées  dans  cette  courte  note.  Je  ferai  cependant  ijuelques 
réserves.  D'abord  l'examen  très  attentif  de  ces  courbes  montre 
quelques  faits  intéressants  que  l'auteur  n'a  pas  remarqués;  c'est 
ainsi  qu'on  voit,  dans  certains  cas,  comment  se  produit  l'effet  de 
l'exercice  ou  l'habileté,  ensuite,  et  c'est  là  une  principale  objection 
contre  ce  travail,  il  a  été  fait  sur  un  trop  grand  nombre  de  per- 
sonnes pour  avoir  été  fait  avec  soin  et  introspection;  c'est  de  la 
statistique  ;  elle  ne  réussit  pas  en  psychologie. 
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R.-S.  WOODWORTH.  —  On  the  Voluntary  Control  of  the  Force  of 
Movement  {Sur  /c  contrôlv  vuloiitairc  de  la  f(>i'cr  du  mouvement).  — 
Psychol.  Rev.,  VIII,  4,  juillet  1901,  p.  350-3:i9. 

Courte  note  expérimentale  relative  à  la  graduation  volontaire  de 
la  force  de  nos  mouvements  et  à  la  conscience  de  cette  force. 
L'auteur  étudie  dans  un  cou|)  asséné  la  force  du  coup  et  l'étendue 
du  mouvement  parcouru  par  la  liiain  avant  de  frapper;  il  trouve  un 
rap[iort  vague  et  non  une  relation  (Hroite  et  précise  entre  ces  deux 
phénomènes.  La  question  mériterait  d'être  étudiée  plus  longue- 
ment, avec  un  emploi  systématique  de  l'introspection. 


PU.  TISSIE.  —  L'éducation  physique,  Paris,  Larousse,  in-8",  p.  180. 

Cette  belle  publication,  illustrée  d'un  grand  nombre  de  figures 
intéressantes,  est  une  œuvre  collective,  réunissant  les  noms  de  psy- 
chologues, pédagogues,  hygiénistes,  médecins,  historiens,  gym- 
nastes, etc.  Nous  signalerons  comme  particulièrement  intéressants 
les  articles  sur  le  pouls  capillaire  dans  ses  rapports  avec  les  mouve- 
ments, l'organisation  de  nos  mouvements,  l'attention  volontaire  dans 
l'éducation  physique,  l'éducation  physique  à  l'école.  Une  section 
spéciale  est  consacrée  aux  différents  jeux,  une  autre  à  la  gymnas- 
tique. C'est,  en  somme,  une  vaste  encyclopédie  populaire  et  attrayante 
de  tout  ce  qui  concerne  l'éducation  physique. 

A.   BlNET. 
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B.  BOURDON.  —  Le  type  grammatical  dans  les  associations  verbales. 
IV'^  Congrès  de  Psychol.  Paris,  Alcan,  1901,  p.  169-174. 

Nous  reproduisons  in  extetiso  : 

«>  L'expérience  des  associations  verbales  ici  considérées  a  consisté, 
un  mot  étant  donné,  à  lui  en  associer  immédiatement  un  autre 
qui  eût  avec  lui  quelque  rapport.  La  personne  qui  devait  elîectuer 
des  associations  recevait  une  feuille  de  papier,  contenant  100  mots 
imprimés,  placés  k  quelque  distance  l'un  de  l'autre  sur  4  colonnes 
verticales,  et  entre  lesquels,  horizontalement,  avait  été  laissé  un 
espace  assez  grand  pour  permettre  d'y  inscrire  un  mot  ou  même 
une  expression  comprenant  plusieurs  mots;  à  un  signal  donné, 
elle  se  mettait  à  écrire  au  crayon,  le  plus  vite  possible,  à  droite  de 
chacun  des  mots  imprimés  question),  le  mot  réponse!  que  lui  sug- 
gérait le  mot  imprimé.  Le  nombre  des  personnes  qui  ont  pris  part 
à  l'expérience  a  été  de  100. 

«  L'interprétation  des  résultats  obtenus,  considérés  dans  leur  tota- 
lité, présenterait  beaucoup  de  difticultés  et  comporterait  beaucoup 
d'arbitraire.  Il  est  cependant  un  point  sur  lequel  on  peut  arriver  à 
des  conclusions  très  probables  ou  même  certaines,  c'est  l'existence, 
chez  un  assez  grand  nombre  de  personnes,  d'une  forte  tendance  à 
associer  grammaticalement. 

«  Les  associations  grammaticales  peuvent  être  considérées  comme 
un  groupe  intermédiaire  entre  les  associations  phonétiques  et  les 
associations  significatives.  On  pourrait  d'ailleurs,  à  en  juger  d'après 
les  observations  subjectives  «luej'ai  recueillies  auprès  des  personnes 
qui  ont  pris  part  à  l'expérience,  distinguer,  au  point  de  vue  de 
l'influence  du  sens  des  mots  sur  les  associations,  les  4  groupes  sui- 
vants, en  allant  des  associations  qui  ne  présentent  aucun  sens  à 
celles  qui  en  présentent  le  plus  : 

«  1"  Associations  phonétiques,  ne  présentant  aucun  sens  :  ces  asso- 
ciations peuvent  se  diviser  en  associations  phonétiques  par  ressem- 
blance (odorat-rat,  œil-écueil),  et  associations  phonétiques  par  conti- 
guïté (rcrtu-<jadin,  or-me);  le  mot  phonétiques  ne  doit  d'ailleurs  pas 
être  entendu  comme  signifiant  rigoureusement  que  des  associations 
s'opèrent  entre  les  mots  considérés  comme  sons  :  l'idée  essentielle 
ici,  c'est  que  les   associations  en  question   n'ont  pas  de  sens.  Les 
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associations  phonétiques  pures  sont  assez  rares  ;  je  n'en  ai  pas 
constaté,  en  général,  plus  de  1  à  2  0/0. 

«  2"  Associations  grammaticales  :  Elles  consistent,  par  exemple,  à 
associer  deux  substantifs  simplement  parce  que  substantifs,  deux 
verbes  parce  que  verbes.  Ces  associations  présentent  déjà  un  peu 
de  sens;  ainsi,  entre  les  deux  mots  associés  ccm-e  et  nager,  il  y  a 
cette  vague  parenté  de  sens  qui  résulte  de  ce  que  l'un  et  l'autre 
désignent  des  actes.  L'association  grammaticale  pure  est  rare, 
mais  elle  existe  :  deux  substantifs,  deux  verbes,  deux  adjectifs,  etc., 
si  l'association  a  lieu  par  ressemblance,  un  substantif  et  un  adjec- 
tif, un  verbe  et  un  adverbe,  etc.,  si  elle  se  fait  par  contiguïté, 
sont  alors  associés  sans  que  leur  association  paraisse  avoir  de 
sens.  Ainsi  les  cas  sagesse-grise,  cheval-sucré  constitueraient  des 
associations  purement  grammaticales  par  contiguïté;  ces.  associa- 
tions sont  déterminées  par  la  tendance  substantif-adjectif,  qui  est 
une  des  tendances  caractéristiques  de  la  langue  française.  Grattcr- 
chantcr,  erre«?--saDet<r,  constituent,  d'autre  part,  des  cas  soit  de  res- 
semblance purement  grammaticale  (verbe-verbe,  substantif-subs- 
tantif), soit  de  ressemblance  grammaticale  mélangée  d'un  peu  de 
phonétisme,  en  tout  cas  non  mélangée  de  sens  proprement  dit. 
L'association  grammaticale  par  ressemblance  (substantif-substan- 
tif, adjectif-adjectif,  verbe-verbe,  etc.)  est  facile  à  comprendre. 
Quant  à  l'association  grammaticale  par  contiguïté,  elle  se  rat- 
tache à  ce  fait  que,  dans  chaque  langue,  il  existe  des  tendances  à 
attribuer  aux  divers  mots  de  la  phrase,  selon  leur  nature  de  subs- 
tantifs, d'adjectifs,  etc.,  des  positions  déterminées  dans  la  phrase. 
Ainsi  un  Français  éprouve  une  tendance  forte  à  dire  cheval  noir, 
chapeau  gris,  et  il  lui  répugnerait  de  dii'e  noir  cheval,  gris  chapeau  : 
ce  sont  là  des  exemples  de  contiguïté  grammaticale. 

«  3°  Association  par  le  sens,  sans  représentations  :  Ces  associations 
sont  très  fréquentes.  Ce  qui  les  caractérise,  c'est  que  les  mots, 
tout  en  s'associant  par  la  signification  qu'ils  ont,  n'arrivent  pas  à 
éveiller  de  représentations  nettes  des  objets  ou  des  phénomènes 
qu'ils  désignent.  La  représentation  reste  incomplète,  à  l'état  de 
sentiment  vague.  Ainsi  une  personne  associera,  par  exemple,  cheval 
et  voiture  sans  se  représenter  nettement  aucun  cheval  ni  aucune 
voiture,  mais  en  percevant  toutefois  vaguement  le  sens  de  chacun 
de  ces  mots. 

"  4"  Associations  avec  représentations  :  Ici,  au  contraire,  la  repré- 
sentation devient  plus  ou  moins  nette;  la  i)ersonne  qui  voit  imprimé 
le  mot  cheval  se  représente  aussitôt  quelque  cheval  soit  sous  forme 
individuelle,  soit  au  moins  sous  forme  schématique.  Ceux  chez  qui 
la  tendance  à  associer  aux  mots  des  représentations  nettes  est  très 
forte  éprouvent  d'ailleurs  une  certaine  difficulté  à  effectuer  des 
associations  verbales,  et  trouvent  l'expérience  artificielle  ;  en  effet, 
le  mot  qu'ils  voient  imprimé  évoque  immédiatement  chez  eux  non 
pas  un  autre  mot,  mais  (luelque  image  d'objet  ou  de  phénomène.  La 
tendance  variera  d'ailleurs  en  force,  suivant  qu'il  s'agira  de  mots 
concrets  ou  de  mots  abstraits. 
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«  Réunissons  les  deux  dei^niers  groupes  sous  le  nom  d'associations 
significatives;  nous  obtenons  ainsi  trois  groupes  principaux  :  les 
associations  phonctiques,  les  associations  grammaticales  et  les  asso- 
ciations significatives.  Kn  effectuant  une  association  déterminée,  on 
peut  subir  à  la  fois  l'inlluence  des  trois  tendances  correspondant  à 
ces  trois  groupes  :  ainsi  chapeau-chapelier  peut  être  pour  une  part 
une  association  (ihonétique,  pour  une  part  une  association  gramma- 
ticale, et  pour  une  part  une  association  significative.  Dans  bloxd- 
rond,  halayer-béyayer,  le  sens  des  mots  n"a  vraisemblablement  joué 
aucun  n'ile,  mais  les  associations  restent  en  partie  phonétiques  et 
eu  partie  grammaticales. 

«  Pour  étudier  la  tendance  à  associer  grammaticalement,  j'ai  dû 
faire  un  choix  parmi  les  mots  qui  entraient  dans  la  composition  de 
la  liste  dont  je  me  suis  servi.  Pour  étudier  les  associations  gram- 
nftticales  par  contiguïté,  je  n'ai  considéré  que  les  substantifs  et  les 
verbes,  et,  pai-mi  les  réponses,  que  les  cas  de  substantif-adjectif, 
de  verbe-objet  direct  [donner-pain),  et  de  verbe-adverbe  ;  parmi 
les  cas  de  verbe-adverbe,  je  comprends  les  cas  de  verbe- 
expression  adverbiale  tels  que  l'expression  adverbiale  se  rempla- 
cerait facilement  par  un  adverbe  {courir-avec  rapidité,  crier-avec 
force,  agir-aiec  soim.  D'autre  part,  pour  étudier  les  associations 
grammaticales  par  ressemblance,  je  n'ai  considéré  que  les  cas  de 
verbe-verbe. 

«  La  raison  de  ce  choix  est  que,  dans  les  associations  que  j'ai 
recueillies  (les  mots  questions  étaient  des  substantifs,  des  adjectifs 
ou  des  verbes),  les  seules  tendances  grammaticales  qui  pussent  se 
manifester  avec  netteté  étaient  précisément,  pour  la  contiguïté,  la 
tendance  substantif-adjectif,  la  tendance  verbe-objet  direct  et  la 
tendance  verbe-verbe.  L'association  substanlif-substantif,  par 
exemple,  qui  a  été  laissée  de  coté,  est,  en  elfet,  dans  un  assez  grand 
nombre  de  cas,  suspecte  de  n'être  en  aucune  façon  une  association 
par  ressemblance  grammaticale;  ainsi  on  rencontre  sur  les  feuilles 
d'expériences  des  cas  tels  que  bruit-eau,  cidre-yormandie,  oreille- 
lapin,  qui  très  probablement  ne  sont  à  aucun  degré  des  associa- 
tions par  ressemblance  grammaticale. 

«  Le  tableau  ci-dessous  reproduit  les  résultats  obtenus  dans  ces 
conditions.  Pour  simplilier,  j'ai  groupé  o  par  Vt  les  100  personnes 
considérées.  Chaque  chiffre  représente  donc  non  pas  un  résultat 
individuel,  mais  la  moyenne  des  résultats  fournis  par  ij  personnes. 
Avant  de  calculer  cette  moyenne,  j'ai  rangé  les  100  résultats  indi- 
viduels suivant  le  nombre  croissant  des  associations  substantif- 
adjeilif.  Le  premier  chiffre  du  tableau  indique  le  nombre  de  ces 
dernières  associations,  le  second,  celui  des  associations  verbe-objet 
et  des  associations  verbe-adverbe  totalisées;  ces  deux  chiffres 
représentent  donc  l'un  comme  l'autre  la  disposition  à  associer  par 
contiguïté  grammaticale.  Le  troisième  chillie,  au  contraire,  qui 
indique  le  nombre  des  veibes-verbes,  représente  la  disposition  à 
assucier  par  ressemblance  grammaticale.  Les  chiffres  indiquent  les 
nombres  absolus  desréi^ouses  :  08  mots  sur  les  100  que  comprenait 
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la  feuille  d'association  ont  été  utilisés,  parmi  lesquels  47  substan- 
tifs et  21  verbes  : 


Contiguïté  grammaticale 
Substantil-adjeclif 

0 

1 

•mi 

3 

4 

4 

6 

7 

9 

10 
11 
13 
15 
18 
20 

24 
26 
31 
40 

«  On  voit  qu'il  y  a  correspondance  très  satisfaisante  entre  les  deux 
colonnes  relatives  à  la  contiguïté.  La  correspondance  inverse,  à 
laquelle  on  pourrait  s'attendre,  entre  ces  deux  colonnes  et  la 
colonne  de  la  ressejnblance,  est  moins  nette.  Mais  il  faut  se  souvenir 
qu'il  n'existe  pas,  pour  celui  qui  associe  des  mots,  que  deux  alter- 
natives :  ou  associer  par  contiguïté  grammaticale  ou  associer  par 
ressemblance  grammaticale;  une  personne  pourrait  n'avoir  aucune 
association  grammaticale,  et  sa  feuille  d'association  ne  présenter 
que  des  cas  tels  que  chanter-oiseau,  nager-mer. 

«  On  pourra  faire  maintenant  l'objection  suivante  :  les  associations 
qui  ont  été  appelées  dans  ce  qui  précède  associations  par  contiguïté' 
grammaticale  ne  sont  pas,  en  réalité,  des  associations  grammati- 
cales; ce  sont  simplement  des  associations  phonétiques,  résultant 
de  l'habitude  qu'on  a  d'associer  par  exemple  les  mots  donner  et  du 
pain,  fcnctreei  ouverte,  etc.,  et  elles  sont  entièrement  comparables 
à  des  cas  comme  chapeau-de  paille,  cinen-de  citasse,  et  même  pomme- 
dc  terre  ou  vertu-ijadin. 

«L'objection  est  probablement  juste  en  partie,  mais  en  partie 
seulement.  Les  personnes,  en  effet,  qui  présentent  très  marquée  la 
tendance  à  associer  par  contiguïté  gi^ammaticale  associeront  tou- 
jours ou  à  peu  près  toujours  à  un  substantif  un  adjectif,  à  un  verbe 


tiaticale 

Verbr-oliji't 
tt  verbu-advurbe 

1 

Ri 

g' 

■ssemblanee 
•ammaticale 

erbe-verbo 

11 

1 

13 

0 

12 

1 

6 

2 

10 

2 

10 

2 

8 

3 

7 

3 

5 

4 

6 

5 

-6 

3 

$ 

6 

5 

6 

8 

7 

0 

9 

4 

12 

1 

\.\ 

1 

14 

1 

17 

0 
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un  adverbe  ou  un  complément  direct,  alors  même  que  Tassociation 
résultante  ne  serait  nullement  usuelle.  Voici  des  exemples  du  fait, 
relevés  sur  une  feuille  d'associations,  où  il  s'en  rencontre  d'ailleurs 
beaucoup  d'autres  :  purte-plumc-niauvaisi,  réfléchir-vite,  hair-trup, 
apprendre-lentement,  étain-gris,  hennir-sottement,  peur-immense,  miau- 
ler fortement,  vérité-totale,  genou-pointu,  jambon-frais,  ustemile- 
commode  :  aucune  des  associations  qui  précèdent  n'est,  en  français, 
une  association  usuelle  et  ne  se  retrouve  parmi  les  associations  sui- 
vantes,qui  se  sontproduites  quatre foiset plus etqui,  par  conséquent, 
sont  toutes  probablement  des  associations  plus  ou  moins  usuelles. 
Le  chiffre  entre  parenthèse  indique  le  nombre  de  fois  où  le  mot 
précèdent  la  parenthèse  a  été  associé  au  mot  qui  lui  correspond 
dans  la  colonne  de  gauche  ;  je  rappelle  que  le  nombre  des  personnes 
était  de  100  : 

Porte-plume.     Crayon  (26),  plume  (13),  encre  (10),  écrire  (5), 

encrier  (4). 
Réfléchir Penser  (29),  profondément  (7),  beaucoup  (6), 

songer  (6),  méditer  (oi. 

Haïr Aimer  (.30),  détester  (11),  haine  (8). 

Apprendre..     Savoir  (16),   leçon  (11),  à  lire  (8),   lire  (6), 

connaître  (5),  vite  (5). 
Étain Plomb'13\fer(8),7.inc(8),blanc(7),étamer(6), 

cuivre  (5),  casserole  (4). 

Hennir Cheval  (6.^),  braire  (4),  crier  (4),  fort  (4). 

Peur  . . .' Bleue  (12),  effroi  (6),  crainte  (5),  atroce  (b), 

froid  (4),  troubler  (4). 

Miauler Chat  (82),  aboyer  (4). 

Vérité Erreur  (15),  mensonge  (9),  vrai  (9),  faux  (8), 

puits  (5),  vraie  (4),  veritas  (4). 

Genou Jambe  (15),  terre  (12\  rond  (6). 

Jambon De  Mayence  (24),  d'York  (15),  fumé  (7),  char- 
cutier (5). 
Ustensile Cuisine  (31),  de  ménage  (16),  de  cuisine  (15), 

casserole  (8),  ménage  (7). 

«  D'ailleurs,  l'existence  d'une  tendance  à  associer  grammaticale- 
ment devient  incontestable  dans  un  cas,  c'est  lorsqu'il  s'agit  d'asso- 
ciations dépourvues  de  sens  et  qui  constituent  néanmoins  des  asso- 
ciations grammaticales  par  ressemblance.  L'une  des  personnes  qui 
ont  pris  part  aux  expériences  considérées  fournit  des  exemples 
très  nets  de  ce  cas  ;  un  grand  nombre  de  ses  associations  sont  en 
effet  dépourvues  de  sens,  et  sont  simplement  des  associations  par 
ressemblance  en  partie  phonétique  et  en  partie  grammaticale. 
Telles  sont  :  orgueuil-éçueil,  écrire-rire,  blond-rond,  balayer-bégaycr, 
flamme-rame,  main-uain,  tilleul-filleul,  nagcr-rager,  etc.  » 
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J.-E.  DOWNEY.  —  An  Experiment  on  Getting  an  After-Image  from 
a  Mental  Image  [Une  expérience  jxiiir  produire  l'image  consécutive 
(Tune  rcpi-cscnldtion  mcntdle  de  couleur).  —  Psychol.  lîev.,  Jan- 
vier 1901,  p.  42-5j. 

Question  qui,  en  France,  a  surtout  été  étudiée  par  la  suggestion 
sur  des  hystériques.  L'auteur  a  choisi  comme  sujet  une  jeune  fille 
qui  ignorait  complètement  les  images  consécutives;  il  a  évité  ainsi, 
peut-être,  les  causes  d'erreur  provenant  d'une  mémoire  incons- 
ciente. Le  sujet  devait  penser  fortement  à- une  couleur,  puis  en 
étudier  l'image  consécutive  soit  en  regardant  un  fond  blanc  ou  noir, 
soit  en  fermant  les  yeux.  Presque  toujours  l'image  consécutive  a 
apparu,  mais  elle  n'était  pas  constamment  conforme,  comme  cou- 
leur, à  celle  qu'aurait  donné  la  contemplation  d'une  couleur 
réelle;  il  y  a,  ce  me  semble,  dans  cette  expérience,  trois  difficultés  à 
vaincre  :  1'^  que  le  sujet  ne  se  laisse  pas  suggestionner  par  des  sou- 
venirs; 2°  que  l'on  connaisse  exactement  la  nuance  de  la  couleur 
représentée  idéalement;  car  de  cette  nuance  dépend  la  couleui'  de 
l'image  consécutive;  et,  si  elle  n'est  pas  déterminée,  aucun  contrôle 
n'est  possible  sur  l'exactitude  des  résultats;  3"  que  l'on  sache, 
devant  la  possibilité  de  très  nombreuses  variétés  individuelles,  quels 
sont  pour  le  sujet  en  expérience  les  rapports  enlre  les  couleurs 
vues  (ît  les  couleurs  des  images  consécutives. 

Downey  n'a  point  résolu,  je  crois,  toutes  ces  difficultés;  mais 
néanmoins  son  travail  laisse  apparaître  la  possibilité  de  provoquer 
des  images  consécutives  avec  des  images  mentales.  Voici  les  rela- 
tions constatées  : 

Images  consécutives 

Oruiu/c  l'cprrsciili' 12  fois  violel.        —  5  fois  vert. 

niru  —  

Jaune  —  

Violet  —  

]{()ii(je  —  

Vert  —  


La  couleur  verte  a  paru  dans   l'image   consécutive   plus  souvent 
que  de  raison. 

A.    ltl.NET. 


AU(i.  LEMArriîE.  —  Audition  colorée  et  phénomènes  connexes 
observés  chez  des  écoliers.  1  vol.  in-18,  12U  lig.,  172  p.,  1901. 
(lenève,  Eggimann  et  ( "-'''. 

Ce  livre  conlient  les  i('siinats  d'une  enqni''le  par  (luestidiinaire 
faite  parmi  les  élèves  d'une  classe  du  collège  de  Genève,  en 
juin   190'»  ;  ces  élèves  aftpartcnaienl  à  la  d"  classe,  et  ils  avaient  de 
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9  fois  jiiune. 

—  3  fois 

rouge. 

7  fois  violel. 

—  7  fois 

vert. 

1 1  fois  (jrange. 

—  3  fois 

ver(. 

10  fois  vert. 

—  .■)  fois 

noir. 

10  fois  rouge  et 

rouge   brun. 

—  3  lois 

vert. 
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12  à  14  ans  (autant  que  j'en  puis  juger,  car  le  fait  n'est  pas  clai- 
i-emenl  indiquéi.  Ils  étaient  au  nombre  de  H2;  sur  ce  nombre, 
40  avaient  des  photismes,  vulgairement:  de  l'audition  colorée; 
21  avaient  des  diagrammes,  et  2  seulement  des  personnifications. 

L'auteur  a  étudié,  on  pourrait  dire  :  épluché,  toutes  ces  particu- 
larités de  l'imagerie  mentale,  et  il  en  donne  de  nombreuses 
figures;  il  ne  se  contente  pas  de  décrire,  il  cherche  très 
ingénieusement  à  expliquer  la  formation  de  ces  phénomènes,  et  il 
est  souvent  aidé  par  l'élève  lui-même  dans  ses  tentatives  d'expli- 
cation. Dans  un  certain  nombre  de  cas,  une  obsei'vation  fortuite 
faite  dans  un  moment  propice  a  paru  jouer  un  rôle  décisif.  Il  y  a 
beaucoup  de  schèmes  qui  n'ont  qu'une  existence  temporaire.  L'au- 
teur ne  cherche  point  à  faire  la  synthèse  de  créations  aussi  capri- 
cieuses, mais  il  donne  dans  les  premiers  chapitres  une  table  des 
couleurs  des  voyelles  et  une  autre  de  la  couleur  des  jours. 

La  première  table  montre  qu'aucune  voyelle  n'est  violette,  que  a 
est  le  plus  souveu  Irouge  ou  blanc,  que  v  est  jaune,  i  blanc  (plus 
rarement  rouge),  que  o  est  noir,  que  u  est  vert,  mais  presque 
aussi  fréquemment  noir,  jaune  ou  bleu.  A  peu  de  chose  près,  les 
préférences  respectives  pour  chaque  voyelle  concordent  avec  celles 
de  l'enquête  Claparède  indiquées  par  Flournoy  {Synopsics,  p.  67).  Il 
n'existe  de  différence  notable  que  pour  Vo,  qui  est  ordinairement 
rouge  ou  jaune  dans  l'enquête  de  Claparède,  et  que  Lemaître  a 
trouvé  résolument  noir. 

Pour  les  jours,  les  différences  sont  les  suivantes  :  pour  le 
dimanche  et  le  lundi,  blanc;  le  mardi  est  peu  fixe;  le  mercredi  est 
rose  ou  gris;  le  jeudi,  rouge  ou  bleu  ;  le  vendredi,  gris  ou  brun, 
le  samedi,  plutôt  noir.  Cela  est  encore  d'accord  avec  le  tableau  de 
Flournoy  (p.  124)  {op.  cit.),  sauf  que  le  lundi  serait  plus  noir  chez 
les  adultes,  et  le  samedi  plus  rouge. 

L'originalité  du  livre  de  Lemaître  est  de  contenir,  outre  ces 
observations  éparses  et  un  peu  fragmentaires,  comme  toutes  celles 
qui  proviennent  d'une  enquête,  l'observation  détaillée  et  plus  com- 
plète de  3  jeunes  écoliers  de  12  à  14  ans,  qui  se  sont  signalés  d'eux- 
mêmes  à  l'auteur  par  une  richesse  considérable  de  photismes  et 
de  diagrammes  de  toutes  sortes.  L'auteur  a  consacré  un  chapitre 
spécial  à  chacun  de  ces  3  jeunes  gens;  il  décrit  en  quelques  mots 
brefs  leur  caractère,  leurs  aptitudes,  lignes  peut-être  trop  courtes, 
car  il  aurait  été  utile  de  faire  soigneusement  la  psychologie  indi- 
viduelle de  chacun  d'eux  ;  mais  nos  méthodes  de  psychologie  sont 
encore  si  peu  avancées,  qu'on  ne  peut  reprocher  sérieusement  à 
l'auteur  de  ne  pas  s'en  être  servi. 

Rodolphe  Moine,  tel  est  le  nom  (conventionnel  du  piemier  de 
ces  enfants,  a  tout  juste  13  ans  au  moment  de  l'observation.  11  a  des 
photismes  alphabétiques,  très  complets,  mais  d'une  tonalité  générale 
assez  terne:  il  a  quelques  rares  photismes  symboliciues;  ainsi  le  nom 
de  Caroline  éveille  une  succession  illimitée  en  tout  sens  de  petits 
carrés  de  9  millimètres  de  côté,  alternativement  noirs  et  blancs.  11 
a  des  diagrammes  pour  l'année  (une  ligne  courbei,  la  semaine  (un 
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cercle),  les  nombres  et  les  âges  de  la  vie;  il  eu  u   aus^ii   pour  le 
siècle,  l'ère  chrétieuue,  les  heures  du  jour  ;  il  en  a  encore  pour  les 
chiffres  scolaires,  la  monnaie  et  les  31  jours  du  mois.  Tous  ces  dia- 
grammes sont,  à  ce   qu'il  me  semble,  de  forme  connue  et  ne  nous 
pr(''sentent   rien  de  bien  nouveau  ;  les  chiiîres  ou  les  mots  qui  les 
composent  sont  disposés  soit   en  cercle,    soit  en  lignes    sinueuses, 
brisées;  la   ligne  de   direction  est  fictive,  elle  n'est  point  tracée. 
L'auteur  a  montré   comment  l'enfant   se   sert  de  son   diagramme 
numérique  quand  il   fait  de  petits  calculs  de  tète.  Ce  diagramme 
est  une  représentation  visuelle.   Ce  qui  est  remarquable,  d'abord, 
c'est   la   localisation   de    cette    représentation  ;    ainsi,    le    0    est   à 
gauche  sur  le    même   plan  que  les    yeux,   le    20   est  devant  l'œil 
gauche,  et  le  40  devant   l'œil  droit  ;  la  distance  d'environ    55  cen- 
timètres ;  puis  le  100  est  à  droite  ;  le  200  est  à  l'^,15  plus  élevé  que 
le  100,  et  à  une  distance  de  2^,10  de    ce  dernier  chiffre.   «  Dans  le 
calcul,  les  chiffres  de  200  à  100  s'abaissent  de    telle    manière    que 
le  100  prend  la  place  du  0,  et  le  200  celle  du  100,  car  Rodolphe   n'a 
jamais  qu'une   centaine  à   la  fois   devant   lui...    Soit    maintenant 
à  diviser  50  par  2  ;  Rodolphe  passe  de  50  à  0,  puis  revient  à  25,  les 
chiffres   intermédiaires    produisant  une   ombre.    De   même,    pour 
diviser  48  par  4,  il  voit   successivement  48,  0,12   avec   des   ombres 
intermédiaires,  chacun  des  chiffres  se   trouvant    exactement   à    la 
place  qui  lui  appartient  en  propre.  Pour  retrancher  4  de  21,  il  voit 
21,  20,  une  ombre   18,   et  puis  17,  avec   le  4  à  rétrancher  écrit  en 
gros  au-dessus  de  l'ombre  et  de  la  place  normale  du  IG.  Pour  addi- 
tionner 12  et  9,  il  voit  12  et  une  ombre  qu'il  suit  jusqu'à  21,    Soit 
encore  à  additionner  42  et  19,  il  voit  42,  puis  une  ligne   légèrement 
ombragée  jusqu'à  ce  que  tout  à  coup  s'inscrive   le  résultat  61.  »  J'ai 
transcrit  ces  détails  (p.  43),  parce  qu'ils  m'ont  paru  très  intéressants. 
La  question  est  de  savoir  si  ces  diagrammes  aident  le  calcul  mental, 
question  que   l'auteur  ne  tranclie  pas.   Un  autre   problème  consis- 
terait à  bien  expliquer  comment  ,se  fait  le  calcul  mental;  d'après  la 
description  précédente,  c'est  le  résultat  du  calcul  qui  apparaît  sur 
le  diagramme,  en  rendant  bien  visible  un    des  nombres  de  ce  dia- 
gramme ;  mais  nous  ignorons  si  le  calcul  lui-inéme   se  fait  verba- 
lement ou  d'une  autre  manière. 

Le  plus  curieux  peut-être  des  diagrammes  de  Rodolphe  est  celui 
des  Prières.  Il  le  possède  depuis  sa  première  enfance.  Ce  sont  des 
lignes  fictives  sur  lesquelles  sont  inscrits  les  mots  des  3  prières  : 
Notre  Père,  VAve  et  le  Credo.  Notre  Père  est  tracé  sur  une  ligne  mon- 
tante et  courbe,  VAve  est  sur  une  ligne  horizontale,  un  peu  ondu- 
lée ;  le  Credo  continue  la  ligne  horizontale  de  VAve  et  se  termine 
par  une  ligne  descendante  qui  est  symétrique  de  celle  du  Pater.  Ce 
sont  ces  mots  que  Rodolphe  lit  quand  il  récite  ses  prières;  et  l'au- 
teur a  pu  se  rendre  compte  de  la  longueur  de  ces  lignes.  "  En  me 
basant  sur  les  points  de  repère  qu'il  m'indique  à  une  distance 
visuelle  moyenne  de  1  mètre,  je  trouve  qu'ainsi  réduit,  et  en  pro- 
jection, le  Pater  aurait  ()'".50;  VAve,  0'",55;  et  le  Credo,  O^^jST..., 
lorsqu'il  prononce  ses  prières,  il  suit  le  diagramme  par  un  mouve- 
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ment  très  accentué  des  pupilles.  Le  Noire  Père  part  d'un  niveau 
plus  bas  que  le  jtlan  des  yeux  et  décrit,  en  montant  plus  haut  que 
ce  plan,  une  courbe  dont  la  corde  a  0'",83.  »  L'ensemble  de  ces 
prières  est  développé  sur  une  longueur  de  3  mètres. 

.Je  profite  de  cette  occasion  pour  insister  sur  ce  fait  important  de 
la  localisation  des  images  mentales  dans  le  champ  visuel,  localisa- 
tion si  précise,  a-t-on  vu,  que  le  sujet  peut  dire  que  telle  image 
apparaît,  par  exemple,  à  droite  de  l'œil,  quand  on  y  pense,  ou 
au-dessus  du  plan  des  yeux.  C'est  sans  doute  par  suite  de  la  cons- 
tance et  du  reliei'  de  ces  images  mentales  que  les  sujets  peuvent  si 
bien  en  indiquer  des  particularités  de  grandeur  et  de  position.  Déjà 
Flounioy  avait  publié  des  faits  analogues  au  cours  d'une  étude  sur 
les  temps  de  réaction.  Ceux  qui  se  sont  occupés  de  ces  phénomènes 
ne  se  sont  jamais  avisés  que  j'ai  publié,  il  y  a  quelque  15  ans,  dans 
la  Revue  philosophique,  un  article  sur  In  Vision  mentale,  dans  lequel 
j'ai  produit  expérimentalement,  chez  des  hystériques,  des  phéno- 
mènes analogues,  qui,  à  ce  moment,  n'étaient  point  connus.  En 
impressionnant  }iar  contact  ou  piqûre  une  région  anestliésique,  je 
donnais  à  mon  sujet  des  images  mentales  dont  il  ne  comprenait 
pas  l'origine  ni  la  nature;  ainsi  une  piqûre  lui  donnait  l'image 
d'une  petite  tache  rouge  ou  grise;  le  contact  d'un  doigt  lui  donnait 
l'image  d'un  bâton  ou  d'une  colonne,  etc.  Je  demandais  à  mon  sujet 
de  me  décrire  avec  soin  la  position  de  ces  images;  pour  certains 
d'entre  eux,  l'image  était  dans  la  direction  du  regard;  pour  d'autres, 
elle  était  excentrique,  toujours  dans  la  même  position;  lorsqu'on 
faisait  une  nouvelle  pi(iûre,  la  nouvelle  image  chassait  la  précédente 
et  la  reléguait  à  la  périphérie  du  champ  visuel.  J'étais  convaincu 
qu'avec  les  exjiériences  de  ce  genre  j'ex[)lorais  la  vision  mentale; 
et  il  me  semble  bien  que  les  observations  récentes  sur  les  dia- 
grammes et  les  photismes  me  donnent  raison. 

Rodolphe  a  encore  d'autres  diagrammes,  liés  à  la  musique,  et 
ceux-ci  sont  presque  hallucinatoires. 

Lors(]ue  je  commence  la  gamme  de  si  majeur,  t''crit  cet  élève, 
je  vois  dans  mon  esprit  une  tache  de  couleur  beige  cième;  en  frap- 
pant la  seconde  note,  c'est-à-dire  do  dièze,  la  tache  prend  la  forme 
d'une  tête  de  gi'ande  et  forte  dimension  et  d'un  corsage  beige  crème. 
La  tête  est  nue,  les  cheveux  sont  blonds  et  frisés...  Au  fa  dièze,  elle 
disparaît.  Mesures  prises  au  jardin,  cette  dame,  vue  à  une  distance 
de  5"", 50  fje  la  vois  aussi  à  cette  distance  quand  je  joue  mon  piano), 
a  1"',25.  A  la  gamme  de  do  majeur,  lorsijue  je  frapi»e  le  mi,  je  vois 
une  tête  maigre,  cheveux,  sourcils  et  moustache  noirs.  Au  fa,  la 
veste  se  dessine,  et  le  soldat  est  terminé.  Il  a  des  pantalons  rouges, 
une  veste  bhîue,  des  épauleltes  noires...  il  disparaît  ajtrès  le  sol.  11 
est  un  peu  plus  petit  que  la  dame.  Il  a  un  air  ennuyé,  renfrogné. 
11  porte  un  nom  foncé  comme  sa  moustache,  et  qui  se  termine  en 
ard.  Il  est  placé,  comme  la  dame,  à  5", 50,  mais  paraît  à  droite  et  non 
à  gauche.  >.  L'en(|uéte  de  l'auteur  lui  a  appris  ((ue  la  dame  existe 
réellement,  (pie  Itodolphe  l'a  vue  à  plusieurs  repiises  [)endant  (ju'il 
repassait  ses  gammes,  qu'il  a  été  énervé  pour  diverses  raisons  (cette 
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dame  ne  l'avait  point  invité  à  dîner,  avec  le  reste  de  sa  l'amille); 
tout  cela  peut  ex|jliquei',  chez  un  sujet  prédisposé,  la  soudure  de 
l'image  avec  les  piemièies  notes  d'une  gamme. 

Les  synopsies  de  Pierre  Lefort  ne  sont  pas  moins  variées  que 
celles  de  Rodolphe.  Il  a  des  photismes  symboliques  pour  plusieurs 
mots;  oii  est  une  tache  sur  un  jardin,  desKuus  est  une  llèche  sous 
un  Idoc  d'ivoire  ;  une  famille  de  lui  connue  s'associe  à  une  barre 
noire  verticale  interrompue  en  deux  tronçons.  Sou  diagramme 
horaire  est  très  compliqué,  c'est  comme  un  tableau  à  plusieurs 
compartiments,  contenant  une  fenêtre  pour  le  matin,  —^  une  vue 
de  salle  à  manger  avec  suspension  pour  midi,  —  une  pendule  noire 
avec  les  2  aiguilles  sur  1-2,  pour  minuit.  L'auteur,  en  analysant  l;i 
formation'  de  ces  représentations,  croit  y  découvrir  une  origine 
souvent  subconsciente,  d'autant  plus  que  Lefort  a  souvent  des  phé- 
nomènes de  subconscience,  par  exemple  Tillusion  du  déjà  vu.  11  a 
saisi  plusieurs  fois  que  son  sujet  conçoit  son  diagramme  dans  un 
état  de  rêverie  et  de  demi-sommeil;  pour  le  concevoir,  il  se  sert 
soit  de  souvenirs,  soit  de  son  imagination  ;  il  en  construit  une  partie, 
puis,  plus  tard,  une  nouvelle  partie  s'ajoute  à  la  précédente  et  s'y 
conforme;  puis  des  fragments  anciens  tombent  et  sont  remplacés 
l)ar  autre  chose,  de  sorte  que  le  diagramme  est  loin  d'être  toujours 
lixe;  il  (''volue  lentement,  au  moins  dans  certains  cas. 

Le  dernier  des  sujets  de  l'auteur,  Jules  l'i'adel,  est  le  plus  inté- 
ressant de  tous,  non  seulement  par  suite  du  nombre  considérable, 
presque  indénni,de  ses  synopsies,  mais  encore  parce  qu'il  présente 
dos  phénomènes  très  nets  de  division  de  conscience,  qu'il  exprime  à 
sa  manière  et  sous  une  forme  très  originale.  Chose  curieuse,  l'au- 
teur connaissait  .Jules  depuis  deux  ans,  et  il  ne  se  doutait  de  rien  : 
«  Je  lui  savais  un  esprit  inventif,  préoccupé  de  perfectionner  ses 
petites  machines  électri(|ues,  et  aussi  quelques  élans  poétiques  qui 
se  révélaient  dans  des  compositions  françaises,  mais  j'ignorais  qu'il 
possédât  une  étonnante  puissance  de  symbolisalion  inconsciente.  )> 
H  a  des  symboles  géographi(|ues  nombreux;  ce  sont  des  figures 
géométriques,  le  plus  souvent,  qui  expriment  les  cantons  de  la 
Suisse,  les  capitales  des  principaux  Etats  et  les  principaux  fleuves 
du  monde  ;  quelques-uns  de  ces  schémas  sont  colorés.  Jules  peut 
expli{juer  le  sens  de  quelques-uns  de  ces  symboles,  les  autres 
lui  sont  complètement  inintelligibles.  Ce  qui  est  curieux,  c'est  que 
tout  cela  n'arrive  pas  nécessairement  à  l'appel  de  sa  volonté;  ces 
symboles  apparaissent  d'eux-mêmes,  sans  qu'il  les  demande,  et  ils 
dis|(araissent  aussi  d'eux-mêmes,  alors  que  Jules  voudrait  les  rete- 
nir. Voici  ce  que  dit  l'auteur  :  «  Jules  les  aperçoit  de  préférence  le 
dimanche,  le  mardi  et  le  vendredi,  à  l'impTOviste,  pendant  qu'il 
lit,  dessine  ou  qu'il  écrit,  ce  qui  l'oblige  à  lever  les  yeux  de  dessus 
son  livre  ou  son  ouvrage  ;  après  quoi  ils  disparaissent  et  ne  sont  pas 
retenus  par  la  mémoire,  mais  reviennent  pour  un  inslant  le  len- 
demain, soil  le  lundi,  le  mercredi  et  le  samedi,  identiques  à  ce 
qu'ils  étaient  la  veille,  et  peuvent  alors  être  notés.  »  Ces  apparitions 
et  disparitions  involontaires  nous  font  supposer  que  de  tels  phéno- 
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mènes  sont  l'œuxTe  du  subconscient.  Et,  en  effet,  Jules  a  des  états 
très  nets  de  division  de  conscience.  Voici  ce  qu'il  écrit  :  «  Jules  Pra- 
del  par  lui-mênio  comparé  à  Moi;  Jules  Pradel  est  un  garçon  qui 
n'estai  gros  ni  maigre,  tandis  que  Moi  est  un  corps  diaphane,  c'est 
l'invisible,  c'est  l'esprit;  il  a  plusieurs  défauts,  mais  il  en  a  moins 
que  Jules  Pradel.  Moi  ne  dort  pas,  Jules  Pradel  dort  Moi  pénètre 
partout;  Jules  Pradel,  loin  de  là!  »  Il  n'y  a  pas  un  seul  Moi,  mais 
plusieurs,  dont  l'un,  le  plus  important,  est  le  grand  Moi.  «  Il  y  en  a 
un  qui  voyage  et  se  transporte  jusqu'aux  étoiles,  dont  il  rapporte 
des  renseignements,  un  qui  fait  marcher  ses  inventions,  un  qui 
l'aide  à  les  faire,  un  pour  la  lecture,  etc..  Quant  au  grand  Moi, 
Jules  Pradel  s'entretient  très  souvent  avec  lui,  et  lui  parle  de  ses 
inventions,  de  ses  chagrins,  etc.  Moi  est  plus  optimiste  que  J.  P..., 
et  il  a  toujours  existé  depuis  que  J.  P...  se  connaît.  Il  exerce  sur 
J.  P...  une  très  bonne  inlluence...  «  Je  donne  encore  quelques  dé- 
tails :  '<  Jules  Pradel  est  un  être  possédant  un  corps  qui  se  voit  et  un 
esprit  qui  ne  se  voit  pas.  Tantôt  en  dehors  de  lui  et  tantôt  en  lui 
existe  en  outre  le  Moi.  De  ce  Moi  se  sont  détachés  depuis  .3  ou 
4  ans  et  se  détachent  encore  de  temps  à  autre  des  parties  formant 
autant  de  Moi  secondaires,  dont  chacun,  pour  ce  qui  le  concerne, 
en  sait  plus  que  le  grand  Moi.  Une  fois  détachés  de  ce  grand  Moi, 
les  Moi  secondaires  n'y  rentrent  plus,  et  demeurent  plus  ou  moins 
longtemps  indépendants...  Les  Moi  secondaires  rentrent  graduelle- 
ment dans  l'esprit  de  Jules  Pradel.  C'est  déjà  arrivé  à  quelques- 
uns  d'entre  eux,  qui  ont  ainsi  perdu  leur  vie  indépendante.  Jules 
Pradel  s'attend  à  ce  que  le  grand  Moi  n'aura  plus  guère  que 
8  semaines  d'existence  distincte.  Mais  actuellement  les  Moi  déta- 
chés du  grand  ont  si  bien  une  vie  extra-personnelle  à  Jules  qu'il 
les  voit  adossés  à  des  arbres  ou  à  des  murs,  ou  dans  sa  chambre  ; 
il  entend  leur  voix  à  chacun  et  en  reconnaît  le  timbre,  distingue 
tous  leurs  traits  de  physionomie.  Jules  a  l'impression,  puisqu'il 
lui  faut  reconnaître  qu'il  est  seul  à  voir  tous  ces  êtres,  que  ce  sont 
des  portions  de  lui-même.  En  les  interpellant  par  les  mots  : 
«  Viens!  »  ou  «  venez!  »  il  en  voit  aussitôt  un  ou  plusieurs  surgir 
autour  de  lui.  Ce  sont  toujours  des  hommes,  ordinairement  jeunes 
et  habillés  de  noir.  Même  en  société,  ces  Moi  obéissent  à  son  appel 
mental  et  l'entourent.  Mais,  pour  les  entendre  et  converser  avec 
eux,  il  faut  qu'il  soit  seul,  et  alors  s'engagent  des  entretiens,  qu'il 
sait  avoir  eus  à  tel  et  tel  moment,  mais  dont  il  ne  garde  aucun  sou- 
venir. La  disparition  définitive  d'un  moi  est  vue  et  constatée  par  la 
conscience  de  Jules  au  moment  où  elle  s'effectue.  Il  m'annonça,  un 
matin,  que  deux  Moi  l'avaient  quitté  la  veille,  vers  8  heures  du 
soir.  «  Ils  ai  rivent  vers  moi  très  vite,  entrent  et  sont  absorbés  pour 
toujours.  » 

L'auteur  pense  que  Jules  présente  une  division  de  conscience  qui 
appartient  à  un  genre  particulier,  non  encore  décrit,  car  chez  Jules 
ces  Moi  sont  reconnus  pour  être  des  portions  de  lui-môme;  «  mieux 
que  cela,  il  sont  soumis  à  ses  volontés.  C'est  donc  que  .Jules  peut  se 
diviser   librement;  les   hystériques,    les    obsédés    subissent  leurs 
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objectivations;  lui  en  reste  le  maître  et  les  gouverne.  La  division  de 
conscience  présente  chez  lui  des  caractères,  non  pas  d'une  maladie, 
mais  •ceux  d'un  instrument  de  travail  adapté  à  une  mentalité  spé- 
ciale. Il  n'est  à  ma  connaissance  aucun  cas  que  je  puisse  mettre  en 
parallèle  avec  celui-là  ».  J'ai  publié  l'observation  de  F.  de  Curel, 
qui  appartient  au  même  type,  et  Je  regrette  que  M.  Lemaitre  ne  l'ail 
pas  connue. 

Ce  livre  ajoute  une  contribution  importante  à  l'étude  de  l'audition 
colorée  ;  il  fait  soupçonner  que  ce  phénomène  est  lié  à  la  division  de 
conscience,  qu'il  est  le  produit  d'une  activité  sub(;onsciente. 

C'est  une  voie  à  suivre, 

A.    BiNET. 


SOKOLOV.  —  L'individuation  colorée.    —  Rev.  Phil.,  Janvier  1901, 

p.  36-46. 

Courte  note  où  l'auteur  rapporte  2  cas  intéressants  de  synopsie;  il 
s'agit  de  2  dames  qui  se  représentent,  à  propos  des  personnes 
qu'elles  connaissent,  des  nuages  de  couleur;  la  couleur  de  ces 
nuages  dépend  du  caractère  intellectuel  et  moral  des  personnes, 
et  peut  varier  si  le  sujet  découvre  en  ces  personnes  un  trait  de 
caractère  nouveau.  A  la  suite  de  ces  observations,  l'auteur  émet 
quelques  considérations  sur  le  mécanisme  des  synopsies,  en  s'ins- 
pirant  surtout  des  idées  de  Flournoy.  Il  croit  que,  dans  l'audition 
colorée  ordinaire,  la  couleur  n'est  point  associée  directement  au  son 
ou  au  signe  graphique,  mais  à  tout  un  ensemble  de  phénomènes 
moteurs  d'articulation,  de  souvenirs  grammaticaux  et  autres  qui 
font  de  chaque  lettre  une  synthèse  complexe,  un  être. 

A.   Bl.NET. 


WRESCHNER.  —  Eine  experimentelle  Studie  uber  die  Association 
in  einem  Falle  von  Idiotie  {AsKoriittiotts  diDis  un  cna  (Tidiotic).  — 
AUgem.  Zeitschrift  fiic  Psychiatrie,  LVII,  1900,  241-339. 

Le  but  de  cette  étude  est  de  chercher  quelle  est  l'influence  de 
l'idiotie  sur  l'association. 

La  malade  soumise  aux  expériences  est  une  idiote  âgée  de 
2."i  ans,  dont  l'intellect  est  suffisamment  bas  pour  qu'on  n'ait  pas 
pu  la  garder  à  la  maison.  Elle  est  entrée  à  la  clinique  psychiatrique 
de  Giessen,  en  1896.  Outre  divers  troubles  somatiques,  cette  malade 
présente  les  troubles  psychiques  suivants  :  incapacité  d'exécuter 
les  calculs  les  plus  simples,  de  comprendre  la  valeur  des  nombres. 
Elle  est  cependant  orientée  dans  le  temps  et  dans  l'espace,  et  peut 
raconter  certaines  histoires  ou  chansons  apprises  jadis.  Caractère 
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tranquille'  et  facile;  peut  accomplir  quelques  petits  travaux  domes- 
tiques. 

Méthode  de  rechercher.  —  L'observateur  crie  un  mot  et  le  p»tient 
doit  en  répondre  un  autre,  évoqué  par  le  premier.  On  compte,  au 
moyen  d'un  métronome  (disposé  de  façon  à  ne  pas  faire  de  bruit), 
le  temps  qui  s'écoule  entre  la  présentation  et  la  réaction.  Wreschner 
s'est  servi  de  la  liste  de  mots-inducteurs  (Reiznorte)  dressée  par 
Sommer',  qui  comprend  :  Feuille  1  :  46  mots  relatifs  à  des  qualités 
{Eigenschatsnortcr);  feuille  2  :  48  substantifs  concrets;  et  feuille  3  : 
48  substantifs  abstraits  ou  interjections.  Le  principe  fondamental  de 
la  méthode  est  que  les  rnols-inducteuis  restent  toujours  les  mêmes, 
et  sont  donc  répétés  en  cours  des  diverses  expériences.  Ce  procédé  a 
l'inconvénient,  dit-on,  que  certaines  associations  peuvent  se  fixer; 
mais,  d'autre  part,  c'est  la  seule  manière  d'obtenir  des  résultats 
comparables  et  un  moyen  de  les  exprimer  par  un  chiffre.  Et  d'ail- 
leurs, la  fixation  des  associations,  loin  d'être  un  inconvénient,  est  au 
contraire  un  signe  qui  peut  avoir  de  l'importance  pour  diagnostiquer 
certains  états  pathologiques. 

Quant  au  classement  des  réponses,  W...  ne  s'attachera  à  aucune 
des  classifications  existantes,  qui  sont  encore  prématurées;  il  cher- 
chera quel  est,  dans  chaque  cas,  le  travail  psychique  effectué  pour 
passer  du  mot-inducteur  au  mot-réaction.  Outre  cette  détermina- 
-tion  de  la  qualité  des  associations,  AV...  prend  encore  en  considéra- 
tion leur  durée,  ainsi  que  l'inOuence  des  répétitions  (puisque  les 
mots-évocateurs  se  répètent)  et  celle  de  Vexerclce.  Celte  dernière 
peut  s'exercer  sur  la  durée  ou  sur  la  qualité  de  l'association. 

Passons  maintenant  aux  expériences  elles-mêmes  : 

L  Le  mot-inducteur  est  un  adjectif.  —  L'adjectif  se  rapporte  à  une 
qualité  visuelle;  les  mots-inducteurs  sont  clair,  foncé,  etc.  Voici, 
comme  exemple,  les  réactions  des  6  décembre  1897,  18  janvier  et 
23  février  1898,  avec  la  durée  de  la  réaction    en  secondes)  : 


MOIS-ISDrCTEDRS 


Clair  . 
Foncé. 
Blanc, 
yoir.  . 
lionrjc 
Jaune 
Vert.. 
Blru.. 


6  DÉCKMBHE  18'.i7 


Répons 


Foncé 
Clair 
Noir 

Blanc 
Vert 
Clair 

Foncé 

Foncé 


Durée 


1    12 
2 

1  ~3  4 

1  3/4 
1 
3 

4 


18  JANVIER    1S9S 


Réponse  Durée 


Foncé 

Clair 

Noir 

Blanc 

Rougeàtre 

La  paroi  est  jaune 

Herbe 

Bleuâtre 


1  1   2 
:{   1    2 

2  1/2 

i    1/2 

\  I 

6 
•1 


23  FÉVaiEK  lt<',l« 


Réponse 


Lumière 
Clair 
Neige 
Encre 
Sang 
Terre 
Herbe 
Air 


Durée 


2  i/4 

6  1/-^ 

1/2 

1/2 

1 

10  1/ 

3 

4 


l.  Cf.  Ck)mpte  rendu  du  Lehrbuch  der  psijchopathol.  nnlersuchumjsmelho, 
den  de  Sommer  (in  Année pst/chologique,  VI.  p.  G13-G16). 
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Voici  les  résultats  totaux  des  8  séances;  sur  64  réactions  : 

Associations  homosensorielles 31 

Associations  totalisantes 30 

Associations  verbales  par  flexion 3 

Dans  l'association  homosensorielle,  le  mot  réponse  est  un  adjectif; 
dans  l'association  totalisante  (totah'sirende),  c'est  un  nom  d'objet;  les 
associations  par  llexion  sont  celles  du  type  rouge-rowjedtre. 

W...  remarque  que,  parmi  les  associations  homosensorielles,  toutes 
n'ont  pas  la  même  valeur  :  ainsi,  22  fois,  la  réponse  était  celle  de  la 
couleur  opposée  ou  complémentaire;  il  n'y  avait  donc  pas  choix,  ce 
sont  des  associations  habituelles  (même  chez  une  idiote?)  —  Parmi 
les  associations  par  amplification,  20  sont  des  associations  usuelles 
(rouge-sang,  etc.). 

Si  l'on  considère  la  durée  de  l'association,  on  voit  que  cette  durée 
augmente  à  mcsui-e  que  ra><Aociatioii  est  pluf^  comple^re. 


ASSOCIATION'^    HOMOSENSORIKLLES 

ASSOCIATIONS  PAR  AMPLIFICATION 

par  contraste 

ut  couleur 
complémentaire 

autre  couleur 
quL'lcnnque 

avec  rappurt 
prédicat  il' 

rapport 
usuel,  essentiel 

rapport 
non  essentiel 

sec. 

2,3 

sec. 

2,7 

sec. 

3,3 

sec. 

2,8 

sec. 
0,7 

\.'exercice  augmente  la  durée  des  associations  :  c'est  ce  que  l'on  peut 
voir  en  consultant  le  [iremier  des  tableaux  rapportés  ci-dessus.  Cela 
vient  de  ce  que  l'exercice  améliore  leur  qualité. 

Wreschner  ré{)ète  les  mêmes  expériences  en  se  servant,  comme 
mots-inducteurs,  d'adjectifs  relatifs  à  la  forme  ou  retendue  (large, 
haut,  n)nd,  etc.),  au  mouvement  (tranquille,  lent,  rapide),  au  tact 
(rugueux,  poli...),  à  la  température,  à  Vaudition  (bas,  haut,  perçant...), 
hVodorat  (odorant,  puant...),  augoiit  (doux,  acide...),  à.  \a.  sensifjilité 
générale  (douloureux,  chatouilleux,  affamé),  au  sentiment  (beau,  laid). 

[.es  résultats  de  ce  premier  groupe  de  séries  sont  les  suivants  : 

La  malade  s'en  tient  étroitement  au  contenu  du  mot  inducteur,  ou 
ne  pense  qu'à  ce  qui  est  immédiatement  contigu  :  le  cercle  de  ses 
représentations  est  extrêmement  restreint. 

Les  chances  de  répéter  une  association  déjà  faite  sont  d'autant 
plus  grandes  que  la  qualité  de  cette  association  est  plus  inférieure.  — 
L'auteur  pense  que,  si  cette  conclusion  était  confirmée,  elle  pourrait 
olfrir  un  intérêt  de  diagnostic. 

Dans  la  plupart  des  séries,  l'exercice  a  eu  une  influence  salutaire 
sur  la  qualité  de  l'association. 

II.  Le  mot  inducteur  est  un  substantif  concret.  —  Ce  substantif  se 
rapporte  aux  parties  du  corps  humain  (tête,  main...j,  aux  objets 
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rciitournuc  immédiat  (table,  chaise...),  aux  objets;  du  dehors  (escalier, 
maison...),  à  la  i/coçiraphie  (montagne,  fleuve...),  aux  plaritc>(  (racine, 
feuille...),  aux  animaux  (araignée,  papillon...),  à  la  famille  (mari, 
épouse...),  aux  classes  sociales  (paysan,  bourgeois...). 

III.  Le  mol  inducteur  est  un  mot  abstrait,  se  rapportant  à  une  idée 
triste  (maladie,  malheur...),  yaie  (plaisir,  récompense...),  à  une 
interjection  (ah!  oh  !...),  aune  passion  (colère,  amour...),  kla  volonté 
(impulsion,  ordre...),  à  la  raison  (bon  sens,  sagesse...),  à  un  état  de 
conscience  (sommeil,  rêve...),  à  ]a  société  (loi,  droit...) 

Voici  les  conclusions  générales  de  ce  travail  : 

1°  L'auteur  a  remarqué  d'abord  que  la  qualité  du  mot  inducteur 
joue  un  grand  rôle  sur  l'association.  Comparons  les  résultats  des 
trois  grands  groupes  d'expériences: 


Groupe  I 

Groupe  II 

Groupe  IIl 

ASSOCIATIONS  D'APRÏS  lE  SON 

ASSOCIATIONS  D'APRÈS  LE  CONTENU 

74 
196 
223 

283 

137 

92 

Ces  chiffres  montrent  que  la  qualité  de  la  réaction  est  d'autant 
moindre  que  le  mot  inducteur  est  plus  élevé. 

2°  Pour  ce  qui  concerne  la  qualité  de  la  réponse,  ces  expériences 
montrent  qu'il  est  répondu,  sur  1)12  associations  d'après  le  contenu  : 

Adjectifs 327 

Substantifs 119 

Verbes 66 

Il  est  difficile  d'expliquer  cette  préférence  de  la  malade  pour  les 
adjectifs  (On  ne  peut  pas  dire  que  sa  réponse  est  déterminée  parle 
mode  grammatical  des  mots  inducteurs,  puisque  ceux-ci  ne  con- 
tiennent en  tout  que  368  adjectifs  contre  672  substantifs).  Evidem- 
ment, ce  sont  les  mots  concernant  les  qualités  qui  l'intéressent  le 
plus.  On  peut  voir  aussi  que,  plus  le  mot  est  familier  à  la  patiente, 
plus  la  qualité  de  l'association  qu'il  évoque  est  meilleure.  Chaque  mot 
inducteur  possède  une  «  qualité  subjective  »  pour  le  sujet  (c'est-à- 
dire  que  celui-ci  n'est  pas  intéressé  de  même  par  tous  les  mots). 

3°  Les'  associations  cV après  le  contenu  (inhaltiiclie)  prennent  plus  de 
temps  que  celles  d'après  le  son  {lautliche)  : 


Assiir;iations  : 

D'après  le  son 

CROri'K  I 

GROUPK  II 

(iROijPt:  III 

Sec. 

2,9 
3,1 

sec. 

2,:> 

3,7 

sec. 

2,7 
4 

D'après  le  contenu 
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La  différence  se  voit  très  nettement  entre  les  deux  sortes  d'asso- 
ciations dans  chaque  groupe.  Mais,  d'un  groupe  cà  l'autre,  cette  loi 
ne  parait  plus  se  vérifier.  Le  groupe  1  est,  en  effet,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu  tout  à  l'heure,  beaucoup  plus  riche  que  les  autres  en 
associations  d'après  le  contenu  ;  il  semble  donc  que  la  moyenne 
de  ses  temps  d'association  devrait  être  supérieure  à  celle  du 
groupe  II,  et  surtout  du  groupe  111,  ce  qui  n'est  pas  le  cas.  Comment 
donc  expliquer  cette  contradiction? 

L'auteur  pense,  avec  raison,  qu'on  ne  peut  comparer  entre  elles 
que  les  durées  des  associalions  provoquées  par  une  même  catégorie 
de  mots-inducteurs,  car  la  durée  d'associalion  est  aussi  influencée 
par  le  plus  ou  moins  de  familiarité  de  ceux-ci.  On  a  ainsi  deux 
influences  qui  se  contrebalancent  :  la  valeur  plus  grande  de 
l'association,  qui  tend  à  augmenter  la  durée  et  la  «  qualité  sub- 
jective »  plus  grande  du  mot-inducteur,  qui  tend  à  la  diminuer. 
Or  ces  deux  facteurs  s'opposent  d'autant  mieux  que  c'est  précisé- 
ment les  mots  qui  intéressent  le  plus  le  sujet  qui  déclenchent  les 
associations  les  plus  élevées. 

4°  L'exercice  raccourcit  lc>^  temps  (rasuociation.  Cette  influence 
raccourcissante  se  fait  sentir  davantage  sur  les  associations  pro- 
voquées par  un  mot-inducteur  moins  familier  à  la  patiente. 

Vexerc.ire  améliore  la  qualité  de  rassoeiation  :  avec  l'exercice,  les 
associations  d'après  le  son  diminuent,  et  celles  d'après  le  contenu 
augmentent. 

5°  La  fixation  des  associations  une  fois  effectuées  n'est  pas  démon- 
trée. Lorsqu'une  même  association  réapparaît,  il  est  bien  plus 
pi'obable  que  c'est  la  conséquence  de  la  pauvreté  intellectuelle  de 
la  malade  qu'un  résultat  de  la  fixation.  Il  est  intéressant  de  noter 
que  ces  répétitions  sont  cVautant  moins  fréquentes  que  le  mot-inducteur 
a  plus  cTintérêt  pour  la  malade. 

Si  nous  avons  rapporté  ce  travail  avec  autant  de  détails,  ce  n'est 
pas  tant  pour  les  conclusions  auxquelles  l'auteur  arrive  —  qui,  ne 
concernant  qu'un  seul  cas,  demandent,  cela  va  sans  dire,  à  être 
vérifiées  sur  d'autres  —  qu'en  raison  de  la  méthode  qu'il  inaugure. 

Ed.  Claparède. 


VIII 


MEMOIRE 


J.-J.  VAN  RIERVLIET.  —  La  mémoire.  —  1  vol.  in-JS,  p.  352 

Paris,  Doin,  1901 

L'auteur  a  traité  son  sujet  à  un  point  de  vue  très  spécial  ;  il  a 
surtout  employé  les  documents  récents  qui  ont  vu  le  jour  dans  ces 
quinze  dernières  années,  et  il  a  constamment  donné  la  piemière 
place  aux  travaux  de  laboratoire.  L'ouvrage  se  divise  en  trois  par- 
ties, consacrées  chacune  à  une  étape  particulière  de  la  mémoire  : 
fixation,  reproduction,  reconnaissance. 

Fixotion.  —  Après  un  chapitre  sur  le  siège  de  la  mémoire,  où 
l'auteur  utilise  surtout  des  observations  d'aphasiques,  vient  un  cha- 
pitre sur  les  types  visuels  de  mémoire;  il  contient  les  expériences 
de  Cohn,  destinées  à  déterminer  le  type  de  mémoire  des  personnes, 
les  études  de  Toulouse,  etc. 

.Je  noterai  simplement  des  réflexions  nouvelles.  En  voici  une,  très 
ingénieuse,  et  que  je  crois  très  juste.  Hiervliet  rapporte,  d'après 
Bourdon,  que  la  mémoire  immédiate  s'accroît  un  peu  de  8  à  20  ans; 
elle  progresse  surtout  de  8  à  14  ans,  puis  d'une  manière  insensible 
de  14  à  20  ans.  Ces  résultats  ne  sont  point  conformes  à  l'observa- 
tion courante,  qui  nous  montre  que  les  enfants  ont  meilleure 
mémoire  que  l'adulte.  Pour  concilier  les  deux  choses,  l'auteur  a 
écrit  une  page  excellente  (p.  117),  où  il  distingue  la  plasticité  des 
centres  nerveux  et  le  degré  d'attention.  Il  suppose  que  la  plasticité 
va  en  diminuant  à  mesure  que  l'enfant  devient  homme,  tandis  que 
la  force  d'attention  volontaire  croît  depuis  l'enfance  jusqu'à  l'âge 
adulte.  «  Si  donc  la  mémoire  de  fixation  croît  de  8  à  13  ans  et  un 
peu  moins  de  14  à  20  ans,  si  elle  est  légèrement  supérieure  chez  les 
adultes,  cela  proviendrait  de  ce  que  la  puissance  d'attention  aug- 
mente depuis  l'enfance  jusqu'à  l'âge  adulte,  plus  rapidement  que  la 
plasticité  diminue,  (l'est  là  une  théorie,  si  on  le  veut,  mais  elle  est 
basée  sur  une  foule  d'observations,  et  rien  n'em[iêche  de  la  con- 
trôler expérimentalement  en  mesurant  à  diveis  âges  la  puissance 
de  lattention.  »  Je  crois  cette  analyse  parfaite,  et  je  l'admire  d'au- 
tant plus  que,  pour  la  formuler,  Rieivliet  ne  connaissait  pas  les  faits 
récents  et  encore  inédits,  que  j'ai  trouvés  avec  M.  Larguier,  et  (jui 
confirment  de  tous  points  son  interprélation.  Ces  faits  sont  les  sui- 
vants :  Si  on  donne  à  des  enfants  et  à  des  adultes  des  morceaux  de 
vers  à  apprendre  i>ar  cœur,  les  enfants  en  conservent  i)lus  long- 
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temps  le  souvenir.  Je  donne  la  constatation  sans  les  détails  qu'  1 
faudrait.  Or  il  en  résulte  que  ce  que  Biervliet  appelle  la  plasticité, 
ce  qui  est  proprement  la  mémoire,  a  bien  plus  de  développement 
chez  l'enfant.  Puisque  l'occasion  se  présente,  je  donnerai  deux 
conseils  pour  bien  faire  l'analyse  entre  la  part  de  la  mémoire  et 
celle  de  l'attention,  ces  deux  fonctions  qui,  en  général,  dans  nos 
recherches  de  ce  genre,  sont  trop  étroitement  unies.  Si  on  veut 
mettre  en  lumière  la  part  de  la  mémoire,  il  faut  prolonger  la  durée 
de  la  conservation  du  souvenir;  si,  au  contraire,  on  veut  mettre  en 
lumière  la  part  de  l'altenlion,  il  faut  enlever  au  souvenir  tout  carac- 
tère intéressant,  car  l'attention  volontaire  s'exercera  d'autant  plus 
que  les  éléments  seront  plus  dénués  d'intérêt. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  à  la  mémoire  de  reproduction; 
un  premier  chapiire  (raite  des  cas  pathologiques,  traumatisme, 
anémie,  intoxications,  somnambulismes  ;  le  chapiti'c  suivant  est  très 
intéressant  j^our  la  psychologie;  il  contient  un  exposé  tlétaillé  et 
soigneusement  fait  des  recherches  qui  ont  été  faites  sur  l'associa- 
tion des  idées  par  Bourdon,  Aschaffenburg  et  Ziehen.  L'auteur  a 
pris  le  soin  de  rapprocher  les  classilications  de  ces  trois  expérimen- 
tateurs et  de  comparer  leurs  résultats.  On  est  surpris  de  constater 
les  contradictions,  et  surtout  combien  peu  de  conclusions  précises 
et  intéressantes  ont  été  obtenues  par  un  labeur  aussi  considérable. 
Li  troisième  partie  a  pour  ol)Jet  la  reconnaissance;  elle  compicnd 
des  chapitres  nourris  oîi  sont  exposés  les  phénomènes  de  «  déjà 
vu  »,  puis  les  expériences  de  Hinet  et  Henri,  Bourdon,  Thomas  et 
Roux,  etc. 

En  résumé,  le  livre  de  Biervliet  est  un  résumé  (idèle  des  expé- 
riences de  laboratoire  qui  ont  été  faites  dans  ces  dernières  années; 
il  sera  commode  pour  ceux  qui  désirent  se  mettre  rapidement  au 
courant  de  la  bibliograpiiie.  Les  citations  sont  exactes  et  scrupu- 
leuses, et  les  analyses  inspirent  pleine  confiance.  Quelques  idées 
originales,  comme  celte  que  nous  avons  signalée  sur  la  distinclion 
entre  la  plasticité  et  l'attention,  intéresseront  les  spécialistes. 

A.   Bl.NKT. 


A.  Ni']TSi',HAJl]|''F.  —  Experimentelle  Untersuchungen  ûber  die 
Gedàchtnissentwickelung  bei  Schulkindern  (Hc<-IutcIics  crpriiim'ii- 
Idles  fiiir  le  (Icvcloppcnn'iil  ilr  ht  iiiriiiuirc  clii'Z  /es  l'ufanln).  —  Zeits. 
f.  Psycli.  u.  Phys.  d.  Sinnesorg.,  tUOl,  XXIV,  32l-3o2. 

l-e  mémoire  de  Netschajelf  contient  deux  études  de  valent  fort 
différente.  La  première  porte  sur  le  développement  de  la  mémoire 
chez  l'enfant;  la  seconde  a  pour  objet  les  mémoires  spéciales  et,  en 
particulier,  l'intluence  del.i  signification  des  mois  sur  leur  conser- 
vation. C'est  à  celle-ci  (|ue  l'auteur  s'est  attaché  de  préférence,  et  il 
est  regrettable  i]u'uii  |ilaii  (rexpériencesdéfeclu'Mix  ne  pernietle  pas 
de  tirer,  des  documents   très  nombreux  qu'il  a  accumulés,  le  parti 
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qu'on  aurait  pu  en  espe-rer.  Les  expériences  ont  porté  sur  087  en- 
fants, — Wf  garçons  et  192  tilles  —  appartenant  à  divers  établisse- 
ments d'instruction  primaire  et  secondaire  de  Saint-Pétersbourg. 
Elles  étaient  collectives.  Cbaque  épreuve  consistait  à  montrer  aux 
élèves,  par  exemple,  12  objets  ou  à  leur  lire  12  mots,  et  à  les  prier, 
aussitôt  après,  d'écrire  ce  qu'ils  se  rappelaient.  Après  un  signal 
d'attention,  les  impressions  se  succédaientà  5  secondes  d'intervalle  ; 
le  tout  durait  environ  1  minute.  —  Les  épreuves  de  mémoire  étaient 
au  nombrede  8:  l^mémoire  des  objets  (12  objets:  journal,  casquette, 
lanterne,  etc.,  etc.);  2°  mémoire  des  sons  inarticulés  (12  sons  ou 
bruits)  ;  3°  mémoire  des  nombres  (12  nombres  de  2  chiffres)  ; 
d'autre  part,  mémoire  des  mots  i  12  mots  de  3  syllabes  chaque  fois)  ; 
4"  mémoii-e  des  mots  pouvant  être  liés  à  des  représentations 
visuelles;  ;j°  mémoire  des  mots  évoquant  une  représentation 
sonore  ;  6°  mémoire  des  mots  désignant  des  sensations  tactiles, 
thermiques  ou  musculaires;?"  mémoire  des  mots  désignant  des 
états  afTeclifs;  8»  mémoire  des  mots  abstraits.  Mais  ce  plan  et  le 
choix  des  mots  appellent  plusieurs  critiques.  D'abord  il  est  clair  que 
les  épreuves  ne  sont  pas  équivalentes.  Les  deux  premières  épreuves 
obligent  le  sujet  non  pas  seulement  à  se  rappeler  quelque  chose, 
mais  à  associer  rapidement  et  exactement  à  une  impression  un 
mot,  puis  à  retenir  ce  mot.  De  plus,  et  c'est  le  point  important,  les 
S  séries  de  mots  sont  mal  choisies.  L'auteur  veut  provoquer  des 
représentations  visuelles,  et  il  choisit  dans  ce  but  des  mots  tels  que 
char,  coq,  mer,  saiiwicar  :  il  est  certain  que  pour  bien  des  personnes, 
ces  mots  évoquent  d'abord  des  représentations  sonores.  On  peut  en 
dire  autant,  quoiqu'à  un  moindre  degré  des  autres  épreuves.  Dès 
lors,  si  telle  série  est  mieux  retenue  que  telle  autre,  il  est  impos- 
sible d'en  conclure  quoi  que  ce  soit  sur  rinlluence  de  la  signitica- 
ticn  du  mot.  Il  y  a  plus.  Choisir  des  mots  également  familiers  était 
indispensable.  Mais  non  seulement  les  mots  de  la  7'  série  ne  sont 
pas  tous  d'un  emploi  commun  chez  des  enfants  dont  les  plus  jeunes 
avaient  9  ans  :  les  mots  de  la  dernière  série  ne  présentent  sans 
doute  pour  eux  aucune  signification  {effet,  être,  conséquences,  essence, 
réguUnité,  espace,  moyen,  cause,  nombre,  justice,  qualité,  quantité). 

Comment  donc  parler  de  l'importance  de  la  signification  du  mot 
pour  sa  conservation  ?  De  telles  expériences  ne  permettent  assuré- 
ment pas  de  la  déceler. 

Voici  comment  l'auteur  a  utilisé  les  résultats  de  son  enquête,  il 
additionnait  les  souvenirs  exacts.  Puis  il  groupait  psr  âge  les  élèves 
de  chaque  établissement  et  calculait  pour  chaque  groupe  le  nombre 
moyen  des  souvenirs.  Il  calculait  ensuite  le  nombre  moyen,  par 
âge,  sans  tenir  compte  des  établissements,  etc.,  etc.  Nous  ne  pou- 
vons donner  ici  toutes  les  tables  numériques  qui  constituent  la 
partie  la  plus  considérable  du  travail  de  Netschajeff  ;  nous  nous 
bornerons  à  reproduire  les  moyennes  générales  qui  présentent,  au 
point  de  vue  de  l'évolution  de  la  mémoire,  un  certain  intérêt. 
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Les  conclusions  de  Tauteur  sont  très  brèves;  il  les  formule  comme 
suit:  1"  «  Les  mémoires  spéciales  étudiées  se  développent  au  cours 
de  la  croissance  de  l'enfant;  il  y  a  un  arrêt  à  l'époque  de  la  puberté  ;  » 
—  2"  «  La  signification  des  mots  a  une  grande  importance  pour  la 
conservation  de  ceux-ci  ;  "  —  3'-'  «  Le  développement  de  la  mémoire 
des  mots  abstraits  et  celle  de  la  mémoire  des  chiffres  présentent  un 
caractère  analogue;  »  —  4°  «  L'extension  du  développement  (diffé- 
rence des  nombres  maximum  et  minimum  d'impressions  retenues) 
est  différent  pour  chaque  mémoire  spéciale  ;  il  est  maximum  pour 
la  mémoire  des  objets  et  des  mots  désignant  des  étals  affectifs,  il  est 
minimum  pour  la  mémoire  des  chiffres.  »  Ces  conclusions  auraient 
besoin  d'un  commentaire,  et  il  était,  semblc-t-il,  possible  de  tirer 
des    tables    numériques,    des    renseignements    plus   précis.    Voici 
quelques  remarques  suggérées  par  l'examen  des  tables,  en  particu- 
lier de  celles  qui  sont  relatives  à  la  mémoire  des  garçons.  Prenons 
pour  point  de  départ  la  mémoire   pour  les  chilTres  et  la  mémoire 
pour  les  mots  associés  à  des   représentations   visuelles  :    elles  se 
développent  fort  peu  ;  l'extension   du  développement  est  mesurée 
pour  l'un  et  l'autre  par  1,  8  (c'est  l'extension  la  plus  faible  ;  l'exten- 
sion maxima,  qui  correspond  à  la  mémoire  des  mots  de  significa- 
tion affective  est  égale  à  3,  3).  Or  la  série  visuelle  se  distingue  des 
autres  séries  en  ce  qu'elle  ne  comprend  que  des  mots  concrets,  très 
courants.  Il  est  d'ailleurs  évident  que  l'usage  des  nombres  de  deux 
cliillres  est  familier  aux  enfants  de  9   ans.   On  peut   dès  lors    se 
demander   si  le  développement  que  les  autres  épreuves  semblent 
manifester,  est  bien  un  développement  de   la  mémoire.  Pour  les 
objets  montrés  aux  élèves,  pour  les  sons  inarticulés,  il  s'agit,  en 
ellet,  d'associer  un  nnot  à  une  perception  ;  c'est  peut-être,  c'est  très 
probablement  cette  faculté   d'association  qui  se  développe.  D'autre 
part,  il  est  possible  que  plus  un  mot  est  connu,  familier,  mieux  il 
est  retenu.  Le  développement  des  mémoires  spéciales  des  mois  ne 
serait  alors  qu'apparent,  puisque  le  nombre  des  mots  dont  la  signi- 
fication  est  inconnue  décroît  à  mesure  que  l'enfant  grandit.  Une 
remarque  esta  l'appui  de  cette  interprélatinn  :  à  18  ans,  les  mémoires 
des  mois  évoquant  des  représentations  sonores,  tactiles,  alfectives  et 
abstraites  sont  représentées  par  les  nombres  très  voisilis  6,2,  6,7, 
(),l,  :),7.  En  somme,  l'expéiience  est  très  complexe  et  difficile  k 
analyser;  c'est  en  ce  sens  que  le  plan  des  recherches  est  défectueux. 
Les  conclusions  de  Netschajeff  sont  loin  d'être  évidentes  et  l'on  pour- 
rail  y  substituer  les  suivantes  :  1°  la  mémoire  se  développe  fort  peu 
entre  9  et  18  ans;  i"  un  mot  de  signification   connue    est  mieux 
retenu  iiu'un  mot  de  signification  inconnue.  —  Les  tables  relatives 
à  la  mémoire  des  tilles  donnent  lieu  à  des  remarques  analogues. 

Il  est  intéressant  de  comparer  la  mémoire  des  garçons  à  celle  des 
filles.  «  Les  garçons  ont,  comparés  aux  filles,  une  mémoire  plus 
forte  des  im|)ressions  réelles;  les  filles,  par  contre,  possèdent  une 
mémoire  jilus  forte  jiour  les  cliillVes  et  pour  les  mots.  »  (jetlt^  con- 
clusion, en  [ciianl  cdiniilf  des  remarques  [)récédentes,  comporterait 
bien  des  restrictions.  Notons  que,  même  pour  les  objets  réels  (vus) 
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la  différence  est  à  partir  de  12  ans,  au  profit  des  filles.  (De  12  à 
18  ans  le  nombre  moyen  d'objets  retenus  est  de  9,1  pour  les  garçons, 
de  9,3  pour  les  filles).  La  valeur  des  résultats  relatifs  aux  garrons 
(près  de  ".00)  est  d'ailleurs  plus  grande  que  pour  les  filles  (200  envi- 
ron). La  difierence  entre  les  deux  sexes  est  probablement  assez 
faible  ;  la  mémoire  des  mots  et  des  chiffres  paraît  cependant  meil- 
leure chez  les  filles. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  l'auteur  a  cherclié  les 
relations  qui  unissent  le  développement  des  mémoires  spéciales  et 
le  type  mnémonique  de  l'individu  (questionnaires  adressés  à 
3o0  élèves).  Des  tables  très  complètes  et  très  claires  que  Netschajeff 
a  dressées,  il  semble  ressortir  une  très  légère  supériorité  de  la 
mémoire  en  faveur  des  types  visuel  et  moteur.  Mais  comme  l'auteur 
le  remarque  lui-même,  ce  résultat  peut  tenir  à  ce  que  seuls  les  plus 
intelligents  sont  capables  de  se  i^endre  compte  qu'ils  appartiennent 
au  type  visuel  ou  moteur.  , 

On  trouve  enfin  une  tentative  de  corrélation  entre  la  force  mus- 
culaire et  la  capacité  pulmonaire,  d'une  part,  et  la  mémoire.  L'au- 
teur se  servait  du  spiromètre  de  Hiché  et  du  dynamomètre  de  CoUin 
(pression  et  traction  ;  nombres  maxima)  ;  il  a  expérimenté  sur 
130  sujets.  En  groupant  les  plus  forts  (de  chaque  âge  et  de  chaque 
école,  32  sujets)  et  les  plus  faibles  (30  sujets),  il  constate  que  la 
mémoire  des  élèves  les  plus  vigoureux  est  un  peu  supérieure  à  la 
moyenne  (calculée  pour  les  mêmes  Ages  et  dans  les  mêmes  écoles], 
tandis  que  celle  des  plus  faibles  n'en  diffère  pas  notablement  (Voir, 
sur  ce  point:  Annce  pf<ychologique,  IV,  152,  244,  etc.  —  La  corréla- 
tion indiquée  ici  est  peut-être  accidentelle). 

J.  Larguier  des  Ba.ncels. 


l'axxée  psycholociqle.  vni.  30 


IX 
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L.  HEMPSÏEAD.  —  The  Perception  of  Visual  Form  {La  perception 
(le  la  foniu-  risiielle;.  —  \m.  i.  of  J'sycliol..  XII,  2,  janvier  1901, 
p.  18:j-i02,  avec  ligures. 

Regardera  travers  un  tube  des  dessins  linéaires  qui  ne  sontvisibles 
que  d'une  manière  indistincte  à  travers  la  fente  d'un  disque  en  rota- 
tion, et  cherchera  les  deviner,  les  décrire,  les  dessiner,  voilà  le  but 
du  travail.  L'auteur  n'a  recueilli  que  des  résultats  bien  maigres;  il 
a  vu  que  l'on  complète  la  figure  vue,  en  appliquant  les  principes  de 
la  similarité  et  de  la  symétrie.  Avec  plus  d'introspection,  on  aurait 
pu  pousser  cette  étude  bien  plus  loin.  A.  B. 


KRAMER  et  MOSKIEWICZ.  —  Beitràge  zur  Lehre  von  der  Lage-und 
Bewegungsempfindungen  iCoulrihatian  à  ht  ihroflc  da^  perceptions 
de  position  et  de  nnntrrnientj.  —  Zeits.  f.  Psycli.  u.  Phys.  d.  Sin- 
nesorg.,  1901,  XXV,  101-126. 

Les  présentes  recherches,  dues  à  2  élèves  d'Ebbinggaus  ont  pour 
objet  la  reproduction  des  attitudes  et  des  mouvements  de  la  main. 
Destinées  surtout,  semble-t-il,  à  vérifier  les  assertions  de  divers 
auteurs,  elles  constituent  la  revision  utile  d'un  certain  nombre  de 
questions.  Elles  auraient,  toutefois,  présenté  un  intérêt  plus  cen- 
sidérable,  si  Kramer  et  Moskiewicznesétaient  pas  trop  souventcon- 
tentésdu  résultat  brut  de  leurs  expériences.  En  analysant  avec  [dus 
de  rigueur  leurs  perceptions,  ils  auraient  eu,  sans  doute,  l'occasion 
de  faire  des  observations  nouvelles  et  ainsi  de  compléter  et  non  pas 
seulement  de  contrôler  l'd'uvre  de  leurs  prédécesseurs. 

I.  Perception  des  positions.  —  Différents  facteurs  inlluent  sur 
l'exactitude  avec  laquelle  une  certaine  position  de  la  main  est 
retrouvée  ;  les  auteurs  en  étudient  un  certain  nombre.  Toutdaboid 
une  position  choisie  par  le  sujetest  pluslacilemeut  retrouvée  qu'une 
position  imposée  par  l'expérimentateur.  Lesujetétait  assis,  les  yeux 
fermés  devant  une  feuille  de  papier  maintenue  horizontale  et  qui 
portait;!  droite  9  points,  tous  à  portée  commode  de  la  main.  Après 
avoir  amené  l'index  du  sujet  sur  un  de  ses  points  et  l'y  avoir  retenu 
quelques  instants,  l'expérimentateur  priait  le  sujet  de  retirer  sa  main 
et,  après  un  intervalle  de  4  secondes,  de  le  retrouver  avec  le  même 
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doigt.  Puis  l'expérience  était  répétée  avec  cette  modification  que  le 
sujet  choisissait  lui-même  le  point  à  retrouver.  L'exactitude  de  la 
reproduction  est  mesurée  par  l'écart  entre  les  deux  positions  du 
doigt.  Des  189  épreuves  exécutées  sur  un  sujet,  il  ressort  que  l'écart 
moyen  est  dans  le  premier  cas  de  2'^™, 6  et  dans  le  second  de  fi^^O. 
L'influence  de  l'exercice  est  très  grande,  et  elle  est  durable.  — 
L'exactitude  de  la  reproduclion  ne  paraît  pas  modifiée  par  les  diffé- 
rences de  tension  musculaire  obtenues  artificiellement.  Ces  diffé- 
rences étaient  produites  soit  par  un  poids,  soit  par  une  bande 
élastique,  qui  agissaient  sur  le  doigt  pendantqu'il  cherchait  à  retrdu- 
ver  le  point  marqué.  Les  écarts  mesurent  S'""', 05,  quand  le  doigt  est 
libre,  2^",;')0,  quand  il  est  relié  au  poids,  2'^'",2o  quand  il  est  relié  à 
la  bande  élastique  (Le  nombre  des  expériences  n'est  pas  indiqué.)  — 
D'autre  part,  la  position  du  point  par  rappoi't  au  corps  du  sujet  joue 
un  rôle  important.  La  reproduction  n'est  exacte  que  dans  l'espace 
où  la  main  est  accoutumée  à  se  mouvoir;  en  dehors  de  cet  espace, 
l'exactitude  diminue  rapidement  :  la  main  du  sujet  tend  à  revenir  à 
une  positionplus  commode.  Voici  comment  procédaient  les  auteurs. 
L'index  de  la  main  droite,  par  exemple,  était  posé  sur  un  point 
choisi  en  dehors  du  champ  des  mouvements  aisés.  Le  sujet  était 
alors  prié  de  mettre  son  index  gauche  sur  un  point  symétrique  au 
premier.  Ce  second  point  servait  à  son  tour,  de  point  fixe,  etc.  Dans 
ces  conditions,  les  écarts  étaient  constamment  dans  le  même  sens, 
chaque  main  tendant  à  revenir  dans  une  position  moyenne  oti  les 
mouvements  fussent  plus  aisés.  Les  écarts  étaient  très  grands,  au 
début  ;  le  sujet  s'apercevait  bienlùt  qu'il  s'était  éloigné  de  son  point 
de  départ.  —  La  recherche  d'un  point,  répétée  à  intervalles  cons- 
tants, par  la  même  main,  donne  lieu  à  un  phénomène  semblable 
(comparer,  sur  tout  ceci,  les  expériences  analogues  de  Bloch  :  Itevue 
fiHentifique,  X,  1890). 

11.  Perception  des  mouvements.  —  Les  auteurs  ont  étudié  la  sensi- 
bilité différentielle  pour  les  mouvements  par  la  méthode  des  cas 
vrais  et  faux  et  par  celle  de  l'erreur  moyenne.  La  comparaison  por- 
tait, d'une  part,  sur  les  mouvements  angulaires  effectués  par  l'avant- 
bras,  le  coude  restant  \\xe,  de  l'autre,  sur  les  mouvements  com- 
mandés par  l'articulation  de  l'épaule.  Les  expériences  ont  donné  ce 
résultat  concordant  que  dans  les  limites  considérées,  le  seuil 
différentiel  relatif  reste  h.  peu  près  constant  —  et  non  pas  le  seuil 
différentiel  absolu  comme  Segsworth  l'avait  cru  démontrer  (Voir 
Wundt  Phys.  Psych.,  4"  Ed.,  I,  429).  La  loi  de  Weber  s'appli(]ue 
ainsi  à  la  perception  des  mouvements. 

Les  expériences  de  Loeb  {P/liiger's  Arch.,  ■t\  et  46)  sur  la  compa- 
raison et  la  reproduction  des  mouvements  sont  bien  connues.  Kra- 
mer  et  Moskiewicz  les  reprennent  dans  des  conditions  un  peu  diffé- 
rentes. Le  sujet  était  assis,  les  yeux  fermés,  devantune  table  hori- 
zontale sur  laquelle  deux  fils,  éloignés  respectivement  de  0"','l8de 
la  ligne  médiane,  étaient  tendus  dans  la  direction  sagittale.  L'expé- 
iMUientateur  plaeait  à  des  points  déterminés  les  index  droit  et 
gauche  du  sujet  ;   puis,  il  priait  celui-ci  de  les  déplacer  le  long  des 
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fils,  d'une  même  vitesse,  en  les  éloignant  de  son  corps.  Ce  mouve- 
ment devait  être  continué  jusqu'à  un  signal;  celui-ci  était  donné  dès 
que  l'une  des  mains  (main  normale)  avait  parcouru  un  espace  de 
0",20.  On  mesurait  alors  l'espace  parcouru  par  l'autre  main.  Dansun 
premier  groupe  d'expériences,  lespoints  de  départ  des  mains  étaient 
situés  sous  deux  à  0'",12  du  corps;  dans  un  second  groupe,  l'un  des 
points  restait  cà  0'°,12,  tandis  que  l'autre  était  transporté  à0",36.  — 
Les  nombres  qui  suivent  s(int  tirés,  cliacun,  de  2')  épreuves.  Le  sujet 
déclara  qu'il  avait  toujours  eu  l'impression  nette  de  parcourir  des 
espaces  égaux. 

L  Point  de  départ  à  0",12  du  corps  : 

Main  normale  Autru  miiin 

Droite 20,0  i8,36 

Gauche 20,0  20,68 

II.  Point  de  départ  de  la  main  normale  à  0"',12.  —  Point  de  départ 
de  Vautre  main  à  0'",3G  : 

Main  normale  Autre  main 

Droite ' 20,0  15,24 

Gauche 20,0  15,80 

Les  résultats  sont  les  mêmes  si  les  deux  espaces  sont  parcourus 
successivement,  par  les  deux  mains  ou  par  une  seule  main  :  c'est  la 
confirmation  parfaite  des  résultats  de  Loeb.  Kramer  et  Moskiewicz 
ont  étudié,  de  même,  les  mouvements  angulaires  commandés  par 
une  seule  articulation  ;  ils  avaient  choisi  les  mouvements  horizon- 
taux décrits  par  la  main,  les  coudes  demeurant  fixes.  Les  mains 
partaient  des  positions  tantnt  symétriques,  tantôt  asymétriques.  Les 
résultats  furent  concordants  :  les  mouvements  exécutés  à  la  plus 
grande  distance  du  corps  sont  raccourcis.  Loeb  voyait'dans  ses  expé- 
riences un  argument  en  faveur  de  l'existencedes  sensations  d'inner- 
vation. Les  auteurs  critiquent  cette  interprétation  ;  l'explication 
qu'ils  proposent  n'est  d'ailleurs  pas  tout  à  fait  satisfaisante. 

J.  LAntiUiEii  DES  Bancels. 


E.  STOUr.M.  —  Ueber  die  mechanischen  Correlate  von  Raum  und 
Zeit,  mit  kritischen  Betrachtungen  ùber  dieE.  Heringsche  Théorie 
vom  Ortsinne  der  Netzhaut  [Sur  les  ((inconiilants  nirctininucs  du 
tenipn  et  de  rrspace  :  critique  de  la  théorie  de  Hcriny  sur  les  repré- 
sentations spatiales).  —  Zeits.  f.  Phys.  u.  Psycli.  d.  Sinnesorg., 
XXVI,  201-227. 

L'effort  principal  de   l'auteur  porte  sur  la  théorie  de  Hering  qu'il 
critique  en   l'appuyant  sur  un  cas  de  diplopie  binoculaire  observé 
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par  Bielschowski  [Archiv.  f.  Oj^htlialmologie,  1897.  —  Slrabiquo, 
Fœil  gauche  dévié  en  dedans.  A  la  suite  de  rénucléation  de  l'œil 
droit,  le  sujet  présente  de  la  diplopie;  l'examen  de  Vm'W  montre 
qu'il  ne  se  forme  qu'une  image  sur  la  rétine).  Hering  suppose, 
comme  on  sait,  que  chaque  élément  rétinien  est  affecté  dune  valeur 
spatiale  et  que,  concurremment  à  toute  sensation  lumineuse,  il  se 
produit  une  «  sensation  d'espace  ».  Storch  insiste  sur  l'importance 
des  mouvements  oculaires  qui  accompagnent  l'excitation  des  divers 
points  de  la  rétine  :  c'est  le  concomitant  psyciiique  de  ces  mouve- 
ments, associé  à  la  sensation  correspondante,  qui  fonderait  la 
représentation  spatiale.  Cette  théorie  est  ingénieuse;  elle  semble 
plus  maniable  que  celle  de  Hering. 

J.  Larguiku  des  Ba.ngels. 


X 


RAISONNEMENT 


AARS  (K.)-  —  Die  Erwartung  [L\it lento).  —  Z.   fiir  Psychol., 

X\\  I,  401-14 

La  loi  de  causalité  a  sans  aucun  doute  sa  racine  dans  Tattente 
causale.  L'attente  joue  un  grand  rôle  dans  la  vie  intellectuelle. 
Tantôt  cVst  une  sensation,  tantôt  une  image  qui  constitue  l'objet 
attendu.  L'intérêt  du  problème  consiste  en  ce  que,  au  moment  de 
l'attente,  la  chose  n'est  pas  là. 

Cette  remarque  permet  d'écarter  d'emblée  toute  explication  de 
l'attente  pai  l'association  ;  l'association  est  un  fait. accompli,  non  une 
attente.  Mais  qu'est-ce  qui  permet  à  l'association  de  s'accomplir? 
On  peut  se  représenter  que  c'est  l'empreinte  associative  yAssovia- 
tions-yeprdye)  laisst'^e  dans  la  conscience  par  deux  faits  qui  se  sont 
immédiatement  succédés.  On  peut  considérer  chaque  phénomène 
comme  un  centre  de  rayonnement  de  telles  «  lignes  d'association  ». 
Si  l'attente  ne  peut  pas  se  ramener  à  l'association,  elle  a  pour 
fondement  l'existence  de  ces  lignes  associatives,  c'est-à-dire  la  même 
faculté  qui  permet  à  une  association  de  s'accomplir.  C'est  dans 
cette  empreinte  associative  que  nous  trouverons  ce  que  l'attente  a 
de  spécifique. 

Mais  voici  où  la  question  se  corse  :  on  comprend  que  l'empreinte 
associative  soit  la  base  de  «  l'acte  d'attendre»;  mais  comment  se 
fait-il  que,  lorsque  la  représentation  attendue  arrive,  on  reconnaisse 
que  c'est  liien  elle  qui  est  l'attendue?  Car  l'idée  de  rattcnte  n'est  pas 
le  moins  du  monde  identique  à  celle  de  l'attendu.  En  outre,  au 
moment  où  la  représentation  attendue  parvient  à  la  conscience,  il 
ne  reste  plus  trace  de  l'attente.  Comment  donc  celle-ci  est-elle 
identifiée  à  celle-là?  L'auteur  pense  que  l'empreinte  associative  se 
fusionne  avec  l'événement  attendu,  et  (jue  cette  fusion  est  connue 
grâce  à  la  mémoire  [?J. 

Cette  explication  —  si  je  l'ai  bien  comprise  —  me  paraît  assez 
obscure.  Comment  1'  »  idée  »  de  l'attente,  |»uis(iu'elle  s'évanouit  au 
moment  où  l'image  attendue  arrive,  peut-elle  «  fusionner  »  avec 
cette  dernière?  En  outre,  l'attente  me  parait  être  un  état  émotif,  non 
une  simple  «  pensée  »  [Gcdankc).  L'état  de  satisfaction  qui  prend 
naissance  au  moment  où  cesse  l'attente,  et  qui  enveloppe  la 
représentation  attendue,  ne  rend-il  pas  suffisamment  compte  du 
fait  que  l'on  reconnaît  comme  étant  l'attendu,  la  représentation 
qui  arrive?  Car  —  semble-t-il  —  ce  n'est  pas  parce  (juc  nous  savons 
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que  c'est  bien  elle  qui  vient  d'arriver  que  nous  avons  ce  sentiment 
de  satisfaction,  mais  au  contraire,  c'est  parce  que  nous  nous  sentons 
soudain  satisfaits  et  soulagés  à  l'arrivée  de  cette  représentation  que 
nous  l'envisageons  comme  étant  celle  qui  était  l'objet  de  notre 
attente.  L'analyse  de  cet  intéressant  pliénomène  aurait  peut-être 
été  éclairée  par  l'étude  de  ce  qui  se  passe  lorstjue  l'on  attend  l'arrivée 
d'un  phénomène  dont  on  a  déjà  l'image  dans  la  conscience. 

L'auteur  termine  son  article  en  discutant  les  idées  de  Lii'ps  et  de 
WiïASER  sur  le  même  sujet. 

Ed.  Claparjcue. 


H.  BERGSON.  —  Note  sur  la  conscience  de  l'effort  intellectuel 

IV"  Congrès  inlern.  de  Psychol.,  l'aiis,  1901 

M.  Bergson  a  fourni  seulement  une  courte  note  aux  Cc»»(/3/r.s  Renflas. 
Nous  la  reproduisons  intégralement  : 

«  Cette  communication  se  résume  en  trois  points  :  1°  tout  (ravail 
intellectuel  consiste  à  aller  d'un  schéma  à  une  image'  (exemple  :  le 
travail  d'invention  rhécanique  consiste  à  se  repi'ésenter  d'abord 
schématiquement  le  but  à  atteindre,  puis  à  i^emplir  peu  à  peu  ce 
schéma  avec  l'image  d'un  dispositif  approprié);  —  2°  dans  tout 
effort  intellectuel  il  y  a  une  lutte  ou  une  composition  entre  des 
images  multiples  et  analogues  qui  essaient  de  s'insérer  dans  un 
seul  et  même  schéma,  les  unes  ne  le  remplissant  pas  tout  à  fait,  les 
autres,  le  dépassant,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  coïncidence  de  l'image 
avec  le  schéma  soit  obtenue;  —  3° ce  mouvement  tout  spécial  d'images 
toutes  particulières  nous  donne  une  impression  nui  gencvis  qui  doit 
entrer  pour  une  large  part  dans  la  conscience  que  nous  avons  de 
l'elTort  intellectuel.  » 

Ce  résumé  est  fort  incomplet,  et  probablement  inexact,  quoiqu'il 
émane  vraisemblablement  de  l'auteur  lui-même.  Tout  récemment, 
Bergson  est  revenu  sur  la  question  et  a  publié  dans  la  Ileviic  pliilo- 
sophique  (janvier  IUU2)  un  article  étudié  sur  l'Effort  intellednel.  Je 
crois  utile  île  résumer  ici  les  idées  de  l'auteur,  en  donnant  de  larges 
extraits  de  son  article.  Bergson  occupe  aujourd'hui  une  place  con- 
sidérable dans  l'Université,  il  exerce  sur  les  jeunes  générations  une 
inlluence  très  grande,  et  du  reste  très  légitime;  ce  sont  là  des 
raisons  tout  à  fait  importantes  pour  juger  ses  méthodes,  lorsqu'il 
fait  de  la  psychologie. 

Le  but  du  travail  est  de  chercher  quelle  est  la  caractéristique 
mentale  de  l'effort  intellectuel;  pour  y  arriver,  il  a  analysé  deux 
sortes  d'efforts,  l'effort  de  mémoire  et  l'effort  de  compréhension. 
D'après  l'auttHir,  il  y  a  deux  sortes  de  reproduction  par  la  mémoire; 
la  première  automatique,  la  seconde  intelligente.  La  première  con- 

I.  Cf..  à  ce  sujet,  Wit.iscli.  I  i-hn-  irillhUrlifiic  VorsIelluiKisvfrhlndunq 
{Zeilschr  /'.  l'si/chdlot/ie,  iS'.l(i). 
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siste  à  passer  d'une  image  à  une  autre  image  qui  sont  juxtaposées, 
qui  sont  «  dans  le  même  plan  de  conscience  ». 

«  Une  pièce  de  vers  apprise  au  collège  nous  est-elle  restée  dans 
la  mémoire?  Nous  nous  apercevons,  en  la  récitant,  que  le  mot 
appelle  le  mot  et  qu'une  réflexion  sur  le  sens  gênerait  plutôt  qu'elle 
ne  favoriserait  le  mécanisme  du  rappel.  Les  souvenirs,  en  pareil 
cas,  peuvent  être  auditifs  ou  visuels.  Mais  ils  sont  toujours,  en 
même  temps,  moteurs.  Même,  il  nous  est  difficile  de  distinguer  ce 
qui  est  souvenir  de  l'oreille  et  ce  qui  est  habitude  d'articulation. 
Si  nous  nous  arrêtons  au  milieu  de  la  récitation,  notre  sentiment 
de  r  '>  incomplet  »  nous  paraîtra  tenir  tantôt  à  ce  que  le  reste  de  la 
pièce  de  vers  continue  à  chanter  dans  notre  mémoire,  tantôt  à  ce 
que  le  mouvement  d'articulation  n'est  pas  allé  jusqu'au  bout  de 
son  élan  et  voudrait  l'épuiser,  tantôt  et  le  plus  souvent  à  l'un  et 
à  l'autre  tout  à  la  fois.  Mais  il  faut  remarquer  que  ces  deux  groupes 
de  souveniis,  souvenirs  auditifs  et  souvenirs  moteurs,  sont  de  môme 
ordre,  également  concrets,  également  voisins  de  la  sensation  :  ils 
sont,  pour  revenir  à  l'expression  déjà  employée,  sur  un  même 
«  plan  de  conscience  ». 

«  Au  contraire,  dès  que  le  rappel  exige  un  effort,  il  y  a  mouvement 
de  l'esprit  d'un  plan  à  un  autre. 

«  Quel  est  le  procédé  indiqué  par  les  traités  de  mnémotechnie 
pour  apprendre  un  long  développement  en  prose,  par  exemple,  dans 
des  cas  où  le  rappel  n'a  pas  besoin  d'être  instantané?  On  commence 
par  lire  le  morceau  avec  attention,  puis  on  le  divise  en  paragraphes 
ou  sections,  en  ayant  soin  de  marquer  aussi  nettement  que  possible 
les  articulations  des  idées.  On  obtient  ainsi  une  vision  schématique 
de  l'ensemble.  Alors,  à  l'intérieur  de  ce  schéma,  on  intercale  les 
expressions  les  plus  remarquables.  <<  Le  talent  du  mnémoniste 
«  consiste  à  saisir  dans  un  morceau  de  prose  ces  idées  saillantes, 
«  ces  courtes  phrases,  ces  simples  mots  qui  entraînent  avec  eux  des 
pages  entières.  »  La  préoccupation  du  mnémoniste  ne  sera  donc 
plus  ici  de  rattacher  des  images  à  des  images,  de  manière  que  celle 
qui  précède  devienne  capable  d'amener  mécaniquement  avec  elle 
celle  qui  suit.  Apprendre  consistera  à  se  transporter  en  un  point  où 
une  multiplicité  plus  ou  moins  considérable  d'images  apparaisse 
concentrée  en  une  représentation  unique,  simple  et  indivisée.  C'est 
cette  représentation  que  l'on  confiera  à  la  mémoire.  Alors,  quand 
viendra  le  moment  du  rappel,  on  redescendra  du  sommet  de  la 
pyramide  vers  la  base.  On  passera,  de  ce  plan  supérieur  où  tout 
était  ramassé  dans  une  seule  représentation,  à  des  plans  de  moins 
en  moins  élevés,  de  plus  en  plus  voisins  de  la  sensation,  où  la  repré- 
sentation simple  est  réfractée  en  images,  les  images  en  phrases  t>t  en 
mots.  Il  est  vrai  que  le  rappel  ne  sera  plus  immédiat  et  facile.  Il 
s'accompagnera  d'effort. 

«  Le  progrès  n'est  évidemment  ici  qu'une  aptitude  croissante  à 
faire  converger  toutes  les  idées,  toutes  les  images,  tous  les  mots  sur 
un  seul  et  même  point.  Il  s'agit  d'obtenir  la  pièce  unique  dont  tout 
le  reste  n'est  que  la  monnaie. 
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«  Quelle  est  cette  pièce  unique?  Comment  tant  d'images  diverses 
arrivent-elles  à  tenir  implicitement  dans  une  représentation  simple? 
Nous  reviendrons  sur  ce  point  important  à  la  fin  de  notre  travail. 
Nous  nous  bornerons  pour  le  moment  à  donner  à  la  représontalion 
simple,  développable  eu  images  multiples,  un  nom  ijui  la  fasse 
reconnaître  :  nous  dirons  que  c'est  un  nchcma  dynamique.  Nous 
entendons  par  là  que  cette  représentation  contient  moins  les  images 
elles-mêmes  que  l'indication  des  directions  à  suivre  et  des  opéi-a- 
tions  à  faire  pour  les  reconstituer. 

«Ce  schéma  est  quelque  chose  d'assez  malaisé  à  définir,  mais  dont 
chacun  de  nous  a  le  sentiment,  et  qui-  s'éclaire  de  plus  en  plus  à 
mesure  que  l'on  compare  davantage  les  diverses  espèces  de  mémoires 
entre  elles,  à  mesure  surtout  que  l'on  étudie  mieux  les  mémoires 
professionnelles  ou  techniques.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le 
détail  de  cet  examen.  Nous  dirons  cependant  quelques  mots  d'une 
mémoire  très  spéciale  qui  a  été,  dans  ces  dernières  années,  l'objet 
d'une  étude  particulièrement  attentive  et  pénétrante,  la  mémoire  des 
joueurs  d'échecs  <. 

«  On  sait  que  certains  joueurs  d'échecs  sont  capables  de  conduire 
de  front  plusieurs  parties  sans  regarder  les  échiquiers.  A  chaque 
coup  de  l'un  de  leurs  adversaires,  on  leur  indique  la  nouvelle  posi- 
tion de  la  pièce  déplacée.  Ils  font  déplacer  alors  une  pièce  de  leur 
propre  jeu,  et  ainsi,  jouant  «  à  l'aveugle  »,  se  représentant  menta- 
lement à  tout  moment  les  positions  respectives  de  toutes  les  pièces 
sur  tous  les  échiquiers,  ils  arrivent  à  gagner,  souvent  contre  de 
très  habiles  joueurs,  les  diverses  parties  simultanées.  Dans  une 
page  bien  connue  de  son  livre  sur  l'Intelligence,  Taine  a  analysé  ce 
genre  de  mémoire,  d'après  les  indications  qui  lui  avaient  été  four- 
nies par  un  de  ses  amis-.  Il  y  aurait  là,  d'après  lui,  une  mémoire 
purement  visuelle.  Le  joueur  apercevrait  sans  cesse,  comme  dans  un 
miroir  intérieur,  l'image  de  chacun  des  échiquiers  avec  ses  pièces, 
telle  qu'elle  se  présente  au  dernier  coup  joué. 

«  Or,  de  l'enquête  faite  par  M.  Binet  auprès  d'un  assez  grand 
nombre  de  '<  joueurs  sans  voir  »  une  conclusion  bien  nette  paraît 
se  dégager  :  c'est  que  l'image  de  l'échiquier  avec  ses  pièces  n'est 
pas  présentée  à  la  mémoire  du  joueur  telle  quelle,  «  comme  dans 
un  miroir  »,  mais  qu'elle  exige  à  tout  instant,  de  la  part  du  joueur, 
un  effort  de  reconstitution.  Quel  est  cet  effort?  Quels  sont  les  élé- 
ments elTectivement  présents  à  la  mémoire?  C'est  ici  que  l'enquête 
a  donné  des  résultats  inattendus.  Les  joueurs  consultés  s'accordent 
d'abord  à  déclarer  que  la  vision  mentale  des  pièces  elles-mêmes 
leur  serait  plus  nuisible  qu'utile  :  ce  qu'ils  retiennent  et  se  repré- 
sentent de  chaque  pièce,  ce  n'est  pas  son  aspect  extérieur,  mais  sa 
puissance,  sa  portée  et  sa  valeur,  enfin  sa  fonction.  Un  fou  n'est  pas 
un  morceau  de  bois  de   forme   plus   ou   moins  bizarre  :  c'est  une 

1.  Binet,  l^si/c/Lolor/ie  des  fifonds  calcylnteiirx  et  joueurs  d'échecs, 
Paris,  lS9i. 

2.  Taine,  l>e  iln/eUifferice,  Piiris,  1877,  t.  I.  [i.  81  et  suiv. 
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«force  oblique».  La  tour  est  une  certaine  puissance  de  «  marcTier 
en  ligne  droite  »,  le  cavalier  «  une  pièce  qui  équivaut  à  peu  près  à 
trois  pions  et  qui  se  meut  selon  une  loi  toute  particulière  »,  etc 
Voilà  pour  les  pièces  prises  isolément.  Voici  maintenant  pour  la 
partie  elle-même.  Ce  qui  est  présent  à  la  mémoire  du  joueur,  c'est 
une  certaine  composition  de  forces,  ou  mieux  une  certaine  relation 
enlre  des  puissances  alliées  ou  hostiles.  Le  joueur  refait  mentale- 
ment l'histoire  de  la  partie  depuis  le  début.  11  reoonslitue  les  événe- 
ments successifs  qui  ont  amené  la  situation  actuelle.  11  obtient  ainsi 
une  représentation  du  tout  qui  lui  permet,  à  un  moment  quel- 
conque, de  visualiser  telle  ou  telle  partie.  Cette  représentation 
abstraite  est  d'ailleurs  une.  Elle  implique  une  pénétration  réciproque 
de  tous  les  éléments  les  uns  dans  les  autres.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
que  chaque  partie  apparaît  au  joueur  avec  une  physionomie  qui  lui 
est  propre.  Elle  lui  donne  une  impression  sui  yeneris.  «Je  la  saisis 
comme  le  musicien  saisit  dans  son  ensemble  «  un  accord  »,  dit  un 
des  joueurs  consultés.  Et  c'est  justement  cette  différence  de  physio- 
nomie générale  qui  permet  à  la  mémoire  du  joueur  de  retenir  plu- 
sieurs parties  sans  les  confondre  entre  elles.  Donc,  ici  encore,  il  y  a 
un  schéma  représentatif  du  tout,  et  ce  schéma  n'est  ni  un  extrait  ni 
un  résumé.  Il  est  aussi  complet  que  pourra  être  l'image  une  fois 
ressuscitée,  mais  il  contient  à  l'état  d'implication  réciproque  ce  que 
l'image  déroulera  en  parties  extérieures  les  unes  aux  autres. 

"  Examinez  de  près  ce  qui  se  passe  en  vous  quand  vous  faites 
effort  pour  évoquer  un  souvenir  simple.  Ici  le  mécanisme  de  l'opé- 
ration peut  être  démonté  facilement.  Vous  partez  d'une  représenta- 
tion où  vous  sentez  que  sont  donnés  l'un  dans  l'autre  des  éléments 
dynamiques  très  différents.  Cette  implication  réciproque,  et  par  con- 
séquent cette  complication  intérieure,  est  chose  si  nécessaire,  elle 
est  si  bien  l'essentiel  de  la  représentation  schématique,  que  le 
schème  pourra,  si  l'image  à  évoquer  est  simple,  être  beaucoup 
moins  simple  qu'elle. 

«  Concluons  pour  le  moment  que  l'effort  de  rappel  consiste  à  con- 
vertir une  représentation  schématique,  dont  les  éléments  s'cntrepc- 
nétrcnt,  en  une  représentation   imagée  dont  les  parties  se  juxtaposent. 

«  Il  faudrait  maintenant  étudier  l'efTort  d'intellection  en  général, 
celui  que  nous  fournissons  pour  comprendre  et  pour  interpréter. 

«  Il  y  a  une  certaine  manière  de  comprendre  et  d'interpréter  qui 
exclut  l'effort,  et  il  y  en  a  une  autre  qui,  sans  être  accompagnée 
nécessairement  d'un  effort,  est  toujours  constatable  là  où  un  effort 
se  produit. 

<<  L'intellection  du  premier  genre  est  celle  qui  consiste,  étant 
donné  une  perception  plus  ou  moins  complexe,  à  y  répondre  auto- 
matiquement par  une  action  appropriée.  Cette  intellection  toute 
automatique  s'étend  d'ailleurs  beaucoup  plus  loin  (|u'on  ne  se  l'ima- 
gine. La  conversation  courante  se  compose  en  grande  partie  de 
léponses  toutes  faites  à  des  ([uestions  banales,  la  réponse  succédant 
à  la  (|uestion  sans  que  linlelligence  s'intéresse  à  la  signification  de 
l'une  ou  de   l'autre.  C'est  ainsi  que  des  déments  soutiendront  une 
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conversalion  suffisamment  cohérente  sur  un  sujet  simple,  alors 
qu'ils  sont  incapables  de  comprendre  ce  qu'ils  entendent  ou  ce 
qu'ils  disent.  On  l'a  l'ait  remarquer  bien  des  fois  :  nous  pouvons  lier 
des  mots  ta  des  mots  en  nous  réglant  simplement  sur  la  compatibilité 
ou  1  incompatibilité  pour  ainsi  diie  musicales  des  sons  entie  eux, 
et  composer  ainsi  des  phrases  qui  se  tiennent,  sans  que  l'intelli- 
gence proprement  dite  s'en  mêle.  Dans  tous  ces  exemples,  l'inter- 
prétation des  sensations  se  fait  lout  de  suite  par  des  mouvements. 
L'esprit  reste,  comme  nous  le  disions,  sur  un  même  ((  plan  de  cons- 
cience ». 

«  Tout  autre  est  l'intellection  vraie.  Elle  consiste  dans  un  mouve- 
ment de  l'esprit  qui  va  et  qui  vient  entre  les  perceptions  ou  les 
images  et  leur  signification.  Quelle  est  la  direction  essentielle  de  ce 
mouvement?  Quel  est  le  véritable  point  de  départ?  (3n  pourrait 
croire  que  nous  partons  ici  des  images  pour  aller  à  leur  significa- 
tion, puisque  ce  sont  des  images  qui  sont  données  d'abord,  et  que 
i<  comprendre  "  consiste  toujours,  en  somme,  à  interpréter  des  per- 
ceptions ou  des  images.  Qu'il  s'agisse  de  suivre  une  démonstration, 
de  lire  un  livre,  d'entendre  un  discours,  toujours  ce  sont  des  percep- 
tions ou  images  qui  se  sont  présentées  à  l'intelligence  pour  être  tra- 
duites par  elle  en  relations,  comme  si  elle  devait  aller  du  concret  à 
l'abstrait.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  apparence,  et  il  est  aisé  de  voir 
que  l'esprit  marche  en  réalité  dans  la  direction  inverse  dès  qu'il 
elTectue  un  travail  d'interprétation. 

«'  On  raisonne  quelquefois  comme  si  lire  et  écouter  consistaient  à 
s'appuyer  sur  les  mots  vus  ou  entendus  pour  remonter  de  chacun 
d'eux  à  l'idée  correspondante  et  juxtaposer  ensuite  ces  diverses  idées 
entre  elles.  L'étude  expérimentale  de  la  lecture  et  de  l'audition 
des  mots  nous  montre  que  les  choses  se  passent  d'une  tout  autre 
manière.  D'abord,  ce  que  nous  voyons  d'un  mot  dans  la  lecture 
courante  se  réduit  à  très  peu  de  chose  :  quelques  lettres,  —  moins 
que  cela,  quelques  jambages  ou  traits  caractéristiques.  La  vérité 
est  que  la  vision  et  l'audition  brutes  ne  font,  ici  encore,  que  nous 
fouinir  des  points  de  repère  et  constituer  un  cadre  que  nous  rem- 
plissons avec  nos  souvenirs.  Ce  serait  se  tromper  étrangement  ici 
sur  le  mécanisme  de  la  reconnaissance  que  de  croire  que  nous 
commençons  par  voir  et  par  entendre,  et  qu'ensuite,  la  perception 
une  fois  constituée,  nous  la  rapprochons  d'un  souvenir  semblable 
pour  la  reconnaître.  La  vérité  est  que  c'est  le  souvenir  qui  nous  fait 
voir  et  entendre,  et  que  la  perception  serait  incapable,  par  elle- 
même,  d'évoquer  le  souvenir  qui  lui  ressemble,  puisqu'il  faudrait, 
pour  cela,  qu'elle  eût  déjà  pris  forme  et  qu'elle  fût  suffisamment 
complète  ;  or  elle  ne  devient  perception  complète  et  n'acquiert 
une  forme  distincte  que  par  le  souvenir  lui-même,  lequel  se  coule 
en  elle  et  lui  fournit  la  plus  grande  partie  de  sa  matière.  Mais,  s'il 
en  est  ainsi,  il  faut  bien  que  ce  soit  le  sens,  avant  tout,  qui  nous 
guide  constamment  dans  la  reconstitution  des  formes  et  des  sons. 
Ce  (pie  nous  voyons  de  la  phrase  lue,  ce  que  nous  entendons  de  la 
phrase  prononcée,  c'est  tout  juste  ce  qui  est  nécessaire  i)our  nous 
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placei'  dans  l'ordre  d'idées  correspondant  :  alors,  partant  des  idées, 
c'est-à-dire  des  relations  abstraites,  nous  les  déroulons  en  mots 
probables  qui  vont  rejoindre  et  compléter  ce  que  nous  voyons  et 
entendons.  Le  processus  d'interprétation  est  donc  en  réalité  un  pro- 
cessus de  reconstitution.  Un  premier  contact  avec  l'image  imprime 
à  la  pensée  abstraite  sa  direction.  Celle-ci  se  développe  ainsi  en 
images  qui  prennent  contact  à  leur  tour  avec  les  images  perçues, 
les  suivent  à  la  trace,  s'elToi'cent  de  les  recouvrir.  Là  où  la  superpo- 
sition est  parfaite,  la  perception  est  complètement  interprétée. 

«  L'eflort  intellectuel  pour  interpréter,  comprendre,  faire  atten- 
tion, est  donc  un  mouvement  du  «  schéma  dynamique  »  dans  la  direc- 
tion de  l'image  qui  le  développe.  C'est  une  transformation  continue 
de  relations  abstraites,  suggérées  par  les  objets  perçus,  en  images 
concrètes,  capables  de  recouvrir  ces  objets.  Sans  doute  le  sentiment 
de  TefTort  ne  se  produit  pas  toujours  dans  cette  opération.  On  verra 
tout  à  l'heure  quelle  est  la  condition  particulière  que  ce  travail  doit 
remplir  pour  que  l'effort  s'y  joigne.  Mais  c'est  seulement  au  cours 
d'une  opération  de  ce  genre  que  nous  pouvons  avoir  conscience  d'un 
effort  intellectuel.  Le  sentiment  de  r effort  (Vlntelleetion  se  produit  tou- 
jours sur  le  trajet  du  scitcma  à  Vimane. 

«  Resterait  à  vérifier  cette  loi  sur  les  formes  les  plus  hautes  de 
l'effort  intellectuel  :  je  veux  parler  de  l'effort  d'invention. 

«  L'écrivain  qui  fait  un  roman,  l'auteur  dramatique  qui  crée  des  per- 
sonnages et  des  situations,  le  musicien  qui  compose  une  symphonie 
et  le  poète  qui  compose  une  ode,  tous  ont  d'abord  dans  l'esprit  quelque 
chose  de  simple,  de  général,  d'abstrait.  C'est,  pour  le  musicien  ou  le 
poète,  une  impression  qu'il  s'agit  de  dérouler  en  sons  ou  en  images. 
C'est,  pour  le  romancier  ou  le  dramaturge,  une  thèse  à  développer 
en  événements,  un  sentiment  général,  un  milieu  social,  quelque 
chose  d'abstrait  enfin  à  matérialiser  en  personnages  vivants.  On  tra- 
vaille sur  un  schéma  du  tout,  et  le  résultat  n'est  obtenu  que  lors- 
qu'on est  arrivé  à  une  image  distincte  des  parties.  M.  Paulhan  a 
montré  sur  des  exemples  du  plus  grand  intérêt  comment  l'inven- 
tion littéraire  et  poétique  va  ainsi  <<  de  l'abstrait  au  concret  »,  c'est- 
à-dire,  en  somme,  du  tout  aux  parties  et  du  schéma  à  l'image. 

('  11  s'en  faut  d'ailleurs  que  le  schéma  reste  immuable  à  travers 
tout  le  cours  de  l'opération.  Souvent  le  schéma  est  modifié  par  les 
images  mêmes  dont  il  cherche  à  se  remplir.  Parfois  il  ne  reste  plus 
rien  du  schéma  primitif  dans  l'image  définitive.  A  mesure  que  l'inven- 
teur réalise  les  détails  de  sa  machine,  il  renonce  à  une  partie  de  ce 
qu'il  en  voulait  obtenir,  ou  il  en  obtient  tout  autre  chose.  Et,  de 
même,  les  personnages  créés  par  le  romancier  et  le  poète  réagissent 
sur  l'idée  ou  le  sentiment  qu'ils  sont  destinés  à  exprimer.  Là  est  la 
part  de  l'accident,  de  l'imprévu,  do  Vinvolontaire  enfin;  elle  est, 
pourrait-on  dire,  dans  le  mouvement  par  lequel  l'image  se  retourne 
vers  le  schéma  pour  le  modifier  ou  le  faire  disparaître.  Mais  l'effort 
proprement  dit  est  toujours  sur  le  trajet  du  schéma,  invariable  ou 
changeant,  aux  images  qui  doivent  le  remplir. 

(•  Nulle  part  ce  jeu  n'est  aussi  visible  que  dans  l'effort  d'inven- 
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tion.  Ici  nous  avons  le  sentiment  bien  net  d'une  l'orme  d'organi- 
sation antérieure  aux  éléments  qui  doivent  s'organiser,  puis  d'une 
concurrence  entre  les  éléments  eux-mêmes,  entin,  si  l'invention 
aboutit,  d'un  équilibre  résultant  de  l'adaptation  de  la  forme  et  de  la 
matière  l'une  à  l'autre.  Tout  le  long  de  ce  travail,  qui  est  véritable- 
ment une  lutte,  c'est  le  schéma  qui  montre  de  la  raideur,  et  l'image 
de  l'élasticité.  Le  schéma  peut  varier  de  période  à  période  ;  mais, 
dans  chacune  des  périodes,  il  reste  relativement  fixe;  et  c'est  aux 
images  à  faire  de  leur  mieux  pour  s'y  ajuster.  Tout  se  passe  comme 
si  l'on  tendait  une  rondelle  de  caoutchouc  de  divers  côtés  à  la  fois 
pour  l'amener  à  prendre  la  forme  géométrique  de  tel  ou  tel  poly- 
gone. En  général,  le  caoutchoucserétrécitsur  certainspointsàmesure 
qu'on  l'allonge  sur  d'autres.  Il  faut  s'y  reprendre  à  plusieurs  fois, 
tixer  à  chaque  moment  le  résultat  obtenu  :  encore  peut-on  se  voir 
obligé,  pendant  cette  opération,  de  renoncer  à  la  forme  primitive- 
ment assignée  au  polygone.  Ainsi  pour  l'efTort  d'invention,  soit 
qu'il  ne  dure  que  quelques  secondes,  soit  qu'il  occupe  des  années 
entières.  » 

J'espère  que  ces  larges  extraits  permettront  au  lecteur  de  se  faire 
une  idée  de  la  manière  de  Bergson.  On  admirera  la  lucidité  de 
l'exposition,  éclairée  de  place  en  place  par  de  très  belles  images 
matéi'ielles,  comme  celles  des  plans  de  conscience,  de  la  pyramide 
et  de  la  rondelle  de  caoutchouc.  On  remarquera  aussi  combien  la 
pensée  de  l'auteur  prend  facilement  une  forme  systématique;  la 
théorie  qu'il  nous  expose  est  complète,  elle  répond  à  tout,  elle 
explique  tout,  elle  n'a  ni  trous  ni  déchirures  ;  cela  a  quelque  chose 
d'aclievé,  de  définitif,  qui  vraiment  est  peu  en  harmonie  avec  les 
obscurités  de  l'analyse  psychologique,  avec  les  incertitudes  de  nos 
conclusions  expérimentales  et  les  défaillances  de  nos  méthodes. 
Ceux  qui  ont  peiné  à  l'expérimentation  savent  bien  que  le  dessin 
mental,  lorsqu'on  arrive  à  l'entrevoir,  n'est  pas  aussi  arrêté.  Toutes 
ces  théories,  pour  ceux  qui,  comme  moi,  ont  pris  d'autres  habi- 
tudes de  travail,  nous  apparaissent  avec  un  caractère  provisoire;  ce 
sont  des  préludes  à  l'étude  d'après  nature,  ce  sont  les  échafau- 
dages qu'on  construit  en  bois  avant  de  construire  la  maison  de 
pierie  et  de  fer.  Si  j'avais  imaginé  une  théorie  aussi  complète  que 
celle  de  Bergson,  je  n'aurais  pas  de  confiance  en  elle  avant  d'avoir 
cherché  si  les  faits  s'y  conforment.  Je  confesse,  du  reste,  que  les 
expérimentateurs  feraient  fort  bien  d'imiter  ce  travail  de  construc-^ 
tion  préalable  ;  ils  ont  souvent  le  tort  de  se  jeter  trop  vite,  tête 
baissée,  dans  les  faits,  pour  lesquels  ils  ont  une  prédilection  irré- 
sistible ;  ils  devraient  étudier  davantage  l'idée  directrice,  en  voir 
les  tenants  et  les  aboutissants,  avant  de  mettre  la  main  à  l'œuvre; 
ils  s'épargneraient  ainsi  beaucoup  de  recherches  inutiles  ou  peu 
fructueuses. 

Il  m'est  difficile  de  critiquera  fond  la  tiiéorie  de  Bergson,  parce 
que  pour  moi  elle  expose  seulement  des  possibilités,  et  tant  qu'on 
n'a  pas  fait  la  vérification,  on  ignore  ce  qu'il  faut  en  penser.  C'est 
un  peu,  pour  prendre   une  comparaison  légèrement  caricaturale. 
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comme  si  un  géographe  en  chambre  décrivait  les  monts  et  les  cours 
d'eau  d'une  terre  que  personne  n'a  encore  visitée;  il  serait  diflicile 
de  contester  ses  descriptions,  aussi  difficile  que  de  les  démontrer. 
Comparaison  forcée,  bien  entendu,  puisque  Bergson  a  quelque 
peu  visité  le  pays  dont  il  parle;  et  je  crois  que  ses  théories  reposent 
sur  des  observations  personnelles;  elles  ont  pour  fondement  prin- 
cipal sa  psychologie  individuelle,  bien  qu'il  ait  trop  rarement  eu  le 
soin  de  faire  la  part  entre  ce  qui  est  observation  el  ce  qui  est  ialcr- 
|)rélation.  Le  grand  mérite  de  la  psychologie  expérimentale  est 
d'augmenter  la  netteté  de  cette  ligne  de  démarcation. 

Il  est  quelques  points  sur  lesquels  je  présenterai  une  ou  deux 
critiques.  11  m'a  semblé  qu'on  peut  observer  la  production  d'un 
effort  intellectuel  dans  des  circonstances  qui  sont  incompatibles 
avec  la  théorie  de  l'auteur;  même  quand  on  récite  machinalement 
un  morceau  appris  par  cœur,  et  qu'un  mot  vient  à  manquer,  on 
peut  faire  un  effort  pour  le  retrouver,  sans  en  avoir  une  idée  vague, 
un  schéma  dynamique  qu'on  cherche  à  monnayer.  C'est  là,  du 
reste,  une  ({uestion  facile  à  étudier  expérimentalement,  et  je  ne 
veux  rien  affirmer  avant  qu'on  ait  tenté  l'expérience. 

Une  critique  plus  importante  vise  le  centre  de  la  théorie.  Si  j'ai 
bien  compris  l'auteur,  il  admet  que  les  caractères  de  l'image  sont 
inclufi  dans  le  schéma;  ils  y  sont  donc  préformés,  imbriqués,  comme 
la  fleur  dans  le  bouton,  ou  l'adulte  dans  le  germe.  Je  ne  crois  vrai- 
ment pas  que  ceci  soit  autre  chose  qu'une  vue  de  l'esprit;  et  je  me 
demande  ce  que  l'auteur  pourrait  opposer  à  une  opinion  toute  dif- 
férente, dans  laquelle  on  admettrait  simplement  que  le  schéma 
dynamique  est  une  idcc  vague  et  inrunipiclc  qui,  dans  le  travail  du 
schéma  à  l'image,  se  transforme  simplement  par  addition  et  sous- 
ti^action,  et  non  par  un  développement  des  parties  internes  et  vir- 
tuelles. Des  expériences  récentes  m'ont  démontré  qu'il  existe  deux 
espèces  d'idées  générales,  et  que  ces  deux  espèces  bien  difféi'entes 
sont  souvent  prises  les  unes  pour  les  autres;  les  unes  sont  les  vraies 
idées  générales,  résumant  une  foule  d'images  particulières,  dont 
elles  sont  le  signe,  c'est-à-dire  le  substitut;  c'est  le  billet  de  banque, 
payable  à  vue,  et  d'une  valeur  réelle.  I,es  autres  n'ont  que  l'appa- 
rence de  l'idée  générale  ;  ce  sont  des  idées  vagues,  indistinctes,  qui 
n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de  se  former,  de  se  préciser  el  qui, 
en  se  précisant,  pourront  devenir,  selon  les  circonstances  et  les 
tempéraments,  générales  ou  particulières. 

Maintenant,  ce  qui  me  plaît  le  plus  dans  le  travail  de  Bergson, 
c'est  l'importance  qu'il  Jiflribue  aux  idées  directrices  dans  nos  opé- 
rations mentales  ;  je  crois  l'idée  très  juste,  et  elle  s'appuie  sur  un 
nomiu-e  considérable  de  faits,  que  j'espère  bicnt('it  mettre  en 
lumière  dans  une  étude  sur  le  mécanisme  de  la  pensée. 

Alfred  Bi.nkt. 
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KARL  GROOS.  —  Experimentelle  Beitràge  zur  Psychologie  des 
Erkennens  {Contrihutioiis  cxpéfimenhilrs  à  ht  pstjcholoijic  de  la  con- 
naissance). —  Zeits,  f.  Psych.  u.  Phys.  d.  Sinnesorg.,  1901,  XXVI, 
145-168.  ' 

Les  opérations  les  plus  complexes  de  l'esprit,  telles  que  le  juge- 
ment,   le    raisonnement,     sont    trop     souvent    délaissées    par    les 
psychologues,  qui    abandonnent  le  soin   de  les  étudier  aux  purs 
logiciens.  Mais  l'objet  de  ceux-ci  est  moins  de  connaître  le  fonction- 
nement réel  et  vivant  de  la  pensée   que    de  créer  un  système  de 
formes  abstraites  capables  de  contenir  les  faits,   et  la  matière  qui 
suffit  à  leurs  spéculations  ne  fournit  qu'un  petil  nombre  des  données 
qu'il  faudrait  ]Vosséder  pour  se  faire  une  idée  du  jeu  de  l'intelligence. 
Déclarer  que  Pierre  est  mortel,  c'est  simplement  reproduire  une  asso- 
ciation fixée  dès  l'enfance,  et  il  est  douteux  que  la  répétition  de  ces 
3  mots  permette  de  pénétrer  le  mécanisme  de  l'activité  mentale.  Des 
jugements  d'une  autre  nature  intéressent  le  psychologue  :  ce  sont 
les  jugements  naturels,  originaux,  que  la  vie  de  l'esprit  provoque 
constamment  et    qui   nous  apportent  quelque   chose   de  vraiment 
nouveau.  Voici  la  méthode  que  l'auteur  a  choisie  pour  les  étudier. 
Il  lisait  une  courte  phrase,  par  exemple  :  «  Il  y  a  en  Saxe  un  vil- 
lage de  20.000  habitants  »,  puis  ajoutait  immédiatement:  «  Que  dési- 
rez-vous  savoir   de    plus?  »    Les   auditeurs  auxquels   il   s'adressait 
posaient  une  ou  plusieurs  questions  qu'ils  écrivaient  sur  un  morceau 
de  papier.  Ce  procédé,  qui  obligeait  les  sujets  à  déployer  une  cer- 
taine activité  intellectuelle,  donnait  lieu  à  un  bon  nombre  de  juge- 
ments originaux.  Les  phrases  étaient  choisies  de  façon  à  provoquer 
une  catégorie  spéciale  de  questions.   Les  questions,  bien  qu'expri- 
mées dans  une  seule  phrase,  pouvaientimpliquerplusieurs  relations 
logiques.  Soit,  par  exemple,    la  question  :  <•  Où   avait-il  laissé    son 
couteau?  >^  on  peut  y  distinguer  une  relation  temporelle  (passé)  et 
une  relation   spatiale  (localisation).  D'où  la  nécessité  d'un  double 
calcul  pour  obtenir  des    résultats  numériques,  chacune  des  deux 
relations  étant  comptée  pour  1/2,  s'il  s'agissait  de  la   somme  des 
questions,    et    pour  1,   s'il    s'agissait    de    la    somme     des    «    rela- 
tions ».    Les  phrases   lues  étaient  au  nombre  de  23.  Les  sujets  (de 
11  cà  21  suivant  les  joursj  y  répondirent  par  479  questions,  compor- 
tant 538  relations  logiques. 

Ces  questions  peuvent  se  classer  sous  deux  chefs  principaux,  selon 
qu'elles  correspondent  à  un  stade  plus  ou  moins  avancé  du  juge- 
ment en  formation.  On  peut,  en  etl'et,  distinguer  les  «  questions  »  {lecre 
Fraf/en)  ;  et  "  les  présomptions  »  (vermii tlnuKjsfrayen)  ;  les  premières, 
qui  ne  supposent  dans  l'esprit  qu'une  certaine  forme  logitiue,  sans 
contenu  déterminé,  exigent  une  réponse  développée  (Qu'est-ce? 
D'où  vient-il?  etc  )  ;  les  autres  expriment,  sous  forme  dubitative, 
un  jugement,  et  appellent  un  oui  ou  un  non  (Est-ce  un  ours?  etc.). 
Des  479  questions  recueillies  par   l'auteur,  218  sont  des  «  ques- 
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lions  »,  201  des  «  présomptions  ».  Il  convient  ici  de  noter  un  fait 
intéressant.  Des  23  phrases,  11  étaient  formulées  de  façon  à  appa- 
raître comme  le  fragment  d'un  récit;  elles  provoquèrent  150  pré- 
somptions et  108  questions,  tandis  que  les  autres,  qui  n'avaient 
pas  ce  caractère,  donnèrent  lieu  à  autant  de  présomptions  que  de 
questions.  C'est,  sans  doute,  que  la  forme  narrative  excite  davan- 
tage l'imaiiination  et  conduit  l'esprit  à  l'énoncé  d'un  jugement. 

(iroos  classe  les  questions  sous  7  catégories   principales  1°   licld- 
tions  spatialci^  :  J)es  il9  questions,  42  (4o)<   portent  sur  des   déter- 
minations  spatiales.   Les    2    phrases    destinées   à    provoquer  des 
questions  d'ordre  spatial  étaient  :  <■  Il  chercha  inutilement  son  cou- 
teau dans  toutes  ses  poches  »,  et:  <>  on  cherche  inutilement  depuis 
deux  ans  le  Rembrandt  qui  a  été  volé  au  musée  ».  Elles  donnèrent 
lieu  cà  4  (5)  questions  seulement  ;  l'ensemble    des    autres  phrases 
à  38(40).  En  somme,  les  formes  spatiales  interviennent  moins  qu'on 
n'aurait  pu  le  supposer,  —  8,77  (8,36)  0  0.  De  plus,  elles  n'enferment 
que  rarement  un  contenu  :  30  (31)  «  questions  »,  12  (14)  «  présomp- 
tions ».—  Le.s  42  (45)  questions  se  subdivisent  comme  suit  :  15,5(17) 
portent  sur  le  lieu,  19,5  (21)  sur  la  direction,  7   (7)  sur  l'éloigne- 
ment,  la  distance.  A  une  exception  près,  les  questions  de  direction 
sont  régressives  (rf'où)- Le  fait  s'explique,  sans  doute,  par  l'interven- 
tion des  relations  causales,  qui  jouent  un  rôle  capital,  comme  on  le 
verra   plus    tard;    —    2°   Rclationi^   tonporellcs  :   34   (40)    questions 
porlentsurle  temps:  7,43  (7,1)  0/0  ;  11,5  (14)  -<  questions  »,  22,5  ^26) 
(.  présomptions  ».   Les   2   phrases  spéciales  :  «  Lorsqu'il  revint  de 
voyage,  il  trouva,  etc.  »,   provoquent  10   (13)   questions.    L'intérêt 
pour  le   futur  est  dominant;  —  3"  liclatiouK  nnmrriqurs  :  2  \A\vases 
spéciales  donnent   lieu  à  6,5(9)  questions.  En  tout  8,5  (11)  ciues- 
tions;  1,77  (2,05)    0/0.   Une  seule  «  présomption  ».   De   toutes  les 
relations  étudiées,  les  numériques  intéressent  le  moins;  —  4°  Hcla- 
tions  (le  .sinulitudr  et  de  différence  :  1  phrases  spéciales  qui  provoquent 
25  (31)  questions.  En  tout,  31  (40,  questions  ;  6.47  (7,43)  0  0;  21,5  (26) 
«  présomptions  »  ;  —  5°  Rclatiom  de  substance  :  l'auteur  distingue  les 
déterminations  par  le  genre,  par  le  nom  et  les  attributives.  Genre  : 
2  phrases  spéciales  provoquent  15  (16)  questions.  En  tout,  46,5  (52) 
questions;    9,71   (7,67)   0/0;   17,5   (22)    «présomptions»;  —    Nom  : 
2  phrases   spéciales  provoquent  23  (23)  questions.  En  tout,  26  (26); 
5,43  {^M)0/0;— Attribution  : -2  phrases  spéciales  provoquent  16(16) 
questions.  En  tout,  58,5  (69)  questions;  12,21  (12,83)  0/0;  31  (38)  «pré- 
somptions»,— cet  ensemble  de  résultats  met  bien  en  relief  l'impor- 
tance particulière   de  la  catégorie    de    substance;  —  6»    Relations 
d'existence  :  2  phrases  spéciales  provoquent  10,5  (12)  questions.  En 
tout,   11,5  (13)    questions  seulement;  2,51  (2,6)  0/0.    Les  relations 
d'existence  interviennent  presque  aussi  rarement  que   les  relations 
numériques;  —7"   Relations  causales:  Groos  considère,  d'une  part, 
la   relation   téléologique  (de  cause  à  moyen),  d'autre  part  les  rela- 
tions causales  proprement  dites,  qu'il  subdivise  en  relations  régres- 

1.  Le  nombre  entre  parenthèses  est  celui  des  «  relations  logiques  ». 


RAISONNEMENT  481 

sives  (portant  sur  la  cause)  et  progressives  (portant  sur  l'effet); 
d'où  3  couples  de  phrases.  Ces  6  phrases  donnèrent  lieu  à  220,')  (241) 
questions  qui  se  répartissent  en  70  (78)  téléologiques,  —  soit  14,61 
(14,5)  0/0  —  et  150,5  (163)  causales,  —  soit  31 ,42  (30,3)  0/0  —  ;  les  «  pré- 
somptions ))  sont  au  nombre  de  48  (55)  dans  le  premier  groupe,  de 
95,5  (108)  dans  le  second.  On  voit  immédiatement  le  rôle  particulier  de 
la  catégorie  de  cause.  Il  apparaît  également,  si  l'on  compte  à  part 
les  questions  provoquées  par  l'ensemble  des  phrases  qui  n'étaient 
pas  destinées  à  suggérer  la  notion  de  causalité.  On  a  50  (58)  ques- 
tions téléologiques  et  80,5  (85)  causales  proprement  dites  :  c'est,  au 
total,  près  de  la  moilié  des  questions  qu'on  obtient  par  ce  procédé 
de  calcul  11  faut  se  rappeler,  déplus,  qu'un  certain  nombre  de  rela- 
tions, classées  sous  les  catégories  de  temps  et  surtout  d'espace,  sont, 
en  réalité,  des  relations  causales.  —  En  poussanf  l'analyse  plus  loin 
et,  en  particulier,  en  comparant  les  relations  régressives  et  pro- 
gressives, on  met  en  lumière  l'importance  des  premières  (Voir  le 
tableau  1). 


Relations  régressives 


Cause,  conditions  du  fait. 

Raison,  moyen 

Régression  temporelle 

spatiale 


91,5 

(102) 

38 

(44) 

7 

(H) 

18,5 

(20) 

155 

(177) 

Relations  progressives 


59 

(61) 

32 

(34) 

12 

(13) 

1 

(1) 

104 

(109) 

Effet 

Fin 

Progression  temporelle , 
—  spatiale.... 


En  résumé,  de  toutes  les  relations  logiques,  ce  sont  les  relations 
causales  et,  parmi  celles-ci,  les  régressives  qui  se  présentent  le  plus 
fréquemment. 

I.es  résultats  de  l'enquête  de  Groos  sont  groupés  dans  les  deux 
tableaux  suivants  (II  et  III).  Le  tableau  II  est  immédiatement  intel- 
ligible. Le  tableau  III  montre  l'importance  des  diverses  relations, 
abstraction  faite,  pour  chaque  catégorie,  des  questions  provoquées 
par  les  plirases  destinées  spécialement  à  en  suggérer  l'emploi.  Il 
est  particulièrement  intéressant. 

LAXXÉE  PSYCHOLOGIQUE.   VUI.  31 
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II 


RELATIONS 

NOMBRE 

DES    l'HRASKS 

NOMBRE 

UES    QUESTIONS 

NOMBRE 

DES    RELATIONS 

Espace 

2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 

4 
2 

8,77     0     0 

7,10 

1,77 

6,47 

9,71 

5,43 
12,21 
14,61 
31,42 

2,31 

8,3(i  0/0 
7,43 
2,05 
7,43 
9,67 
4,83 
12,83 

14,  no 

30,30 
2,60 

Temps 

Nombre 

Différence,  etc.. . . 
Genre  

Nom 

Altribution 

Téléol 

Causalité 

Existence 

RELATIONS 

NOMBRE 

DES    PHRASES 

NOMBRE 

DES    <,iC ESTIONS 

NOMBRE 

DES    RELATIONS 

EsDace  

2 
2 

0 

2 
2 
2 
2 
2 

4 
2 

38 

24 

2 

6 
31,5 

3 
42,5 
50 
80,5 

1 

40 

27 

2 

9 
36 

3 
53 

58 

85 
1 

Temps 

Nombre 

Différence  

Genre  

Nom 

Attribution 

Téléol 

Causalité 

Existence 

278,5 

314 

L'auteur  annonce  une  suite  à  son  travail  ;  il  se  propose  iFéludier 
les  misoiiiicincnts,  en  germe  dans  les  -<  présomptions  -. 

J.    LaRGLFEU    I)E^    liANCELS. 


J.-\V.  SLAUGHTEH.  —  The  Fluctuations  of  the  Attention  in  Some 
of  their  Psychological  Relations  (Les  flnctiditions  de  raitention  dans 
qacli{ues-unes  de  leurs  relatiom  physio/oijiqucs).  —  Amer.  J.  of 
Psychol.,  XII,  3,  avril  1901,  p.  313-334. 

Ce  travail  est  important,  si  sa  conclusion  vient  à  être  confirmée. 
I/auteur  a  étudié  les  iluctuations  de  l'attention  au  moyen  des 
disques  de  Mason.  Rappelons  d'abord  ce  que  sont  ces  disques  et  en 
quoi  consistent  ces  fluctuations.  Si  nous  portons  notre  attention  sur 
une  excitation  faible  et  continue,  nous  nous  apercevons  que  la  sen_ 
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sation  est  tantôt  prrsente,  tantôt  absente.  Écoutons  un  son  faible  : 
il  y  a  un  moment  où  nous  le  percevons,  puis,  pendant  un  instant,  il 
cesse  d'être  perçu,  puis  il  revient.  C'est  à  ce  phénomène  qu'on 
donne  le  nom  d'oscillation  de  l'attention.  Etant  facile  à  produire  et 
à  observer,  il  a  été  une  bonne  fortune  pour  les  laboratoires  de  psy- 
chologie. On  provoque  facilement  ces  oscillations  en  regardant  un 
disque  tournant  sur  un  rayon  duquel  on  a  marqué  de  petits  carrés 
noirs  ayant,  par  exemple,  4  millimètres  de  côté,  et  séparés  par  des 
espaces  de  4  millimètres;  quand  le  disque  tourne,  chacun  de  ces 
carrés  donne  naissance  à  l'apparence  d'une  raie  grise.  Le  sujet 
regarde  ces  raies  ;  et  tantôt  elles  se  montrent,  tantôt  elles  s'éva- 
nouissent; en  enregistrant  avec  la  main  sur  un  cylindre  tournant 
les  moments  des  apparitionset  des  disparitions  des  raies,  on  note  la 
durée  de  ces  oscillations.  L'auteur  constate  d'abord  que,  pendant 
un  grand  effort  musculaire,  les  oscillations  deviennent  plus  courtes. 
Mais  ce  qu'il  a  vu  de  plus  intéressant,  c'est  qu'il  y  aui^ait  une  rela- 
tion entre  la  durée  de  ces  oscillations  et  un  certain  nombre  de 
phénomènes  qui  s'inscrivent  dans  les  tracés  de  la  circulation. 
L'auteur  a  enregistré  sur  le  même  cylindre  les  signaux  des  oscilla- 
tions de  l'attention  et  le  tracé  du  pouls  total  d'une  main;  sur  ces 
tracés,  dont  il  a  donné  quelques  bons  échantillons,  on  voit  d'abord 
le  pouls,  ensuite  des  ondes  courtes,  dues  à  l'intlucnce  de  la  respira- 
tion,,et  d'autres  ondes,  plus  longues, dues  à  ces  phénomènes  connus 
sous  le  nom  d'oscillations  de  Traube-Hering. 

L'auteur  assure  que  les  oscillations  de  l'attention  correspondent 
soit  à  l'onde  respiratoire,  soit  à  Tonde  de  Traube  Hering.  Il  cite,  par 
exemple,  un  sujet  chez  lequel  les  coïncidences  avaient  lieu  dans  630/0 
des  cas,  et  un  autre  90  0/0.  Il  dit  qu'il  a  considéré  comme  coïnci- 
dence tout  cas  où  la  période  de  visibilité  de  la  raie  grise  commen- 
çait pendant  la  période  ascensionnelle  d'une  onde  et  finissait  avant 
le  commencement  de  la  suivante.  Tout  cas  dans  lequel  la  période 
de  visibilité  commençait  avec  le  déclin  d'une  onde  circulatoire,  ou 
s'étendait  à  l'autre  onde,  ou  dans  laquelle  la  fluctuation  ne  corres- 
pondait à  rien  dans  le  tracé,  ou  vice  rcrm,  était  considéré  comme 
un  cas  contraire. 

Je  répète  que  ces  expériences  sont  très  belles,  si  elles  sont 
exactes.  Le  sont-elles?  A-t-on  pris  toutes  les  précautions  voulues? 
Y  a-t-il  trop  d'élasticité  danS'  la  manière  de  comprendre  les  coïnci- 
dences? Peut-être.  La  coïncidence  n'est-elle  pas  fortuite,  acciden- 
telle, due  à  ce  qu'on  a  étudié  tels  genres  de  fluctuation  de  l'atten- 
tion, avec  tel  disposilif,  et  ne  pourrait-il  pas  se  faire  qu'avec  une 
autre  technique,  par  exemple  en  fixant  l'attention  sur  des  sons  au 
lieu  du  disque  de  Mason,  on  eut  d'autres  résultats?  C'est  à  cher- 
cher. Autre  objection  :  le  fait  d'exécuter  un  petit  mouvement  avec 
la  main  pour  donner  les  signaux  de  visibilité  et  d'invisibilité  n'a-t-il 
pas  produit  des  modifications  dans  le  tracé  de  la  circulation?  Pour- 
quoi n'a-t-on  pas  étudié  d'abord  l'influence  de  ces  petils  mouve- 
ments? On  le  voit,  ce  travail  mériterait  d'ère  repris  et  poussé  plus 
loin.  A.  Ui.NET. 
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R.-W.  ÏAYLOR.  — The  Effect  of  certain  Stimuli  upon  the  Attention 
Wave  L'effet  de  ceitainea  stimtdutioiis  sur  la  nii/ue  de  l'atlenlioit). 
—  Amer.  J.  of  Psychol.,  XII,  3  avril  lUOI,  p.  33o-34:i. 

Courte  note  expérimentale,  qui  complète  celle  de  Slaughter.  Les 
oscillations  de  l'attention  sont  produites  par  la  perception  d'un 
dis(|ue  do  Masson,  comme  je  l'ai  expliqué  précédemment.  On  prend 
d"abûrd  les  oscillations  normales,  et  ensuite  on  reclierclie  comment 
ces  oscillations  changent  pendant  qu'on  fait  agir  des  excitants  (cou- 
rant électrique,  odeurs)  ou  que  le  sujet  fume.  Les  résultats  ont  été 
tout  à  fait  discordants,  pour  les  trois  sujets.  Cliez  les  uns,  l'oscilla- 
tion devient  plus  lente,  chez  d'autres  elle  devient  plus  rapide;  chez 
les  uns  la  période  de  visibilité  des  lignes  grises  du  disque  augmente, 
chez  les  autres  elle  diminue;  l'effet  des  mêmes  stimulants  sur  la 
respiration  a  été  de  l'accélérer.  Je  ne  comprends  pas  bien  la  con- 
clusion de  cette  note.  L'auteur  assure  que  les  excitants  de  faible 
intensité  augmentent  l'oscillation  et  les  excitants  forts  la  diminuent. 
Je  ne  vois  pas  sur  quoi  s'appuie  cette  conclusion,  puisque  les  exci- 
tants n'ont  pas  été  mesurés. 

A.   BlA'ET. 


^^IERSMA  l'E.i.  —  Untersuchungen  ûber  die  Sogenannten  Aufmerk- 
samkeitsschwankungen  liecherrhes  sur  les  usvilliilions  de  l'ullen- 
tion).  —  Zeits.  f.  Psych.  u.  Phys.  d.  Sinnesorg.,  XXVI,  168-201, 
1901. 

'La  perception  des  excitations  faibles  n'est,  en  général,  pas  conti- 
nue. Un  bruit  très  léger,  écouté  avec  attention,  est  d'abord  entendu 
nettement;  puis,  il  cesse  d'être  perçu;  un  moment  après,  il  appa- 
raît de  nouveau  à  la  conscience,  pour  disparaître  encore  :  il  y  a, 
comme  on  dit,  oscillation  de  l'attention.  Ce  phénomène  a  donné 
lieu  à  bien  des  expériences'  ;  Wiersma  s'est  proposé  d'en  reprendre 
l'étude  et  de  rechercher  en  particulier  les  modifications  qu'apportent 
au  cours  des  oscillations  des  excitants  d'intensités  difl'érentes.  — 
Ses  expériences  ont  porté  sur  les  sensations  lumineuses,  sonores  et 
de  pression.  Deux  sujets  :  l'auteur  et  le  professeur  Heymans. 

\°  Sensations  lumineuses.  —  Elles  étaient  fournies  par  un  petit 
disque,  pourvu  d'un  secteur  mobile  et  gradué,  et  consistaient  en 
deux  gris  dont  lun  variait  en  intensité.  L'expérience  portait  ainsi 
sur  des  sensations  différentielles.  On  commençait  par  déterminer, 
|)0ur  chaciui'  sujet,  la  différence  jusie  perceptible,  puis  un  rap|)ort 

l.  Il  faut  l'ifer.  en  particulier,  celles  de  Marbe  sur  les  sensations  vi- 
suelles {l'hit.  Sludien,  Vlll,  Oloj.  Marbe  a  obtenu  des  résultats  analogues 
à  ceu-t  de  Wiersma; 
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d'intensités  tel  qu"il  fût  constamment  pei'çu,  sans  oscillation  :  entre 
ces  limites  extrêmes  on  choisissait  6  rapports  difTérenls.  Soit  1,  le 
rapport  d'intensités  correspondant  à  la  différence  juste  perceptible  ; 
les  rapports  suivants  étaient  exprimés  par  les  nombres  1,3,  1,6,  1,9, 
2,2,  2,5.  La  différence  juste  perceptible  n'était,  d'ailleurs,  pas  la 
même  pour  les  deux  sujets.  —  Un  contact  électrique  permettait 
d'inscrire,  sur  un  cylindre  disposé  dans  une  chambre  voisine,  le 
début  et  la  fin  des  perceptions.  L'excitation  se  prolongeait  pendant 
5  minutes;  elle  était  suivie  d'un  repos  de  8  minutes.  L'ordre  des 
expériences  était  chaque  jour  différent. 

Les  oscillations  étaient  fort  irrégulières,  tant  dans  leur  durée  que 
dans  leur  succession;  Wiersma  ne  considère  que  les  résullats 
moyens  (6  expériences)  :  1"  La  diirrc  totale  <lcs  prn'odrs  où  la  diff'c- 
tciicc  n  est  pas  perçue  aunmciilc  (jiininl  ht  iUffrvcncc  diminue. 


RAPPORTS  D'INTENSITÉ 

DURÉI-:  TOTALE 

(EN  SECONDES) 

H 

W 

1 

286,1 

271,2 

1,3 

223,6 

158,3 

1,6 

172,8 

111,7 

1,9 

108 

38,3 

2  2 

69 

8,9 

2,5 

12,1 

0 

i  Pour  chaque  rapport,  les  durées  des  périodes  de  non-perceptibi- 
iilé  (Haient  additionnées  et  la  somme  obtenue  divisée  par  le  nombre 
des  expériences.).  Les  résultats  sont  assez  réguliers;  on  remarquera 
que,  |iour  W...,  la  dilTérence  correspondant  à  2,.')  était  trop  forte 
pour  que  les  oscillalions  apparaissent  ;  en  tenant  compte  de  ce  fait, 
on  voit  que  les  différences  individuelles  sont  faibles.  —  2"  Lu  durée 
uioiji-niir  ili'  lu  période  de  iiou-/irrcr/il ihililé  uuipHCute,  (juiind  lu  diffe- 
reiive  diuiiuue. 


RAPl'OKTS  DINTËNSITÉ 

DUHKK   1>K  I.A   PEUliiDli 

iKN  SECONDES; 

11 

w 

1 

36,6 

22,8 

1,3 

10,4 

7,8 

1,6 

6,9 

5,5 

1,9 

5,3 

2,4 

9  9 

4,2 

1,2  . 

2,5 

2,4 

0 
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I  Pour  chaque  rapport,  les  durées  des  périodes  de  non-perceptibilité 
étaient  additionnées  et  la  somme  obtenue  divisée  parle  nombre  des 
oscillations.)  Les  résultats  individuels  sont  très  concordants.  — 
3°  Comment  se  répartissent  les  périodes  de  perceptibilité?  Pour  s'en 
rendre  compte,  Wiersma  divise  en  trois  parties  les  temps  d'e.xpé- 
rience  (T)  minutes  ,  puis  additionne  séparément  les  durées  de  non- 
perceplihiliir-  qui  tombent  dans  chacun  des  tiers.  En  divisant  les 
sommes  obtenues  pai'  le  nombre  des  expériences,  il  trouve  la  durée 
moyenne  du  temps  de  non-perceptibilité  pendant  chacune  des  por- 
tions successives  de  l'expérience. 


RAPPORTS  D'INTE.XSITE 


1 

1,3 

1,6 

1,9 

•>  =) 

— 1— 


93,0 
39,4 
36,6 
20 
8,4 
0,4 


DURÉE  MOYENNE  (EN  SECONDES) 


H 

II 


97,4 
84,7 
57,3 
.39,0 
21,9 
4,2 


111 


95,2 
79,0 
78,9 

48,;; 

38,7 
7,0 


91.0 
o6,(i 
36,3 
13,0 

4,5 

0 


II 


88, () 
44,8 
38 
'.) 

1,1 
0 


HI 


91,1 
.56,9 
37,4 
14.9 

3,3 

0 


Il  convient  d'examiner  à  part  1-es  résultats  de  H...  et  de  W....  Ils 
sont  très  concordants  chez  le  premier  sujet,  quelle  que  soit  l'intensité 
de  l'excitant.  La  perception  est  meilleure  au  début,  puis  devient 
de  moins  en  moins  bonne;  il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  deux 
plus  faibles  excitations,  où  le  dernier  tiers  est  meilleur  que  le  second. 
Chez  W'...,  au  contraire,  la  perception  est  meilleure  au  milieu  de 
l'expérience;  et  cela  partout,  sauf  un  cas  peu  significatif.  L'influence 
(le  lu  ffitiguc  prédomine  chez  rtoi  ;  celle  de  rexercice  se  marque,  nu 
moins  (tu  début,  chez  rautre.  —  Tous  ces  résultats,  et  en  particulier 
les  derniers,  se  trouvent  confirmés  dans  une  autre  série,  où  l'ordre 
des  expériences  était  seul  modifié. 

2°  Senfitttions  de  pression.  —  La  main  était  immobilisée  dans  un 
moule  de  plâtre  qui  laissait  à  découvert  le  dos  de  la  main.  Un 
disque  de  liège  de  0'",02  de  diamètre  était  posé  sur  la  peau  dont  il 
ne  lardait  pas  à  prendre  la  température.  On  plaçait  ensuite  avec 
précaution  au  moyen  d'une  pince)  sur  le  disque,  un  poids  île  même 
diamètre.  Les  poids  étaient  de  7-',4,  i0*?%4,  13'-''',4,  16«%4,  19«%4 
et  22»'''",4.  Le  premier  déterminait  une  sensation  juste  perceptible; 
avec  les  derniers,  la  perception  était  constante.  —  La  température 
extérieure  ne  varia  qu'entre  17  et  19".  L'ordre  et  le  nombre  des 
expériences  étaient  les  mêmes  que  pour  les  sensations  lumineuses; 
les  résultats  sont,  à  tous  égards,  parfaitement  comparables. 
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DURÉE 

TOTALE 

DURÉE  DE 

.A  PÉRIODE 

INTENSITÉS  . 

— 

-^_— . 

— 

- — — 

H 

W 

H 

\V 

7,4 

287 

281 

88,4 

210,6 

J0,4 

242,(3 

178,6 

31,7 

17,6 

13,4 

185 

109,4 

18,9 

6,1 

16,4 

1  't5,9 

58,6 

14,7 

5,7 

19,4 

96,5 

18,5 

12,9 

3,6 

22,4 

51,1 

1 

8,9 

3,6 

Les  périodes  de  perceptibilité  se  répartissent  comme  dans  le  cas 
précédent;  les  différences  individuelles  restent  les  mêmes. 

3"  Soisatioiix  auditives.  —  Le  sujet  assis,  la  tète  fixée,  écoutait  le 
tic-tac  d'une  montre;  toutes  les  précautions  étaient  prises  pour  que 
le  silence  fût  complet.  A  1°',40,  la  perception  du  bruit  avait  lieu  sans 
interruption;  à  2"", 40,  elle  atteignait  son  seuil.  L'expéi'ience  était 
faite  aux  distances  :  l'",40,  l'",60,  1'",80,  2™, 00,  2'", 20,  2-", 40  :  ce  qui 
correspond  aux  intensités  relatives  (inversement  proportionnelles 
aux  carrés  des  distances)  :  1,  1,2,  1,5,  1,8,  2,3,  3.  Voici  les  résultats  : 


INTENSITES 


1 

1,2 
1,5 
1,8 
2,3 
3 


DUREE  TOTALE- 


W 


197,9 

135,7 
110,1 

73,7 
42,7 
16J 


173,6 
86,8 
79,3 
54,6 
16,7 
1,1 


DURÉE  DL  I,A  PÉRIODL 


W 


15,2 
9,3 
7,6 
5,8 
3,0 
3,7 


15,4 
5,3 
5,2 
3,9 
1,9 
0,9 


Les  résultats  individuels  restent  les  mèmes,la  concordance  est 
remarquablement  nette. 

En  somme,  quel  que  soit  Texcitant  employé,  la  durée  totale  des 
périodes  de  perceptibilité  augmente  à  peu  près  proportionnellement 
à  l'intensité  de  l'excitant;  la  durée  moyenne  de  la  période  augmente 
quand  l'excitant  croit;  l'influence  de  la  fatigue  est  pré pon déliante 
chez  H...;  elle  ne  se  manifeste  qu'à  la  lin  de  l'expérience  chez  W.,., 
tandis  qu'au  début  l'elîet  de  l'exercice  est  notable. 

Tels  sont  les  faits  qui  ressortent  nettement  des  présentes 
recherches.  Les  relations  entre  les  oscillations  de  l'attention  et  l'in- 
tensité de  la  sensation  étaient  en  partie  connues  (Voir  le  travail  de 
Martins  et  Marbe  {PhU.  St.ud.,  Vllli.  Il  était  néanmoins  intéressant 
d'étudier  les  réactions  d'un   même   sujet  à  des  excitations  d'ordre 
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différent.  —  Wiersma  conclut  de  ses  recherches  que  les  oscillations 
de  l'attention  sont  sous  la  dépendance  de  causes  centrales.  Il  est  peu 
probable,  en  effet,  que  le  nerf  oplique  n'obéisse  pas  chez  tous  les 
sujets  aux  mêmes  lois,  en  ce  qui  concerne  la  fatigue  ou  l'exercice. 
Le  fait  que  les  différences  individuelles  restent  constantes,  quelle 
que  soit  la  sensibilité  considérée,  témoigne  aussi  en  faveur  de  cette 
interprétation.  Wiersma  est  sur  ce  point  d'accord  avec  la  très 
grande  majorité  de  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  question.  — 
L'auteur  se  propose  de  continuer  ses  recherches  sur  des  sujets  sains, 
mais  placés  dans  un  état  anormal  (fatigue  physique  ou  mentale, 
induence  des  toxiques)  et  sur  des  malades  atteints  de  diverses 
psychoses;  il  estime  que,  dans  certains  cas,  le  phénomène  des 
oscillations  pourra  présenter  une  valeur  clinique. 

J.  Larguier  des  Bancels. 


XI 


LANGAGE 


MICHEL  BRÉAL.  —  Jusqu'à  quel  point  le  langage  est-il  un  auxi- 
liaire ou  un  obstacle  pour  la  pensée  ?  —  Bulletin  de  rinslitut 
psychologique,  Paris,  décembre  1901. 


Conférence  intéressante,  familière,  d'où  nous  extrayons  le  pas 
sage  suivant  sur  la  formation  de  l'idée  de  temps  : 

«  L'idée  abstraite  de  temps,  sur  laquelle  les  philosophes  ont 
beaucoup  écrit,  qu'on  nous  a  enseigné  autrefois  être  une  idée 
innée  ou  une  forme  de  la  pensée,  n'a  été  acquise  par  l'humanité 
qu'avec  lenteur;  et  si  aujourd'hui  elle  est  familière  à  tous,  c'est 
surtout  grâce  au  langage.  Dès  l'âge  de  3  ou  4  ans,  l'enfant,  chez 
nous,  a  une  idée  très  nette  du  présent,  du  passé  et  du  futur,  idée 
que  de  nombreuses  races  du  globe  ne  possèdent  pas  encore  et  que 
notre  propre  race  a  été  très  longue  à  acquérir.  L'enfant  dit  :  «  Je 
vais  tous  les  jours  chez  mon  grand-père;  «  ou  bien  :  «  Je  suis  allé 
hier  chez  mon  grand-père;  »  ou  bien  :  <<  J'irai  dismain  chez  mon 
grand-père.  »  Il  a  ainsi,  par  le  langage,  des  spécimens  du  présent, 
du  passé,  du  futur.  Cela  n'a  pas  toujours  existé  dans  nos  langues 
et  ne  s'y  est  même  introduit  que  très  tard.  Cela  nous  paraît  tout  à  fait 
simple  aujourd'hui,  mais  a  coûté  un  effort  considéral)le  à  l'humanité. 
En  français,  le  verbe  a  des  temps;  il  en  avait  déjà  dans  les  langues 
anciennes;  mais  on  voit  dans  les  langues  anciennes  que  celte  acqui- 
sition est  récente.  Je  ne  veux  pas  vous  faire  ici  une  leçon  de  philo- 
logie; mais  vous  vous  rappelez  qu'en  grec  le  parfait  (jko)tzix,  «je 
vois  »,  a  le  sens  du  présent;  celte  forme  vient  d'une  époque  oi'i  le 
parfait  n'exprimait  pas  uneidéedepassé, maison  il  servaitsimpleinent 
à  insister  sur  l'idée  verbale,  à  la  marquer  avec  plus  de  force;  de  là, 
le  redoublement.  D'autres  verbes,  en  grec,  oflrent  la  même  parti- 
cularité. Il  en  est  de  même  pour  les  autres  temps  du  passé,  comme 
l'aoriste,  comme  l'imparfait;  on  constate  que  ces  temps  n'avaient 
pas  été,  à  l'origine,  formés  pour  exprimer  le  passé.  Nous  pouvons 
faire  la  même  observation  pour  le  futur.  ElfAi  veut  dire  :  je  vais  et 
aussi  :  firal.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  des  familles  de  langues,  la 
famille  germanique,  par  exemple,  qui  n'ont  pas  do  temps  pour  le 
futur. 
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«  Ainsi  ridée  de  temps  est  une  idt'e  relativement  moderne;  il  a 
fallu  des  efTorts  pour  lui  donner  une  forme  arrêtée;  mais  aujour- 
d'hui c'est  une  acquisition  faite  et  les  enfants  s'en  rendent  maîtres 
avec  la  plus  grande  facilité  ;  ils  s'en  servent  constamment  sans  savoir 
la  peine  qu'elle  a  coûté. 

«  Dans  les  langues  sémitiques,  cette  distinction  a  été  faite  moins 
complètement.  En  hébreu  ancien,  par  exemple,  la  différence  des 
temps  n'e.vistait  pas,  c'est  ce  qui  a  produit  les  confusions  dans  l'in- 
terprétation des  textes.  Quand  on  lit  les  textes  des  Prophètes,  il  est 
impossible,  à  certains  moments,  de  savoir  s'ils  parlent  d'un  événe- 
menl  présent,  passé  ou  à  venir  :  circonstance  qui  n'a  pas  man<iué 
de  donner  une  certaine  obscurité  à  quelques  passages  de  la  Bible. 

«  Le  nom  même  du  temps  n'a  été  créé  qu'en  détournant  le  mot  de 
son  sens  primitif.  Tempits  voulait  dire  :  chaleur;  vous  en  avez  la  pjreuve 
dans  les  mots  :  te  m  pérore,  tepere,  etc.  De  même,  en  sanscrit,  tapas 
signifie  :  chaleur.  C'est  donc  par  l'idée  de.  chaleur  qu'on  est  arrivé  à 
l'idée  de  température,  d'oîi  on  est  passé  ensuite  à  l'idée  du  temps. 
Ce  qui  prouve  qu'on  y  est  venu  tard,  c'est  qu'en  grec  la  même  idée 
est  exprimée  par  un  mot  tout  à  fait  ditTérent  :  /oovo:.  » 


BRISSAUD.  —  Aphasie  d'articulation  sans  aphasie  d'intonation.  — 
Revue  neurologique,  30  juillet  1001. 

Vieillard  de  84  ans,  ancien  maître  d'école;  surdité  verbale  com- 
plète; langage  incompréhensible;  intonations  variées,  tantôt  empha- 
tiques, tantôt  bienveillantes,  souvent  malicieuses,  et  s'accordant 
merveilleusement  avec  les  jeux  de  physionomie  les  plus  vifs  et  les 
plus  naturels.  A  la  jargonaphasie  a  succédé  la  paraphasie  ;  le  langage, 
tout  en  restant  incompréhensible,  est  composé  de  mots  qui  ont 
individuellement  une  signification.  Il  n'y  a  pas  de  démence,  ni  de 
délire.  Ainsi,  le  malade  n'a  plus  le  sens  des  mots,  mais  il  en  a  la 
notion  phonétique,  et,  de  plus,  il  n'a  jamais  oublié  la  musique  du 
langage  spontané. 


C.  R.-SQllRE.  —  A  Genetie  Study  of  Rhythm  [Vue  étude  uènvtiquc 
du  ri/thme).  —  Amer,  .lourn.  of  Psychol.,  .XIl,  4,  1901, p.  4y2-:589. 

Très  long  travail,  probablement  une  thèse,  sur  le  rythme  de  la  pa- 
role, qui  a  été  étudié  sur  des  enfants;  on  leur  faisait  lire  une  syllabe 
écrite  plusieurs  fois  de  suite;  ils  la  lisaient  naturellement,  sans 
suggestion  d'aucune  sorte;  ensuite,  on  les  priait  d'accentuei-  l'une 
des  syllabes;  on  notait  le  rythme  choisi,  au  point  de  vue  de  la  place 
de  la  pause,  de  Tintensité,  de  la  hauteur,  de  l'accentuation  de  la 
voix;  dans  un  certain  nombre  de  cas,  on  faisait  parler  l'enfant  dans 
le  microphone  de  Rousselot. 
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A.  THIERV.  ~  Le  tonal  de  la  parole.  —  IW"  Congrès  inlcrn. 
de  Psycliol.,  l»aris,  Alcau,  l90J,p.  119-184. 

L'auteur  a  publié  son  nirmoire  en  di'-tail  dans  \ a  Revue  Nro-Seolas- 
tiqiie.  Nous  présentons  ici  un  extrait  de  son  résumé  : 

«  La  parole  parlée  est  constituée,  comme  le  cliant,  par  des  sons 
de  hauteur  lixe  et  déterminée. 

"  Entre  ces  sons  ayant  chacun  leur  hauteur,  il  existe  des  rap- 
ports fixes  et  réguliers  qui  sont  ceux  d'une  échelle  musicale  pure  non 
tempérée;  c'est  l'échelle  musicale  dite  des  instruments  à  quintes 
Justes.  Les  sons  varient  de  hauteur  de  façon  à  former  les  associa- 
tions syjnétriques,  caractérisant  les  rythmes,  les  incises,  les 
phrases  et  périodes  de  toute  mélodie. 

«  Durée  de  notes  p(trUk-<.  —  Les  notes  parlées  étant  moins  pro- 
longées que  les  notes  du  chant,  il  est  plus  difficile  d'en  aperce- 
cevoir,  d'en  déterminer  et  d'en  accorder  la  hauteur.  —  11  n'y  a 
entre  les  notes  du  chant  et  celles  de  la  parole  que  cette  seule  dif- 
férence du  plus  ou  moins  de  durée  des  sons  :  la  parole  est  cons- 
tituée de  sons  proprement  dits  et  non  exclusivement  de  bruits.  — . 
11  y  a  donc,  à  ce  jtoiHt  de  vue,  entre  le  chant  et  la  parole,  la  diffé- 
rence qui  distingue  l'harmonium  du  piano  ;  en  effet,  l'orgue  ayant 
des  notes  plus  prolongées,  nous  y  avons  bien  plus  qu'au  clavecin, 
conscience  nette  des  hauteurs.  De  même,  laissant  de  côté  l'orgue, 
on  peut  restreindre  l'exemple  au  piano  seul  et  djre  que  ces  notes' 
du  chant,  à  raison  de  leur  durée  [u^olongée,  sont  comparables  aux 
sons  soutenus  obtenus  en  a[»puyant  la  pédale  forte  du  piano,  tandis 
que  les  notes  de  la  |iarole  parlée  font  penser  aux  sons  brefs  et  mar- 
telés obtenus  au  piano  par  l'emploi  de  la  pédale  sourde. 

«  D'une  part,  dans  le  premier  -cas,  la  conscience  de  la  hauteur 
des  sons  est  plus  facile  et  plus  parfaite;  d'autre  part,  dans  le 
>,second,  elle  est  moins  nette  et  plus  difficile;  mais,  de  paît  et 
d'autre,  personne  ne  niera  que  les  sons  ont  objectivement  une 
hauteur  absolument  fixe,  indépendamment  de  leur  plus  ou  moins 
grande  prolongation. 

«  La  brièveté  des  notes  de  la  parole  parlée  empêche,  en  outre, 
d'accorder  par  la  méthode  des  battements  deux  paroles  parlées 
simultanées. 

«  S'appuyant  sur  ce  qui  vient  d'être  dit,  h;  problème  de  la  nota- 
tion de  la  parole  parlée  se  trouve  ramené  à  l'intervention  d'un  dis- 
positif permettant  artificiellement  de  donner  aux  notes  parlées, 
qui,  de  leur  nature,  sont  brèves,  une  durée  aussi  grande  que  l'on 
voudra. 

«  Ce  procédé  devra  avoir  pour  effet  de  mettre  en  évidence  la 
hauteur  des  notes  de  la  parole  jiarlée. 

«  En  effet,  étant  donné  (jue  la  seule  cause  qui  empêchait  d'aper- 
cevoir nettement  la  hauteur,  c'est  la  trop  petite  durée  des  syllabes, 
le  procédé  artificiel    qui   augmente  indéfiniment  cetle  durée,  sup- 
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primera   la  cause  qui  seule   empêchait  Taperception  et  le  discer- 
nement des  hauteurs  perçues. 

«  A.  Dispositif  d'enregistrement.  —  Nous  nous  sommes  servis 
principalement  de  lioretgrapiies  et  de  phonoyra[ihes.  Nous  ren- 
voyons pour  les  descriptions  h.  V Année  psycholo(jiqiic  ',  où  le  D""  Ma- 
rage  donne  un  recensement  technique  des  phonograplies  utilisés 
pour  l'étude  du  langage  parlé. 

«  Nous  dirons  seulement  que  nous  avons  utilisé  deux  phono- 
graphes, de  façon  à  pouvoir  faire  répéter  phrase  par  phrase,  incise 
par  incise,  mot  par  mot,  fraction  du  mot  par  fraction  du  mot,  le 
morceau  original  et  la  répétition  d'après  la  notation. 

«  B.  Dispositif  pour  prohnifjer  artifuirllement,  indéfiniment,  à 
volonté,  la  durée  de  la  syllabe  ou  des  syllabes  à  observer.  —  1»  Le  rou- 
leau de  cire  impiessionné  est  caractérisé  géométriquement  par  une 
spirale  qui  le  sillonne  régulièrement  selon  une  hélice,  cette  spirale 
étant  plus  ou  moins  profonde  selon  un  poinçonnage  propre  aux 
différents  sons.  C'est  cette  hélice  que  le  style  du  '<  reproducter  »  doit 
parcourir  en  tous  ses  points,  pour  reproduire  l'inscrit  ;  et  ce  par- 
cours est  obtenu  grâce  à  un  double  mouvement.  D'une  part,  le 
cylindre  de  cire  se  meut  autour  de  son- axe  et  vient  successivement 
présenter  tous  les  points  de  sa  circonférence  au  style  resté  dans  un 
même  plan,  passant  par  l'axe  du  cylindre.  —  D'autre  part,  dans  ce 
plan,  le  style  est  emporté,  parallèlement  à  lui-même,  par  un  chariot; 
et  ces  deux  mouvements  sont  coordonnés  de  façon  que  pour 
chaque  révolution  du  cylindre  de  cire,  le  style  avance  précisément 
d'un  pas  de  l'hélice.  On  com[)rend  (jue  de  cette  façon  le  style  par- 
court toute  l'hélice.  —  Mats,  si  on  détruit  l'association  mécanique  de 
ces  deux  mouvements,  si  on  supprime  la  translation  pour  ne  laisser 
subsister  que  la  rotation,  il  en  résultera  que  le  style,  n'avançant 
plus  après  une  révolution,  s'engagera  dans  la  même  spire  qu'il 
vient  de  parcourir,  et  il  en  sera  ainsi  indéliniment.  —  Comme  on 
peut  faire  débuter  la  spire  en  tous  points,  on  pourra  faire  répéter 
tel   groupe   de  syllabes  qu'il  plaira. 

«  2"  Comme  on  peut  varier  la  vitesse  du  phonographe  à  l'inscrip- 
tion, on  peut  à  volonté  avoir  sur  une  spire  une,  deux  ou  trois 
syllabes. 

«  3°  La  vitesse  ordinairement  en  usage  pour  les  inscriptions  pho- 
nographiques correspond  à  deux  ou  trois  syllabes  par  spire;  c'est 
aussi  la  quantité  la  plus  commode  pour  les  expériences  usuelles  : 
en  elfet,  la  succession  de  certains  intervalles  étant  l'individualité 
de  toute  mélodie,  le  sentiment  de  l'amplitude  des  intervalles  est 
plus  communément  perceptible  (jue  le  sentiment  de  la  hauteur 
absolue. 

"  En  résumé,  assurer  le  maintien  du  chariot  du  phonographe  à 
une  même  spire  du  rouleau,  de  façon  à  répéter  indéfiniment   une. 


1.   i: Année    Psyc/iolof/ii/ue,    par  Ai.KUi;i>  BiXfiT,  "l-  .année,    1899.  (Les  p/m- 
noynip/ips  ,'i  r,-hnli-  J<'\  vuijelles.  par  MAiiAiiK,  pp.  '22()  et  suiv.) 
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deux  ou  trois  syllabes,  c'est  assurer  cette  répétition  qui  réalise  une 
sommation  d'excitations  de  hauteurs.  On  met  ainsi  en  évidence 
que  l'intervalle  dont  il  s'agit  est  d'une  octave,  quinte,  tierce, 
majeure  ou  mineure,  ton  majeur  ou  mineur,  demi-ton  majeur 
chromatique  ou  enharmonique. 

«  De  plus,  la  même  disposition  servira  pour  la  vérification  ;  un  sys- 
tème de  diapasons  chromatiques  ou  un  instrument  à  quintes  justes 
répétant  les  sons  discernés  se  fera  entendre  simultanément  ou 
alternativement  avec  le  phonographe  arrêté  à  la  spire  étudiée  et 
permettra  de  décider. 

«  Enfm,  après  avoir  répété  à  satiété  une  syllabe,  le  chariot  désen- 
grené  pourra  être  à  volonté  déplacé  et  glissé  à  la  main  directement 
à  une  autre  spire  en  laquelle  on  a  noté  une  syllabe  de  même  hau- 
teur, et  la  comparaison  de  contrôle  se  fera  ainsi  sans  peine. 

«  Certes,  s'il  s'agissait  de  discerner  une  suite  incohérente  de 
paroles  de  toute  hauteur,  le  travail  serait  énorme;  mais  le  problème 
est  extrêmement  simplifié  par  cette  circonstance  que  les  paroles 
oratoires  que  nous  nous  proposons  d'étudier  sont  périodiques,  et 
qu'elles  doivent  précisément  leur  perfection  oratoire  à  une  extrême 
simjilicité  de  mélodie  et  à  une  symétrie  constante  d'intervalle;  ce 
qui  simplifiera  singulièrement  le  travail  au  point  de  le  rendre 
extrêmement  siir  et  facile.  Cette  régularité  assure  aussi  la  critique 
du  travail  ;  on  s'apercevra  que,  bientôt,  pour  peu  qu'on  étudie 
un  morceau  de  maître  au  phonographe,  sans  qu'on  s'attache 
à  l'apprendre,  il  sera  su  non  seulement  dans  son  texte,  mais 
même,  ce  qui  est  ici  très  important,  dans  ses  intonations,  et  on 
pourra  reproduire  de  mémoire  les  intonations  antérieures  pour  les 
comparer  à.  un  passage  actuellement  entendu.  » 

Tout  cela  est  fort  ingénieux,  mais  ce  n'est  qu'une  description  de 
dispositif;  et  on  voudrait  bien  connaître  les  résultats.  Maintenant, 
autre  question  :  cette  méthode  est  compliquée,  elle  suppose,  en 
outre,  que,  pour  chaque  syllabe,  l'expérimentateur  interviendra 
avec  son  diapason  et  en  fixera  la  hauteur.  C'est  un  travail  délicat. 
Ne  pourrait-on  pas  objectiver,  en  quebjue  sorte,  ce  travail,  en 
employant  une  autre  méthode,  dont  je  suis  étonné  que  Thiéry  ne 
parle  pas;  il  est  cependant  impossible  qu'il  ne  la  connaisse  pas. 
C'est  tout  simplement  la  méthode  graphique.  Lorsqu'on  parle  et 
qu'on  met  la  main  sur  le  cou,  en  avant,  on  perçoit  très  nettement 
les  vibrations  laryngiennes;  si  on  met  un  tambour  de  Marey  contre 
le  larynx,  on  recueille  ces  vibrations,  on  peut  les  écrire  sur  un 
cylindre  tournant,  comme  l'a  fait  Bourdon,  comme  l'a  fait  aussi 
Rousselot;  du  moment  que  les  vibrations  sont  écrites,  on  peut  les 
compter,  les  plus  fines  en  se  servant  d'une  bonne  loupe.  Voilà  un 
procédé  tout  simple  pour  éludier  la  hauteur  de  la  voix  parlée.  Pour- 
quoi donc  Thierry  n"a-t-il  pas  eu  l'idée  de  s'en  servir?  Et,  s'il  s'en 
est  servi  et  l'a  trouvé  défectueux,  pourquoi  donc  ne  Fa-t-il  pas  dit? 

A.    lh.NET. 
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TRII'LETT  etSANFORD.  —  Studies  o£  Rythm  and  Meter  (Eludes  du 
ri/lJiiiic  ri  du  mètre).  —  Am.  J.  of  Psychol.,  XII,  3  avril  1901, 
p.  361-387. 

Elude  à  la  fois  expérimentale  et  crobservalion,  contenant  des  ren- 
seignements sur  les  rythmes  des  nourrices,  sur  les  cris  de  collège, 
et  une  étude  expérimentale  sur  les  rythmes  des  rimes  des  nour- 
rices. 

A.    Bl.NF.T. 


Xll 


PLAISIR,  DOULEUR.  -  SENTIMENTS 


L.  liRAY.  —  Du  beau.  Essai  sur  l'origine  et  l'évolution   du  senti- 
ment esthétique.  —  1  vol.  in-8».  Paris,  Alcan,  1902,  296  p. 

Le  .sentiment  du  beau  ne  dériverait  pas  du  jeu,  selon  une  théorie 
que  le  livre  de  Groos  a  mis  fort  à  la  mode,  mais  du  sentiment  sexuel, 
qui  se  révèle  dans  la  concurrence  des  mâles  se  disputant  une 
femelle.  L'auteur  étudie,  d'après  Darwin  et  Wallace,  ce  sentiment 
sexuel  chez  les  animaux  ;  d'après  Lubbock,  qui  étudie  l'attraction  des 
plantes  sur  les  insectes;  il  discute  les  objections  de  Groos.  11  cherche 
ensuite  à 'montrer  comment  ce  sentiment  du  beau,  d'origine 
sexuelle,  a  pu,  en  se  développant,  s'étendre  à  des  domaines  qui  sont 
complètement  étrangers  à  l'instinct  sexuel  ;  c'est  là  une  œuvre  bien 
diflîcile,  et  je  ne  crois  pas  que  l'auteur  ait  fait  complète  sa  démons- 
tration. 


V.  BROCHARD.  —  La  morale  ancienne  et  la  morale  moderne. 

Rev.  phil.,  janvier  lUOl,  p.  1-12. 

Ce  court  article,  fort  lemarquable  par  la  pei'fection  de  la  forme, 
montre  que  la  mot\ile  anti(iue  diffère  profondément  de  la  morale 
moderne;  les  idées  de  vie  future,  responsabilité,  péché,  devoir  font 
défaut  à  la  morale  ancienne;  le  devoir,  l'obligation  ne  sont  pas,  à 
proprement  parler,  d'origine  moderne,  mais  d'origine  religieuse  ; 
ce  sont  là  des  concepts  qui  se  rattachent  à  l'existence  d'un  Dieu 
révélant  sa.  volonté  aux  hommes  sous  forme  de  commandement,  et 
châtiant  ceux  qui  désobéissent  à  sa  loi.  Jusqu'au  commencement 
du  .MX''  siècle,  les  philosophes  se  sont  inspirés  exclusivement  de  la 
morale  antique;  c'est  seulement  avec  Kant  et  son  impératif  catégo- 
goiicpie,  —  ([u'il  a  cherché  à  fonder  sur  la  raison,  —  que  la  morale 
religieuse  s'est  substituée  aux  conceptions  purement  rationnelles 
des  Grecs.  Mais,  «  par  l'efl'et  d'une  singulière  transposition,  nous 
inclinons  aujourd'hui  à  considérer  la  forme  actuelle  de  la  mor.ilc 
fondée  sur  robligalion  connue  la  forme  tiaditionnelle  et  classique  "_ 

A.    Bl.NET. 
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J.-H.  I.EUBA.  —  Introduction  to  a  Psychological  Study  of  Religion 

[Introduction  à  une  élude  psychologiqiœ  de  la  religion).  —  Monisl, 
janvier  1901,  XI,  2,  p.  195-225. 

Article  à  demi  populaire  dans  lequel  Leuba  montre  qu'après  les 
études  ethnographiques  sur  les  religions,  qui  ont  été  faites  en  assez 
grand  nombre  dans  ces  dernières  années,  il  reste  à  entreprendre 
une  étude  toute  diflerente,  psychologique,  consistant  à  apprendre, 
par  les  confessions  et  témoignages  des  personnes,  en  quoi  con- 
sistent au  juste  leurs  idées  rellgieuseset  leurs  sentiments  religieux; 
cette  étude  doit  porter  sur  les  trois  questions  suivantes  : 

i"  Quels  sont  les  motifs  des  activités  religieuses?  Quels  besoins 
expriment-elles?  Quels  tins  peuvent-elles  obtenir?  11  faudra  distin- 
guer dans  les  pratitjues  religieuses  ce  qui  est  sincère,  personnel,  et 
ce  qui  est  acquis,  instinctif,  automatique; 

2°  Par  quels  moyens  les  impulsions  religieuses  s'expriment-elles, 
et  quels  moyens  sont  employées  pour  donner  satisfaction  à  ces 
impulsions?  Par  moyens  il  faut  entendre  non  seulement  les  pratiques 
religieuses,  mais  les  conceptions  religieuses,  par  exemple  celle  de  la 
divinité; 

3°  Quelle  est  l'efficacité  des  moyens  religieux? 

L'article  se  termine  par  une  courte  revue  critique  des  définitions 
données  de  la  religion  par  divers  auteurs.  Spencer,  Max  Millier, 
Schleiermacher,  Uutgers,  Marshall,  Brinton,  etc.,  etc.  L'auteur 
expose  les  différents  points  de  vue,  d'après  lesquels  ce  qui  domine- 
rait dans  la  religion,  c'est  une  conception  intellectuelle,  ou  un  état 
de  sentiment,  ou  une  nécessité  sociale  de  subordination  des  indi- 
vidus. 

Les  études  de  psychologie  sur  la  religion  ont  déjà  été  er*'"e- 
prises;  elles  ont  été  faites  surtout  par  questionnaire  Start 
publié,  en  1897,  deux  articles  dans  V American  Journal  of  Psycholoyij, 
et  les  a  republiés  ensuite  en  volume  [The  Psychology  of  Religion); 
avant  lui,  Leuba,  qui  a  été  l'initiateur,  a  publié  un  travail  fort 
important  dans  Y  American  Journal  of  Psyehology  (1896,  p.  309-385); 
M.  Merisier,  de  Neufchatel,  a  publié,  l'an  dernier,  sur  les  Maladies 
du  sentiment  religieux  (Alcan,  Paris,  in-18),  un  volume  qui  est 
écrit  selon  la  méthode  de  M.  Ribot;  c'est  une  analyse  psycholo- 
gique faite  d'après  un  certain  nombre  d'ouvrages  religieux,  confes- 
sions de  mystiques,  etc.  L'orientation  est  tout  autre  que  celle  de 
Leuba. 

A.    BiNEÏ. 


J.-II.  LKl'BA.  —  The  Contents  of  Religious  Consciousness  (Les  eon- 
lenus  de  la  consciencereligieuse). —  Monist,  juillet  1901,  p.  536-573. 

Cet  article  est  la  suite  du  précédent.  L'auteur  y  annonce  une 
grande  enquête  par  questionnaire  qu'il  a  faite  pendant  trois  ans  : 
enquête  dans  laquelle  il  connaissait  ses  correspondants  et  pouvait 
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leur  poser  diverses  questions  subsidiaires.  La  principale  objection 
qu'on  a  faite,  et  avec  raison,  à  cette  méthode,  est  de  demander  des 
renseignements  délicats  à  des  anonymes.  C'est  une  cause  d'erreur 
que  Leuba  a  évitée.  Il  ne  dépouille  pas  son  enquête  ici,  mais  il  en 
détache  une  dizaine  d'aulo-analyses,  qu'il  publie  avec  quelques 
intéressants  commentaires.  Ce  qui  frappe  peut-être  le  plus,  lors- 
qu'on lit  ces  descriptions,  ce  sont  leurs  différences;  elles  révèlent 
les  variétés  de  la  conscience  individuelle.  Le  principal  trait  de  ces 
sentiments  religieux,  c'est  qu'au  fond  ils  sont  utilitaires  ;  les  cor- 
respondants de  Leuba  se  servent  de  Dieu  pour  leurs  fins,  pour 
obtenir  de  lui  des  avantages  matériels,  ou  un  soulagement  moral; 
on  ne  trouve  pas  souvent  des  sentiments  désintéressés  d'adoration, 
ni  des  conceptions  religieuses  compliquées,  ni  aucun  elToii  de  rai- 
sonnement pour  chercher  si  Dieu  existe  et  comment  il  existe.  L'au- 
teur arrive  même  à  cette  conclusion  (qu'il  croit  importante),  que  la 
recherche  du  pourquoi  et  du  comment,  la  méditation  sur  les  pro- 
blèmes, l'effort  pour  comprendre,  n'est  pas  une  attitude  religieuse, 
mais  une  attitude  philosophique;  l'attitude  religieuse  est  surtout 
active,  faite  de  désir,  de  volonté,  d'action,  insjiirée  par  le  besoin  de 
vivre,  de  développer  son  existence  complète,  d'atteindre  le  bonheur; 
l'impulsion  religieuse  n'existe  pas,  ou  n'est  pas  autre  chose  que 
l'instinct  de  conservation.  C'est  une  conclusion  qui  est  juste 
l'opposé  de  celle  de  Spencer,  d'après  lequel  la  religion  résulte  d'une 
conviction  que  le  monde  renferme  un  mystère  à  interpréter. 

A.  BiNET. 


G.-T.-W.  PATRICK.  —  The  Psychology  of  Profanity  (La  psycholof/le 
(lu  Juron).  —  ïhe  l'sychol.  liev.,  Vlll,  2,  mars  1901. 

On  jure  en  attestant  soit  la  divinité,  soit  des  matières  sacrées, 
des  saints,  des  endroits  sacrés,  des  choses  relatives  à  la  vie  future, 
desmotsayant  une  force  expressive  très  grande, //;///to/(,s,;)t'/)f//7',  etc.  ; 
—  soit,  enfin,  en  employant  des  mots  condamnés  par  les  bons  usages. 
Les  relii^ions  et  même  les  lois  ont  souvent  défendu  le  juron,  parfois 
sous  peine  de  mort;  et  d'autre  part,  il  a  paru  que  c'était  mâle  etdis- 
tingué  de  jurer,  ce  qui  explique  l'emploi  fréquent  du  juron  chez 
lenfant  qui  veut  faire  l'homme.  Le  juron  éclate  dans  les  émotions 
violentes,  surtout  dans  la  colère;  dans  la  peur,  on  jure;  dans  la 
colère,  on  jure;  le  juron  est  adressé  soit  à  un  homme,  soit  aune 
chose,  un  cheval  rétif,  un  train  qu'on  manipie  ;  il  siijqiose  une  dé- 
convenue, une  colère  qui  ne  peut  pas  se  dépenser,  une  impuissance  ; 
et  alors  il  est  un  soulagement  à  l'émotion,  il  donne  àl'émotionune 
occasion  de  se  dépenser  au  dehors,  et  par  là  il  est  un  plaisir.  Voilà 
ce  qu'on  peut  dire  du  juron  au  point  de  vue  intra-psychologi(iue. 
Au  point  de  vue  inter-psychologique,  comme  dirait  Tarde,  et  ces 
deux  points  de  vue  sont  nécessaires  pour  avoir  une  notion  complète 
de  l'expression  des  émotions,  le  juron  est  comme  le  langage,  un 
l'année  psychologique,  vui.  32 
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phénomène  qui  a  un  but  social;  son  but  est  de  choquer,  d'elTrayer, 
et  il  ressemble  au  grognement  de  l'animal.  Je  sépare  peut-être  plus 
nettement  que  l'auteur  ces  deux  points  de  vue.  Un  auteur  récent, 
Mélinaud,  faisant  un  court  article  sur  la  psychologie  des  larmes,  a 
également  indiqué  ce  double  point  de  vue;  on  pleure  d'abord  parce  que 
c'est  une  détente  dans  certains  états  de  souffrance  ou  de  tristesse; 
et,  en  outre,  on  pleure  pour  montrer  aux  autres  combien  on  a  de 
chagrin,  ou  pour  exciter  leur  pitié  ou  leur  sympathie. 

A.    BlNEÏ. 


W.  TSCmSCH.  —La  douleur.  —  1V«    Congrès  intern.  de  Psychol. 
Paris,  Alcan,  1901,  p.  154-157. 

Nous  extrayons  un  passage  de  cet  intéressant  article  : 

«  Quelles  excitations  causent  la  douleur"?  Charles  Richet  dit  que 
la  douleur  est  produite  par  des  excitations  fortes  et  par  tout  état 
anormal  ^.  Une  telle  définition  n'est  pas  claire  et  est  injuste. 

«  Chacun  sait  par  expérience  que  les  plus  fortes  excitations  de  la 
vue,  de  l'ouïe,  du  goût  et  de  l'odorat  ne  causent  pas  de  douleur  aux 
gens  sains. 

«  Ces  excitations  peuvent  produire  un  sentiment  désagréable, 
mais  pas  de  la  douleur.  Si,  par  exemple,  dans  un  endroit  fermé,  des 
coups  de  canon  causent  de  la  douleur,  c'est  une  excitation  méca- 
nique, mais  pas  une  de  l'ouïe.  La  même  chose  avec  l'excitation  chi- 
mique; elle  ne  cause  pas  de  douleur,  si  elle  produit  des  sentiments 
de  goût  et  elle  en  cause,  si  elle  ne  les  produit  pas.  Ceux  qui  ont  pris, 
par  hasard  ou  tout  exprès,  dans  la  bouche,  de  l'acide  nitrique,  de 
l'acide  de  soufre  ou  d'autres  poisons,  n'ont  pas  eu  des  sentiments 
de  goût;  pourtant  ils  se  souviennent  d'un  sentiment  brûlant  dou- 
loureux. 

«  La  seconde  supposition  de  Richet,  que  la  douleur  dépend  de 
tout  état  anormal  est  encore  plus  douteuse,  parce  qu'elle  n'explique 
pas  l'état  anormal.  Beaucoup  de  situations  indubitablement  anor- 
males ne  jiroduisent  pas  de  douleur;  par  exemple,  ceux  qui  ont  été 
pris  à  temps  de  la  pendaison,  assurent  qu'ils  se  sentaient  très  bien. 
Souvent  des  cavernes  du  poumon  n'ont  point  de  douleur. 

«  En  examinant  les  iliflérentes  espèces  d'excitations  de  ladouleur, 
nous  trouvons  que  les  excitations  chimi(iues  produisent  deladouleur 
en  conséquence  de  leur  substance  et  non  par  suite  de  leur  inlen- 
sité.  Les  excitations  chimi(|ues,  qui  agissent  dune  manière  destruc- 
tive sur  notre  organisme,  causent  de  la  douleui-;  celles  qui  ne  le 
font  pas,  ne  la  produisent  pas;  les  premières  causent  de  la  douleur 
toujours,  les  secondes,  jamais.  Celles  des  substances  chimiciues  ([ui 
produisent  de  la  douleur  à  l'endroit  d'application,  naturellement  si 
cet  endroit  a  des  nerfs  sensibles,  transforment  le  tissu  vivant  en 
tissu  mort,  tuent  le  tissu  vivant.   Toutes  les  substances  ne  changent 

1.  Etude  sur  la  douleur(f/77/er  Inlevnalionaler  Congress  fiir  Psychologie. 

1896). 
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pas  seulement  les  fonctions  du  tissu  vivant,  mais  le  transforment 
en  tissu  mort.  Toutes  les  substances  qui  ne  produisent  pas  et  ne 
peuvent  pas  produire  de  la  douleur,  ne  transforment  pas  le  tissu 
vivant  en  tissu  mort,  ne  détruisent  pas  l'endroit  de  l'organisme  sur 
lequel  elles  agissent.  Pour  les  qualités  des  substances  chimiques,  qui 
produisent  de  la  douleur,  je  formule  la  loi  suivante  :  la  substance 
chimique  ({ui  transforme  le  tissu  vivant  en  tissu  mort  produit  de  la 
douleur. 

«  On  peut  aussi  appliquer  cette  loi  aux  excitations  mécaniques,  à 
mesure  que  leurs  fonctions  sur  l'organisme  détruisent  le  tissu.  Non 
seulement  les  fortes  excitations  mécaniques  produisent  de  la  dou- 
leur, mais  aussi  la  sommation  des  excitations  faibles. 

«  La  même  chose  avec  les  excitations  élctri({ues  :  On  sent  delà 
douleur  lorsque  les  excitations  atteignent  une  certaine  force  ; 
les  excitations  faibles,  mais  qui  se  répètent,  qui  agissent  longtemps, 
produisent  aussi  de  la  douleur.  Il  est  connu  que  les  excitations 
électriques  sur  les  organes  des  sens  produisent  des  sentiments 
spécifiques  :  sur  l'œil,  des  sensations  lumineuses;  sur  l'oreille  des 
sensations  acoustiques,  etc.  Mais,  en  produisant  des  sentiments 
spécifiques,  l'électricité  ne  produit  pas  de  la  douleur.  Mais,  lorsque 
ce  genre  d'excitation  atteint  une  telle  force  qu'il  cause  de  la  douleur, 
il  ne  produit  pas  des  sentiments  spécifiques  :  sensations  lumineuses, 
acoustiques,  etc. 

«  Enfin  les  excitations  de  température  produisent  la  douleur  la 
plus  horrible.  La  chaleur  et  le  froid  causent  de  la  douleur  à  mesure 
qu'ils  détruisent  les  tissus  fournis  de  nerfs.  Plus  l'espace  à  tempé- 
rature, haute  ou  basse,  est  grand  —  les  autres  conditions  devant 
être  les  mêmes  —  plus  la  douleurest violente.  Lesobjets  très  chauds 
détruisent  immédiatement  les  tissus  ainsi  que  les  nerfs  des  sens.  Le 
froid  cause  de  la  douleur  à  l'action  continuelle  et  seulement  aux 
endroits  qui  entourent  les  parties  gelées.  Par  l'action  du  froid, 
d'abord,  se  montre  Fanesthésie  des  nerfs  de  sens,  ensuite  la  con- 
naissance s'émousse  et  celui  qui  gèle  s'évanouit.  Naturellement,  il 
n'y  a  point  de  douleurs  à  telles  conditions.  Mais,  lorsfjue  le  froid 
agit  tout  d'un  coup  (par  exemple  par  un  vent  fort),  nous  sentons 
une  douleur  biûlante,  ensuite  le  sentiment  s'émousse,  parce  que 
l'anesthésie  est  produite  par  le  froid;  en  tels  cas  le  froid  fait  geler 
d'abord,  une  mort  superficielle  et  ensuite  l'anesthésie.  La  chaleur 
et  le  froid  tempérés  qui  ne  causent  pas  des  destructions  locales, 
produisent  des  sentiments  désagréables,  mais  pas  de  la  douleur; 
mais  les  mêmes  excitations  thermiques,  qui  tuent  absolument,  pro- 
duisent des  douleurs  violentes. 

«  Un  signe  général,  essentiel  pour  les  excitations  qui  produisent 
de  la  douleur  et  qui  les  diffère  des  excitations  produisant  des  senti- 
ments qui  ne  se  laissent  pas  unir  avec  le  sentiment  de  douleur,  on 
peut  formuler  comme  suit  : 

«  Telles  excitations,  qui  ne  peuvent  pas  tuer,  une  lumière  crue, 
un  son  haut,  un  parfum  désagréable,  les  substances  dégoûtantes  au 
goût,  ne  produisent  pas  delà  douleur. 
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«  Telles  excitations,  qui  peuvent  tuer,  les  substances  venimeuses, 
les  excitations  mécaniques,  l'électricité,  la  chaleur  et  le  froid,  pro- 
duisent de  la  douleur. 

«  Pourtant  ])armi  toutes  les  excitations  cliinii(iuesqui  tuent  l'orga- 
nisme, produisent  de  la  douleur,  il  y  a  des  substances  qui  tuent, 
mais  qui  ne  causent  aucune  douleur,  prises  en  petites  doses.  L'alcool 
raréfié,  la  morphine  et  la  cocaïne  ne  produisent  pas  de  douleur  et 
sont  même  très  agréables;  en  grandes  doses,  ils  tuent  sans  causer 
aucune  douleur. 

«  Pourquoi  les  unes  des  excitations,  nuisibles  à  l'organisme,  pro- 
duisent-elles de  la  douleur  et  les  autres  seulement  des  sentiments 
désagréables;  pourquoi  les  unes  produisent-elles  de  la  douleur- 
tandis  que  les  autres  tuent  et  ne  produisent  pas  de  douleur? 

«  Ceci  posé,  je  formule  sur  la  nature  de  la  douleur,  les  lois  sui- 
vantes : 

«  Toutes  les  excitations  nuisibles  à  l'individu  produisent  dessen, 
timents  désagréables;  telles  excitations  qui  tuent  l'individu,  pro- 
duisent des  sentiments  désagréables;  les  excitations  qui  tuent  le 
tissu  vivant,  qui  le  transforment  en  tissu  mort,  produisent  de  la 
douleur. 


0.  VOGT.  —  Contribution  à  la  psychologie  des  sentiments. 

IV«  Congrès  intern.  de  Psychol.  Paris,  1901,  p.  iO.3-407. 

Dans  cette  courte  note,  l'auteur  résume  des  résultats  expérimen- 
taux ;  il  le  fait  d'une  façon  trop  brève  pour  qu'il  nous  soit  possible  de 
nous  rendre  compte  de  la  valeur  des  résultats.  Il  s'agit  de  sentiments 
de  gaieté  et  de  tristesse,  d'états  agréables  et  désagréables  ;  pour  se 
faire  une  idée  de  ces  états,  il  faudrait  qu'ils  fussent  bien  définis, 
qu'on  connût  par  l'introspection  les  réponses  des  sujets,  qu'on  eût 
aussi  quelques  renseignements  sur  la  personnalité  de  ces  sujets. 
Sous  le  bénéfice  de  ces  réserves,  je  donne  la  conclusion  de  la  note. 
Elle  présente  une  nouveauté;  on  s'attend  bien  à  ce  que  la  gaieté  et 
la  tristesse  produisent  des  états  inverses,  à  ce  que  l'agréable  et  le 
désagréable  produisent  aussi  des  états  inverses;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
nouveau,  c'est  qu'au  point  de  vue  des  effets  la  gaieté  et  le  désagréable 
se  ressemblent  beaucoup,  comme  si,  d'une  part,  une  excitation  forte 
(désagréable)  et,  d'autre  part,  un  état  psychique  d'excitation  pro- 
duisaient le  même  effet. 

«  ,1.  —  J'ai  constaté  une  influence  sur  la  rcf^piration  au  point  de 
vue; 

<>  l"  De  l'état  d'affaissement  ou  de  bombement  du  thoi-ax; 

«  2°  De  la  profondeur  des  respirations; 

«  3"  De  la  fi'équence  des  respirations. 

«  I.  La  ijnieté,  éveillée  soit  par  un  son  élevé,  soit  par  un  morceau 
de  musique  gai,  soit  simplement  par  des  idées  gaies,  produit  : 

«  1°  Une  élévation  ou  bombement  du  thorax; 

«  2"  Une  (iiKjmcntation  de  profondeur  des  respirations; 
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«  3°  Une  iiuijniciiliition  de  fréquence  des  respirations. 

«  II.  La  tristesse,  csiusée  soit  par  un  son  bas,  soit  par  une  musique 
triste,  soit  par  des  idées  tristes,  produit  : 

«  1"  \]n  affaissement  du  tliorax  ; 

«  2°  Une  diinination  de  profondeur  des  respirations  avec,  par  inter- 
valles, une  respiration  ti'ès  profonde  ; 

(<  3°  Une  (liniiinitioii  de  fréquence  de  la  respiration. 

«  m.  L'état  (ujiéah/c,  éveillé  soit  par  un  son  bas,  soit  par  la  repré- 
sentation d'un  repos  agréable,  produit  : 

«  1°  Un  affaissement  du  thorax  ; 

«  2°  Une  aanmentation  de  profondeur  des  respirations; 

«  3°  Une  (limi nation  de  fréquence  des  respirations. 

«  IV.  L'état  (Irsaurcah/i',  causé  soit  par  une  solution  saturée  de 
sel,  soit  par  une  excitation  électrique  très  douloureuse,  soit  par  un 
son  aigu,  soit  par  la  représentation  d'un  état  désagréable,  produit  : 

«   1°  Une  êlrration  du  thorax; 

«  2°  Une  (inni nation  de  profondeur  des  respirations; 

«  3°  Une  aanmentation  de  fréquence  des  respirations. 

«  Ces  observations  permettent  de  tirer  les  quatre  conclusions 
suivantes  : 

«  1°  Chacun  de  ces  quatre  états:  gaieté, tristesse,  agréable  et  désa- 
gréable, a  une  influence  caractéristique  sur  la  respiration; 

«  2"  L'intluence  de  la  gaieté  est  opposée  à  celle  de  la  tristesse  et 
celle  de  l'agréable  à  celle  du  désagréable; 

«  3»  L'intluence  de  la  gaieté  se  rapproche  de  celle  du  désagréable, 
tandis  que  l'influence  de  la  tristesse  se  rapproche  de  celle  de 
l'agréable  ; 

«  4°  Donc,  cette  influence  sur  la  respiration  parle  complètement 
contre  cette  manière  de  voir  qui  identifie  la  tristesse  avec  le  désa- 
gréable et  la  gaieté  avec  l'agréable. 

«  B.  —  Au  point  de  vue  du  réflexe  pateltairc,  on  observe  : 

«  I.  Pendant  la  gaieté  une  e.ra;/cratioii  très  ijrande. 

'<  II.  Pendant  la  tristesse  une  dintinution  cjui  va  jusqu'à  l'aboli- 
tion. 

«  III.  Pendant  l'état  agréable,  une  très  légère  exagération. 

«  IV.  Pendant  l'état  désagréable,  une  assez  grande  exagération. 

«  Ces  résultats  permettent  de  tirer  des  conclusions  concordant 
avec  celles  que  nous  venons  de  tirer  au  point  de  vue  de  la  respi- 
ration. 

«  1°  Chacun  de  ces  quatre  états  a  une  influence  caractéristique 
sur  le  réflexe  patellaire; 

<i  2"  La  gaieté  et  la  tristesse  ont  une  influence  directement 
opposée  ; 

«  3°  L'influence  de  la  gaieté  se  rapproche  le  plus  de  celle  du  désa- 
gréable, qui  de  son  côté  n'a  pas  du  tout  le  caractère  de  l'influence  de 
la  tristesse  ; 

«  4"  Donc,  aussi  bien  pour  le  réflexe  patellaire  que  pour  la  respi- 
ration, nous  ne  [louvons  pas  admettre  l'identification  de  la  gaieté  avec 
l'agréable  et  de  la  tristesse  avec  le  désagréable. 
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«  C.  —  Au  point  de  vue  du  tonus-iiiiisculaire  : 

«  I.  La  gaieté  produit  une  augmentation  très  prononcée  du  tonus  des 
extenseurs  de  la  jambe  ou  du  bras  suspendus; 

<■  II.  La  tristesse  produit  une  cliiiihtution  de  ce  tonus,  accompa- 
gnée peut-être  d'une  augmentation  du  tonus  des  fléchisseurs; 

«  III.  L'agréable  produit  une  timjtnentation  très  légère  du  tonus  des 
extenseurs; 

((  IV.  Le  désagréable  produit  une  graiitlc  (iiii/moitation  de  ce  tonus. 

«  Nous  avons  donc  ici  un  parallélisme  complet  entre  l'influence 
sur  le  tonus  musculaire  des  extenseurs  et  l'influence  sur  le  réflexe 
patellaire.  Cependant  nous  ne  pouvons  pas  profiter  de  ce  parallé- 
lisme comme  d'une  preuve  nouvelle  pour  les  conclusions  psycho- 
logiques que  nous  avons  tirées  des  influences  différentes  des  senti- 
ments sur  le  réflexe  patellaire.  Car,  d'après  un  certain  nombre  de 
faits  physiologiques  et  cliniques,  il  est  bien  vraisemblable  que  les 
variations  dans  le  réflexe  patellaire  vont  de  pair  avec  les  variations 
dans  le  tonus  musculaire.  Cela  serait  donc  tirer  deux  fois  les  mêmes 
conclusions  d'un  même  fait. 

«  D.  —  Au  point  de  vue  du /m(v;///;/»sç?(/<^f//r,  j'ai  compté  le  nombre 
des  mouvements  de  flexion  et  d'extension  que  le  sujet  pouvait  faire 
avec  un  de  ses  doigts  dans  un  laps  de  temps  déterminé.  J'ai  constaté 
qu'il  y  avait  : 

«  I.  Une  exagération  très  grande  de  ce  nombre  pendant  la  gaieté; 

«  II.  Une  diminution  très  grande  pendant  la  tristesse: 

«  III.  Une  petite  augmentation  \)endaintVagvéa.h\e; 

«  IV.  Une  grande  augmentation  pendant  le  désagréable. 

«  Nous  constatons  donc  dans  le  travail  musculaire  des  change- 
ments identiques  à  ceux  que  nous  avons  observés  dans  le  réflexe 
patellaire  :  changements  qui  permettent  les  mêmes  conclusions  et 
appuient  aussi  de  leur  côté  les  conclusions  que  nous  avons  tirées  de 
linlluence  sur  la  respiration.  » 

A.   Bl.NET. 


Xlll 


TRAVAIL    ET    FATIGUE 


G.  OBICI.  —  Influenza  del  lavoro  intellettuale  prolungato  et  délia 
fatica  mentale  sulla  respirazione  ( //i//«c»6t'  du  travail  intellect uri 
proloïKjr  rt  (le  lu  fati(/iit'  mentale  sur  In  reapiration).  —  lliv.  sperim. 
di  freniatria,  III-IV,  1901. 

Expériences,  durant  1  heure  à  2  heures,  sur  des  sujets  occupés  à 
faire  des  calculs:  5  sujets;  '1  expériences.  Pneumographc  de  Marey. 
Pendant  le  travail  intellectuel,  il  y  a  presque  constamment  une  irré- 
gularité de  la  respiration.  C'est  le  fait  le  plus  fréquent,  celui  qu'on 
voit  le  mieux  sur  les  tracés.  Cette  irrégularité,  je  ne  l'avais  pas  trou- 
vée dans  mes  recherches  avec  Courtier  sur  le  calcul  mental  rapide. 
Je  me  demande  si  ces  irrégularités  ne  viennent  pas  d'un  peu  d'éner- 
vement  ou  de  changements  dans  la  position  du  corps.  Ici,  je  ferai  à 
l'auteur  une  petite  critique.  Pour  se  rendre  compte  des  effets  du 
travail  mental  sur  la  respiration,  il  a  eu  le  soin  tout  à  fait  néces- 
saire de  prendre  quelques  tracés  de  respiration  pendant  l'état  de 
repos;  et  il  compare  ainsi  la  respiration  du  repos  à  celle  du  travail. 
Cette  comparaison,  dans  les  conditions  où  il  l'a  faite,  est-elle  légi- 
time? Je  ne  le  crois  pas.  Il  aurait  fallu  comparer  la  respiration 
LVnne  heure  de  repos  à  une  heure  de  travail  ;  car  il  n'est  pas  indifTé- 
rent  de  rester  assis  pendant  une  heure;  ce  seul  fait  de  la  prolonga- 
tion de  la  station  assise  peut  avoir  de  l'influence. 

INjur  la  rapidité  de  la  respiration,  on  constate  (jue,  chez  3  sujets, 
il  y  a  eu  le  plus  souvent  une  accélération,  et  chez  les  2  autres  sujets 
il  y  a  eu  le  plus  souvent  un  ralentissement.  Voilà  le  fait  hrutal 
(p.  1036),  d'où  l'auteur  conclut  que  la  majorité  des  sujets  sont  dans 
l'accélération;  c'est  vraiment  une  bien  peu  importante  majorité  que 
celle  de  3/2.  Il  vaut  mieux  évidemment  ne  pas  faire  un  bloc  de  toutes 
ces  choses  disparates,  et  faire  une  analyse  de  chaque  cas  particulier. 
L'auteur  nous  promet  un  nouveau  travail  dans  lequel  il  fera  un  rap- 
prochement nécessaire  entre  le  cours  de  la  respiration  et  celui  du 
travail  mental.  Provisoirement,  il  propose  de  distinguer  trois  phases  : 
l'une  qui  présente  une  accélération  progressive  de  la  respiration,  et 
qui  t'st  la  phase  de  début;  la  seconde,  qui  est  une  alternance  de  res- 
pirations rapides  et  de  respirations  lentes;  la  troisième,  enfin,  cor- 
respondant à  la  fatigue,  et  dans  laquelle  la  respiration  se  ralentit. 
Tout  cela  est  fort  intéressant,  mais  devrait  être  complété  par  l'étude 
de  la  quantité  de  travail  fournie.  Pour  l'amplitude  de  la  respiration. 
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l'auteur  n'a  pas  trouvé  comme  nous  quelle  fût  diminuée  pendant  le 
travail  intellectuel*  il  a  surtout  vu  do  i^randes  irrégularités;  et,  quand 
il  y  avait  de  l'antagonisme  entre  l'amplitude  et  le  nombre,  ce  n'était 
pas  exactement  une  proportion  inverse.  A  la  fin  du  travail,  un  fait 
à  peu  près  constant,  c'est  qu'on  répare  sa  fatigue  par  des  respira- 
tions profondes;  la  respiration  rapide  est  beaucoup  moins  souvent 
employée  à  cet  usage. 

La  suppression  de  la  pause  respiratoire  que  nous  avions  notée 
pendant  le  travail  intellectuel  court  ne  se  produirait  pas  aussi  net- 
tement quand  le  travail  dure  longtemps. 

En  somme,  le  travail  d'Ûbici  paraît  fait  consciencieusement;  il 
contient  beaucoup  de  chiffres  et  de  graphiques;  on  y  retrouve  des 
faits  déjà  connus  par  nos  recherches  antérieures  :  l'accélération  de 
la  respiration  pour  un  travail  intellectuel  court,  le  ralentissement 
pour  un  travail  long;  mais  il  semble  que  ces  phénomènes  se  pro- 
duisent avec  une  grande  irrégularité,  varient  beaucoup  d'un  sujet  à 
l'autre  ;  surtout  on  ne  verra  clair  dans  la  question  que  lorsque  l'au- 
teur aura  rapproché  ses  courbes  respiratoires  du  travail  mental 
fourni. 

A.    Bl.NET. 
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V.  GIRALID.  —  Essai  surTaine,  son  œuvre,  son  influence,  d'après 
des  documents  inédits.  Paris,  1U02,  p.  312  (3<^  édition). 


Ceux  qui  ont  aimé  Taine  et  ceux  qui  ont  subi  l'influence  de  ses 
doctrines  liront  avec  un  vif  intérêt  l'ouvrage  copieux  que  Giraud 
vient  de  consacrer  au  grand  psychologue  français;  ce  que  l'auteur 
nous  offre,  ce  n'est  pas  un  Taine  intime,  ce  n'est  pas  non  plus  une 
psychologie  de  Taine  analysée  et  jugée  par  un  spécialiste  ;  c'est  sur- 
tout une  patiente  œuvre  encyclopédique  où  se  trouve  réuni  à  peu 
près  tout  ce  que  d'autres  ont  écrit  sur  Taine,  ce  qui  n'empêche  pas 
d'ailleurs  l'auteur  de  donner  son  opinion  personnelle,  toujours  très 
prudente  et  très  motivée.  Le  livre  se  divise  en  deux  parties  princi- 
pales, l'une  chronologique,  où  l'auteur  suit,  i^etrace  l'histoire  des  livres 
de  Taine  et  de  sa  pensée  ;  il  nous  montre  l'influence  qu'ont  eu  sur 
lui  bien  des  esprits,  Hegel  d'abord  et  Spinoza,  puis  la  psychologie 
anglaise  de  Mill,  puis  Auguste  Comte  ;  il  montre  comment  le  spec- 
tacle des  bouleversements  de  1870,  a  changé  en  partie  les  opinions 
de  l'auteur  et  l'a  amené  à  écrire  certaines  pages  de  ses  Origines.  La 
deuxième  partie  est  surtout  de  critique.  Empinintant  à  Taine,  pour  la 
lui  appliquer,  la  théorie  de  la  faculté  maîtresse,  Giraud  le  définit, 
d'api'ès  Lemaître,  un  poète  logicien,  et  il  étudie  tour  à  tour  le  logi- 
cien et  le  poète  ;  il  discute  les  théories  du  moment,  du  milieu,  de  la 
race,  montre  leurs  insuffisances,  il  décrit  l'imagination  de  Taine, 
qu'il  trouve  lyrique  plutôt  que  dramatique,  il  définit  le  style  de 
Taine,  qui  est  surtout  une  notation  de  sensations,  son  intelligence 
qui  est  toujours  inclinée  au  symbole  et  aux  personnifications.  Dans 
un  appendice  curieux,  on  trouvera  des  extraits  de  quarante  articles 
de  Taine  non  recueillis  dans  ses  œuvres.  D'après  ce  très  bref  compte 
rendu,  on  voit  que  la  psychologie  technique  de  Taine,  celle  de  son 
Intelliijence,  n'a  point  été  analysée  complètement,  bien  que  l'auteur 
l'ait  profondément  lue  et  méditée,  et  en  ait  signalé  parfois  quelques- 
uns  des  caractères  les  plus  frappants.  11  resterait  à  montrer  com- 
ment et  pourquoi  Taine  n'est  pas  parvenu  cà  saisir  la  différence  qui 
sépare  la  littérature  et  la  science. 

A.   BiNET. 
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CJ.ARK  VMSSLER.  -   The  corrélation  of  Mental  and  Physical  Test 

{La  carrelai  ion  des  tests  mentaux  et  phi/siques).  —   Monograph  Sup- 
pléments, vol.  III,  n»  6,  Juin  1901,  Mac  Millan,  New-York,  p.  62. 

Cet  opuscule  traite  une  question  qui  est  extrêmement  importante 
pour  la  psychologie  expérimentale  et,  en  particulier,  pour  la  psy- 
chologie individuelle  :  celle  de  savoir  s'il  existe  une  corrélation 
entre  les  tests,  si  le  résultat  donné  par  un  test  spécial  qu'on 
applique  à  un  individu  peut  permettre  de  prévoir  le  résultat  d'un 
autre  test,  qui  n'a  pas  encore  été  appliqué.  L'existence  ou  la  non- 
existence  de  ces  corrélations  n'est  pas  un  fait  futile;  elle  impli(iue 
que  les  tests  ont  ou  n'ont  pas  une  signification  générale.  L'obser- 
vation vulgaire  semble  nous  faire  connaître  qu'il  existe  une  certaine 
unité,  une  certaine  homogénéité  dans  la  constitution  mentale  de 
chacun  de  nous;  et  que  cette  homogénéité  est  la  caractéristique  de 
notre  personnalité;  tel  aura,  d'une  manière  générale,  dans  toutes 
ses  opérations  et  démarches,  plus  de  jugement  qu'un  autie,  ou  plus 
de  réflexion,  ou  plus  de  régularité,  ou  plus  de  vitesse,  ou  plus  d'ima- 
gination, ou  plus  de  désordres  émotifs,  ou  plus  de  mesure,  et  ainsi 
de  suite  ;  c'est  en  connaissant  ces  tons  dominants  que  nous  arrivons 
à  prévoir  la  conduite  d'une  personne  dans  telle  circonstance,  et  que 
nous  pouvons  dire  même  les  paroles  qu'elle  prononcera;  ou  que 
lorsque  nous  apprenons  que  cette  personne  a  pris  une  résolution 
particulière,  nous  nous  disons  aussitôt  :  «  Je  la  reconnais  bien  là.  » 
On  ne  peut  pas  douter  qu'il  y  ait  quelque  vérité  dans  ces  opinions 
et  présomptions.  Seulement,  ce  sont  des  présomptions  vagues, 
comme  toutes  celles  dont  nous  nous  contentons  dans  la  vie  pra- 
tique ;  elles  n'ont  pas  la  précision  que  demande  la  science. 

Depuis  quelque  temps,  des  psychologues  se  sont  proposés  de  don- 
ner une  forme  scienlilique  à  l'étude  de  celte  question  ;  mais  je  ne 
sais  pas  si  la  méthode  (ju'ils  ont  choisie  est  la  meilleure;  tout  com- 
mencement est  un  tâtonnement,  et  beaucoup  d'erreurs  se  com- 
mettent. Dans  cette  étude,  les  auteurs  ont  cru  bien  faire  d'appliquer 
deux  principes,  qui  sont  peut-être  contestables  :  le  premier  a  été  de 
ne  se  servir  que  de  tests  simples,  mesurables,  pouvant  être  appli- 
qués par  n'importe  qui,  ayant  par  conséquent  un  caractère  objectif, 
et,  en  outre,  portant  sur  des  processus  simples  de  l'esprit,  ou  sur 
des  fonctions  élémentaires  du  corps.  Le  second  principe  a  consisté 
à  travailler  sur  un  très  grand  nombre  de  personnes  ;  d'abord  il  y  a 
nécessité,  lorsqu'on  étudie  les  corrélations,  c'est-à-dire  les  relations 
entre  deux  fonctions  dilTérentes,  à  réunir  un  nombre  considérable 
de  cas  pour  pouvoir,  par  des  calculs,  se  rendre  compte  si  la  relation 
existe,  si  elle  est  forte  ou  faible,  ou  simplement  due  au  hasard  ;  en 
second  lieu,  il  a  paru  que  c'est  en  opérant  sur  un  très  grand  nombre 
de  personnes,  et  en  éliminant  par  le  nombre  beaucoup  de  causes 
d'erreurs  qu'on  arriverait  à  des  résultats  certains. 

Ces  deux  princi])es  sont  excellents  a  priori  ;  mais,  en  réalité,  je 
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les  crois  contestables,  si  j'en  juge  d'après  les  résultats  que  les  études 
ont  fournis  jusqu'à  ce  jour. 

Les  tests  employés  ont  porté  sur  des  opérations  mentales  extrê- 
mement simples,  comme  les  suivantes:  temps  de  réactions,  temps 
nécessaire  pour  marquer  des  lettres,  pour  nommer  des  couleurs, 
exactitude  avec  laquelle  on  trace  une  ligne,  on  la  coupe  en  deux  ou 
on  divise  un  angle  droit,  mémoire  visuelle  de  lettres,  mémoire 
auditive  de  lettres,  mémoire  d'un  passage  abstrait,  force  de  pression 
de  la  main,  fatigue  de  la  main  en  pressant,  longueur  de  la  tète, 
largeur  de  la  tète,  sensation  de  chaleur,  sensation  de  douleur,  rapi- 
dité de  coups  frappés,  exactitude  d'un  rythme  suivi,  exactitude  dans- 
l'estimation  d'intervalle  de  temps,  etc.,  etc.  Toutes  ces  recherches 
ont  été  faites  par  un  très  grand  nombre  d'auteurs  [Gilbert,  Mental 
(iiid  J'Iii/sicii/  Drvclitpincnt  of  School  Chiidrcn  [Yalc  Psj/rfiol.  Stiidia^, 
vol.  II);  —  Id.,  Rcsi-arch  npon  School  Chiidrcn  and  Collcue  Studcnts 
[Stiid.  in  Psi/chol.,  University  of  .lowa,  vol.  I);  —  Mac-Donald,  Expé- 
rimental Studi/  of  Chiidrcn  (Report  of  thc  Commissionner  of  Education, 
1897-98)  ;  —  Seashore,  Stiidics  in  Pi^ijchnlogy  (University  of  lowa, 
vol.  Il);  —  Carman,  Mcasurcnictit  of  Pain  [Report  of  Commisftionner 
of  Education,  1897-1898;  Amer.  Journ.  of  Ps!jchol.,\,  3);  —  Kirkpa- 
trick,  /H(/ir/r/»rt/ Twfs  of  School  Chiidrcn  {Psi/choloyical  Rcvicw,  VII, 
3)  ;  —  Rolton,  Groicth  of  Memory  i)i  School  Chiidrcn  (American  Journal 
of  Ps!/cholo(/i/,  IV,  3)  ;  —  Sharp,  Indiridual  Psj/cholom/  (American. 
Journal  of  Psi/chohxjy,  X,  3)  ;  —  Bagley,  Amer.  Journal  of  Psychology, 
XII,  2)  ;  —  Delabarre,  Force  and  Rapidity  of  Réaction  Movements  (Psy- 
chological  Rcvicw,  IV,  p.  615)  ;  —  Scripture,  Tests  of  Mental  ahility 
(Yalc  I'si/cli<)lo(/ical  Studies,  II)  ;  —  Lee,  Study  of  thc  corrélation  of  thc 
Human  Skull  {Science,  XII,  p.  1312);  —  Boas,  Science,  {•"'  mars  d89:j. 
J'emprunte  toutes  ces  citations  à  Clark  Wissler.  Un  certain  nombre 
de  ces  documents  ont  été  analysés  en  leur  temps  dans  rAnnée  psy- 
choloç/ique]. 

L'objection  générale  qu'on  peut  faire  à  l'emploi  de  ces  tests, 
c'est  que  très  probablement  ils  sont  trop  simples  ;  les  caractéristiques 
des  personnalités  s'accusent  mieux  dans  les  opérations  plus  compli- 
quées; ou,  du  moins,  si  on  peut  les  constater  dans  les  tests  les  plus 
simples,  c'est  à  condition  de  les  étudier  longuement.  Or  quand  on  a 
beaucoup  de  sujets  à  étudier,  —  une  centaine  —  on  arrive  toujours 
plus  ou  moins  à  faire  du  travail  automatique  ;  on  se  contente  du 
résultat  brut,  et  on  n'a  pas  le  temps  d'en  faire  une  analyse  soigneuse. 
Puis,  autre  inconvénient,  ces  sujets  si  nombreux,  on  ne  les  connaît 
pas;  ce  sont  des  anonymes;  est-ce  là  une  bonne  condition  pour 
faire  de  la  psychologie  individuelle?  Enfin,  la  seule  méthode  pra- 
tif|ue  qui  a  été  emjdoyée  jusqu'ici  pour  se  procurer  des  centaines  de 
sujets  est  de  s'adresser  aux  écoles  ;  ce  sont  les  écoles  qui  fournissent 
les  grands  nombres,  dans  les  mêmes  conditions  d'âge;  mais  les 
sujets  ([u'elles  fournissent  sont  bien  homogènes;  ils  ont  non  seule- 
ment môme  âge,  mais  même  culture,  même  adaptation,  ils  font. 
vraisemblablement  partie  du  même  milieu  social,  et  une  foulo  de 
circonstances  extérieures  tendent  à  les  uniformiser,  à  les  faire  tous 
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pareils.  Pour  des  rcchcrclus  de  psychologie  individuelle  qui  débutent 
et  qui  tâtonnent,  ce  milieu  est-il  favoi-able?  Je  crois  que  non.  Quand 
on  cherche  une  corrélation  entre  les  tests,  il  faut  au  moins  ([ue 
les  variations  individuelles  soient  fortes;  si,  au  contraire,  elles  sont 
faibles,  très  faibles,  absolument  insigniliantes,  Tidre  même  de  cher- 
cher des  corrélations  apparaît  chimérique. 

Toutes  ces  considérations  nous  permettent  d'expli(juer  l'insuccès 
qu'ont  rencontré  les  psychologues  qui  ont  jusiju'ici  fait  l'étude  scien- 
tifique de  la  corrélation  des  tests  mentaux  et  physiques.  L'insuc- 
cès de  Wissler,  le  dernier  en  date  qui  se  soit  occupé  de  la  question, 
venant  confirmer  les  insuccès  précédents,  me  paraît  trancher  com- 
plètement une  question  qui  déjà  ne  paraissait  plus  douteuse.  Il  y  a 
peu  de  chose  à  dire  sur  un  travail  à  conclusions  négatives.  Je  don- 
nerai seulement  quelques  détails  pour  montrer  que  le  travail  a  été 
bien  fait,  aussi  bien  qu'il  pouvait  l'être  avec  une  méthode  fautive. 
Wissler  a  étudié  des  jeunes  gens,  hommes  et  femmes,  élèves  d'école, 
et  âgés  de  16  à  19  ans  ;  on  voit  de  suite  l'homogénéité  de  ces  sujets. 
Le  nombre  de  tests  est  considéiable  ;  ils  sont  surtout  de  nature 
mentale,  et  portent  sur  des  opérations  simples,  barres  des  lettres, 
apprendre  des  syllabes  par  la  vue  ou  par  l'ouïe,  faire  des  réactions, 
apprendre  des  passages  abstraits,  etc.,  etc.  L'auteur  a  calculé  les 
corrélations  avec  la  formule  de  Pearson,  et  voici  à  quelle  conclusion 
il  est  arrivé,  conclusion  vraiment  désolante  si  on  songe  à  l'énorrnité 
du  travail  exigé  pour  un  résultat  aussi  mince. 

Les  tests  mentaux  de  laboratoire  montrent  peu  d'iutercorrélation 
dans  le  cas  d'élèves  d'écoles. 

Les  tests  physiques  montrent  une  tendance  générale  à  la  corréla- 
tion entre  eux,  mais  seulement  un  degré  très  léger  de  corrélation 
avec  les  tests  mentaux. 

Les  places  et  rangs  des  élèves  en  classe  présentent  une  cor- 
rélation entre  elles,  corrélation  portée  à  un  degré  considérable  ; 
il  n'y  a  pas  de  corrélation  avec  les  tests  mentaux  faits  dans  le 
laboratoire. 

Incidemment,  l'auteur  remarque  dans  sa  conclusion  que  les  études 
de  ce  genre  sur  la  corrélation  ont  donné  d'autant  plus  de  résultats 
que  les  sujets  sont  plus  jeunes,  ce  qui  s'expliquerait  ainsi,  d'api'ès 
Hoas  :  les  enfants  jeunes  qui  excellent  dans  un  test  donnent  là  une 
simple  preuve  de  maturité;  or  cette  maturité,  si  elle  se  manifeste 
pour  un  test  particulier,  a  grande  chance  de  se  manifester  pour 
d'autres.  Cette  interprétation  est  peut-être  exacte  ;  mais  ce  n'est  pas 
la  seule  qu'on  puisse  proposer;  il  me  paraît  incontestalile  qu'un 
groupe  d'enfants  d'écoles  est  moins  homogène  ((u'un  groupe  scolaire 
plus  âgé;  et  nous  avons  dit  plus  haut  quelle  intluence  a  l'homogé- 
néité sur  les  corrélations. 

Les  résultats  de  Clark  Wissler  ne  m'étonncnt  donc  pas;  ils 
m'étonnentd'autant  moins  que  j'ai  entrepris,  il  y  a  quelques  années, 
des  recherches  aiuilogucs  aux  siennes;  j'ai  utilisé  la  même  méthode; 
"tests  simples,  rapides,  faits  automatiquement;  nombre  considérable 
de  sujets,   tous   enfants   d'écoles,    inconnus  pour  moi;  et,  comme 
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résultat,  des  corrélations  nulles  ou  douteuses  en  ce  qui  concerne 
les  phénomènes  mentaux. 

Il  est  donc  important  que  ces  choses  soient  dites,  qu'un  avertisse- 
ment formel  soit  donné  aux  investigateurs  futurs  :  ce  sont  des 
recherches  à  ne  pas  recommencer  avec  les  méthodes  anciennes. 

Est-ce  àdii'e  que  la  psychologie  individuelle  ne  puisse  rien  fournir 
de  précis  à  l'examen  de  l'individu?  Je  ne  le  crois  pas;  mais  il  faut 
changer  de  méthode  ;  il  faut  surtout  ne  pfus  faire  d'automatisme. 
Au  lieu  d'étudier  des  centaines  de  sujets  qu'on  ne  connaît  pas,  il 
faut  faire  une  sélection,  et  garder  seulement  une  vingtaine  de  sujets, 
qu'on  connaît  tout  à  fait  bien,  sur  lesquels  on  aune  foule  de  rensei- 
gnements, qui  sont  de  notre  famille  ou  de  notre  intimité.  Ces  sujets 
de  choix  doivent  être  étudiés  longuement;  il  faut,  avant  de  leur 
appliquer  un  test,  discuter  ce  test,  chercher  à  prévoir  le  résultat 
qu'il  donnera,  discuter  le  résultat  obtenu,  n'y  pas  voir  un  fait  brut, 
mais  un  problème  à  comprendre,  et  ne  pas  quitter  le  problème 
avant  d'en  avoir  trouvé  une  solution  complète  ou  une  demi-solution; 
se  méfier  des  plans  conçus  a  priori,  des  séries  de  tests  ordonnés  à 
loisir,  mais  adapter  chaque  fois  le  test  au  résultat  qu'on  a  obtenu 
précédemment.  Ce  n'est  pas  un  travail  facile;  je  ne  le  recommande 
pas  à  ceux  qui  cherchent  un  sujet  de  thèse. 

A.  BiNET. 


W.  CHANDLER  RACLEY.  —  On  the  Corrélation  of  Mental  and 
Motor  Ability  in  School  Children  [Sur  la  corrr/ation  de  /'Inthilcté 
mentale  et  motrice  chez  les  enfants  d'éeole).  —  Am.  J.  of  Psycliol., 
XII,  2,  janvier  1901,  p.  193-205. 

Travail  fait  dans  les  écoles  sous  la  direction  de  Jastrow.  Je  crois 
que  l'auteur  a  rapproché  des  tests  qui  n'ont  rien  de  commun  :  dans 
l'habileté  motrice  il  met  la  force  de  pression,  les  mouvements  invo- 
lontaires, la  rapidité  des  coups  frappés,  l'exactitude  à  frapper  une 
mire,  etc.;  l'habileté  mentale  consistait  à  faire  différents  paquets  en 
assortissant  des  cartes.  Les  résultats  sont  presque  négatifs,  et  ana- 
logue à  ceux  de  Whissler.  Je  cite  quelques  conclusions  partielles  :  il 
y  a  un  rapport  inverse  entre  la  forc(?  au  dynamomètre  et  le  rang 
dans  la  classe;  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  la  rapidité  des  mouve- 
ments et  le  rang  dans  la  classe  ;  il  y  a  un  rapport  inverse  entre  l'ha- 
bileté à  faire  un  mouvement  délicat  et  le  rang  dans  la  classe  ;  il  y  a 
absence  de  rapport  entre  l'amplitude  des  mouvements  involontaires 
et  le  rang  dans  la  classe;  d'une  manière  générale,  la  relation  est  peu 
nette  entre  l'ensemble  des  tests  d'habileté  motrice  et  le  rang  dans 
la  classe.  Les  tests  d'habileté  mentale  ne  présentent  point  de  lelation 
avec  le  rang  dans  la  classe;  en  tout  cas,  il  n'y  a  pas  de  relation 
inverse.  Enfin,  si  on  compare  les  tests  mentaux  aux  tests  moteurs,  on 
trouve  encore  qu'ils  sont  en  relation  inverse.  On  voit  que  la  conclu- 
sion est  juste  l'opposé  de  celle  de  Porter,  et  devant,  les  contradic- 
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tions  de  ce  genre, on  ne  peut  admelUe  qu'une  chose,  c'est  que  rien 
n'est  clair  ni  définitif  dans  la  question.  Je  note,  en  passant,  une 
curieuse  relation  trouvée  par  l'auteur  entre  le  volume  de  la  tète  et 
Thabileté  mentale;  il  y  aurait  là  encore  une  relation  inverse. 

A.     BiNET. 


D'  IIARTENBERG.  —  Les  Timides  et  la  Timidité.  1  vol.  in-8°  de  la 
Bibliothèque  de  Philosophie  contemporaine,  xv-26o  pages,  Paris, 
Alcan, 1901. 

Ce  volume,  écrit  d'une  plume  élégante  et  facile,  se  distingue  de 
celui  que  Dugas  a  publié  tout  récemment  sur  la  même  question,  par 
ce  fait  que  Ilarlenberg  se  contente  moins  de  l'introspection  pure 
que  son  devancier,  mais  fait  plus  souvent  appel  aux  méthodes  exté- 
rieures. Dans  un  avertissement  préliminaire,  l'auteur  donne  sa  pro- 
fession de  foi;  il  se  rallie  à  la  «  psychologie  moderne  et  positive, 
scientifique  en  un  mot  ».  Bien  que  ces  pages  ne  fassent  pas  corps 
avec  le  livre,  il  est  intéressant  d'en  [«rendre  connaissance  ;  je  trouve 
que  cette  psychologie  positive  est  bien  hypothétique;  elle  se  réduit 
aux  propositions  suivantes,  qui  toutes  me  semblent  contestables, 
et  dont  aucune  n'est  l'expression  directe  des  faits  :  la  conscience  (  st 
une  fonction  du  cerveau  —  la  fonction  psychique  primordiale  est 
l'émotion  et  non  la  pensée  —  l'émotion,  selon  la  théorie  de  James- 
Lange,  est  la  perception  de  variations  organiques.  De  ces  trois  pro- 
positions, la  première  est  de  pure  métaphysique,  et  à  ce  litre  elle 
est  au  dessus  ou  au  desous,  comme  on  voudra,  de  la  discussion  ;  la 
seconde  est  une  de  ces  vulgarisations  littéraires  qui  sont  admises 
trop  souvent  pour  des  vérités  acquises—  et  la  troisième  est  une  affir- 
mation qui  semble  avoir  contre  elle  des  preuves  expérimentales 
directes.  Ilarlenberg  a  parfaitement  le  droit  de  faire  siennes  toutes 
ces  propositions  ;  mais  il  va  un  peu  loin,  quand  il  soutient  qu'elles 
composent  la  psychologie  scientifique. 

L'auteur  définit  la  timidité  une  combinaison  de  deux  émotions,  la 
peur  et  la  honte,  (jui  se  produisent  sans  cause  les  justitiant  (un 
danger  réel,  pour  la  peur  —  une  faute  morale  pour  la  honte)  et  qui 
ont  pour  occasion  constante  la  présence  redoutée  de  nos  semblables. 
C'est  donc  de  la  fausse  peur  et  de  la  fausse  honte.  Ces  sentiments  se 
produisent  à  certaines  occasions,  ils  constituent  l'accès  de  timidité; 
de  plus,  par  leur  répétition,  par  leur  influence,  ils  produisent  une 
certaine  forme  de  caractère,  le  caractère  du  timide. 

Dans  le  chapitre  11,  l'auteur  passe  en  revue  les  effets  physiques  et 
psychiques  de  la  peur  et  de  la  honte.  Ce  chapitre  paraît  surtout  fait 
de  citations  et  d'emprunts  :  pour  la  peur,  il  décrit  la  palpilalion  de 
cœur,  la  vaso-construction,  la  pâleur,  les  troubles  de  la  respiration,  de 
la  motilité,  des  sécrétions;  —  et,  dans  l'ordre  mental,  l'oblusion  sen- 
sorielle et  la  confusion  mentale.  La  honte  a  comme  symptôme  objectif 
la  rougeur,  et  subjectif  la  sensation  de  rougir.  Il  faudrait  ajouter  un 
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fait  caractéristique,  que  je  ne  vois  citer  nulle  part:  c'est  la  crainte 
de  l'échange  intime  des  regards  avec  une  autre  personne.  L  angoisse 
et  les  palpitations  d'après  une  enquêle  de  Flartenberg  se  produi- 
raient dans  95  0/0  des  cas,  la  rougeur  80  0  0,  pâleur  60  0  0,  confu- 
sion mentale  80  0/0,  maladresses  et  troubles  moteurs  70  0,  0,  malaise 
général  40  0  0,  obtusion  sensorielle  40  0/0,  frisson  et  sueur  froide 
35  O'O,  paralysie  40  0  0,  nausées-coliques  :i  0  0.  L'auteur  s'est  rendu 
compte  qu'il  tenait  tous  ces  documents  de  seconde  main,  et  il  a 
cherché  à  les  véiiliur  e.xpérimcntalement,  en  provoquant,  à  mon 
laboiatoire,  des  accès  de  timidité  chez  certains  sujets;  il  n'y  a  mal- 
heureusement pas  réussi.  Du  leste,  sans  vouloir  dédaigner  l'expéri- 
mentation, je  crois  que  la  question  ainsi  posée  n'a  pas  grande 
importance,  et  que,  s'il  ne  s'agissait  que  d'obtenir  un  tracé  de  plus, 
pour  corroborer  ceux  qu'on  possède  déjà,  on  pourrait  se  consoler 
aisément  de  n'y  avoir  pas  réussi.  La  question  vraiment  importante 
est  celle  du  mécanisme  par  lequel  ces  troubles  objectifs  s'ajoutent  à 
l'émotidn  de  timidité,  ou  la  provoquent.  Il  y  a  là  un  point  qui  reste 
obscur  dans  la  pensée  de  l'auteur.  Il  dit  que  les  symptômes  phy- 
siques ne  sont  ni  les  causes  ni  les  elfels  de  la  timidité;  ils  inter- 
viennent tous  concurremment  dans  ce  tout  dynamique  qu'est  l'émo- 
tion (p.  37).  Ce  n'est  pas  bien  clair.  Il  serait  nécessaire  de  choisir 
ici  entre  la  thèse  classique  qui  fait  de  ces  symptômes  un  effet  de 
l'émotion,  et  la  thèse  James-Lange,  qui  y  voit  la  cause  de  l'émotion 
selon  la  formule  connue  :  je  tremble,  donc  j'ai  peur.  J'avoue  que  je 
préférerais  une  thèse  un  peu  dilîerente.qui  pourrait  s'exposer  de  la 
manière  suivante  :  "la  cause  de  l'émotion  est  intellectuelle, elle  vient 
d'une  compréhension  d'un  danger,  etc.,  dans  ce  point  la  théorie 
classique  a  raison  ;  mais  l'émotion  est  constituée  à  la  fois  par  un 
trouble  psychique  sut  fjeneris  et  par  la  conscience  de  symptômes 
physiques,  qui  donnent  à  ce  trouble  un  caractère  particulier,  et 
comme  son  timbre. 

Le  chapitre  sur  le  caiactère  des  timides  (chap.  m)  est  le  plus  long 
(p.  47-121  )  et  le  plus  important  de  l'ouvrage.  L'auteur,  pour  le  traiter, 
abandonne  la  méthode  précédente  ;  il  emploie  le  même  procédé  que 
Dugas,  c'est  la  description  littéraire,  avec  emprunts  faits  soit  à  des 
observations  personnelles,  soit  à  des  descriptions  de  romans,  et 
beaucoup  de  conclusions  et  d'interprétations  semblent  manquer 
de  base  suffisante.  Je  ne  conteste  pas  que  ce  sujet  est  difficile  à 
traiter.  11  est  moins  aisé  de  construire  le  caractère  du  timide  que 
de  décrire  les  effets  directs  d'un  accès  de  timidité  sur  le  cœur  et  la 
respiration.  Mais  il  importe  de  dire  nettement  qu'ici  llartenberg 
emploie  simplement  ce  qu'on  peut  appeler  la  méthode  littéraire. 

Le  caractère  des  timides,  ce  que  llartenberg  appelle  par  un  abus 
vraiment  bizarre  du  langage  médical  »  l'état  mental  interparoxys- 
tique "  se  compose  de  deux  choses,  d'abord  une  sensibilité  natu- 
relle de  nature  particulière,  et  ensuite  le  retentissement  mental 
secondaire  de  cette  sensibilité,  ou  une  adaptation  du  reste  du  carac- 
tère à  ce  fait  primitif.  La  sensibilité  naturelle  serait  donc  l'élément 
initial.  Voici  comment  elle  se   décompose.  L'aulcur  note  d'abord 
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rin/pércxthésie  affective;  encore  une  expression  médicale;  elle  est 
bien  vague,  elle  indique  que  le  timide  est  douloureusement  ému  au 
moindre  contact  avec  le  monde  extérieur;  puis  vient  la.  perspicacité, 
ou  don  de  lire  dans  les  esprits  par  une  intuition,  faculté  non 
raisonnée  ;  les  scrupules,  (jui  sont  l'application  dune  sensibilité 
exquise  aux  relations  sociales  ;  la  honte  et  la  pudeur  par  sympathie, 
qui  consistent?!  avoir  honte  et  pudeur  pour  les  actes  indélicats  et 
immoraux  des  autres  ;  [a. pudeur  des  sentiments^  ou  crainte  de  mettre 
au  jour  des  sentiments  délicats;  et  entin  la  peur  du  ridicule.  Ce  ne 
sont  là  que  des  modalités,  dit  l'auteur  ;  elles  Jaillissent  toutes  simul- 
tanément de  la  même  source  profonde  :  l'impressionnabilité  fonda- 
mentale de  l'individu.  J'uis,  lorsque  le  sujet  prend  conscience  de  sa 
timidité,  il  se  fait  en  lui  un  travail  secondaire  qui  constitue  ce  que 
l'auteur  appelle  le  retentissement  mental  secondaire.  C'est  d'abord 
la  tristesse,  étal  vague,  qui  provient  de  ce  que  le  timide  a  constalé 
son  infériorité  dans  les  compétitions  de  la  vie,  et  dans  les  luttes 
pour  l'amour,  le  pcssîMu'sme  et  la  misanthropie,  conséquences  fogifjues 
de  la  tristesse  chez  un  timide  qui  n'a  pas  une  bonté  native  du  cœur; 
il  a  surtout  de  l'antipathie  pour  les  actifs,  les  oseurs,  les  effrontés; 
Voruueil,  qui  est  une  revanche  des  déceptions  de  la  vie  pratique  ;  la 
maladie  de  l'idéal,  qui  résulte  de  l'incompétence  de  la  vie;  l'indul- 
gence pratique;  l'auto-analyse,  qui  provient  de  l'augmentation  de  la 
vie  intérieure  ;régotisuie  et  le  dilettantisme,  qui  ont  la  même  source; 
dans  sa  conduite,  le  timide  est  faux,  il  a  la  dissimulation  de  l'émo- 
tif, des  attitudes  factices  (bourru,  ou  hautain,  ironiste,  etc.),  la 
recherche  de  l'isolement,  etc. 

A  ces  considérations  générales  s'ajoutent  quelques  descriptions 
intéressantes,  dont  quelques-unes  sont  tirées  de  romans.  Le  Philippe 
de  Maurice  Barrés,  timide  avec  répugnance  pour  la  brutalité  vulgaire 
des  hommes  ;  le  Julien  de  Bourget,  qui  est  surtout  un  aboulique  ; 
Amiel  aussi;  Rousseau  qui  serait  un  timide  pai- émotivité  excessive  ; 
sa  timidité  serait  accrue  par  sa  myopie  et  par  une  lenteur  excessive 
de  pensée,  et  une  incapacité  de  se  plier  aux  usages  du  monde  ;  le 
Julien  Sorel  de  Stendhal, qui  est  un  timide  chez  lequel  la  timidité  est 
dominée  par  la  volonté. 

Tout  ce  chapitre  est  très  intéressant  à  lire,  et  je  crois  du  reste 
qu'il  est  aussi  important  de  rassembler  et  de  synthétiser  ces  diffé- 
rents traits  du  caractère  du  timide  que  de  parler  des  troubles  du 
cœur  et  de  la  respiration  dans  l'accès  de  timidité.  Nous  ferons  cepen- 
dant à  l'auteur  quelques  objections. 

D'abord,  il  ne  paraît  pas  avoir  choisi  ses  documents  avec  assez  de 
sévérité.  11  cite  des  passages  de  journalistes,  il  fait  des  emprunts  aux 
romans  de  Bourget  i-t  de  Stendhal.  Est-il  bien  sur  de  l'authenticité 
des  observations  dont  il  se  sert?  La  terminologie  médicale  qu'il  leur 
applique  lui  fait  peut-être  illusion.  Passe  encore  de  chercher  à  cent 
ans  de  dislance  à  diagnostiquer  les  maladies  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau ;  Jean-Jacques  a  réellement  vécu,  et  ce  sont  là  des  interjiréta- 
lions  po.ssibles  ;  mais  examiner  avec  le  même  sérieux  le  Julien  de 
Bourget,  attester  d'un  ton  grave  que  ce  personnage  imaginaire  qui 
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n'a  vécu  que  d  une  vie  di'  lumau  est  u  avanl  tout  un  ueuiasUiéuitjue 
constitutionnel  »,  voilà  des  affirmations  qui  ne  peuvent  passer  qu'avec 
un  grain  de  sel,  et  notre  auteur  paraît  tout  à  fait  sérieux.  Il  est  pos- 
sible que  Stendiial,  en  imaginant  le  caractère  de  Julien  Sorel,  le 
héros  de  son  roman  Le  lioiujc  et  le  Noir,  se  soit  peint  lui-même, 
c'est  même  probable  ;  et  puis  après?  en  résulte-t-il  que  ce  soit  un 
bon  document?  Il  faudrait  que  ce  document  fut  tout  à  fait  sincère 
et  complet,  et  nous  n'en  savons  rien.  La  timidité  de  Stentllial  prove- 
nait peut-être  d'une  cause  très  spéciale,  dont  il  était  iionteux,  qu'il 
n'a  dite  à  personne,  et  qu'il  s'est  bien  gardé  de  laisser  soupçonner 
dans  son  roman. 

Voilà  pour  la  critique  des  documents.  Maintenant,  il  reste  à  en 
faire  la  synthèse,  et  à  constituer  avec  ces  éléments  épais  quelque 
chose  de  vivant.  L'auteur  a  très  bien  vu  comment,  en  principe,  doit 
s'organiser  le  caractère  du  timide;  des  faits  primitifs,  auxquels 
s'adaptent  des  formations  secondaires.  Mais,  pour  cette  synthèse,  je 
ne  saisis  pas  l'idée  qui  le  conduit.  Il  me  semble  qu'il  abandonne 
l'observation,  et  qu'il  se  laisse  aller  à  sa  fantaisie.  .J'ai  peine  à  trouver 
un  fait  primitif  dans  la  tendance  au  scrupule,  la  pudeur  des  senti- 
ments, etc.,  et  il  me  semble  que  «  l'impressionnabilité  fondamen- 
tale de  l'individu  )>  est  quekiue  chose  de  si  vague  que  cela  n'explique 
rien.  J'aurais  préféré  ici  que  l'auteur  ne  s'écartât  pas  de  la  méthode 
expérimentale.  Il  aurait  dû  confesser  des  timides.  Ln  médecin  est 
un  confesseur.  Il  a  bien  demandé  par  questionnaire  des  renseigne- 
ments, et  on  lui  a  fourni  quelques  réponses  intéressantes  qu'il  a 
utilisées;  mais  ce  sont  des  éclaircissements  de  détail,  et  ils  ne  nous 
renseignent  pas  sur  la  genèse  du  caractère  du  timide.  Il  aurait  fallu 
faire  choix  de  quelques  sujets  qui  avaient  pleine  confiance  en  lui,  et 
auxquels  il  aurait  dit:  «  Nous  allons  chercher  ensemble  pourquoi 
vous  êtes  timide.  » 

Le  chapitre  iv,  sur  l'Evolution,  l'Etiologie  et  les  Variétés  de  la  timi- 
dité, intéressera  sans  doute  beaucoup  de  lecteurs,  car,  il  con'.iciit 
un  grand  nombre  d'anecdotes  sur  le  trac  des  artistes. 

Le  chapitre  v  sur  les  timidités  pathologiques  s'occupe  surtou!  (!e 
la  pexir  de  rougir. 

Le  chapitre  vi  est  de  thérapeutique  ;  hygiène,  traitement  moral, 
conseils  généraux. 

A.     BlNKT. 
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AGE,  SEXE,  CONDITIONS  SOCIALES 


H  AVELOCK  ELI.IS.  —  Studies  in  the  Psychology  of  Sex.  Sexual  Inver- 
sion. Modesty.  Sexual  Periodicity.  Auto-Erotism  [Etudes  sxr  la 
p,sycholo(jic  des  sexes,  hiversion  sexuelle.  Pudeur.  Périodicité  sexuelle. 
Auto-érotisme).  2  vol.  in-8°,  Philadelphie,  1901. 

Ces  deux  volumes  sont  les  premiers  d'une  série  de  publications 
que  Fauteur  entend  consacrer  à  Tétude  de  l'instinct  sexuel.  Consi- 
dérant avec  raison  que  l'instinct  sexuel  a  une  haute  importance 
sociale,  Havelock  Ellis  s'est  décidé  à  l'étudier  sous  toutes  ses 
formes;  et  c'est  par  suite  de  circonstances  accidentelles  qu'il  a  fait 
paraître  d'abord  des  volumes  de  pathologie  sexuelle,  qui  lui  ont 
valu  des  poursuites  de  la  justice  anglaise.  Les  volumes  subséquents 
paraîtront'  en  Amérique. 

Le  volume  sur  ïlnrcrsion  sexuelle  est  le  plus  complet  que  nous 
possédions,  même  après  les  travaux  de  Westphal,  Krafft-Ebing, 
Feré,  Raffalovich,  etc.  Le  chapitre  sur  VInvcrsion  de  lliomme  con- 
tient 38  observations  originales,  dont  quelques-unes  sont  très  détail- 
lées, et  longues  de  plusieurs  pages;  celui  sur  Yliirersion  de  la  f'eiiinie 
est  moins  riche;  tous  deux  contiennent,  en  outre,  un  grand 
nombre  de  citations  d'auteurs  et  de  remarques  historiques  intéres- 
santes, lia  aussi  étudié  avec  soin,  dans  ses  observations  personnelles 
(chap.  v,  la  Nature  de  Flnversioti  sexuelle)  l'influence  de  l'hérédité, 
qu'il  dénie,  l'état  de  santé  des  invertis,  qui  est  excellent,  leur  pré- 
cocité, leur  hyperesthésie  sexuelle,  l'influence  —  peu  fréquente  — 
de  suggestions  ou  d'autres  causes  d'excitation  sur  l'inversion, 
l'influence  des  mauvaises  habitudes  sexuelles,  et,  en  particulier, 
l'ait  assez  inattendu,  les  aptitudes  artistiques  très  fréquentes  de. ces 
maliieureux.  Il  conclut  que  l'inversion  sexuelle  est  une  anomalie 
congénitale,  et  non  acquise;  mais  qu'un  certain  nombre  de  circons- 
tances peuvent  en  favoriser  le  dévelojtpement;  ce  sont  :  la  vie  de 
l'école,  la  séduction  exercée  par  un  initié,  les  désappointements  de 
l'amour  normal. 

iJaiis  le  volume  sur  la  Pudeur,  l'Aulo-Érotisme  et  la  Prriodirilé 
sexuelle  citez  la  femme,  je  signale  le  chapitre  très  intéressant 
(p.  iiO-164)  où  l'auteur  parle  du  rôle  joué  par  les  émotions 
sexuelles  dans  la  vie  des  liyslérii|Ui's.  Il  uppose  à  la  théorie  de 
(^harcot-l{i  itiui'l,  qui  ont  supprimé  tout  Iruulile  sexuel  de  la  symp- 
tomalologie  de  l'hystérie,  les  travaux  plus  récents  de  Breuer  et  de 
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Freud,  qui,  par  une  analyse  oxtiùmcmeiil  attfiilivc  ilos  observa- 
tions cliniques,  sont  arrivés  à  se  convaincre  que  riiystéric  se  déve- 
loppe le  plus  souvent  à  la  suite  d'une  forte  émotion  sexuelle 
survenue  à  une  période  précoce.  Le  chapitre  consacré  aux  riccu  soli- 
taires expose  cette  idée  que  les  effets  nuisibles  de  ces  vices  ont  été 
souvent  exagérés,  et  que  leur  étude  n'a  point  été  faite  scientifique- 
ment :  on  s'est  contenté  de  répéter  des  afiirmations  de  Tissot  et 
d'autres,  qui  ne  reposent  pas  sur  des  preuves  précises,  et  qui  sont 
uniquement  ou  presque  uniquement  inspirées  par  des  sentiments 
moraux  d'bori'eur. 

A.     BiNET. 


F. -11.  (i[|)i)IN(iS.  —  A  Provisional  Distribution  of  the  Population  of 
the  United  States  into  Psychological  Classes  [Distrihntinn  provi- 
soire de  1(1  population  des  Etats-Unis  e)i  classes  psijcholoi/iiiiies).  — 
Psychol.  Rev.,  VIII,  4,  juillet  1901,  p.  337-.349. 

Étude  théorique.  L'auteur  suppose  qu'il  existe  des  types  psycho- 
logiques constitués  par  la  proportion  des  éléments  moteurs,  affec- 
tifs et  intellectuels,  et  il  fait  une  classification  des  caractères  d'après 
les  mêmes  métliodes  que  Ribot,  Ferez  et  Paulhan.  La  classification 
est  moins  élaborée  que  celle  des  précédents  auteurs;  en  revanche, 
il  y  a  comme  une  tentative  d'application,  (iiddings  cherche  avec 
quelle  fréquence  les  types  qu'il  distingue  sont  distribués  selon  les 
nationalités,  les  religions,  les  professions;  malheureusement,  cette 
partie  du  travail  est  peu  claire,  et  paraît  entièrement  arbitraire. 


E.-B.  I^OTWIN.  —  Study  of  Early  Memories   {Etude  des  jvemiers 
souvenirs).  —Psychol.  Rev.,  VIII,  6,  novembre  1901, p.  b96-602. 

Courte  note  résultant  de  l'interrogation  de  100  étudiants.  Consul- 
ter sur  ce  point  l'étude  de  Heur  [Année  /)si/eholo(/iquc)  et  celle  de 
Colgrood,  dans  un  livre  sur  la  Mémoire.  La  présente  étude  se  résume 
dans  les  traits  suivants  : 

1°  Des  faits  qui  ne  se  produisent  qu'une  fois  sont  rappelés  plus 
souvent  parmi  les  premiers  souvenirs  par  les  femmes  :  73  0/0  pour 
les  femmes,  28  0  0  pour  les  hommes;  les  hommes  se  rappellent  plus 
souvent  la  première  apparition  d'un  événement  spécial  souvent 
répété  :   1,3  0/0  femmes  ;  44  0/0  hommes. 

2"  Les  femmes  se  rappellent  plus  souvent  de  petits  détails  que  les 
hommes;  les  souvenirs  sont  d'ordinaire  visuels,  surtout  cliez  les 
femmes;  le  plus  souvent,  la  personne  qui  se  rappelle  a  joué  un  rôle 
dans  l'événement.  Tous  ces  résultats  peuvent  donner  une  idée  de  la 
métbode  des  questionnaires,  dont  on  a  fait,  je  crois,  quelque  abus. 
Les  résultats  sont  bien  maigres,  par  rapport  au  mal  qu'on  s'est 
donné.  11   me  parait  probable  qu'en  étudiant  avec  plus  de  soin  la 
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mémoire  de  2  ou  3  personnes  scule.neiit,  on  arriverait  à  des  con- 
clusions plus  intéressantes. 

A.  B. 


A.  MAIIUO.  —  La  puberté  chez  l'homme  et  chez  la  femme. 
Paris,  Schleiciier,  19(11,  .ï36  p. 

Il  est  extrêmement  difllcile  d'analyser  un  livre  tel  que  celui-là, 
il  est  bourré  de  faits.  Pour  en  donner  une  idée,  je  citerai  simple- 
ment, d'après  la  table  des  matières,  le  contenu  des  neuf  premiers 
chapitres. 

Chapitre  i""'.  —  L'époque  pubère  et  les  lois  sociales.  —  Usages 
romains  et  grecs  à  l'échéance  de  la  majorité  civile.  —  Ordination 
chez  les  Perses  anciens.  —  Cérémonies  et  initiations  en  usage  chez 
les  populations  barbares  des  différentes  contrées.  —  Nécessité  d'étu- 
dier les  conditions  qui  accompagnent  le  développement  pubère. 

Chapitre  ii.  —  Apparition  de  l'époque  pubère  chez  les  deux  sexes. 

—  Causes  qui  accélèrent  le  développement  de  la  puberté.  —  Climat. 

—  Température. — liace.  —Conditions  hygiéniques  et  constitutions. 

—  Modilicalions  locales  et  générales  qui  accompagnent  la  puberté. 

—  Menstruation.  —  Développement  des  parties  génitales,  du  poil, 
des  mamelles,  de  la  voix,  de  la  stature,  de  la  capacité  vitale,  du 
poids. 

Chapitre  ui.  —  Développement  de  la  puberté  chez  les  deux 
sexes.  —  Changements  physiologiques  concomitants.  —  Modi-lica- 
tions  des  échanges.  —  Consommation  des  aliments.  —  Elimination 
de  l'acide  carbonique. —  Elimination  de  l'urée  et  des  autres  compo- 
sants de  l'urine  chez  la  jeune  fille.  —  Modifications  de  la  sécrétion 
urinairechez  lafemme  pendant  la  période  menstruelle. —  Variations 
de  la  sécrétion  urinaire  chez  les  jeunes  gens.  —  Force  musculaire 
des  adolescents  des  deux  sexes.  —  Modifications  de  la  sensibilité 
tactile,  olfactive,  du  temps  de.  réaction. 

Chapitre  iv.  —  Différences  de  caractère  entre  les  jeunes  gens  des 
deux  sexes.  —  Premières  modifications  psychiques  survenant  à 
l'époque  de  la  puberté.  —  Conduite  des  jeunes  gens  en  rapport  avec 
les  diverses  périodes  de  l'époque  pubère. —  Résultats  d'une  enquête 
sur  la  conduite  des  élèves  des  pensionnats  nationaux  du  royaume. 

—  Conduite  des  jeunes  filles. 

Chapitre  v.  —  Durée  de  la  crise  pubère.  —  Ses  diverses  périodes  : 
période  première  ou  préparatoire,  deuxième  période  ou  de  dévelop- 
pement accéléré.  -Manifestations  physiques.  —  Retentissement  sur 
les  penchants.  —  Onanisme  et  conséquences.  —  Troubles  de  la 
nutrition.  —  .Morbidité  et  mortalité  accrues.  —  .Manifestations  psy- 
chiques chez  les  deux  sexes.  —  Troisième  période  ou  de  perfection- 
nement. —  Caractères  qui  la  distinguent. 

Chapitre  vi.  —  Considérations  sur  les  effets  de  la  puberté.  — 
Influence  des  conditions  anormales  des  organes  génitaux  sur  les 
caractères  sexuels  secondaires.    —  Eunuques.    —  «  Hedjeras  »  et 
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«  Mujerados  ».  —  Rapport  entre  les  organes  génitaux  et  le  système 
osseux.  —  Précocité  exceptionnelle  des  organes  génitaux  et  des 
caractères  génitaux  secondaires  corrélatifs.  —  Développement  du 
squelette  chez  les  eunuques.  —  L'ostéomalacie  et  les  organes  géni- 
taux. —  Rappoi'ts  entre  l'acromégalie  et  les  organes  génitaux.  —  Cas 
du  D''  Sacchi  (Gigantisme  infantile).  —  Théories  diverses  sur  les 
effets  de  la  puberté. —  Expériences  sur  l'inlluenco  métabolique  de 
l'ablation  des  organes  génitaux. 

Chapitre  vu. —  L'époque  pubère  chez  les  dégénérés.  —  Anomalies 
de  développement  physique.  — Défauts  de  conformation  des  organes 
génitaux.  —  Anomalies  de  l'instinct  génésique  chez  les  dégénérés. — 
Anomalies  dans  le  développement  du  caractère  moral  corrélatives 
aux  anomalies  physiques.  —  Rapport  entre  la  puberté  et  le  crime. 

Chapitre  viii.  —  Troubles  nerveux  et  mentaux,  provoqués  par  le' 
développement  de  la  puberté,  leur  fréquence  et  leui' cause.  —  Les 
maladies  mentales  de  la  puberté  :  études  de  Kahibaum,  Mecker, 
Fink,  Schiile,  Kralft-Ebing,  Daraszkiewilz,  Ville,  Kraepelin  et  Ziehen 
en  Allemagne;  de  Skae,  Clouston,  Revan-Lewis,  Maudsley,  llam- 
raond  et  Spitzka  en  Angleterre  et  en  Amérique;  de  Magnan,  Bail, 
Matret,  Christian  et  Voisin  en  France;  de  Seppilli  et  Venturi  en 
Italie. 

Chapitre  ix.  —  Les  maladies  mentales  de  la  puberté  {naite).  — 
Variétés  des  psychoses  de  la  puberté  suivant  leur  cause  prochaine  : 
1°  Maladies  mentales  qui  reconnaissent  dans  l'état  pubère  une 
simple  condition  prédisposante;  leurs  caractères  et  leur  durée; 
2'^  maladies  mentales  étroitement  liées  à  l'évolution  pubère;  varié- 
tés cliniques.  » 

Il  est  incontestable  qu'un  recueil  de  ce  genre  a  coûté  à  son  auteur 
beaucoup  de  temps  et  de  soins.  L'idée  principale  qui  s'en  dégage  est 
(|ue  la  puberté  est,  pour  chafjue  individu,  une  épreuve  qui  met  en 
lumière  les  faiblesses  el  les  tares  de  son  organisme. 


XVI 

PSYCHOLOGIE  PATHOLOGIQUE 


H.  r.EnCSON.  —  Le  rêve.  Bulletin  de  Flnstitut  psychoL  intern., 
1,  3,  mai  l'.tUi,  p.  103-122. 

Conférence  populaire,  qui  contient  une  idée  très  originale  sur  la 
différence  entre  la  perception  de  l'état  de  veille  et  le  rêve.  Nous 
citons  le  passage  où  Tauteur  expose  son  idée  : 

"  Permettez  donc  au  conférencier  d'emprunter  un  exemple  à  son 
expérience  personnelle  et  de  raconter  un  rêve  récent,  ainsi  que  le 
travail  qui  s'effectua  au  sortir  du  rêve. 

«  Donc,  le  rêveur  rêve  qu'il  parle  devant  une  assemblée,  qu'il 
fait  un  discoui'S  politique  dans  une  assemblée  politique.  Et  voici 
que,  du  fond  <le  l'auditoire,  s'élève  un  murmure.  Le  murmure  s'ac- 
centue, il  devient  comme  un  grondement.  Puis  c'est  un  burleraent, 
un  vacarme  épouvantable.  Et  enfin  résonnent  de  toutes  parts,  scan- 
dés sur  un  rythme  uniforme,  les  cris  :  «  A  la  porte!  à  la  porte!...  » 
A  ce  moment  il  se  réveille.  Un  chien  aboyait  dans  un  jardin  voisin, 
et  avec  chacun  des  «  ouà,  ouà  "  du  chien  un  des  cris  «  A  la  porte  !  » 
se  confondait.  Eh  bien  !  voilà  le  moment  infinitésimal  qu'il  faut 
saisir.  Le  moi  de  la  veille,  qui  vient  de  reparaître,  doit  se  retourner 
vers  le  moi  du  rêve,  qui  est  encore  là,  et,  pendant  quelques  ins- 
tants au  moins,  le  tenir,  ne  pas  le  lâcher.  «  Je  te  prends  en  flagrant 
délit.  Tu  entends  crier  une  assemblée,  et  c'est  un  chien  qui  aboie. 
Tu  vas  me  dire  ce  que  tu  faisais  !  »  A  quoi  le  moi  du  rêve  répondra  : 
<<  Je  nr  f'nisaia  rien,  et  c'est  par  là  justement  que  toi  et  moi  nous 
«  différons  l'un  de  l'autre.  Tu  t'imagines  que,  pour  entendre  un 
"  chien  aboyer,  et  pour  savoir  que  c'est  un  chien  qui  aboie,  tu  n'as 
"  rien  à  faire  ■?  Erreur  profonde!  Tu  accomplis,  sans  t'en  douter, 
'<  un  effort  considérable.  Voici  ce  que  tu  fais  :  Tu  prends  ta  mémoire 
"  tout  entière,  toute  ton  expérience  accumulée,  et  tu  amènes  cette 
"  masse  formidable  de  souvenirs  à  converger  sur  un  point  unique, 
«  de  manière  à  insérer  exactement,  dans  le  son  que  tu  entends, 
«  celui  de  tes  souvenirs  qui  est  le  plus  capable  de  s'y  adapter.  Et  il 
«  faut  que  tu  obtiennes  une  adhérence  parfaite,  qu'entre  le  souvenir 
«  que  tu  évoques  et  la  sensation  brute  que  tu  perçois  il  n'y  ait  pas 
"  le  plus  léger  écart  , sinon  tu  serais  précisément  dans  le  rêve);  cet 
«  ajustement,  tu  ne  peux  l'obleni»  que  par  une  tension  de  ta 
«  mémoire  et  une  tension  de  ta  perception,  absolument  comme  le 
«  tailleur  qui  vient  t'essayer  un  habit  neuf  tend,  pour  les  épingler, 
«  les  morceaux  de  drap  qu'il  ajuste  à  la  forme  de  ton  corps.  Tu 
'<  fournis  donc  sans  cesse,  à  tous  les  moments  du  jour,  un   effort 
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«  énorme.  Ta  vie,  à  Vrtai  de  veille,  est  une  vie  de  travail,  même 
«  quand  tu  crois  ne  rien  faire,  car  à  tout  instant  tu  dois  choisir,  et 
«  à  tout  instant  exclure.  Tu  choisis  parmi  tes  sensations,  puisque 
tu  rejettes  de  ta  conscience  ces  mille  sensations  subjectives  qui 
«  reparaissent,  la  nuit,  dès  que  tu  t'endors.  Tu  choisis,  —  et  avec  une 
«  précision  et  une  délicatesse  extrêmes,  —  parmi  tes  souvenirs, 
«  puisque  tu  rejettes  tout  souvenir  qui  ne  se  moule  pas  avec  exac- 
«  titude  sur  ton  état  présent.  Ce  choix  que  tu  effectues  sans  cesse, 
«  cette  adaptation  sans  cesse  renouvelée,  c'est  la  première  et  la 
"  plus  essentielle  condition  de  ce  qu'on  appelle  le  bon  sens.  Mais 
«  tout  cela  te  maintient  dans  un  état  de  tcnsidu  ininterrompue.  Tu 
<'  ne  le  sens  pas  sur  le  moment  même,  pas  plus  que  tu  ne  sens  la 
«  pression  de  l'atmosphère.  Mais  tu  te  fatigues,  à  la  longue.  Avoir 
«  du  bon  sens,  c'est  très  fatigant. 

«  Eh  bien,  je  te  le  répète,  je  diffère  de  toi  précisément  en  ce  que 
«  je  ne  fais  rien.  L'effort  que  tu  donnes  sans  trêve,  je  m'abstiens 
«  purement  et  simplement  de  le  donner.  Au  lieu  de  m'attacher  à  la 
«  vie,  je  m'en  détache.  Tout  me  devient  indifférent.  Je  me  désinté- 
<(  resse  de  tout.  Dormir,  c'est  se  désintéresser.  On  dort  dans  l'exacte 
«  mesure  où  l'on  se  désintéresse.  Une  mère  qui  dort  à  côté  de  son 
«  enfant  pourra  ne  pas  broncher  au  bruit  du  tonnerre,  alors  qu'un 
«  soupir  de  l'enfant  la  réveillera.  Dormait-elle  réellement  pour  son 
«  enfant?  Nous  ne  dormons  pas  pour  ce  qui  continue  à  nous  inté- 
«  resser. 

«  Tu  me  demandes  ce  que  je  fais  quand  je  rêve"?  Je  vais  te  dire 
"  ce  que  tu  fais  quand  tu  veilles.  Tu  me  prends,  moi,  le  moi  des 
«  rêves,  moi,  la  totalité  de  ton  passé,  et  tu  m'amènes,  de  contrac- 
<(  tion  en  contraction,  à  m'enfermer  dans  le  tout  petit  cercle  que 
«  tu  traces  autour  de  ton  action  présente.  Cela  c'est  veiller,  c'est 
«  vivre  de  la  vie  psychologique  normale,  c'est  lutter,  c'est  vouloir-. 
«  Quant  au  rêve,  as-tu  réellement  besoin  que  je  te  l'explique?  C'est 
(<  l'état  où  tu  te  retrouves  naturellement  dès  que  tu  t'abandonnes, 
«  dès  que  tu  n'as  plus  la  force  de  te  concentrer  sur  un  point 
«  unique,  dès  que  tu  cesses  de  vouloir.  Ce  qui  aurait  bien  plutôt 
«  besoin  d'être  expliqué,  c'est  le  mécanisme  merveilleux  par  lequel, 
«  à  tout  moment,  ta  volonté  obtient  instantanément  et  presque 
inconsciemment  la  concentration  de  tout  ce  que  tu  portes  en  toi 
sur  un  seul  et  même  point,  le  point  qui  t'intéresse.  Mais  expliquer 
cela  est  la  tâche  de  la  psychologie  normale,  de  la  psychologie  de 
la  veille,  car  vriller  et  vouloir  sont  une  seule  et  môme  chose.  >< 

A.    Bl.\ET. 


E.  HERNARD-LEROY.  -  Sur  l'illusion  dite  dépersonnalisation. 

IV'' Congrès  intern.  de  Psychol.,  Paris,  1901,  p.  480-488. 

Très  curieuse  observation,  analogue  à  celles  (\ne  Taiiie  a  décrites 
dans  son  IntclliijctKv,  d'après  Krishaber,  et  à  d'auti'cs  observations 
publiées  par  Janet.  L'auteur  renonce  à  riiiliTiirétcr, 
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«  11  s'agit  d'une  femme  de  41  ans,  bien  constituée,  qui  jusqu'à  sa 
maladie  actuelle,  s'occupait  des  soins  de  son  ménage,  et  aidait 
son  mari  horticulteur  aux  environs  de  Paris.  C'est  à  la  suite  d'une 
émoticn  vive  et  prolongée  que  la  maladie  a  débuté,  non  d'une 
façon  brusque,  semble-t-il,  mais  petit  à  petit  :  son  mari  remarqua 
d'abord  qu'elle  sepalpaitfréqueinmentlafiguredisant:  «C'estdrôie,  je 
ne  sens  plus  rien.  "  Elle  se  plaignait  de  ne  pas  voir  les  choses,  comme 
iiutref'ois,  de  n'avoir  plus  de  mémoire,  quand  on  l'interrogeait  sur 
son  état  elle  disait  :  u  Je  ne  sais  pas,  je  ne  me  rappelle  pas:  il  ne  faut 
me  demander  rien  ;  je  ne  sais  plus  rien.  »  Lorsqu'il  lui  arrivait  de 
recevoir  une  visite,  elle  reconnaissait  parfaitement  bien  la  personne 
et  causait  avec  elle  tout  à  fait  normalement,  mais,  ensuite,  elle 
soutenait  ne  pas  savoir  ce  qu'elle  avait  dit.  '<  Et  pourtant,  ajoute 
son  mari  en  manière  de  conclusion,  elle  se  rappelle  bien  les  choses 
puisqu'elles  les  dit.  »  En  outre,  elle  devenait  préoccupée,  il  lui 
arrivait  de  ne  pas  répondre  quand  on  lui  adressait  la  parole,  elle  ne 
voulait  plus  voir  personne.  Néanmoins,  elle  continua  encore  à 
travailler,  et  depuis  quelques  jours  seulement,  elle  a  cessé  de 
s'occuper  des  soins  du  ménage.  Ce  qui  me  frappa  tout  d'abord 
lorsque  je  me  trouvai  pour  la  première  fois  en  présence  de  cette 
malade,  ce  fut  l'état  d'agitation  continue  dans  lequel  elle  se 
trouvait  :  elle  était  assise  et  se  livrait,  sans  quitter  sa  place,  à  l'exé- 
cution de  mouvements  bizarres  et  compliqués  :  elle  se  tàtait  les 
mains,  elle  se  tàtait  les  bras,  promenait  les  mains  sur  sa  tête  et  sur 
son  cou,  elle  dégrafa  même  son  corsage  pourtater  sa  poitrine  ;  elle 
faisait  claquer  ses  mâchoires,  se  tirait  les  cheveux,  se  tirait  le 
pavillon  de  l'oreille  ;  mais  le  tronc,  les  membres  inférieurs,  et  les 
globes  oculaires  ne  participent  en  rien  à  toute  cette  agitation.  Les 
mouvements  ne  ressemblent  d'ailleurs  aucunement  à  des  mouve- 
ments convulsifs  ou  clioréil'ormes,  encore  moins  athélosiques,  ils 
ne  sont  ni  brusques,  ni  incoordonnés,  ils  ne  se  répètent  pas  pério- 
diquement comme  des  tics,  mais  présentent  au  contraire  t<ms  les 
caractères  des  mouvements  réfléchis  et  volontaires;  pendant  leur 
exécution,  toutefois,  la  figure  de  la  malade  exprime  une  légère 
anxiété,  ou  du  moins  une  grande  préoccupation. 

«  Interrogée  sur  la  raison  de  tous  ces  gestes,  elle  répond  qu'elle 
ne  sent  plus  rien,  ou  que,  du  moins,  elle  ne  sent  plus  rien  comme 
autrefois,  et  que  dès  lors  «  c'est  plus  fort  qu'elle  »,  il  faut  qu'elle  se 
tâtc.  "  C'est  insensible  tout  cela,  me  dit-elle,  en  se  palpant  le 
«  pavillon  de  Toi-eille  ;  le  matin,  quand  je  veux  me  peigner,  je  ne 
«  sens  pas  mes  cheveux.  J'ai  l'insensibilité  de  la  main,  quand  je  me 
«  lave,  je  ne  sens  pas.  Hier,  quand  j'ai  embrassé  ma  tille,  cela  ne 
«  m'a  rien  fait  en  l'embrassant,  il  ne  me  semblait  pas  que  je 
«  l'embrassais,  mes  lèvres  ne  sentaient  rien.  Mes  paupières  sont 
"  insensibles  :  quand  je  me  réveille,  je  fais  toujours  ça  (elle  se 
<■  frotte  les  paupièresi,  mais  je  ne  sens  rien.  »  Il  en  est  de  même 
pour  toute  la  surface  de  son  corps. 

(i  Cela  me  fait,  dit-elle  eu  promenant  sa  main  le  long  de  sa 
«  colonne  vertébrale,  un  grand  vide   dans  le  dos,  je  ne  sens  plus 
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i(  mon  dos.  »  De  même  en  se  palpant  le  côté  gauche,  elle  dit  :  «  Ça 
«  me  fait  comme  si  c'était  insensible.  » 

('  A  l'en  croire  donc,  elle  serait  anesthésique  totale,  elle  n'aurait 
plus  ni  sensations,  ni  perceptions,  ni  émotions,  ni  souvenirs,  ou 
tout  au  moins  ces  dilTérents  phénomènes  psychologiques  seraient 
grandement  modifiés.  Voyons  jusqu'à  quel  point  ces  affirmations 
sont  justifiées.  Je  constate  d'abord  qu'elle  ne  présente  aucune  anes- 
thésie  tactile,  aucune  diminution  appréciable  de  la  sensiliilité  ;  la 
localisation  des  sensations  se  fait  normalement  et  avec  précision. 
La  sensibilité  à  la  douleur  ne  paraît  pas  diminuée,  et  la  sensibilité 
thermique  non  plus.  La  vue  sembb)  également  n'avoir  rien  perdu 
de  son  acuité;  le  champ  visuel  est  de  dimensions  normales.  Tous 
les  réflexes  oculaires  sont  normaux,  et  cependant  la  malade  dit  ne 
pas  voir  comme  auparavant.  «  Que  c'est  malheureux,  dit-elle  notam- 
«  ment,  d'être  vivante  et  de  ne  pas  pouvoir  voit-  les  siciifi  quand  ils 
<(  so/ii /à;  je  ne  vois  pas  du  toutcomme  avant.  »  De  même  elle  pré- 
tend ne  pas  sentir  et  distinguer  le  goût  des  aliments,  ne  pas  savoir 
ce  qu'elle  mange;  cependant,  la  sensibilité  gustative  parait  intacte, 
elle  reconnaît  parfaitement  le  sucré  et  l'amer.  Pour  l'odorat  même 
contradiction. 

«  Elle  se  plaint  de  ne  pas  entendre  sa  propre  voix  quand  elle 
parle,  de  ne  rien  entendre  de  la  même  façon  qu'autrefois.  «  Je 
«  cherche  toujours,  dit-elle,  à  dire,  à  raconter,  pour  entendre  le 
«  son  de  ma  voix;  quand  je  cause,  il  ne  me  semble  pas  que  c'est 
u  moi  qui  cause,  ce  n'est  pas  comme  si  c'était  une  autre  personne, 
«  mais  il  ne  me  semble  pas  que  ce  soit  moi.  »  Une  autre  fois  elle 
dit  en  propres  termes  :  «  Je  n'entends  plus  aucun  son.  »  Quand 
elle  coud  :  «  Je  suis  très  gênée,  dit-elle,  de  ne  plus  entendre,  de 
^<  ce  que  mon  aiguille  ne  fait  pas  le  même  bruit  qu'autrefois.  »  De 
même  elle  est  gênée  pour  marcher,  non  pas  qu'elle  ait  quelque 
chose  aux  jambes,  mais  parce  que  «  quand  on  marche,  on  entend 
«  le  bruit  des  pas;  mais  quand  je  marche,  il  ne  me  semble  pas 
"  entendre  mes  pas  ».  Et  pourtant,  en  réalité,  son  ouïe  est  aussi 
line  que  celle  d'une  personne  normale. 

<<  On  observe,  pour  ce  qui  est  des  émotions,  les  mêmes  contra- 
dictions que  pour  les  sensations.  Lorsque  ses  enfants  viennent,  elle 
les  voit  avec  plaisir  et  les  embrasse  avec  tendresse;  mais  elle  pré- 
tend que  leur  présence  lui  est  indifférente.  Elle  s'anime  en  parlant, 
et  tout,  dans  son  langage,  dans  ses  gestes,  montre  qu'elle  n'est 
nullement  apathique. 

^-  La  mémoire  ne  paraît  nullement  affaiblie.  Quoi  qu'en  dise  la 
malade,  le  souvenir  des  sensations  simples  et  des  émotions  est  con- 
servé, que  ces  sensations  soient  récentes  ou  anciennes;  de  même  le 
souvenir  des  événements.  La  première  fois  que  je  l'interroge  sur  sa 
vie  passée,  elle  me  répond  qu'elle  ne  se  rappelle  plus  rien,  mais 
elle  commence  aussit('it  à  en  parler,  et  je  vois  qu'au  contraire  ses 
souvenirs  sont  très  précis.  Elle  me  raconte  avec  détail  sa  vie,  et 
s'anime  beaucoup  au  souvenir  de  son  pays  natal.  Comme  je  lui  fais 
remarquer  que  sa  mémoire  estrien  moins  qu'abolie,  comme  elle  le 
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ilil,  elle  me  répond  :  «  Je  sais  bien  toutes  ces  choses,  mais  je  ne  me 
«  les  rappelle  pas  »,  et  comme  j'avoue  ne  pas  comprendre,  elle  dit: 
«  Je  me  rappelle  bien  les  choses  passées,  mais  je  ne  peux  me  les 
«  imaginer»  Et  cependant  elle  peut  se  les  imaginer  fort  bien;  elle 
avoue  se  représenter  parfaitement  les  lieux  et  les  personnes  dont 
elle  a  parlé.  Il  y  a  là  une  contradiction  qu'elle  ne  peut  expliquer.  De 
même  pour  les  faits  plus  récents,  pour  les  événements  qui  ont  pré- 
cédé et  amené  sa  maladie,  pour  les  incidents  de  la  veille  et  du  jour 
même.  «  Quand  mon  mari  et  mon  enfant  viennent,  dit-elle,  cela  me 
«  fait  de  la  peine,  mais  une  fois  qu'ils  sont  partis,  je  ne  sais  plus 
«  ce  qu'ils  m'ont  dit,  il  me  semble  que  je  ne  les  ai  pas  vus.  —  Une 
«  fois  mon  travail  fait,  il  ne  me  semble  pas  que  c'est  moi  qui  l'ai 
<i  fait.  C'est  tout  cela  qui  me  fait  de  la  peine.  »  A  l'entendre  donc, 
on  croirait  qu'elle  n'a  plus  d'imagination,  plus  de  langage  intérieur, 
plus  de  souvenirs,  plus  d'images  d'aucune  sorte.  Faut-il  prendre  à 
la  lettre  ces  affirmations  étranges?  Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais 
il  me  semble  que  généralement  on  serait  porté  à  y  ajouter  foi  plus 
facilement  qu'à  celles  qui  sont  relatives  aux  sensations  actuelles, 
sans  doute  parce  que  nous  croyons  pouvoir  nous  ligurer  plus  facile- 
ment une  personne  sans  souvenirs  qu'une  personne  sans  sensations. 
Je  me  suis  convaincu  cependant  par  des  examens  et  des  interroga- 
toires minutieux,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  distinguer  entre  les 
deux  classes  d'affiimations  ;  elles  sont  aussi  inexactes  les  unes  que 
les  autres.  Un  seul  exemple  suffit  d'ailleurs  à  prouver  l'intégrité  des 
fonctions  Imaginatives  et  intellectuelles  de  cette  malade  :  elle  lit 
avec  plaisir,  et  manifestement  elle  comprend  ce  qu'elle  lit.  » 


CASPEH.  —  Biographie  d'une  idée  fixe.  —  Arch.  de  Neurologie, 

avril  1002,  p.  270-387. 


MM.  Pitres  et  Régis  ont  publié  cette  très  belle  observation,  qui  a 
paru  en  1846,  et  vient  d'être  traduite  par  Ualanne.  Nous  pensons 
intéressant  de  reproduire  l'observation  in-c.rtoiso  : 

'<  Il  a  quelques  années,  se  présentait  chez  moi  un  jeune  homme 
de  vingt  et  un  ans,  qui  avait  commencé  depuis  peu  ses  études  médi- 
cales et  qui  désirait  vivement  avoir  mon  avis  comme  médecin. 
C'était  un  homme  blond,  svelte,  bien  constitué,  à  la  physionomie 
avenante,  sympathique  et  douce,  aux  joncs  virement  colorées,  parais- 
sant sain  sous  tous  les  rapports,  mais  qui  me  frappa  par  son  regard 
timide  et  sa  grande  anxiété  que  je  songeais  à  mettre  sur  le  compte 
d'une  timidité  particulière,  ou  d'une  affection  syphilitique  à  avouer 
ou  de  l'hypocondrie  des  onanistes.  En  quelques  mots,  il  déclara 
qu'il  attendait  de  moi  un  traitement  médical,  puis  il  tira  de  sa  poche 
un  cahier  manuscrit  qu'il  me  remit,  disant  que,  son  mal  ét;iiit 
beaucoup  trop  étendu  pour  me  le  faire  connaître  de  vive  voix,  il 
avait  recours  à  son  cahier,  et  il  disparut  presteniont,  Cette  histoire 
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de  sa  vie  et  de  sa  maladie  suscita  chez  moi  un  très  vif  intérêt  pour 
ce  jeune  homme,  auquel  je  laisse  la  parole. 

<(  Aussi   loin    que  je  reporte   mes  souvenirs,  déjà    dans  ma 

plus  tendre  enfance,  je  vois  le  début  de  mon  état  torturant  qui  se 
manifestait  de  difTérentes  manières.  Ainsi,  par  exemple,  je  regar- 
dais constamment  de  droite  et  de  gauche  si  mon  collet  d'enfant 
était  bien  mis;  lorsque  dans  mes  lectures  j'avais  tourné  une  feuille, 
il  m'atrivait  de  la  retourner  dix  fois  de  suite  pour  me  convaincre 
que  je  n'en  avais  pas  sauté  ;  si  j'avais  quelque  chose  à  faire,  je  n'en 
finissais  pas  de  questions.  A  cette  époque,  il  n'y  avait  pas  encore  de 
fondement  extérieur  sur  lequel  avait  pu  s'établir  ma  préoccupation. 
J'étais  tenu  pour  étrange  et  comique  et  je  faisais  rire  de  moi.  Mais 
j'avais  toujours  un  sentiment  de  tortui^e  et  je  sentais  en  moi  un 
besoin  irrésistible  qui  me  poussait  à  toutes  ces  bizarreries,  besoin 
auquel  je  ne  pouvais  me  dérober.  Cependant,  le  théâtre,  le  cirque, 
me  causaient  un  plaisir  que  je  goûtais  volontiers.  Le  cours  de  mes 
idées  était  en  tout  étrange  et  je  ne  pouvais  m'abandonner  com- 
plètement à  aucun  sentiment  sans  que  les  pensées  les  plus  opposées 
et  les  plus  extravagantes  pour  un  enfant  viennent  aussit(jt  s'y  mêler. 
Je  cachais  en  moi  ces  pensées  qui  montaient  contre  ma  volonté  et 
je  faisais  l'impossible  pour  ne  les  point  laisser  paraître. 

«  C'était  vers  ma  dixième  année. 

«  J'avais  aussi  une  tendance  à  me  reporter  en  pensée  vers  l'avenir 
et  vers  la  situation  que  je  devrais  avoir,  escorté  de  toutes  les  préoc- 
cupations absurdes  qui  m'assaillaient.  Je  me  sentais  rivé  au  tableau 
qui  se  déroulait  devant  moi  et  je  me  voyais  contraint  à  faire  des 
choses  qui  m'étaient  désagréables.  Cependant,  le  théâtre  avait 
encore  sur  moi  une  telle  action  que  j'y  abandonnais  mon  mal. 

«  Après  la  mort  de  mes  parents  (1829).  je  revins  chez  le  maître 
chez  lequel  j'avais  été  jusque-là  à  l'école  et  je  devins  tout  à  fait  pen- 
sionnaire. Mes  certiiicats  étaient  toujours  excellents  car  je  n'avais 
pas  la  tète  trop  mauvaise  et  j'étais  appliqué;  mais  je  fus.aussitôt 
tourmenté  au  sujet  de  mon  application  et,  si  j'avais  été  blâmé  une 
fois,  je  m'en  serais  tourmenté  pendant  des  semaines  et  des  mois. 

"  A  ce  moment,  mon  maître  qui  me  voyait  aussi  en  dehors  de  la 
classe,  apprenait  à  connaître  ma  vie  dans  tous  ses  détails,  me  trou- 
vait maladroit,  trop  lent,  trop  tranquille  et  flegmatique.  Je  ne  lui 
plaisais  pas  comme  autrefois;  il  cherchait  à  me  rendre  plus  vif,  à 
me  laisser  m'occuperde  ceci  ou  de  cela.  Je  pris  des  leçons  de  danse, 
mais  cela  fit  moins  que  rien. 

«  J'étais  moins  préoccupé  de  mes  tendances  dans  le  présent  que 
de  la  nécessité  de  vivre  à  l'avenir  avec  mes  pensées. 

J'étais  assailli  tout  à  coup  par  des  pensées  ridicules  qui  venaient 
alimenter  mon  inquiétude,  comme  par  exemple,  ayant  perdu  un 
objet  sans  valeur,  je  pensais  aussitôt  en  moi  :  "  Ah  !  si  je  l'avais 
encore,  comme  je  serais  heureux  !  »  Ce  singulier  phénomène  se 
produit  aujourd'hui  encore  pour  les  choses  importantes,  mais  non 
pour  les  futilités.  Pendant  que  je  cachais  en  moi  ces  préoccupa- 
tions   tourmentantes,   j'étais  indill'éreat  à   tout   le  reste,  et  j'avais 
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Tair  paisible.  Cette  apparente  tranquillité  me  lit  souvent  louer  par 
des  gens  qui  s'y  trompaient,  tandis  que  ceux  qui  m'approchaient 
souvent  me  demandaient  quelquefois  si  J'étais  indisposé,  tellement 
j'étais  pâle  et  semblais  misérable. 

«  Pendant  la  leçon  de  danse,  une  jeune  lille  m'avait  plu,  et  une 
autre  jeune  fille  avait  plu  également  à  un  de  mes  amis.  Dès  que 
recelé  était  fermée,  nous  courions  dans  la  rue  au  moment  où  ces 
jeunes  filles  sortaient  aussi  de  l'école  et  nous  cherchions  plusieurs 
fois  par  jour  à  les  rencontrer.  Si  cela  allait  au  gré  de  nos  désirs, 
nous  étions  heui^eux,  nous  parlions  d'elles,  etc.  J'avais  encore  une 
disposition  particulière  à  me  représenter  toutes  sortes  de  scènes, 
comment  je  ferais  ceci  ou  cela,  et  j'étais  très  péniblement  tourmenté 
si  je  ne  faisais  pas  tout  exactement  comme  je  me  l'étais  repré- 
senté. 

'<  Dans  cette  petite  amourette,  je  devins  avec  mon  ami  de  plus  en 
plus  intime,  mais  nous  observions  vis-à-vis  de  nos  camarades  un 
sévère  silence.  Cependant,  l'un  d'eux  découvrit  notre  histoire,  et  la 
conta  aux  autres;  j'en  fus  à  tel  point  affecté  que  je  sentis  des 
frissons  m'envahir,  je  devins  pour  la  première  fois  effroyablement 
embarrassé,  roiKje-fcn,  et  pouvait  à  peine  bégayer.  A  partir  de  ce 
moment,  je  n'eus  plus  qu'une  préoccupation,  celle  de  rougir,  et 
beaucoup  de  petits  tourments  m'abandonnèrent.  D'ailleurs,  les 
taquineries  au  sujet  de  cette  jeune  fille,  la  prononciation  de  son 
nom,  finf/ts(iicnt  à  me  faire  rouyir,  et  bientôt  il  ne  fallut  plus  que  la 
prononciation  de  certains  mots,  par  exemple  le  mot  «  amour  » 
pour  me  rendre  rouge  feu.  Je  cherchais  toujours  à  cacher  mon 
embarras  du  mieux  que  je  pouvais,  et  pour  cela  je  me  tenais  der- 
rière les  autres.  Il  y  avait  certains  mots  indiflérents,  auxquels  je 
pensais,  qui  me  faisaient  rougir.  Dès  cette  époque  —  J'étais  âgé 
de  treize  ans  —  j'avais  perdu  tout  espoir;  mes  camarades  ne  me 
raillaient  plus  et  cependant  j'étais  dans  une  inquiétude  constante; 
je  ne  pouvais  regarder  personne  en  face,  et  comme  je  rougissais 
sans  cesse,  je  n'en  attirais  que  davantage  l'attention  sur  moi. 
Maintenant,  les  camarades  avec  lesquels  J'a\'c»is  eu  les  meilleurs 
rapports  ne  me  plaisaient  plus,  et  je  cherchais  tous  les  moyens 
possibles  pour  quitter  cet  asile  et,  comme  mes  tuteurs  y  consen- 
taient, j'attendais  impatiemment  le  moment  du  départ  me  voyant 
en  pensée  heureux  dans  ma  nouvelle  situation,  y  travaillant  assi- 
dûment, faisant  la  joie  de  mes  maîtres,  etc.  Comme  je  me  trom- 
pais! C'était  la  première  fois  que  je  quittais  Riga  où  je  laissais 
une  sa!ur  bion-aimée.  Je  ne  me  plus  pas  parmi  mes  nouveaux 
camarades,  car  ils  remarquèrent  bientôt  mon  défaut  capital  et  je 
donnais  lieu  à  leurs  continuelles  railleries,  ce  qui  m'irrita  encore 
davantage.  Je  travaillais  et  j'étais  obéissant,  et,  par  suite,  bien  noté 
de  mes  maîU-es. 

«  Cependant,  je  fus  envahi  pai'  une  nostalgie  bien  naturelle  qui 
s'augmenta  de  ce  fait  que  je  ne  me  jdaisais  pas  dans  ma  nouvelle 
résidence.  Les  lettres  de  ma  sœur  étaient  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  cher  et  de  plus  consolant  pour  moi;  cependant,  parfois  elles 
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exaltaient  encore  [)lus  mun  in;il  du  pays  et  riieure  la  meilleure  et 
la  plus  désirée  était  celle  où  j'allais  au  lit  et  où,  à  l'abri  des  rail- 
leries et  des  tourments,  Je  laissais  errer  ma  pensée  et  je  pleurais. 
Je  voyais  arriver  le  matin  avec  terreur  et  je  me  réjouissais  à 
l'approche  de  la  nuit.  Le  directeur  de  l'établissement  déclara  à 
mes  tuteurs  qu'il  n'était  pas  très  satisfait  de  moi,  particulièrement 
par  rapport  à  ma  conduite  et  il  jugeait  d'après  mes  manières  tran- 
quilles et  réservées,  comme  je  ne  prenais  aucune  part  aux  jeux 
gais  de  mes  camarades,  que  je  n'avais  pas  des  sentiments  bien 
purs  et  eu  concluait  que  j'avais  des  habitudes  immorales;  cepen- 
dant, il  ne  s'en  expli(jua  jamais  avec  moi  et  je  ne  l'appris  que  plus 
tard.  Sur  ce  point  il  s'était  trompé,  car  si  aujourd'liui  je  me  suis 
légèrement  écarté  du  chemin  delà  morale,  à  cette  époque  je  n'avais 
pas  même  l'idée  du  mal. 

«  Dans  le  premier  semestre,  je  fus  extraordinairement  tourmenté 
par  une  blessure  à  la  jambe  qui  me  causait  peu  de  douleur,  mais 
qui  m'empêchait  d'aller,  .le  me  plaignais  et  gémissais  sans  cesse, 
dans  mes  lettres;  je  voulais  quitter  cet  établissement  et  je  me 
révais  heureux  partout  où  j'aurais  seulement  une  petite  chambre 
pour  moi  seul.  Au  moins,  à  la  maison,  j'aurais  le  repos,  je  serais 
à  l'abri  des  taquineries  et  pourrais  sans  être  troublé  m'abandonner 
âmes  mélancoli(jues  pensées,  douces  et  douloureuses  à  la  fois! 

«  La  rougeur  était  devenue  déjà  périodique;  elle  se  manifestait 
surtout  à  table,  mais  aussi,  à  dire  vrai,  dans  toutes  les  circonstances 
possibles.  Après  un  an,  je  quittai  l'établissement  et  vins  à  Dorpath 
dans  un  pensionnat.  J'avais  été  jusqu'alors  appliqué  et  avais 
quelque  peu  appris,  surtout  en  langues  anciennes.  Mes  nouveaux 
camarades  étaient  peu  instruits,  je  prédominais  dans  l'école,  et  ce 
sentiment  me  rehaussa  à  mes  propres  yeux;  en  outre,  je  conquis 
par  mes  manières  affables,  les  sympathies  de  mes  camarades  chez 
lesiiuels  je  ne  trouvais  aucune  disposition  à  la  raillerie,  et  bientiH, 
je  vécus  avec  eux,  mon  maître  et  la  famille  de  celui-ci  sur  un  pied 
de  très  amicales  relations.  J'aurai  dû  être  alors  très  heureux!  mais, 
dès  le  premier  repas  de  midi,  la  rougeur  commença  de  se  mani- 
fester, lime  sembla  bien  qu'elle  n'était  pas  habituellement  remar- 
quée, cependant,  elle  était  toujours  pour  moi  extrêmement  pénible. 
Mais  déjà  je  n'avais  plus  besoin  de  railleries  ou  d'autres  motifs 
pour  réveiller  en  moi  cette  pénible  sensation.  J'avais  déjà  reconnu 
que  la  cause  de  mon  tourment  n'était  plus  dans  le  monde  extérieur 
mais  que  je  la  puisais  en  moi  seul.  Cette  pensée  jointe  à  un  regard 
particulier  des  hommes  suffisait  à  me  faire  monter  le  sang  aux 
joues  en  un  clin  d'u'il  et  à  provoquer  l'angoisse. 

«  Six  mois  après,  j'entrais  au  gymnase.  Le  nouveau  me  plut  — 
nous  menions  une  espèce  de  vie  d'étudiants  —  je  fus  assez  distrait 
de  mes  pensées,  mais  pas  pour  longtemps.  La  timidité  du  regard 
devint  chez  moi  une  habitude,  et  plus  je  cherchais  à  m'en  déshabi- 
tuer, plus  mou  tourment  en  était  accru.  D'aboid,  cette  pénible  sen- 
sation me  surprit  dans  la  rue  lorsque  je  rencontrais  des  personnes 
connues,  pais  ciisitilc  en  présence  de  tout   le  niunde.   Ainsi,  pas  de 
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repos;,  lui'iiio  dans  la  luel  cela  ileviiit  si  aii,'u,  que  si  je  prenais  mon 
chapeau  pour  sortir,  déjà  l'angoisse  m'envahissait!  Si  je  voyais  même 
de  loin  un  groupe  d'hommes  près  duquel  je  devais  passer,  alors  je  ne 
savais  plus  me  contenir  :  le  sang  me  montait  au  visage  et  je  perdais 
presque  le  sentiment;  cependant,  je  passais  outre,  je  me  ressaisis- 
sais et  me  raidissais  autant  que  je  le  pouvais  contre  une  aussi  sotte 
angoisse.  Mais  l'idée  de  la  rougeur  devint  chez  moi  absolument  fixe, 
et  je  ne  songeais  plus  qu'à  la  manière  dont  je  pourrais  m'en  défaire. 
Cette  idée  me  faisait  concevoir  des  théories  insensées.  Mes  travaux, 
que  j'avais  nécessairement  à  faire,  je  ne  les  négligeais  pas  complète- 
ment, mais  ils  devenaient  pour  moi  très  pénibles  et  ils  me  prenaient 
beaucoup  de  temps,  car,  une  fois  que  j'étais  surpris  par  la  pensée 
toui'mentante  de  rougir,  je  me  transportais  avec  ces  dispositions 
anxieuses  dans  une  autre  personne,  dans  les  situations  les  plus 
variées  et  je  voulais  ainsi  me  dcsohjectirer  :  cette  manie  s'accrut,  et 
si,  par  exemple,  je  voyais  quelqu'un  parler  librement  à  plusieurs 
personnes,  je  me  transportais  par  la  pensée  eu  ce  quelqu'un,  je  le 
voyais  changeant  de  couleur  et  de  physionomie,  pouvant  à  peine 
articuler  un  mot.  Cette  représentation  était  pour  moi  plus  irritante 
que  la  réalité,  car  il  m'était  encore  possible  de  parler  aux  hommes, 
ce  dont  jetais  incapable  dans  ma  représentation.  De  telles  pensées 
me  tenaient  éloigné  de  mon  travail,  et  quoique  ayant  mon  livre 
devant  les  yeux,  je  ne  faisais  cependant  rien.  Je  n'ai  certes  pas 
négligé  de  me  dire  en  moi  que  cette  idée  était  absurde  et  de  me 
sermonner.  Cela  m'aida  à  supporter  mon  niai  pour  quelque  temps, 
mais  pas  pour  longtemps,  .le  combattais  continuellement,  je  cher- 
chais à  m'exciter  psychiquement  et  physiquement,  mais  fout  cela 
ne  durait  pas  longtemps,  seulement  quel(]ues  heures,  et  dès  que  je 
croyais  avoir  trouvé  un  nouveau  remède  à  ma  maladie,  je  m'em- 
pressais de  le  saisir.  Ainsi  s'écoulèrent  des  mois  et  des  années;  je 
me  répandais  en  plaintes  auprès  de  mes  meilleurs  amis  et  même  de 
ma  sœur,  et  personne  ne  savait  me  venir  en  aide  :  je  tâchais  de 
conserver  une  meilleure  espérance  en  l'avenir  et  je  m'y  transpor- 
tais parfois  de  telle  façon  que  j'en  oubliais  ma  rougeur  ou.  pour 
mieux  dire,  ma  maladie,  et  j'en  étais  tout  heureux.  Même  en  jouant 
du  piano,  jetais  envahi  par  les  pensées  qui  s'étaient  cent  fois  empa- 
rées de  moi  et  me  tenaillaient  pendant  des  heures,  me  laissant  sans 
volonté. 

"  J  cutcmlaix  vDiisltiiiuitcut  inttniiiin'r  a  nus.  oreilles  (Icpiiis  )iion 
irrer  jtisiju'n  mon  coucher  :  «  A'/-  sitifi-Je  pas  roii;/e  y  »  Je  laissais  mes 
occupations  à  moitié  achevées  et  ne  sortais  jamais  vainqueur  de  ce 
que  j'avais  à  faire  —  une  simple  lettre  à  écrire  m'occupant  pendant 
plusieurs  heures.  —  Dix  fois  je  m'y  remetiai.s  pour  abandonner 
aussitôt  et  mon  idée  fixe  revenait  toujours.  Parfois  ma  bonne 
mémoire  me  venait  en  aide  et  si  j'étais  resté  pendant  des  heures 
devant  mes  livres  sans  avoir  rien  appris,  j'apprenais  ensuite  en 
quelques  minutes.  .Mais  une  telle  leçon  était  pour  sauver  les  api>a- 
rences,  pour  le  maître,  non  à  mon  profit  personnel,  car  cela  ne  me 
pénétrait  pas.  J'abandonnai  la  musique  que  cependant  autrefois  je 
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cultivais  avec  plaisir.  Je  fus  déplacé  de  la  pieinière  classe  et  allai 
occuper  un  appartement  avec  un  étudiant  de  mes  bons  amis,  dont 
l'humeur  gaie  et  le  cœur  généreux  me  faisaient  bien  augurer. 
Cependant,  cela  ne  me  servit  à  rien  et  cette  année-là  fut  certaine- 
ment la  plus  mauvaise  de  toutes  ;  —  mon  camarade  de  chambre 
n'était  pas  toujours  à  la  maison.  J'étais  heureux'  lorsque  j'avais 
quitté  la  classe  de  pouvoir  regagner  ma  maison  et  ma  chambre  ;  je 
faisais  vite  le  plus  nécessaire  et  me  jetais  au  lit,  laissant  mes  pen- 
sées suivre  leur  cours. 

«  J'éprouvais  tout  ce  i|ue  l'àiiie  peut  éprouver  de  pire  et  je  ne 
voyais  qu'une  solution  à  mon  mal,  que  Dieu  me  prit  la  vie.  En 
même  temps  que  je  sentais  mes  jambes  lourdes  comme  du  plomb 
et  agitées  d'un  tel  tremblement  que  je  ne  pouvais  plus  bouger, 
j'étais  envahi  par  une  apathie  intellectuelle  qui  se  traduisait  par 
un  manque  absolu  d'intérêt  pour  tout.  Au  début,  ma  maladie  était 
plus  périodique,  ensuite  elle  m'envahit  au  milieu  d'une  grande 
foule,  puis  bientôt  en  présence  d'uii  petit  groupe,  puis,  entin,  la 
présence  d'un  seul  homme,  voire  même  de  mon  meilleur  ami,  était 
pour  moi  cruellement  pénible,  aussitôt  que  je  regardais  avec  ce 
regard  particulier.  Ainsi  j'étais  mis  au  ban  de  la  société,  des  [ler- 
sonnes  qui  m'étaient  chères  et  encore  plus,  puisque  je  me  contrai- 
gnais intérieurement.  Je  ne  pouvais  pas  jouir  de  cette  société,  mes 
sens  et  mes  sentiments  étaient  comme  voilés,  je  me  sentais 
oppressé  et  sans  cesse  dans  une  étrange  anxiété,  ma  volonté  était 
livrée  à  un  perpétuel  combat.  Je  ne  pouvais  pas  ni  affranchir  de 
rcttc  idée  lire. 

«  J'étais  assez  mélancolique  et  aimais  communiquer  mes  pensées 
parce  que  cela  soulageait  mon  tourment  au  moins  pour  quelque 
temps.  Je  cherchais  à  me  rasséréner,  je  ne  fuyais  pas  les  réunions 
de  plaisir,  les  banquets,  mais  cela  m'aida  peu  et  si  je  visitais  des 
connaissances,  je  me  trouvais  en  leur  présence  absolument  sans 
contenance  et  ne  cherchais  plus  qu'à  cacher  ma  situation  ;  je  pre- 
nais habituellement  un  livre,  je  me  mettais  aie  lire  ou  à  le  feuille- 
ter, mais  mes  yeux  voyaient  à  peine  les  caractères.  Mes  pensées 
n'étaient  pas  du  tout  au  sujet  du  livre  que  mon  regard  fixait  sans 
comprendre,  mais  elles  étaient  toutes  à  mon  tourment  sur  lequel 
se  concentrait  tout  l'intérêt. 

-•  Après  un  an  de  co-habitation  avec  ces  étudiants,  je  pensais 
qu'il  serait  mieux  de  me  rendre  dans  un  cercle  de  famille  où  je 
pourrais  m'habiluer  plus  facilement  aux  hommes  et  où  je  perdrais 
l'habitude  de  rougir.  Je  me  rendis  de  nouveau  dans  une  pension 
libre  et  dans  une  maison  où  vivaient  des  gens  chez  lesquels  régnait 
un  ton  agréable,  où  on  dansait  quelquefois.  Au  commencement, 
tout  alla  bien,  mais  cela  ne  dura  que  quelques  jours  et  les  vieilles 
soulTrances  revinrent.  Il  ne  se  passa  pas  de  midi  où  je  ne  sentis 
l'anxiété  et  je  rougissais  à  en  devenir  pourpre  aussitôt  que  les 
vieilles  pensées  revenaient.  Je  ne  devais  d'ailleurs  pas  m'en  tenir 
à  ces  tourments  variés  et  je  devais  en  éprouver  encore  d'une  espèce 
non  moins  singulière.   Au  gymnase,  j'avais  un  de  mes  camarade.'' 
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qui  à  l'occasion  d'une  Iraduclion  devenait  anxieux  au  point  d'en 
perdre  la  respiration.  Mon  démon  tourmentant  prit  bientôt  cela  et 
je  tombai  dans  le  même  «Hat,  moi  (lui  n'avais  pas  eu  jusqu'alors  la 
moindre  angoisse  et  qui  même  à  cause  de  mon  extraordinaire  tran- 
quillité dans  de  semblables  circonstances,  avais  suscité  l'admiration 
de  mes  camarades. 

<<  Maintenant  à  l'occasion  d'une  traduction  ou  d'une  simple  inter- 
pellation, je  sentais  un  saisissement  à  en  perdre  haleine.  Je  luttais 
de  toutes  mes  forces  contre  ce  mal  nouveau,  mais  il  était  trop 
obstiné.  Je  m'irritais  en  paroles  et  en  actes,  je  frappais  des  pieds,  je 
me  déhaltais  et  il  m'arrivait  ainsi  de  me  débarrasser  de  ce  manque 
d'air.  Cependant  je  ne  me  trouvais  point  bien  de  ces  luttes  angois- 
santes. Cela  alla  même  si  loin  que  dans  tout  ce  que  je  faisais,  dans 
les  choses  même  les  plus  simples,  se  présentait  un  côté  anxieux  et 
je  devais  maintenant  lutter  en  tout  où  autrefois  je  n'aurais  pas  vu 
la  plus  petite  difticullé.  Cet  état  s'était  installé  sans  autre  UKitif  que 
l'idée  de  son  installafii>n. 

«  Hien  n'était  maintenant  pour  moi  naturel  et  facile,  et  dans  ces 
futilités  auxquelles  un  autre  ne  penserait  pas,  je  gaspillais  le  meil- 
leur de  mon  énergie.  Dans  ma  dix-huitième  année  je  devins  étu- 
diant et  je  luttais  déjà  avec  mes  étonnants  tourments;  je  luttais 
encore  davantage  dans  l'espoir  de  les  vaincre,  mais  j'y  perdis  des 
forces  que  j'aurais  pu  employer  plus  utilement.  Dans  mes  luttes,  je 
me  donnais  du  mouvement,  ce  qui  en  faisait  accroire  à  mes  cama- 
rades, cependant  j'étais  intérieurement  tourmenté,  et  en  présence 
du  monde  j'étais  pris  d'un  sentiment  d'oppression,  je  rougissais 
sans  cesse,  ce  qui  m'obligeait  à  rentrer  au  collège. 

a  Je  voulais  bien  venir  à  bout  de  tout  cela:  mais,  par  suite  de  la 
présence  des  autres,  cela  me  devenait  si  désagréable  que  le  sang 
me  montait  à  la  tête,  me  causait  parfois  du  tremblement  et  tout 
elfort  était  sans  fruit.  Naturellement  je  n'écoutais  pas  la  leçon  et  je 
ne  faisais  aucun  progrès;  je  passais  mon  temps  devant  mon  travail 
sans  comprendre,  sans  être  à  lui  en  pensée  et  en  esprit.  Cette  véri- 
table mort  de  l'esprit  en  fut  encoie  augmentée.  Je  ne  me  sens  heu- 
reux que  lorsque  je  vis  seul  avec  mes  pensées  et  mes  sentiments, 
malheureusement  ce  temps  est  bien  court  et  dure  seulement  un 
moment.  Cependant,  je  me  nourrissais  d'espérance  et  je  vivais  dans 
l'attente  et  sans  pouvoir  me  dire  jusqu'où  cela  irait,  je  ne  perdais 
pas  complètement  l'espoir  (quoique  depuis  ma  dix-septième  année 
mon  état  ne  lit  que  s'aggraver).  Dans  mes  moments  heureux  je 
croyais  jusqu'à  la  certitude  que  j'étais  atteint  d'une  maladie  phy- 
sique qui  s'appelle  hypocondrie,  qui  comporte  avec  elle  un  pareil 
tourment  de  l'esprit,  un  pareil  état  d'âme,  mais  enlin  susceptible  de 
guérison.  J'entrevoyais  la  disparition  de  tous  mes  tourments  et  au 
sommet  le  bonheur  —  la  joie  renaissait  —  je  voyais  la  santé  me 
revenir  pour  longtemps  et  je  considérais  l'avenir. 

«  Je  (Is  donc  ce  qui  est  ordonné  comme  traitement  dans  cette 
nuiladie.  Je  me  donnais  beaucoup  d'exercice,  je  m'obligeais  à  aller 
vers  le  monde,  je  m'asseyais  peu,  je  faisais  de  l'escrime,  montais  à 
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cheval  et  cherchais  à  me  distraire  de  toute  manière.  Cela  me  fortilla 
en  vérité  et,  après  ces  exercices  violents,  je  me  sentis  mieux  mais 
le  fond  resta  ce  qu'il  était.  Je  passai  les  vacances  d'été  suivantes  à 
la  campagne  près  de  parentes  qui  formaient  un  cercle  de  vieilles 
femmes.  J'étais  heureux  et  content  de  m'en  faire  aimer,  car,  pour 
leur  être  agréable,  j'avais  pour  elles  toutes  sortes  de  complaisances. 
J'étais  éveillé  et  gai  et  je  i)Ouvais  assez  bien  m'occuper,  seulement 
je  m'impatientais  quelquefois.  Comme  je  ne  ressentais  plus  du  tout 
ma  maladie,  je  me  croyais  guéri  et  je  songeais  qu'une  société  plus 
jeune  et  plus  gaie  me  conviendrait  mieux.  Mais  aussitôt  la  maladie 
reparaissait  et  je  devais  m'échapper  de  ce  cercle.  La  société 
d'aveugles  serait  la  meilleure  pour  moi  jusqu'au  moment  où  je  com- 
mencerais à  m'impatienler  et  à  me  dire  que  je  ne  dois  pas  ainsi 
gaspiller  inutilement  ma  vie. 

«  (]omme  une  fois  mon  état  était  devenu  très  mauvais,  je  m'étais 
décidé  à  faire  l'acquisition  d'un  cheval;  je  me  voyais  en  pensée 
remonter  à  cheval,  conduire  une  voiture  et  enfin  finissant  par 
oublier  ma  maladie,  je  me  voyais  heureux.  Certainement  le  cheval 
me  fut  une  distraction  salutaire,  et  je  puis  dire  que  si  je  n'avais 
pas  eu  ce  secours  je  n'aurais  pu  réaliser  mon  projet  de  préparer 
mon  examen  de  philosophie  pour  l'été  suivant.  Dès  que  j'étais  indis- 
posé, avec  mon  cheval  je  me  procurais  de  la  distraction  et  de  la 
santé,  et  cela  me  réussit  plus  ou  moins  dans  la  suite. 

«  J'avais  derechef  fixé  ma  demeure  là  où  j'avais  pris  pension  au 
début;  je  fus  de  nouveau  bien  accueilli  et  choyé  par  mon  ancien 
maître  et  toute  sa  famille.  Je  visitais  la  famille;  le  soir,  je  faisais  de 
la  musique  avec  la  jeune  fille,  et  je  me  trouvais  souvent  heureux  et 
gai  dans  ce  cercle  domestique.  (.Cependant,  il  m'arriva  malgré  tout 
d'y  ressentir  cet  épouvanta  hic  rc(jard  des  hommes  dont  j'ai  parlé  si 
souvent;  même  dans  ce  milieu  si  bon,  si  droit,  je  devenais  pour  long- 
temjis  malheureux. 

«  Les  sociétés,  les  concerts,  me  fatiguaient  outre  mesure  cà  cause 
de  la  foule.  J'étais  pourtant  à  Riga  depuis  bientôt  deux  ans.  J'allais 
au  tliéàtre,  mais  la  foule  me  devenait  là  aussi  insupportable.  Cet 
effroyable  regard  morbide  me  pénétrait  à  travers  la  foule  et  me  cau- 
sait une  terreur  intérieure.  Je  me  sentais  envahi  par  l'angoisse  et  le 
tremblement  et  le  sang  me  montait  à  la  tète  à  tel  point  qu'une  con- 
naissance me  dit  un  jour  :  «  Mon  Dieu,  je  t'aurais  à  peine  reconnu 
«  tellement  tu  es  devenu  subitement  rouge.  Qu'as-tu  donc?  »  Je 
me  déplus  beaucoup  pendant  ces  vacances,  principalement  à  Riga; 
j'avais  peu  de  connaissances,  pas  d'occupations  d'esprit,  un  dégoût 
de  tout,  je  dormais  longtemps  et  je  sentais  lorsque  je  me  levais, 
cette  pénible  lourdeur  et  le  tremblement  dans  les  jambes. 

«  Je  me  réjouis  lorsque  je  partis  de  nouveau  pour  D...,  où  je  me 
voyais  en  pensée  occup»',  travaillant,  et  ainsi  lieureux.  En  effet,  à  U..., 
cela  marcha  très  bien  au  début.  J'avais  pris  un  de  mes  jeunes  paysans 
à  mon  service  et  ce  comique  garçon  à  qui  je  montrais  tout,  m'a 
souvent  évité  des  crises  de  maladies.  De  niaises  et  enfantines  plai- 
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santeries  avec  lui  me  faisaient  [ilaisir  seulement  parce  que  j'étais 
délivré  de  mon  tourment  et  pour  le  moment  je  vivais.  Je  cherchais 
à  m'intéresser  activement  aux  sciences,  mais  j'avais  pendant  des 
lieures  entières  le  livre  devant  les  yeux,  tout  en  songeant  combien 
ce  serait  beau  de  l'avoir  dans  la  tête  !  Et  alors  je  me  tourmentais 
de  ne  lavoir  pas  plutôt  appris  et  mille  autres  insanités.  En  fin  de 
compte  je  n'apprenais  rien,  jusqu'à  ce  qu'enfin  frappant  la  table 
du  poing,  je  me  redressais  contre  mes  méchants  rêves  et  pour 
un  instant,  retrouvant  mon  attention,  je  me  remettais  à  mon 
livre. 

«  Je  revins  de  nouveau  à  D...  et  travaillais  très  assidûment,  mais 
j'y  fus  de  nouveau  indisposé,  comme  autrefois.  Je  fis  encore  des 
heures  de  cheval,  je  bus  beaucoup  d'eau  (ce  qu'on  m'avait  autre- 
fois défendu  ,  mais  sans  résultat;  je  tombai  finalement  dans  un 
degré  de  misanthropie  que  je  n'avais  pas  encore  atteint,  qui,  dans 
les  rues  où  il  y  avait  du  monde,  me  poussait  fébrilement,  tandis 
que  dans  les  rues  solitaires  je  retrouvais  ma  tranquillité.  Je  ne  pou- 
vais pas  me  soutenir  et  tombais  parfois  dans  un  véritable  désespoir. 
Dans  cet  état,  il  m'était  impossible  de  travailler,  et  je  concevais  la 
pensée  d'aller,  mon  examen  terminé,  en  pays  étranger:  là  je  devien- 
drai «  tout  autre  »  me  disais-je  en  moi-même  ;  et  jusque-là  je  veux  me 
recueillir  une  nouvelle  santé.  Mais  je  ne  pouvais  plus  rester  dans  la 
ville. 

<i  Un  de  mes  oncles,  homme  probe,  âgé,  célibataire,  habitait  seu- 
lement à  quelques  heures  de  D...  sur  son  bien.  Je  me  décidai  à 
aller  le  voir  et  à  le  prier  de  m'attirer  chez  lui  :  «  Je  suis  très  facile- 
ment troublé  dans  la  ville,  et  ne  puis  pas  aussi  bien  travailler  », 
et  je  prétextai  de  semblables  raisons.  Mon  oncle  m'accueillit  V(don- 
liers  et,  avec  un  cheval  et  quelques  jeunes  gens,  m'attira  chez  lui. 
Avec  un  étudiant  qui  voulait  passer  l'examen  en  même  temps  que 
moi,  j'avais  fait  la  convention  de  venir  une  fois  par  semaine  en  ville 
et  de  répéter  ensemble  ce  que  nous  avions  appris  chacun  séparé- 
ment. 

«  Ainsi,  je  vivais  dans  linliinité  de  mon  vieil  oncle,  bien  content, 
je  prenais  plaisir  à  aller  en  voiture,  à  monter  à  cheval,  je  me  fai- 
sais réveiller  de  bonne  heure  —  je  restais  douze  à  quinze  heures 
par  jour  devant  mes  livres  — cependant,  il  ne  m'arrivail  pas  d'être 
tout  entier  à  mon  travail  —  le  démon  de  mes  tourments  ne  m'aban- 
donnait pas  complètement,  et  il  m'arrivait  de  rester  i)lusieurs 
heures  par  jour  devant  mes  livres,  paraissant  travailler,  mais  sans 
en  retirer  aucun  fruit.  Je  faisais  ensuite  seller  mon  cheval  et  je 
chassais  comme  un  furieux;  le  cheval  en  était  fatigué,  mais  je  me 
trouvais  Iranciuille  et  bien.  Le  jour  de  l'examen  arriva;  j'avais  la 
conscience  de  pouvoir  le  subir;  je  m'encourageai,  m'assis  sans  difli- 
cullé  devant  le  jury  et  passai  un  bon  examen.  Je  montai  dans 
l'estime  de  mon  entourage,  mais  mon  espérance  do  devenir  plus 
satisfait  de  moi-même  ou  du  moins  de  ne  me  faire  aucun  reprociie 
pour  ma  jiaresse  fut  déçue.  A  la  camjtagne,  j'étais  dans  une  «-ons- 
lanle  agitation,  tout  heureux  de  pouvoir  travailler,  monter  à  che- 
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val,  etc.,  jusqu'au  retour  périodique  de  ma  rougeur,  surtout  à  table, 
ce  que  je  redoutais  toute  la  journée.  J'arrangeai  encore  quelques 
affaires  à  D...,  et  reviens  ensuite  à  la  campagne  de  mes  chers 
parents,  chez  lesquels  je  voulais  seulement  m'arrêter  quelques 
jours,  ayant  conscience  de  ma  maladie,  quoique  je  ne  les  aie  pas 
vus  depuis  longtemps,  comme  s'ils  étaient  en  pays  étranger.  L'agi- 
tation qui  avait  accompagné  mon  examen  durait  encore,  je  ne  vou- 
lais donc  pas  m'arrêter  longtemps  malgré  l'affection  infinie  que 
j'avais  pour  ceux  chez  qui  je  me  trouvais;  mais  on  m'aimait,  on  me 
persuada  et  je  demeurai  plusieurs  semaines.  Un  de  mes  cousins 
qui  se  trouvait  aussi  à  la  campagne,  devait  se  rendre  également  à 
Berlin  et  nous  avions  formé  le  projet  de  faire  route  ensemble.  On 
parlait  beaucoup  de  notre  voyage  projeté,  d'excursions  pendant  les 
fêtes,  etc.  On  croyait  me  faire  grand  plaisir,  mais  c'était  pour  moi  un 
vrai  supplice. 

«  Je  passai  par  R...  où  m'appelaient  quelques  affaires,  mais  il 
me  fut  absolument  impossible  de  m'occuper  de  quoi  que  ce  soit; 
j'avais  une  prostration  complète  de  toutes  mes  forces,  ce  qui  n'était 
pas  pour  m'étonner,  car  dans  les  derniers  temps  à  D...,  j'avais  fait 
beaucoup  d'efforts,  à  la  campagne,  au  contraire,  je  n'avais  rien 
fait  pendant  plusieurs  semaines.  Je  devais  presque  me  laisser  traî- 
ner pour  accomplir  l'acte  le  plus  minime,  ayant  un  goût  invincible 
et  une  répugnance  pour  tout,  par  suite  de  l'angoisse  et  du  décou- 
ragement à  un  degré  inconnu,  un  vide  des  plus  pénibles  dans  la 
tête,  continuellement  des  imaf/cs  fantastiques  à  l'état  de  veille,  l'es- 
prit constamment  déprimé,  de  terrifiantes  dispositions  d'âme, 
d'insupportables  sensations  au  théâtre,  bref,  la  plus  grande  inca- 
pacité à  penser  et  à  agir  et  Dieu  sait  ce  qui  me  serait  arrivé,  si  je 
n'avais  pas  eu  à  R...,  une  sœur  si  tendre  et  si  dévouée,  avec  de 
rares  qualités  d'esprit  et  de  cœur,  beaucoup  plus  âgée  que  moi,  et 
qui  ne  se  lassait  pas  de  me  consoler  sans  cesse,  de  m'encourager 
et  si  cela  est  possible,  de  penser  et  agir  pour  moi.  Mon  cousin  arriva 
à  R...  et  nous  partîmes.  Il  avait  beaucoup  vécu  à  Pétersbourg, 
beaucoup  fréquenté  la  société  et  il  avait  une  grande  séduction  pour 
plaire  ;  il  s'occupait  de  tout  et  m'était  d'un  secours  intippréciable  ; 
j'étais  très  heureux  de  l'avoir  comme  compagnon  de  route.  A  la 
frontière,  nous  rencontrâmes  encore  deux  de  mes  connaissances 
qui  nous  accom])agnèrent  le  reste  du  voyage,  jusqu'à  Berlin.  Par 
bonheur,  nous  ne  traversâmes  aucune  belle  contrée,  car  sans  cela 
j'aurais  dû  feindre  une  admiration  et  un  enchantement  que  je 
n'aurais  pu  ressentir  à  cause  de  la  présence  d'autres  personnes. 
J'étais  impatient  de  voir  la  (in  du  voyage,  j'étais  opprimé  la  nuit 
beaucoup  plus  que  le  jour  par  mon  manque  complet  d'énergie  et 
ma  susceptibilité;  le  sang  me  montait  à  la  tête;  je  restais  de 
longues  heures  sans  dire  un  mot  et  si  je  parlais,  je  me  faisais 
violences  pour  ne  pas  tomber  dans  un  état  tout  à  fait  semblable  à  la 
mort. 

u  Arrivé  à  Berlin,  au  lieu  de  voir  ce  qu'il  y  avait  de  nouveau  et 
d'intéressant,  je  fus  repris  par  ma  timidité.  C'est  avec  un  sentiment 
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d'angoisse,  ([ue  je  [larcourus  pendant  les  premiers  jours  les  rues  de 

la  ville. 

«  Les  cours  ne  devant  pus  encore  commencer,  mon  cousin  projeta 
un  voyage  d'agrément  à  Dresde,  et  comme  il  ne  voulait  pas  voyager 
seul,  je  lui  proposai  de  l'accompagner,  quoique  ce  nouveau  déplace- 
ment ne  me  fit  aucun  plaisir. 

«  Nous  retournâmes  à  Berlin  et,  de  façon  h  avoir  du  mouvement 
sous  les  yeux  et  à  me  distraire,  j'allai  occuper  un  appartement  dans 
le  quartier  «  unter  den  Linden  ».  Mon  état  intérieur  était  mauvais; 
je  louai  un  instrument  de  musique,  je  jouais  des  morceaux  ({ui 
autrefois  m'avaient  fait  plaisir,  pendant  un  lemps  j'allai  tous  les 
jours  au  théâtre,  mais  jamais  je  ne  faisais  un  effort;  j'étais  dans  un 
véritable  état  de  torpeur,  et  mon  esprit  ne  voyait  que  des  images 
terrifiantes  dont  je  ne  pouvais  me  d('fendre.  .l'avais  les  sens  très 
irrités,  j'étais  incapable  de  tout  effort  intellectuel,  pendant  de 
longues  heures  je  restais  stupide  et  dans  un  état  d'excilation  qui  ne 
me  rendait  pas  abordable,  mais  je  cherchais  autant  que  je  le  pou- 
vais à  dissimuler  aux  yeux  du  monde  mon  é[iouvanlable  état.  Si 
malgré  la  présence  des  hommes  je  sentais  de  l'intérêt  pour  quelque 
chose,  je  cherchais  à  le  graver  dans  ma  mémoire,  mais  inutilement, 
car  dans  cet  état  torpide,  rien,  pas  même  les  plus  grandes  choses, 
ne  faisait  sur  moi  la  plus  petite  impression. 

«  Le  sentiment  d'angoisse  et  le  perpétuel  changement  de  la  cou- 
leur de  mes  joues  disparaissaient,  sinon  complètement,  du  moins 
suffisamment  aussitôt  (jue  s'installait  cet  état  torpide,  mais  je  ne 
sais  quel  esl  l'état  le  plus  à  redouter.  L'angoisse  dans  la  rue,  dont 
j'ai  souffert  depuis  tiois  ou  quatre  ans  d'une  manière  indéfinissable, 
Dieu  soit  loué  !  ne  s'est  pas  manifestée  jusqu'à  présent  à  Berlin,  et 
c'est  avec  une  bien  grande  satisfaction  que  j'ai  pu  me  promener 
tranquille.  Mais  il  suffirait  de  l'effroyable  regard  bien  souvent  men- 
tionné pour  que  ce  tourment  se  représente. 

«  Pour  ce  qui  est  de  mon  état  physiciue,  je  dois  dire  que  j'ai  tou- 
jours été  un  enfant  très  faible  et  je  me  souviens  même  que  j'étais 
pale  et  chétif  ;  j'ai  beaucoup  souffert  de  l'estomac  et  si  j'allais  seule- 
ment dans  une  pièce  froide,  j'en  sortais  avec  un  dévoiement  et  mal 
au  ventre.  Plus  tard  également,  de  4  à  il  ans,  je  souffris  de  diarrhées. 
Maintenant,  je  souffre  ([uelquefois  de  constipation  et  je  fais  usage  de 
purgatifs.  La  pâleur  du  visage  a  disparu  depuis  que  j'ai  pris  l'habi- 
tude de  rougir  si  fréquemment,  et  j'ai  maintenant  une  coloration 
habituelle  par  suite  de  l'afllux  du  sang  aux  joues;  on  peut  dire  ([ue 
mon  sang  est  (';t'////.sc.  J'ai  rarement  des  saignements  de  nez,  cepen- 
dant, dans  les  premiers  temps  de  mon  séjour  à  Berlin,  j'en  ai  eu 
cinq  fois.  Tout  petit  enfant  j'avais  eu  la  coqueluche,  à  il  ans,  une 
rougeole  très  bénigne,  et  à  10  ans  la  jaunisse;  de  même,  je  crois 
avoir  eu  le  choléra  en  1832,  cependant  tout  se  borna  à  des  nausées 
(]ue  la  limonade  guérit,  et  à  la  suite  de  quoi  survint  du  dévoiement. 
(Dans  mon  enfance,  j'avais  fréquemment  îles  nausées,  et  il  me  suffi- 
sait de  penser  à  quelque  chose  de  dégoûtant  i»our  qu'aussitôt  mon 
estomac  soit  soulevé  ;  il  me  venait  un  goût  doucereux,  désagréable 
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dans  la  bouolie,  et  Je  vomissais.)  !)"une  autre  mère,  j'ai  eu  j^lusieurs 
frères  et  tous  se  portaient  bien  physiquement,  et  tous  devinrent  des 
hommes  de  talent  —  ils  étaient  tous  plus  âgés  que  moi.  Je  n"ai  eu 
qu'une  sœur  germaine  âgée  de  26  ans,  3  étaient  mortes  en  bas  âge. 
nous  restons  donc  les  deux  seuls,  les  plus  jeunes.  Ma  sœur  germaine 
n'est  pas  mariée,  elle  est  très  frêle  et  chétivo,  continuellement  souf- 
frante et  lorsque  je  lavis  il  ya  2  ans  et  demi,  après  une  séparation  de 
6  ans,  je  remarquai  chez  elle  un  peu  de  mes  souffrances  et  en  parti- 
culier une  tendance  à  rougir  tout  à  fait  analogue  à  la  mienne.  Notre 
mère  était  de  constitution  faible. 

<(  Moi-même  je  n'ai  pas  eu  depuis  longtemps  de  maladie  au  sens 
propre  du  mot,  si  ce  n'est  la  congestion  continuelle  à  la  lête,  mon 
engourdissement,  la  sécheresse  et  souvent  une  pression  considérable 
du  front  et  une  compression  des  paupières  lorsque  les  yeux  sont 
fermés  et  une  sensation  de  piqûre  ou  de  picotement  sur  tout  le 
visage.  J'avais  toujours  considéré  mon  mal  comme  physique  et 
guérissable,  et  s'il  m'arrivait  de  perdre  cet  espoir,  je  m'y  laissais 
ramener  facilement  par  d'autres,  mais  parfois  il  m'arrivait  de 
douter  si  ma  maladie  était  physique  ou  psychique.  C'est  pour 
la  première  fois  que  je  note  d'une  façon  si  suivie  la  marche  de 
mon  état  particulier;  je  le  fais  à  la  demande  de  ma  sœur,  qui 
conserve  toiijours  pour  moi  le  meilleur  espoir  et  m'engage  à  re- 
mettre sous  le  secret,  cà  mon  médecin,  une  vue  d'ensemble  sur  ma 
maladie. 

>'  Par  quoi  a  été  causée  cette  misanthropie?  par  l'efl'royable 
regard  et  par  conséquent  par  les  yeux.  Comme  un  rayon  de  lumière, 
cela  est  entré  en  moi  par  le  sens  :  <(  Si  ton  bras  te  scandalise, 
coupe-le,  et  si  ton  œil  te  scandalise,  arrache-le  »  et  pour  un  mal  si 
profondémeni  enraciné,  je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  et  je  crois  ce 
moyen  excellent  pour  amener  la  guérison.  Sans  doute,  en  perdant 
le  sens  de  la  vue,  je  perdrais  beaucoup  si  je  pouvais  en  faire  usage 
comme  les  autres,  mais  je  suis  obligé  de  reconnaître  que  mon  œil 
ne  me  sert  que  si  je  suis  seul  ;  en  présence  des  hommes,  je  ne  jouis 
d'aucun  spectacle  des  yeux,  et  l'œil  ne  m'apporte  que  préjudice,  le 
préjudice  redoutable  de  la  misanthropie.  Sans  le  regard,  je  crois 
que  le  voisinage  des  hommes  ne  me  serait  |)as  aussi  pénible  ni  aussi 
troublant;  il  y  a  eu  des  moments  de  paroxysmes  dans  lesquels  je 
fermais  les  yeux  et  je  me  sentais  mieux. 

«  Le  chagrin  que  j'éprouverais  de  la  perte  de  mes  yeux  serait 
évidemment  1res  vif;  ce  sei^iit  pour  moi  un  très  grand  dommage, 
mon  caractère  n'en  deviendrait  que  plus  mélancolique,  mais,  si  je 
dois  vivre  avec  eux  dans  les  même  conditions,  je  préférerais  en  être 
privé.  Il  me  faudra  ensuite  avoir  toujours  quelqu'un  pour  moi,  qui 
prit  soin  de  moi,  fut  acce|)lé  de  moi,  et  cette  acceptation  devrait  être 
à  ce  qu'il  me  semble  plus  d'après  cette  personne  que  d'après  moi, 
car  je  serai  impatient  et  il  faudra  m'occuper.  J'exciterai  la  pitié,  et 
cela  me  sera  désagréable  et  pour  une  autre  raison  je  ne  veux  pas 
exciter  la  pitié.  Je  me  rends  parfaitement  compte  que  la  perte  de  la 
vue  n'est  pas  médiocre,  mais  si  je   ne   vois  pas   d'autre  issue   de 
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l.Kluclli'  je  |)iiisse  alleiitlro  ilu  mieux,  je  cniisidùre  comme  un  devoir, 
pour  éviter  le  mal,  de  rcvouiir  à  ce  singulier  moyen. 

«  Ma  situation,  quoique  je  ne  sois  pas  riche,  me  faisait  cependant 
une  existence  tout  à  fait  indépendante  ;  je  devais  être  très  heureux 
et  je  suis  tout  ce  q\ril  y  a  de  plus  malheureux.  J'ai  maintenant 
21  ans  et  depuis  4  ans  déjà,  je  demande  à  Dieu  avec  ardeur  de  me 
faire  mourir  ;  fai  même  tenté  un  suicide  raffiné  ;  ]e  voulais  me  rendre 
malade,  me  ruiner  et  mourir  ainsi,  mais  cela  n"a  pas  réussi.  Ce 
désir  intime  de  mourir,  s'est  souvent  représenté  à  moi,  je  redoutais 
de  mettre  la  main  à  l'ieiivre,  mais,  comme  je  l'ai  dit,  j'ai  traversé 
dans  ces  derniers  temps  une  période  malheui^euse  et  j'étais  résigné 
à  le  faire.  Un  bon  génie  m'en  a  empêché.  Mais,  si  une  telle  phase 
revenait  de  nouveau  et  si  j'étais  seul,  je  crains  de  n'être  pas  maître 
de  moi-même,  quoique  ma  conscience  soit  intacte. 

«  Comme  j'espère  à  bon  droit  que  mon  étrange  état  ne  restera 
pas  sans  exciter  votre  attention,  et  que  vous  ne  regarderez  pas  mes 
souffrances  sans  vous  apitoyer  sur  mon  sort  et  que  vous  me  le 
prouverez,  je  vous  demande  que  cela  soit  entre  nous.  Je  mets  en 
vous  toute  ma  confiance  et  m'anime  d'un  nouvel  espoir.  » 

«  l.orsque  le  jeune  M.  de  N...  se  représenta  chez  moi  après 
quelque  temps,  je  procédai  tout  d'abord  un  examen  clinique  rigou- 
leux  dont  le  résultat  fut  que  ce  trouble  mental  ne  trouvait  aucun 
point  d'appui  suffisant  dans  l'état  somatique  du  malade.  M.  de  N... 
est  plutôt  parfaitement  sain.  Par  la  disposition  innocente,  pure, 
excellente  du  jeune  homme,  qui  se  manifestait  de  plus  en  plus  à 
chaque  nouvel  entrelien,  je  suis  convaincu  qu'il  n'a  rien  caché  de 
ce  qu'il  aurait  eu  à  cacher.  Avec  un  traitement  psychique  approprié, 
j'instituai  aussi  un  traitement  dirigé  contre  l'hypocondrie  nerveuse 
pure;  bains  de  rivière,  équilation,  nervins,  mais  surtout  ce  qui 
donna  des  résultats  particulièrement  satisfaisants,  c'est  la  confiance 
qu'à  notre  grande  joie  le  malade  avait  mis  en  moi. 

«  Cependant,  l'ancien  mauvais  démon  revenait  tnujouis  et  nous 
devions,  de  temps  en  temps,  changer  notre  mode  de  traitement,  ce 
qui  me  permit  de  remarquer  que  cette  cure  serait  d'autant  plus 
difficile,  que  M.  de  N...  était  lui-même  devenu  médecin.  Il  préten- 
dait de  nouveau  qu'il  rougissait  à  tout  instant,  et  que  cela  lui  arri- 
verait tant  qu'il  verrait  des  hommes,  et  l'afllimation  de  ma  part 
que  dans  nos  fréquents  entretiens  jamais  en  dehors  de  la  rougeur 
des  joues  qui  lui  est  particulière,  naturelle,  constante,  je  ne  l'avais 
vu  présenter  la  rougeur  fugitive  qu'il  accusait,  ne  pouvait  arriver 
à  le  tianquiliser. 

«  Le  milieu  de  l'hiver  18..  approchait,  et  M.  de  X...  s'annonça 
comme  auditeur  à  un  de  mes  cours.  Cette  démarche  était  pour  mcii 
du  plus  grand  intérêt.  Le  jeune  homme  alla  s'asseoir  le  plus  loin 
possible  et  jirit  attentivement  des  notes  sur  la  leçon  ;  mais  même 
s'il  laissait  reposer  sa  plume,  son  d'il  ne  (|uitlait  pas  son  cahier,  et 
je  n'ai  jamais  vu  (|u'il  ail  échangé  un  mot  avec  un  voisin  ou  (|ue 
son  regjird  se  suit  attaché  un  moment  sur  le  maître.  Au  bout  de 
quebiues  semaines,  il  cessa  de  venir  au  cours,  et  comme  quelques 
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joui's  après  il  se  reprcsciilail  à  ma  coiisultiiLidii,  il  s'en  excusa  ou 
m'aCtirmant.  qu'il  lui  était  absolument  imiiossiblc  de  retouruei'  au 
milieu  des  hommes.  Il  me  demanda  instamment  mou  assistance 
parce  que  son  état  avait  de  nouveau  empiré,  comme  autrefois.  Il 
me  vint  alors  l'idée  d'essayer  un  remède  assez  original  :  je  conseillai 
à  ce  malheureux  jeune  homme  de  se  farder  —  de  cette  façon  il 
serait  toujours  rouge  et  il  serait  diflîcile  de  remarquer  un  afllux  de 
sang  passager  sous  la  rougeur  artificielle.  Ce  conseil  le  séduisit. 
Immédiatement  en  sortant  de  chez  moi,  M.  de  M...  achète  du  fard 
et  l'emploie  de  suite  et  il  était  guéri  —  il  me  parut  ainsi,  du  moins, 
car  de  nouveau  il  recommença  à  suivre  ses  cours,  et  à  3  ou  4  se- 
maines et  même  davantage,  il  me  lit  des  visites  et  il  ne  pouvait  pas 
assez  me  remercier  de  cet  heureux  résultat.  Moi  de  mon  côté,  je  ne 
m'en  réjouissais  |ias  moins  que  lui. 

<<  Cette  satisfaction  fut  de  courte  durée.  De  N...  disparut  de  nou- 
veau des  cours  ;  il  ne  se  présenta  pas  chez  moi  de  longtemps  et 
j'étais  convaincu  qu'il  s'était  adressée  un  autre  médecin.  Enfin,  il 
se  représenta  de  nouveau  et  plus  que  jamais  retombé  au  pouvoir 
de  sa  malheureuse  manie.  Il  était  plus  désespéré  que  jamais,  car 
le  vif  espoir  qu'il  avait  mis  dans  le  fard  n'existait  plus.  Il  déclara 
qu'il  sentait  très  bien  "qu'il  rougissait»  sous  le  fard  et  que  déjà 
les  hommes  avaient  dû  le  remarquer.  Paroles  de  consolation, 
exhortations,  moyens  médicaux,  tout  resta  sans  fruit.  Le  8  du  mois 
de  ...,  M.  de  IN...  vint  chez  moi,  plus  calme  en  apparence  et  me 
demanda  de  lui  restituer  le  cahier  qui  contenait  sa  confession  et  le 
récit  de  sa  maladie;  mais  il  se  tranquillisa,  sur  mon  affirmation 
que  je  n'en  ferai  pas  un  abus  comme  il  le  redoutait.  Le  lendemain, 
j'étais  mandé  en  toute  hâte  au  domicile  du  jeune  homme,  et  j'appris 
par  le  messager  qu'il  s'était  ôté  la  vie!  Cela  n'était  que  trop  vrai! 
De  N...  était  couché  sur  un  sopha,  entouré  de  quelques  amis,  avec 
la  pâleur  de  la  uiori,  présentant  dans  la  région  du, cœur  une  blessure 
faite  avec  un  pistolet,  ce  qui  me  dispensa  de  toute  question.  Il  me 
serrait  amicalement  les  mains,  mais  repoussait  tout  secours  et  il 
me  supplia  '.<  de  le  laisser  mourir  tranquille,  car  il  n'avait  plus  à 
compter  sur  aucun  moment  de  bonheur  en  ce  monde  ».  Une  heure 
plus  tard,  il  perdit  connaissance,  entra  en  délire,  eut  quelques 
convulsions  rapides  et  mourut  six  heures  après,  des  blessures 
mortelles  qu'il  s'était  faites. 

«  Les  rechei'ches  ultérieures  qu'on  apu  faire  ont  fourni  quelques 
renseignements  sur  les  circonstances  qui  ont  accompagné  ce  sui- 
cide. A  l'autopsie,  on  trouva  le  cieur  intact,  mais  le  poumon  gauche 
était  sur  son  diamètre  longitudinal  labouré  de  deux  balles,  dont 
l'une  avait  traversé  le  corps  et  fut  retrouvée  plus  tard  dans  le  dos- 
sier du  sopha  et  dont  l'autre  était  restée  dans  la  quatrième  vertèbre 
dorsale.  J'ai  conservé  ces  deux  balles  comme  souvenir  attristant 
d'un  cas  certainement  rare  et  épouvantable.  » 

A  la  suite  de  cette  observation,  nous  reproduirons  une  discussion 

qui  a  eu  lieu  enti'e  deux  spécialistes  au  Congrès  de  Limoges  sur  la 

liéorie  de    i'obsessi(ui.   Trois  théories  principales  ont  été  émises  • 
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l'uiif,  intellecluello,  qui  accorde  la  plus  grande  paît  à  l'idr-e;  la 
seconde,  émotionnelle,  qui  fait  dt'-pendre  l'idée  de  l'émotion  ;  la 
troisième  rapporte  l'obsession  àun  phénomène  d'aboulie.  La  théorie 
intellectuelle  n'était  pas  représentée  dans  cette  discussion.  (Nous 
empruntons  ce  qui  suit  aux  Archives  de  newoloniv,  octobre  1901, 
p.  337  et  seq.) 

«  Sur  In  théorie  de  l'Dbsesiiinn.  —  M.  !..  AnNArn  (de  Vanves";.  — 
On  a  appliqué  à  lobsession  lune  et  l'autre  des  deux  théories 
principales  de  l'émotion,  la  théorie  iiitelleetnellc  et  la  théorie 
phijsioloyiquc.  Les  deux  théories  nous  paiaissent  également  insuf- 
fisantes pour  expliquer  cet  état  morbide.  La  théorie  intellec- 
tuelle néglige  presque  absolument  les  symptômes  organiques; 
admettant  que  tout  vient  d'en  haut,  elle  considère  l'ensemble 
des  symptômes  comme  de  simples  réactions  de  l'idée.  On  lui 
objecte  (]ue  l'idée  ne  devient  obsédante  que  grâce  à  l'exislence 
d'un  trouille  préalable  :  les  obsédés  sont  des  malades  avant  d'avoir 
des  obsessions  précises.  En  outre,  dans  certains  cas  d'obses- 
sion, les  symptômes  émotifs  précèdent  et  annoncent  l'apparition  de 
l'idée.  D'un  autre  côté,  la  marche  de  l'obsession  par  acres,  le  défaut 
de  rapports  constants  entre  la  nature  de  l'idée  obsédante  et  l'inten- 
sité de  l'angoisse,  la  variabilité  de  l'idée  (dans  la  panophulne,  par 
exemple),  comparée  à  l'identité  des  symptômes  émotionnels,  etc., 
tout  cela  s'accorde  mal  avec  l'hypothèse  qui  attribue  à  l'idée  un 
rôle  toujours  prépondérant  dans  l'obsession.  Inversement,  la  théorie 
physiologique  ou  émotive  (Lange,  H.  James,  Ribot,  etc.)  exagère 
l'influence  des  troubles  vaso-moteurs  et  de  l'expression  émotive,  au 
détriment  des  centres  cérébraux  supérieurs.  Il  n'est  pas  du  tout 
prouvé  que,  toujours,  nous  soyons  tiistes  parce  que  nous  pleurons, 
ou  effrayés  parce  que  nous  tremblons;  il  s'en  faut  qu'il  y  ait  tou- 
jours parallélisme  entre  l'intensité  de  l'émotion  et  son  expression. 
Dans  bien  des  casï  il  paraît  évident  que  l'émotion  n'est  qu'une  con- 
séquence de  l'idée;  à  plus  forte  raison  pour  l'obsession,  dans 
laquelle  l'élément  intellectuel  est  plus  important  que  dans  l'émotion 
simple,  etc.  Nous  pensons  que  le  rôle  essentiel,  dans  la  genèse  de 
l'obsession  moi'bide,  appartient  aux  troubles  de  la  volonté.  En  étu- 
diant l'état  des  obsédés  en  dehors  de  leurs  crises  angoissantes,  on 
reconnaît  que  ces  malades  sont  tous  des  ahouliques,  qu'il  s'agisse 
des  mouvements  ou  des  idées.  L'étude  des  mouvements  volontaires 
est,  à  cet  égard,  très  instructive  chez  les  obsédés.  On  retrouve  ces 
troubles  moteurs  dans  la  folie  du  doute,  type  des  obsessions  dites 
intellectuelles,  aussi  bien  que  dans  les  diverses  phobies.  C'est  la 
perle  ou  l'amoindrissement  considérable  du  contrôle  de  la  volonté 
qui  permet  la  formation  de  systèmes  psychologiques,  produits  de 
l'automatisme,  qui  s'imposent  à  la  conscience  et  qui  l'obsèdent. 

«  En  résumé,  l'obsession  morbide  est  un  phénomène  très  com- 
plexe, dont  la  condition  fondamentale  est  un  trouble  primitif  et 
généralisé,  affectant  les  éléments  communs  à  la  volonté  et  à  l'intelli- 
gence ;  ce  trouble  est  une  aboulie  permanente  qui  préexiste  aux 
obsessions  et   les  prépare.  L'inlluence   des  idées  et  des  émotions 
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s'exerce  dans  le  développeiucnl,  dans  l'orienlalion  el  dans  liiilen- 
silé  de  l'obsession,  ainsi  que  dans  l'apparition  et  le  rappel  des 
accès.  Mais  l'obsession  est  avant  tout  une  maladie  de  la  volonté. 

«  M.  RÉGIS.  —  Quel  est,  dans  l'obsession,  l'élément  prépondérant, 
l'élément  intellectuel  ou  l'élément  émotif?  Tel  est  le  très  intéres- 
sant problème  que  vient  de  remettre  en  question  la  communica- 
tion de  M.  Arnaud.  iN'otre  collègue  accoixle,  comme  on  voit,  cette 
prépondérance  à  l'élément  intellectuel,  puisqu'il  fait  de  l'obsession, 
avec  Billod  et  tant  d'autres,  une  maladie  de  la  volonté.  Sans  nier 
l'altération  de  la  volonté  dans  l'obsession,  sur  laquelle  j'ai,  en  ce 
qui  me  concerne,  tout  particulièrement  insisté',  je  rappelle  que 
nous  n'en  considérons  pas  moins,  M.  Pitres  et  moi,  l'émotion  comme 
le  fondement  de  l'obsession  et  que  nous  en  avons  longuement 
exposé  les  raisons  dans  divers  travaux  ^. 

«  Je  me  bornerai  à  en  indiquer  quelques-unes  :  1°  Dans  les  cas 
de  phobies  pures,  par  exemple  dans  l'agoraphobie,  tout  se  borne 
à  la  crise  d'angoisse  devant  l'obstacle  à  franchir  et,  s'il  y  a  idée 
obsédante,  cette  idée  ne  survient  que  comme  accompagnement  et 
comme  conséquence  de  l'anxiété  topophobique  :  2"  dans  les  obses- 
sions proprement  dites,  même  les  plus  intellectualisées,  les  obses- 
sions du  doute,  par  exemple,  que  M.  Arnaud  continue  d'appeler  à 
tort  «  folie  du  doute  »,  qu'observe-t-on? 

«  On  observe  ceci.  L'obsession  peut  se  manifester  par  plusieurs 
idées,  soit  au  même  moment,  soit  successivement,  tandis  que  l'émo- 
tion, malgré  cette  diversité  intellectuelle,  reste  toujours  la  même. 
L'idée  obsédante  est  donc,  dans  l'obsession,  l'élément  variable  et 
changeant;  l'anxiété,  elle,  y  est  l'élément  fixe  et  immuable.  Et  c'est 
là  non  pas  une  simple  vue  théorique,  mais  la  conclusion  même  qui 
découle  des  faits. 

<i  Tout  récemment  encore,  je  voyais  une  malade  atteinte  d'obses- 
sion du  doute,  et  comme  je  l'engageais,  pour  triompher  plus  aisé- 
ment de  la  peur  des  couteaux  qui  la  torturait,  non  à  les  fuir,  mais 
au  contraire  à  s'habituer  le  plus  possible  à  leur  vue  et  à  leur  con- 
tact, elle  me  répondit  :  «  Oui,  je  pourrai  peut-être  vaincre  de  la 
sorte  cette  obsession.  Mais  je  le  sais  par  expérience,  quand  j'y  serai 
parvenue,  une  autre  prendra  la  place,  celle  des  allumettes,  des 
chiens,  des  chitVres,  par  exem})le.  Car  l'idée  n'est  rien  chez  moi, 
c'est  l'émotion  qui  est  tout,  et,  en  guérissant  mon  idée,  je  n'aurai 
pas  guéri  mon  émotivité,  qui  se  portera  sur  autre  chose.  »  On  ne 
saurait,  à  mon  sens,  mieux  indiquer  ce  qui  se  passe  dans  l'ob- 
session. 

«  :]°  Ilest  des  cas,  enfin,  où  l'on  voit  la  maladie  {laitir  de  l'angoisse 
pure  et  ne  s'accompagner  que  plus  tard,  par  le  fait  même  de  sa 
progression,  de  l'idée  obsédante. 


1.  E.  Rt'gis,  Ma imel pralhjite  (le  médecine  menfalc,  2°  édltinn,  IcSOS. 

2.  Pitres  el  Régis,  YErciilhuplivIiie  ou  plwhie  de  la  ntinjeur  (Congrès  des 
aliénistes  et  neurologistes,  Nancy,  189fi);  —  Seméiologie  des  obsessions 
(Congrès  de  Moscou,  18'.)7). 
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<<  L'éreulDplioliic  ou  obsession  do  la  rougoiir,  que  nous  avons 
récemment  étudif^e,  nous  oiïre  des  exemples  fréquents  et  frappants 
de  cette  évolution.  I/éreulophobie  naît  le  plus  souvent  chez  un 
prédisposé,  à  l'occasion  d'une  circonstance  de  sa  jeunesse  dans 
laquelle  il  a  rougi  de  façon  plus  particulièrement  pénible.  A  dater 
de  ce  moment,  toutes  les  fois  que  le  sujet  se  retrouve  dans  la  même 
circonstance  ou  dans  le  même  milieu,  il  rougit  de  nouveau,  et  son 
angoisse  est  telle  qu'elle  se  manifeste  non  seulement  à  ce  moment, 
mais  avant  même,  à  la  peur  seule  de  lougir. 

«  Les  choses  peuvent  en  rester  h"i  et,  dans  ce  cas,  il  y  a  phobie 
sans  idée  obsédante.  Mais  certains  malades  vont  plus  loin.  Non  seu- 
lement ils  éprouvent  la  crainte  angoissante  de  rougir  à  chaque 
retour  de  la  circonstance  originelle  ou  d'autres  analogues,  mais  ils 
en  arrivent  peu  à  peu  à  songer  dans  l'intervalle  à  leur  infirmité,  à 
la  honte  qu'ils  en  éprouvent,  aux  déboires  et  aux  moqueries  qu'elle 
peut  leur  attirer.  Bientôt  ils  y  pensent  nuit  et  Jour  et  ne  s'occupent 
plus  (jue  d'inventer  des  moyens  pour  guérir,  allant  même  jusqu'à 
souhaiter  la  mort  pour  se  débai'rasser  du  tourment  qui  les  ronge. 
Alors,  mais  alors  seulement,  l'idée  obsédante  est  venue  se  joindre 
à  l'anxiété,  l'élément  intellectuel  s'est  greffé  sur  l'élément  émotif 
pour  constituer  l'obsession  complète. 

"  De  cet  ensemble  de  faits,  qu'on  pourrait  multiplier,  il  résulte 
nettement,  à  notre  avis,  que,  dans  l'obsession,  l'élément  antérieui', 
constant,  invariable,  c'est-à-dire  l'élément  fondamental,  c'est  l'élé- 
ment émotif. 

«  C'est  pourquoi  nous  rejetons  l'opinion  de  NVestphal  et  de  la  plu- 
part des  auteurs  allemands  sur  la  nature  foncièrement  intellec- 
tuelle de  l'obsession  et,  heureux  de  reprendre  une  opinion  qui  fut 
celle  de  l'illustre  Morel,  nous  considérons  l'obsession  comme  un 
état  pathologique  à  base  essentiellement  émotive,  comme  une 
névi'ose  d'angoisse  (tugtsneurose)  pour  nous  servir  d'une  vivante 
expression  empruntée  à  Freud.  » 


M.  DEFLEUKV.  —  Les  grands  symptômes  neurasthéniques. 

Paris,  Alcan,  1901. 

Etude  de  malades,  observations,  quelques  expériences  avec  le 
dynamomètre,  le  sphygmomètre,  etc.,  et  théorie,  d'après  laquelle  il 
existerait  deux  sortes  de  neurasthéniques,  les  uns  par  épuisement 
du  système  nerveux,  les  autres  par  intoxication. 


ili.  l'I.OCK.NuY.  —   Observations  psychologiques  sur  le  spiritisme. 
IV'  Congrès  intern.  de  Psychol.,  Paris,  Alcan,  1901,  p.  102-1 12. 

C'est  pour  imus  un  vif  regret  de  navoii"  pas  analysé  le  si  remar- 
(juable  livre  de  Flournoy,  intitulé  Ihs  Indes  ,t  In  vinuctv  Mars.  Dans 
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une  Irt's  belle  communication  au  Congrès  de  Psychologie,  Flournoy 
a  donné  une  impression  d'ensemble  sur  ses  recherches  concernant 
le  spiritisme,  et  nous  reproduisons  ici  une  partie  de  sa  conférence  : 

'<  Que  de  fois,  depuis  que  m'est  dévolu  l'honneur  de  répandre 
dans  un  local  de  l'Etat  les  saines  notions  de  la  psychologie  expéi'i- 
mentale,  que  de  fois  n'est-on  pas  venu  me  demander  mon  avis  sur 
le  spiritisme,  me  consulter  sur  des  révélations  de  somnambules  ou 
les  dictées  d'un  guéridon!  Je  ne  me  faisais  pas  faute,  au  début,  d'en- 
voyer poliment  promener  les  questionneurs  importuns  en  opposant 
une  majestueuse  fin  de  non-recevoir  à  toutes  ces  sornettes  d'un  autre 
âge.  Mais,  outre  que  ce  procédé  expéditif  va  généralement  à  fin  con- 
traire et  justifie  les  accusations  de  parti  pris  dont  les  spirites  chargent 
volontiers  la  «  science  officielle  <>,  je  finis  par  éprouver  un  certain 
malaise  de  pratiquer  si  mal  ces  beaux  principes  de  méthodologie 
dont  nous  nous  targuons  avec  tant  d'orgueil.  Condamner  le  spiri- 
tisme par  simple  aversion  pour  son  relent  de  supei-stition  surannée, 
sans  avoir  d'abord  pris  contact  avec  les  phénomènes  réels  ou  sup- 
posés sur  lesquels  il  se  base,  n'est  en  somme  guère  plus  intelligent 
(juede  l'adopter  les  yeux  fermés  sur  la  foi  d'un  pied  de  table  ou  les 
rêveries  d'un  médium  intrancé.  Il  me  parut  qu'aborder  carrément 
l'étude  des  faits  eux-mêmes,  avant  de  se  prononcer,  serait  plus  con- 
fiirme  au  véritable  esprit  scientifique,  en  même  temps  que  plus 
généreux  k  l'égard  des  âmes  sincères  qui  demandent  à  être  éclairées 
sur  ces  troublants  phénomènes,  et  d'une  meilleure  politique  enfin 
vis-à-vis  des  bruyants  adeptes  de  l'occultisuie,  lesquels  ne  sont  sou- 
vent que  trop  fondés  lorsqu'ils  reprochent  à  leurs  adversaires  de 
parler  de  choses  dont  ils  n'ont  aucune  expérience  personnelle. 

«  Je  me  décidai  donc,  il  y  a  quelques  années,  à  affronter  le  com- 
merce des  tables  parlantes  et  la  redoutable  pénombre  des  réunions 
occultistes.  Mes  recherches  ont  été  grandement  facilitées  par  la 
bonne  volonté  et  l'obligeance  des  spirites  de  Genève,  dont  je  n'ai  eu 
qu'à  me  louer,  et  à  la  sincérité  et  l'honnêteté  desquels  je  tiens  à 
rendre  hautement  témoignage.  On  ne  s'étonnera  pas  cependant  que 
les  faits  récoltés  en  un  milieu  aussi  restreint  soient  insuffisants  à 
trancher  définitivement,  dans  un  sens  ou  un  autre,  des  «  questions 
connexes  »  pendantes  depuis  si  longtemps  et  auxquelles  se  sont  atta- 
qués déjà,  sans  en  venir  à  bout,  tant  de  chercheurs  plus  habiles  et 
plus  favorisés  que  moi.  Mais  (et  ceci  me  ramène  encore  à  l'Institut 
International)  ce  que  ne  sauraient  guère  réaliser  les  individus  isolés, 
forcément  limités  dans  leur  champ  et  leurs  moyens  d'action,  l'as- 
sociation, la  coopération  des  elforts  et  des  méthodes,  pourra  l'effec- 
tuer plus  facilement.  Comme  M.  Ochorovvicz  l'a  si  bien  exposé  dans 
son  rapport  de  tout  à  l'heure,  l'introduction  de  l'entente  et  du  tra- 
vail collectif  est  une  puissante  cause  de  stimulation  et  de  progrès 
dans  la  découverte  de  la  vérité;  et  ce  n'est  pas  s'illusionner,  je  pense, 
que  de  prévoir  le  jour  où,  grâce  à  l'impulsion  donnée  par  l'Institut 
projeté,  l'humanité  pensante  arrivera  à  élucider  enfin  les  divers 
phénomènes  dont  le  mystère  irrite  la  curiosité  de  nos  contemporains 
et  pèse  parfois  comme  un  cauchemai'  sur  leurs  imaginations. 
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«  Je  reviens  à  l;i  |iclile  en(|uèle  personnelle  sur  le  supianormal 
que  j'ai  entreprise  et  poursuivie  k  Genève,  ces  dernières  années. 
Avant  (le  me  risquer  dans  celte  nventure,  je  m'étais  fait  une  sorte 
de  logique  composée  de  deux  principes  directeurs,  d'une  extrême 
simplicité,  que  je  me  permets  de  recommander  au  futur  Institut, 
parce  qu'ils  me  paraissent  exprimer  assez  nettement  le  double  trait 
d'impartialité  et  de  rigueur  dont  il  devra  s'inspirer  s'il  veut  être  vrai- 
ment scientilique  et  mener  sa  tâche  à  bien. 

«  Le  premier  de  mes  principes,  c'est  que  pour  des  êtres  aussi  bor- 
nés que  nous  il  y  aura  sans  doute  toujours  plus,  de  choses  sur  la 
terre  et  dans  le  ciel  que  dans  notre  pliilosophie,  comme  disait 
Hamlet,  et  que,  par  conséquent,  il  est  prudent  de  ne  nier  rien 
a  priori,  pas  même  lés  faits  qui  nous  semblent  les  plus  absurdes  et 
dont  la  réalité  bouleverserait  de  fond  en  comble  toutes  nos  notions 
reçues.  Quand  on  part  à  la  découverte  de  l'inconnu,  il  faut  s'at- 
tendre atout;  s'il  est  inévitable  que  le  chei'cheur,  en  tant  qu'homme, 
ait  ses  préférences  ou  ses  préventions  innées  à  l'endroit  de  telle  ou 
telle  hypothèse,  il  doit  du  moins  en  tant  que  savant,  être  sans  parti 
pris,  n'avoir  aucun  siège  fait,  et  admettre  d'avance  que  tout  est 
possible. 

<'  C'est  souvent  plus  difficile  que  ça  n'en  a  l'air.  Il  y  a  même  des 
gens  qui  en  sont  incapables  et  aux  yeux  de  qui,  par  exemple,  c'est 
déjà  déshonorer  la  science  et  donner  des  gages  à  la  superstition  que 
de  prêter  la  moindre  attention  aux  phénomènes  prétendus  supra- 
normaux.  Leur  tournure  d'esprit  doctrinaire  les  rendant  réfrac- 
laires  à  toute  velléité  de  doute  philosophique,  ils  bondissent  d'indi- 
gnation à  la  seule  idée  qu'il  pourrait  par  hasard  y  avoir  dans  le  spi- 
ritisme ou  l'occultisme  quelque  chose  de  vrai  encore  insoupçonné 
de  nos  sciences  constituées.  Et  pourtant,  si  cela  était,  empèchera-t-on 
la  vérité  d'éclater  tôt  ou  tard?  et  si  cela  n'est  pas,  s'il  n'y  a  là  qu'ap- 
parences illusoires,  n'est-ce  pas  précisément  à  l'analyse  sans  pré- 
jugé des  faits  eux-mêmes  qu'il  appartiendra  de  le  montrer  une  bonne 
fois,  en  expliquant  l'apparence  et  en  ramenant  l'illusion  à  ses  causes 
réelles?  J'estime  que  c'est  bien  plutôt  faire  injure  à  la  science,  et 
manquer  de  confiance  dans  la  puissance  de  ses  méthodes,  que  de 
vouloir  lui  interdire  l'entrée  de  certains  labyrinthes  de  crainte 
qu'elle  ne  sache  pas  s'y  tirer  d'affaire.  Je  la  crois  assez  forte  pour 
n'avoir  peur  de  rien,  et  assez  généreuse  pour  concéder  d'avance  la 
possibilté  de  tout  ce  que  l'on  voudra,  —  (juilte  à  en  vérifier  dûment 
la  réalité  ! 

«  Ici  survient  mon  second  principe,  emprunté  à  Laplace.  et  cor- 
rectif pratique  du  premier  :  c'est  qu'il  faut  être  d'autant  plus  exi- 
geant en  matière  de  preuve  que  les  faits  en  litige  sont  plus  extraor- 
dinaires et  contraires  à  tout  ce  que  nous  croyons  déjà  savoir.  De 
môme  que  le  principe  de  Hamlet  est  l'antidote  de  l'étroitesse  d'es- 
juil  et  du  parti  pris,  de  même  celui  de  Laphice,  qui  implique  toute 
la  méthodologie,  est  la  sauvegarde  indispensable  des  emballements 
irréfléchis  et  de  la  crédulité  facile.  A  eux  deux,  ils  ordonnent  l'im- 
partialité et  la  rigueur  du  raisonnement,  sans  lesquelles  il  n'y  a  pas 
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d'investigation  scienlifique  digne  de  ce  nom.  —  Il  est  clair  que,  dans 
la  pratique,  rai»[>lication  concrète  de  principes  aussi  généraux 
dépend  du  caractère  individuel  et  du  flair  personnel  de  chaque  expé- 
rimentateur ;  nul  n'est  en  situation  de  se  juger  soi-même  et  de  déci- 
der jusqu'à  quel  point  il  a  pu  satisfaire  à  ces  prescriptions  idéales. 
Mais  c'est  déjà  quelque  chose  que  d'avoir  clairement  aperçu  et  de 
s'ètrt;  formulé  tant  bien  que  mal  les  règles  de  conduite  auxquelles 
on  s'efforcera  de  rester  Adèle. 

('  Des  résultats  de  mon  enquête  je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  [>arler 
en  détail.  Au  total,  je  n'y  ai  rencontré  jusqu'ici  aucun  fait  probant 
en  faveur  du  supranormal  ;  mais  il  serait  souverainement  illogique 
de  généraliser  cette  conclusion  négative  de  recherches  conlinées 
dans  une  sphère  aussi  étroite.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  les 
faits  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  directement,  ou  de  recueillir 
de  première  main,  n'ont  pas  peu  contribué  à  augmenter  ma  méfiance 
à  l'endroit  du  spiritisme,  en  me  faisant  constater  :  d'une  part  la 
richesse  et  l'étendue  des  moyens  par  lesquels,  chez  les  médiums  les 
plus  sincères,  le  jeu  subconscient  des  facultés  mentales  arrive  à 
simuler  les  messages  de  l'au-delà  ;  et  d'autre  part  la  prodigieuse 
complaisance  que  des  gens,  d'ailleurs  très  cultivés,  mais  enclins  aux 
doctrines  occultes,  mettent  à  se  laisser  leurrer,  acceptant  comme 
réellement  supranormaux  des  phénomènes  qui  sont  tout  au  plus 
anormaux  et  ne  possèdent  aucunement  la  valeur  démonstrative 
qu'on  leur  attribue  bénévolement.  A  supposer  que  le  spiritisme 
soit  vrai  en  soi,  on  peut  affirmer,  je  pense,  que  dans  l'énorme 
majorité  des  faits  même  les  plus  stupéfiants  avancés  en  sa  faveur, 
il  n'y  a  qu'un  mirage  trompeur  qui  ne  tarderait  pas  à  s'évanouir 
devant  une  analyse  un  peu  serrée  des  ciiconstances  concrètes 
du  cas.  Malheureusement,  les  candides  témoins  de  ces  manifesta- 
tions, non  plus  que  les  médiums  qui  en  sont  les  auteurs  irrespon- 
sables, n'éprouvent  guère  le  besoin  de  recherches  qui  risqueraient 
de  faire  tomber  les  écailles  de  leurs  yeux.  Ils  redoutent  avant  tout 
l'esprit  critique..  Ce  serait  un  beau  travail  que  de  récolter,  de  classer 
et  de  mettre  en  pleine  lumière  par  des  exemples  pris  sur  le  vif, 
toutes  les  variétés  de  sophismes  inconscients  de  la  part  des  adeptes, 
et  de  duperies  involontaires  de  la  part  des  médiums,  dont  le  con- 
cours et  l'entre-croisement  forment  la  charpente  soi  disant  expéri- 
mentale des  doctrines  spirito-occultistes  si  répandues  de  nos  jours. 
La  logique  et  la  psychologie  y  gagneraeint  chacune  un  chapitre  d'il- 
lustrations aussi  amusant  qu'instructif. 

((  Pour  ne  pas  m'en  tenir  à  ces  généralités,  je  voudrais  relever 
spécialement  la  part  considérable  revenant  à  l'imagination  sublimi- 
nale dans  les  phénomènes  prétendus  spirites.  On  possède  beaucoup 
de  documents  sur  le  rôle  de  la  perception  inconmente,  qui  nous  fait 
sans  cesse  enregistrer  par  les  sens,  à  notre  insu,  une  foule  de  don- 
nées susceptibles  d'alimenter  nos  rêves  et  (si  nous  nous  adonnons 
aux  exercices  spirites)  nos  apparentes  commuiiicalions  avec  les 
désincarnés.  De  même,  on  connaît  fort  bien  l'importance  de  la  //«■- 
inoivc  liiti'iilc,  OÙ  se  conservent  d'une  faron  si  étonnante  tant  de  sou- 
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venirs,  oubliés  de  notre  Moi  ordinaire,  au  point  que  nous  ne  les 
reconnaissons  plus  et  croyons  y  voir  des  idées  originales  ou  de  vrais 
messages  de  l'au-delà  lorsqu'ils' ressuscitent  à  l'improviste.  Mais 
ïimatjination  subliminale  —  j'entends  l'imagination  créatrice,  la  fic- 
tion, la  fantaisie  —  n'a  peut-être  pas  encore  été  étudiée  avec  le  soin 
qu'elle  mériti*  dans  les  productions  automatiques  des  médiums.  Son 
r('de  y  est  double. 

«  Au  point  de  vue  de  la  forme,  elle  met  l'empreinte  trompeuse 
d'une  personnalité  objective  et  indépendante  sur  des  souvenirs  ou 
des  idées  qui  sont,  au  fond,  la  pure  propriété  du  sujet.  Ce  proces- 
sus Imaginatif  de  la  pcmoiniificatioii  ctratujère  se  déploie  déjà  dans  le 
rêve,  l'hypnotisme,  beaucoup  d'obsessions  pathologiques,  etc.;  mais 
il  acquiert  une  importance  pratique  toute  particulière  dans  les  phé- 
nomènes dits  médianimiques,  où  il  donne  l'apparence  de  messages 
venant  de  désincarnés  réels,  permanents,  conscients  d'eux-mêmes 
et  parlant  à  la  première  personne  à  ce  qui  n'est  en  réalité  qu'un 
tissu  éphémère  de  pensées  vagues  flottant  dans  l'esprit  du  médium 
et  n'appartenant  qu'à  lui'.  Sans  doute,  on  ne  peut  pas  toujours 
prouver  directement  ce  mode  de  formation  purement  subjectif  des 
prétendues  communications  spirites.  Mais  il  suffit  que  la  démonstra- 
tion en  ait  été  faite  dans  quelques  cas  typiques  pour  qu'il  ne  soit 
plus  permis  de  négliger  une  explication  aussi  .simple  ;  et  dans  les 
autres  cas,  oii  celte  genèse  toute  naturelle  du  message  ne  peut  être 
retracé  par  suite  du  défaut  de  renseignements  suffisants  sur  les 
expériences  passées  du  sujet  et  les  circonstances  ambiantes,  elle 
restera  néanmoins  la  seule  hypothèse  scientifiquement  admissible 
jusqu'à  preuve  du  contraire.  Car  l'obscurité  des  faits  ne  saurait  être 
un  prétexte  à  l'oubli  de  toute  méthode  :  ce  n'est  pas  au  psychologue 
à  établir  (jue  son  explication,  démontrée  vraie  en  d'autres  occasions 
semblables,  l'est  encore  ici,  c'est  au  spirite  à  établir  qu'elle  ne  l'est 
plus,  conformément  au  principe  bien  connu,  mais  trop  souvent 
perdu  de  vue  en  ces  matières,  que  dans  les  cas  douteux  Voiiu.s  pro- 
bandi  est  à  la  charge  des  hypothèses  nouvelles  et  encore  contestées, 
non  de  celles  qui  ont  déjà  fait  leurs  preuves. 

«  Au  point  de  vue  du  contenu  de  ses  produits,  l'imagination  subli- 
minale est  capable  de  tout,  aussi  bien  et  peut-être  plus  encore  que 
l'imagination  consciente  dont  elle  est,  d'ailleurs,  la  source  et  l'ori- 
gine. Il  y  aurait  long  à  dire  sur  leurs  rapports,  mais  je  préfère  ter- 
miner par  un  exemple  oîi  la  fantaisie  subconsciente  d'un  médium 
s'amuse  (eiilrc  autres  choses)  à  créer  des  langues  inconnues. 

«  Il  s'agit  d'une  personne,  ^I"«  S...,  qui  a  eu  dès  l'enfance  une 
tendance  marquée  aux  rêveries  demi-éveillées  et  aux  phénomènes 
automatiques,  et  chez  qui  l'initiation  aux  idées  spirites  a  engendré 
depuis  quelques  années  une  magnifique  eflloresconce  de  fictions 
subcuiiscicnles.  Outre  la  formation  graduelle  dune  seconde  per- 
sonnalité se  nommant  Léopold,  dont  le  germe  remonte  à  une  frayeur 

1.  \ oir  Genhe  de  quelques  pi-étendus  messages  npiriles  {Revue  philoso- 
phique, t.  XLVII.  p.  144). 
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de  la  dixième  année  et  qui  actuellement  se  donne  pour  l'àme  désin- 
carnée (lu  fameux  Cagliostro,  M"'"  S...  joue  dans  ses  somnambu- 
lismes  le  double  rôle  d'une  princesse  hindoue  du  moyen  âge,  et  de 
la  reine  Marie- Antoinette,  lesquelles  auraient  été  ses  deux  premières 
incarnations.  Je  passe  sous  silence  beaucoup  d'autres  phénomènes 
épisodiques.  Pour  brocher  sur  le  tout,  elle  est  souvent  ■<  contr(Mée  » 
par  les  habitants  de  la  planète  Mars  dont  elle  nous  a  révélé  le  lan- 
gage écrit  et  jiarlé.  Tout  cela,  comme  je  l'ai  montré  ailleurs  ^, 
s'explique  suffisamment  par  un  enchaînement  d'auto-suggestions 
sous  l'influence  du  milieu  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  intéressant  de 
constater  avec  quelle  exubérance  et  quelle  originalité  l'imagination 
créatrice  de  M""^^  S...  a  réagi  à  ces  incitations  extérieures,  donnant 

Fir/.  1.  —  Exemple  d'écriture  martiemie.  (Grandeur  de  l'orif^inal.)  Se  lit  : 
A'e  Maléini  uzénir  cide  kida  ni  ké  chée  hrizi  pi  dczanir.  (Trail.  :  ...  que 
Matêmi  attendra  la  faveur  et  que  la  sagesse  lui  répondra.) 

à  tout  son  entourage  spirite  l'irrésistible  impression  que  de  pareilles 
merveilles  ne  sauraient  jaillir  du  propre  fonds  em|)irique  et  actuel 
du  médium,  et  la  conviction  que  M"<=  S...  est  bien  véritablement  la 
réincarnation  des  deux  majestés  d'autrefois,  la  protégée  de  feu 
Joseph  lialsamo,  la  révélatrice  autorisée  de  civilisations  extra-ter- 
restres, etc.  En  réalité,  il  n'est  pas  une  seule  de  ces  prestigieuses 
élucubralions  dont  on  ne  puisse  rendre  compte  par  les  explications 
les  plus  naturelles  quand  on  serre  le  cas  d'un  peu  près,  et  la  seule 
raison  qui  subsisterait  encore  de  préférer  ou  d'ajouter  une  hypo- 
thèse supranormale  à  cette  interprétation  purement  psychologique, 
c'est  l'autorité  de  la  seconde  pei'sonnalité  Léopold,  qui  ne  cesse 
d'aflirmerla  vérité  absolue  de  toutes  ces  belles  rêveries.  Par  malheur 
pour  Léopold,  on  peut  éprouver  ce  que  valent  ses  dires  à  une  pierre 
de  touche  précise,  qui  est  la  prétendue  langue  «  martienne  ».  L'ana- 
lyse de  cette  langue  au  multiple  point  de  vue  de  la  phonétique,  de 
l'écriture,  de  la  syntaxe,  etc.,  fait,  en  elfel, éclater  son  identité  essen- 
tielle avec  le  français,  dont  elle  n'est  ([u'une  curieuse  doublure 
(voir  /(>/.  1).  Si  Léopold  se  trompe  ou  nous  trompe  sur  ce  point,  je 
laisse  à  penser  le  cas  que  l'on  peut  faire  de  ses  autres  allégjitions. 
«  La  fantaisie  subliminale  de  Mlle  S...  ne  s'en  est  [)oint  tenue  à  une 

\.  Des  Indes  ù  la  jtlaïu'le  Mars.  Paris  et  Genève,  1900. 
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seule  langue  eu  l'ait  de  création  linguistique.  Quelques  critiques 
adressées  à  i.éopold  sur  les  analogies  par  trop  criantes  du  martien 
avec  le  français,  et  l'idée  qu'il  doit  y  avoir  plus  d'un  parler  slellaire, 
ont  servi  de  suggestion  à  un  nouvel  idiome  qu'il  s'agissait,  on  le  con- 
çoit, de  rendre  cette  fois  aussi  di fièrent  que  possible  du  français. 
Le  génie  inventif  de  M"''  S...  s'est  ac(iuitté  d'une  curieuse  façon  de 
cette  tâche.  Le  martien  s'est  compliqué  d'une  langue  nouvelle,  que 
Léopold  lui-même  a  déclarée  très  grossière  et  primitive,  et  que, 
faute  d'un  nom  spécial,  j'ai  appelée  l'ultra-martien.  fJans  la  suite, 
on  a  su  qu'il  s'agissait  d'un  idiome  parlé  sur  une  des  petites  planètes 
(entre  Mars  et  Jupiter),  dont  les  habitants,  fort  arriérés,  n'ont  pas 
d'écriture  proprement  dite,  mais  seulement  des  signes  correspon- 
dant à  certaines  notions  et  dont  quelques-uns  nous  seraient  octroyés 


3. 


Fif/.  2.  —  Spécimens  de  «marques  »  ultra-martiennes.  (Grandeur  de  l'ori- 
ginal.) —  1.  badem,  marque  du  marchand.  —  2.  mozcni  azem,  marque  du 
chercheur  de  sources.  —  3.  /o«/i,  maniue  d'un  grand  chef. 


à  titre  de  spécimens.  En  effet,  dans  ses  somnambulismes  subséquents, 
M""  S...  traça  une  collection  de  48  arabesques,  ayant  toutesun  même 
air  de  famille,  et  représentant  non  des  lettres  ou  des  sons  alphabé- 
tiques, mais  des  mots  entiers  exprimant  des  idées  dont  le  choix 
(détail  à  relever)  fait  involontairement  penseï-  aux  romans  d'aven- 
tures en  pays  sauvages  qui  font  la  joie  du  jeune  âge  (voir  fuj.  2). 

<'  Il  est  probable  qu'en  imaginant,  pour  trancher  autant  que  pos- 
sible avec  le  martien  et  le  français,  cette  langue  bizarre  à  écriture 
idéographique,  le  subliminal  deM"'^^  S...  a  dû  s'.ipercevoirque  l'ultra- 
martien  serait  peu  facile  à  retenir  et  à  manier.  Aussi  Léopold  n'a-t-il 
pas  tardé  à  déclarer  (ju'au  lieu  de  s'arrêter  davantage  à  un  idiome 
aussi  rudimentaire,  il  ferait  bientôt  connaître  une  autre  langue 
encore,  hujuelle  en  effet  est  apparue  récemment  ensuivant  la  même 
évolution  psychologique  que  ses  sœurs  aînées  (hallucinations  d'abord 
auditives  et  vocales,  puis  visuelles,  puis  gi'aphomotrices). 

«  C'est  là  que  nous  en  sommes,  et  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  s'arrêter 
en  si  beau  chemin  dans  cette  revue  des  idiomes  du  firmament;  à 
moins  que  la  fantaisie  subconsciente  (jui  prend  plaisir  à  ce  jeu  ne 
finisse  par  s'épuiseï'  à  la  longue.  L'uranien  —  car  cette  troisième 
langue  n'est  rien  de  moins  que  celle  des  habitants  d'Uranus  —  a  été 
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annoncé  comme  étant  aussi  perfectionné  et  supérieur  au  français, 
par  sa  structure  et  son  système  d'écriture,  que  l'ultramartien  était 
primitif  et  inférieur.  Je  crains,  cependant,  qu'il  ne  fasse  guère  hon- 
neur à  cette  brillante  prédiction,  car  il  me  parait  rappeler  un  peu 
trop  le  martien  par  sa  correspondance  toute  française  des  sons  et 
des  lettres  (voir  fig.  'S).  On  ne  saurait,  il  est  vrai,  asseoir  de  juge- 
ment définitif  sur  le  peu  de  lignes  (écrites  et  prononcées,  mais  sans 
traduction)  que  nous  en  possédons  jusqu'ici. 

«  Les  remarques  plus  détaillées  que  suscitent  ces  diverses  langues 
somuambuliques  de  M""  S...  trouveront  leui'  place  ailleurs.  Mon  but 
n'était  point  de  traiter  en  quelques  minutes  un  sujet  aussi  vaste  que 
celui  de  l'imagination  subliminale,  mais  seulement  d'insislei- sur  le 
rôle  énorme  qu'elle  peut  jouer  chez  les  médiums,  et  de  montrer  que 


Fiçi-  3.  —  Ecriture  d'Uranus.  (Grandeur  de  roriginal.) 
Trois  caractères  isolés  et  une  ligne  se  prononçant  :  meta  alo  tadolo  moti  lolizo. 


la  psychologie  trouverait  certainement  son  profit  à  fréquenter  davan- 
tage les  milieux  spirites.  Et  que  l'on  ne  m'objecte  pas  le  peu  d'inté- 
rêt, pour  ne  pas  dire  la  colossale  ineptie,  de  ces  produits  de  la  fan- 
taisie subconsciente.  Rien  de  plus  enfantin,  j'en  conviens,  que  la  vie 
somnamhulique  de  M""^  S...  et  ses  révélations  de  langues  extra-ter- 
restres. Mais,  outre  que  le  jeu  de  notre  organisme  mental  est  déjà 
important  à  connaître  en  soi,  indépendamment  de  la  valeur  ou  de 
l'insignifiance  de  ses  résultats,  ce  caractère  même  de  puérilité  et  de 
niaiserie,  qui  est  le  trait  dominant  des  manifestations  médianimiques, 
mérite  d'être  étudié  pour  l'intelligence  de  leur  véritable  origine.  Il 
donne  à  penser  que  ces  pliénomènes  jaillissent,  pour  ainsi  dire, 
de  couches  infantiles  et  primitives  de  l'individu,  et  sont  une  sorte 
de  réapparition  momentanée,  de  survivance  ou  d'excroissance  anor- 
male, de  phases  du  <léveloppement  psychique  depuis  longtemps 
dépassées. 

(I  Un  autre  indice  qui  vient  à  l'appui  de  cette  interprétation,  c'est  le 
naïf  aplomb  avec  leijuel  les  personnalités  secondes  cherchent  à 
imposer  leurs  calembredaines  comme  des  vérités  authentiques,  à 
faire  passer,  par  exemple,  leurs  fantaisies  linguistiques  pour  la 
langue  d'une  autre  planète.  Cette  singulièi'e  manie  de  mensonge 
ferait  parfois  penser  à  une   inspiration  réellement  diabolique,  à  la 

l'anxée  psychologique,  vni.  35 
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présence  de  quelque  démon  de  perversité,  et  cette  impression  a 
trouvé  s;i  formule  très  simpliste  d;inslu  fameuse  doctrine  spirite  des 
esprits  farceurs.  Pour  moi,  je  préfère  y  voir  de  nouveau  un  carac- 
tère infantile.  Cette  perte  apparente;  de  tout  sens  de  la  vérité  objec- 
tive me  semble  un  ressouvenir  de  la  candeur  entière  avec  laquelle 
l'enfance  s'abandonne  à  ses  fictions  et  à  ses  jeux.  Quand  le  gamin, 
sajire  de  bois  en  main,  tient  son  rôle  de  général,  ou  que  la  fillette 
vous  raconte  les  sottises  de  sa  poupée,  celaa-t-il  un  sens  de  demander 
si  leur  imperturbable  sérieux  est  feint  ou  sincère?  Eu  fait,  ils  ne  se 
trompent  ni  ne  veulent  tromper  ;  simplement,  ils  jouent.  De  même 
serait-ce  sans  doute  commettre  une  étrange  méprise  que  de  vouloir 
tirer  au  clair  si  Léopold  est  vraiment  convaincu  de  tout  ce  qu'il 
affirme  ou  s'il  se  moque  de  nous.  La  question  de  la  bonne  foi  de 
ces  êtres  somnambuliques  ne  se  pose  pas  quand  on  voit  en  eux  des 
pbénomènes  de  régression,  des  incartades  plus  ou  moins  puériles 
de  l'imagination  abandonnée  à  elle-même  et  où  n'intervient  plus  le 
contrôle  de  la  personnalité  consciente  et  raisonnable  de  l'état  de 
veille.  » 


H.  IIURBARD  FOSTER.  —  The  necessity  of  a  New  Standpoint  in 
Sleep  Théories  (L'/  )u'ccss>itc  ifun  noiivcdti  point  de  départ  pour  les 
théories  du  sommeil).  — Amer.  J.  of.  Psychol.,  XII,  2,  p.  145-177. 

Revue  des  théories  sur  le  sommeil  :  théorie  circulatoire,  chimique, 
physiologique  (amœboisme  des  cellules  nerveuses);  proposition 
vague  d'une  théorie  nouvelle,  évolutionniste.  L'article  contient  beau- 
coup de  citations,  une  étude  bibliographique  soigneuse,  et  se  ter- 
mine par  un  index  bibliographicfue  de  84  numéros. 

A.    BlNET. 


HENRY  HEAD.  —  Certain  mental  Changes  that  accompany  viscéral 
Disease  {Certains  chaugemeitts  mentaux  qui  aeeonipaynent  les  mala- 
dies des  viscères).  —  Biain,  automne  1901,  III,  p.  340-429. 

Ce  très  long  et  très  intéressant  travail  est  plus  important  pour 
la  psychologie  (ju'on  ne  pourrait  le  penser  d'abord,  et  que  l'auteur 
lui-même  ne  l'a  pensé.  M.  H.  Ilead  pose  la  question  de  la  cénetliésie, 
il  en  établit  l'influence  sur  l'état  mental,  au  moyen  d'observations 
cliniques  qui  paraissent  avoir  été  prises  avec  un  grand  talent 
d'analyse,  et  surtout  avec  une  préoccupation  de  rechercher  le 
mécanisme  de  ])roduction  des  symptômes.  C'est,  du  reste,  l'étude  de 
ce  mécanisme  (|ui  fait  l'intérêt  de  l'étude.  Tout  le  monde  sait  qu'une 
affection  (]uelcoiii]iie  du  corps  retentit  sur  notre  iuor"*l,  nous  donne 
soit  de  l'exaltalion,  soit  de  la  tristt.'sse,  de  la  dépression,  des  idées 
noires,  des  idées  vagues  et  mal  définies  de  persécution.  Mais  com- 
ment se  produisent  ces  divers  symptômes  mentaux?  Ils  sont    la 
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suite  de  rafTecLioa  physique,  c'est  vrai;  ils  sont  conditionnés  par  elle; 
mais  raffection  physique  peut  les  produire  de  bien  des  manières 
différentes  : 

1°  Il  peut  y  avoir  changement  dans  la  circulation  du  sang,  chan- 
gement de  vitesse,  changement  de  pression,  comme  il  s'en  produit 
dans  les  maladies  organiques  du  cœur; 

2°  Il  peut  se  produire  la  suppression  d'une  substance  qui  est 
dé'versée  dans  l'économie  pendant  l'état  de  santé.  Ainsi,  la  destruc- 
tion de  la  glande  thyroïde  amène  la  suppression  des  produits  de 
sécrétion  de  cette  glande,  et  on  attribue  à  l'absence  de  ces  produits 
de  sécrétion  interne  l'habitus  qui  caractérise  le  myxœdènie; 

3°  La  maladie  se  portant  un  des  organes  de  sécrétion  externe, 
comme  les  reins,  entraîne  la  rétention  dans  l'organisme  de  produits 
d'élimination  qui  empoisonnent  le  sang; 

4°  Les  maladies  viscérales  peuvent  diminuer  k  ce  point  la  résis- 
tance du  système  nerveux  que  des  poisons  tels  que  l'alcool,  circu- 
lant déjà  dans  le  sang,  produisent  dans  l'organisme  des  change- 
ments qu'ils  n'auraient  pas  produit  dans  des  conditions  normales; 

tl"  Enfin,  les  maladies  viscérales  peuvent  diminuer  de  telle  sorte 
la  résistance  du  système  nerveux  que  des  prédispositions  morbides 
de  l'esprit  deviennent  manifestes  et  constituent  de  vraies  maladies 
mentales. 

On  le  voit,  l'énumération  est  longue  ;  mais  elle  n'épuise  pas  toutes 
les  possibilités-.  L'auteur  enlimd  étudier  des  répercussions  mentales 
qui  ont  un  tout  autre  mécanisme.  II  s'agit  de  maladies  viscérales 
qui  produisent,  par  voie  réflexe,  des  sensations  douloureuses  loca- 
lisables en  certaines  parties  du  corps,  et  ce  sont  ces  sTiusations  dou- 
loureuses, et  anormales,  qui  sont  le  point  de  départ  des  phénomènes 
mentaux. 

Les  phénomènes  mentaux  en  question  ont  été  trèssouventobservés 
dans  les  maladies  du  cœur  et  du  poumon  ;  ils  ne  peuvent  être 
recueillis  qu'avec  un  peu  d'adresse;  il  faut  être  seul,  sans  témoins, 
avec  le  patient,  gagner  sa  confiance,  lui  faire  croire  qu'on  a  besoin 
de  tous  ces  renseignements  complémentaires  pour  le  guérir,  et  sur- 
tout ne  pas  lui  donner  l'idée  qu'on  le  croit  fou.  i'armi  les  symptômes 
de  cet  état  mental  de  répercussion,  il  y  a  d'abord  des  hallucina- 
tions de  la  vue,  de  l'ouïe,  de  l'odorat.  Toutes  ces  hallucinations  ont 
des  caractères  bien  particuliers,  qui  les  empêchent  de  ressembler  à 
celles  ordinaires  aux  aliénés.  Ainsi,  l'hallucination  visuelle  est  comme 
stéréotypée;  c'est  une  figure  humaine,  généralement  limitée  à  la 
tète  ;  la  tête  est  sans  barbe,  blanche  ou  sombre  ;  sans  couleur:  elle 
est  triste,  elle  grimace,  elle  ne  ressemble  à  personne  ;  c'est  une 
tête  de  cadavre;  elle  apparaît  au  pied  du  lit,  le  plus  souvent.  La 
première  fois  qu'elle  se  montre,  le  malade  en  est  dupe,  il  croit  à  sa 
réalité,  et  parfois  il  a  sauté  du  lit  [lour  aller  la  frapper,  et  elle  s'est 
évanouie;  mais  à  la  répétition,  le  malade  comprend  que  c'est  une 
image  illusoire  ;  cette  apparition  s'accompagne  le  plus  souvent  d'un 
état  de  dépression  profonde,  elle  en  est  l'avant-coureur.  Les  halluci- 
nations de  l'ouïe  ont  le  même  caractère  de  simplicité  ;  on  n'entend 
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]tas,  jamais,  de  paroles  arliculées;  ce  sont  des  bruits,  des  coups 
frappés,  des  siflleinents,  des  sons  de  cloches  ;  par  suite  de  ce  carac- 
tère élémentaire  de  riiallucination,  ilestparfois  difficile  de  la  distin- 
guer d'un  bruit  véritable.  Ce  son  imaginaire  attire,  accapare  l'atten- 
tion du  malade,  bien  plus  qu'un  son  réel  ;  il  est  difficile  de  l'en 
distraire.  De  plus,  avec  l'hallucination  apparaît  un  état  de  tristesse. 
Les  hallucinations  de  l'odorat  se  produisent  le  plus  souvent  au  mo- 
ment du  repas;  elles  inspirent  le  dégoût,  et  les  malades  refusent  de 
manaer.  Outre  les  hallucinations,  l'état  mental  de  répercussion  se 
manifeste  par  divers  signes  généraux  ;  il  y  a  parfois  des  minutes  et 
mêmesdes  heures  d'exaltation;  le  malade  se  sent  très  bien,  très  fort, 
l'homme  veut  soulever  des  poids  troplour(ls,ou  il  cherche  àse  battre 
avec  ses  camarades,  ou  il  tente  en  vain  de  faire  des  prodiges  de 
force;  il  essaye,  mais  comme  ses  forces  ne  se  sont  pas  autant 
accrues  qu'il  le  croyait,  il  échoue,  et  va  se  recoucher.  Les  femmes 
s'agitent  de  préférence  dans  un  travail  de  ménage,  elles  se  mettent 
activement  à  ranger,  brosser,  frotter.  Plus  fréquent  et  plus  durable 
est  l'état  de  dépression.  Ce  serait  un  état  bien  caractéristique,  tout 
autre  que  ces  humeurs  noires  que  tout  le  monde  connaît  plus  ou 
moins.  Lorsqu'on  est  triste  et  déprimé,  pendant  un  état  de  bonne 
santé,  nous  dit  l'auteur,  on  est  heureux  de  recevoir  des  amis,  on 
aime  la  musique,  et  les  plaisirs  changent  notre  humeur.  Il  en  est 
autrement  chez  ces  malades.  L'état  de  dépression  arrive  brusque- 
ment, sans  motif  ;  pendant  qu'il  dure,  le  malade  cherche  lasolitude, 
fuit  ses  amis,  évite  de  répondre  aux  questions,  parce  qu'il  sait  qu'à 
la  première  parole  qu'il  prononcera  son  désespoir  va  éclater,  et  il 
perdra  le  contrôle  de  lui-même.  Il  a,  en  outre,  un  sentiment  vague 
qu'un  malheur  va  arriver,  ou  bien  il  a  des  soupçons,  il  prétend  qu'on 
lui  en  veut,  il  accuse  ses  amis  de  l'abandonner;  ce  n'est  pas  un 
raisonnement  précis  qu'il  fait,  il  ne  se  décide  pas  par  des  motifs  rai- 
sonnables, et  à  la  moindre  objection,  il  abandonne  ses  idées. 

Après  une  description  très  claire,  très  intéressante,  peut-être 
trop  schématique,  de  ces  différents  symptômes,  l'auteur  croit  qu'on 
peut  les  rapporter  à  des  douleurs  réflexes  d'origine  viscérale.  Dans 
un  précédent  travail,  il  avait  montré  que  les  affections  viscérales 
con-espondent  à  des  aires  de  sensibilité  anormale  localisées  dans  le 
tronc  et  sur  la  tête.  Ce  sont  là  de  curieuses  constatations,  ressem- 
blant un  peu  à  celles  que  Sollier  a  faites  dans  l'hystérie  ;  nous  igno- 
rons ce  qu'il  faut  en  penser,  et  attendons  que  d'autres  observateurs 
les  conlirnicnt.  On  trouvera  dans  l'article  de  longues  considérations 
sur  les  rapports  entre  ces  aires  douloureuses  et  les  états  de  dépres- 
sion, de  soupçon,  et  des  hallucinations  dont  souffrent  ces  malades. 

Alfred  Rinf.t. 


P.  IIARTENHERC.  —  La  Névrose  d'angoisse.  —  Paris,  Alcan,  1902. 

L'intéressant  livre  que   Hartenberg  consacre  à  la   névrose  d'an- 
goisse est  surtout  une  discussion  et  un  exposé  des  idées  de  Freud  (de 
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Vienne);  l'auteur  publie  quelques  observations  personnelles,  qui 
sont  intéressantes,  et  qui  lui  donnent  le  droit  d'avoir  une  opinion 
sur  la  question;  mais  son  livre  vaut  surtout  par  l'exposé  des  tliéo- 
ries  de  l'aliéniste  allemand.  On  sait  quelle  importance  Freud  attache 
aux  irrégularités  de  la  vie  sexuelle;  sans  vouloir  réduire  à  rien 
l'influence  de  l'hérédité,  il  admet  tjue  l'hérédité  est  simplement 
une  condition,  et  non  une  cause  spécifique  qui  donne  sa  forme  spé- 
ciale ;  l'hérédité  agit  à  la  manière  d'une  multiplication  interposée 
dans  un  mouvement  circulaire;  les  irrégularités  de  la  vie  sexuelle 
sont  la  cause  spécifique.  Pour  Freud,  il  faut  l'aire  une  distinction 
entre  l'hystérie,  la  neurasthénie  el  la  névrose  d'angoisse,  au  point 
de  vue  de  l'irrégularité  sexuelle  qui  les  produit  :  l'hystérie  résulte- 
terait  d'un  souvenir  inconscient,  lelatif  à  la  vie  sexuelle,  et  remon- 
tant à  la  première  enfance;  la  neurasthénie,  état  de  fatigue,  serait 
due  à  un  surmenage  général,  soit  par  des  actes  normaux,  soit  par 
des  pratiques  non  uorniales  ;  enfin  la  névrose  d'angoisse  proviendrait 
d'un  défaut  de  satisfaction  sexuelle  (abstinence,  coït  interrompu) 
venant  après  l'éveil  d'un  besoin  sexuel  intense. 

Voici,  d'après  Freud,  quels  seraient  au  juste  les  symptômes  de  la 
névrose  d'angoisse.  Ils  sont  au  nombre  de  cinq.  Nous  entrons  dans 
ces  détails,  qui  peuvent  paraître  uniquement  médicaux,  parce  qu'ils 
nous  paraissent  imjjortants  pour  la  psychologie. 

«  1°  Irritdhi/ité  i/cnrntir.  —  C'est  un  caractère  fréquent  et  commun 
à  beaucoup  d'états  nerveux  pathologiques.  Il  méritait  d'être  signalé 
ici,  parce  qu'il  survient  constamment  dans  la  »  névrose  d'angoisse  », 
et  parce  que  sa  constance  est  d'une  grande  valeur  significative  dans 
l'interprétation  théorique  des  faits  observés.  L'exagération  de  l'exci- 
tabilité normale  traduit  soit  une  augmentation  notable  des  excita- 
tions, soit  une  incapacité  de  supporter  ces  excitations  accrues  ;  il 
s'agit  donc  d'un  excès  d'irritabilité,  absolu  ou  relatif.  Cette  exagéra- 
lion  se  manifeste  en  particulier  par  une  hypcresthésie  auditive,  une 
susceptibilité  extrême  à  l'égard  des  bruits,  ce.  qui  s'explique  sans 
doute  par  les  rapports  naturels  qui  existent  entre  les  impressions 
auditives  et  l'émotion  de  frayeur.  Cette  hyperesthésie  auditive  se 
rencontre  fré(iuemment  comme  cause  de  llnsomnie,  dont  plus  d'une 
forme  appartient  à  la  «  névrose  d'angoisse  ». 

«  2"  Attente  anxieuse.  —  Cette  formule  exprime  bien  ce  qu'éprouve 
le  malade.  Il  se  sent  constamment  comme  sous  la  menace  d'un  évé- 
nement pénible  et  imminent,  qu'il  attend  et  qu'il  redoute  à  la  fois. 
La  moindre  circonstance  imprévue  de  la  vie  l'émeut  et  le  trouble 
profondément;  le  détail  le  plus  banal  prend  pour  lui  la  signification 
d'un  indice  grave,  lui  devient  l'annonce  ou  le  pressentiment  d'un 
malheur  prochain.  Quelques  exemples  feront  juieux  comprendre 
encore  cet  état. 

«  Une  femme  (|ui  souffre  d'attente  anxieuse  pense  à  propos  de 
chaque  accès  de  toux  de  son  mari,  atteint  d'un  catarrhe  chroni(iue, 
à  une  pneumonie  grippale  murtellc,  et  voit  déjà  en  imagination 
passer  le  cortège  funèbre.  D'autres  fois,  lorsque,  rentrant  chez  elle, 
elle  se  trouve  en  vue  de  sa  maison  et  qu'elle  aperçoit  deux  personnes 
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réunies  devant  sa  porte,  elle  ne  peut  s'empêcher  de  penser  qu'un  de 
ses  enfants  vient  de  tomber  par  la  fenêtre.  Si  elle  entend  tinter  la 
sonnette,  c'est  un  message  triste  qu'on  lui  apporte,  croit-elle,  sans 
qu'aucun  motif  particulier  explique  ou  justifie  celte   appréhension. 

'<  Cette  attente  anxieuse  correspond  à  ce  qui  existe  normalement 
chez  certains  individus,  la  tendance  à  l'appréciation  pessimiste  des 
événements  ;  mais  elle  dépasse  le  plus  souvent  ce  degré  de  senti- 
ment plausible  et  s'impose  fréijuemment  au  malade  avec  des  carac- 
tères d'obsession.  D'autre  part,  lovs(|u"elle  a  pour  objet  la  santé 
même  du  malade,  elle  se  rapproche  assez  de  l'hypocondrie,  de 
même  qu'elle  se  manifeste  aussi  chez  les  personnes  très  morales,  sous 
forme  de  maladies  de  scrupules,  de  remords,  etc. 

«  L'attente  an.rieKse  est  le  xijinptùme  essentiel  delà  iicvrnse.  C'est  elle 
qui  lui  donne  son  nom.  C'est  k  elle  que  se  rattachent  la  plupart 
des  autres  symptômes  cliniques.  C'est  à  sa  faveur  (|ue  naissent  et 
se  développent  les  complications  secondaires  de  l'an'ection,  telles 
que  les  phobies  et  les  obsessions.  C'est  elle,  enfin,  qui  fournira  un 
élément  important  de  l'explication  théorique.  On  peut  dire  que 
l'attente  anxieuse  constitue  le  fond  permanent  de  l'état  affectif  et 
mental  du  malade,  qu'elle  existe  comme  une  quantité  d'émotion 
fiottant  sans  cesse  à  l'état  libre  et  toujours  prête,  selon  le  hasnrd 
des  circonstances,  à  se  fixer  sur  la  représentation  psychique  du 
moment  ou  le  contenu  mental  actuel  Romain. 

"  Cette  mise  en  valeur  de  l'attente  anxieuse  est,  nous  le  verrons 
plus  loin,  un  des  points  les  plus  intéressants  de  la  doctrine  de  Freud. 

«  .3°  Crise  d'inKjoissc  nitjuë.  — Mais  ce  n'est  pas  la  seule  façon  dont 
l'angoisse  se  manifeste  à  la  conscience  du  sujet.  Elle  peut  aussi 
apparaître  brusquement,  faire  une  irruption  violente  dans  la  cons- 
cience, sans  la  justification  d'aucun  événement  extérieur',  et  donner 
lieu  alors  aune  ci-hi'  (i'miiin'uisi'  n'umc.  Tantôt  l'angoisse  existe  seule 
comme  sensation  émotionnelle  pure.  ïanlôt  elle  s'associe  à  des 
représentations  intellectuelles,  à  des  idées,  telles  que  celles  de 
«  mort  imminente  »,  d' «  attaque  de  paralysie  »,  de  «  folie  mena- 
çante »,  etc.  D'autres  fois,  l'émotion  est  accompagnée  d'impressions 
paresthésiques,  semblables  à  l'aura  hystérique.  D'autres  fois  enfin, 
elle  se  complique  de  troubles  fonctionnels  de  la  respiration,  du 
cœur,  de  l'innervation  vaso-motrice,  des  sécrétions  glandulaires.  Le 
malade  est  particulièrement  frappe  alors  par  l'un  ou  par  l'autre  de 
ces  symptômes  et  se  plaint  soit  de  crampes  au  cœur,  soit  de 
dyspnée,  soit  de  sueurs  profuses,  soit  de  fringales,  etc.  :  dans  son 
récit,  il  néglige  parfois  totalement  d'accuser  le  sentiment  d'angoisse 
concomitant  ou  bien  le  désigne  par  les  termes  de  malaise,  d'indis- 
position, etc.,  sous  lesquels  il  devient  méconnaissable. 

«  4"  Equivdieiitx  de  ht  crise  (ratif/oisse.  —  Crises  d'il iif/oisf^e  nidiincn- 
titircs.  —  Ces  divers  éléments  indiqués  plus  haut  peuvent  s'associer 
jiour  former  les  combinaisons  les  plus  variées  :  d'où  de  nombreux 
vipiiralenls  de  la  crise  d'anijoisse.  Et,  d'autre  i)art,  chacun  de  ces 
éléments  peut  représenter  à  lui  seul  la  crise  :  d'où  des  crises  d'an- 
yoisse   riidiiiientaires. 
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"  On  peut  observer  ainsi  difTérents  aspects  cliniques  de  raU'ec- 
tion,  qui  ont  tous,  sans  doute,  la  même  signification  et  la  même 
valeur. 

<<  Telles  sont  : 

«  a.  La  crise  vdrdiaquc,  avec  palpitations,  arythmie,  tachycardie, 
allant  jusqu'aux  états  asystoliques  les  plus  graves  qui  sont  souvent 
les  plus  difficiles  à  distinguer  des  afi'ections  organiques  vraies  du 
cœur. 

«  I).  La  crise  resj)iriit(>irv  .-dyspnées  nerveuses,  accès  d'asthme,  etc. 

i<  V.  Les  (Icsordrcs  de  l\i/ijiarril  (lii/esiif  :  accès  de  fringale  ou  de 
boulimie,  de  faim  paroxystique,  souvent  associés  à  des  vertiges; 
soif  paroxystique,  diarrhées  périodiques  ou  chroniques,  etc. 

«  d.  Les  accès  de  vertige.  Le  vertige,  accompagné  ou  non  d'angoisse, 
et  qui  dans  ses  formes  légères,  serait  mieux  nommé  «  étourdisse- 
ment-,  est  un  des  signes  les  plus  sérieux  de  la  névrose  d'angoisse. 
Il  appartient  aux  vertiges  de  locomotion  ou  de  coordination,  comme 
le  vertige  de  la  paralysie  des  muscles  oculaires.  Il  consiste  en  un 
malaise  spécial  accompagné  de  l'impression  que  le  sol  se  déplace, 
que  les  jambes  s'efîondrent,  tremblent,  se  ploient,  sont  lourdes 
comme  du  plomb,  qu'il  est  impossible  de  se  tenir  plus  longtemps- 
debout  sans  tomber.  Mais  il  ne  tend  jamais  à  faire  tomber  en 
arrière.  Ce  vertige  peut  aussi  être  remplacé  par  un  accès  d'cvanoiiis- 
senient  profond.  Les  autres  états  syncopaux  de  la  névrose  d'angoisse 
semblent  devoir  être  rattachés  à  un  collapsus  cardiacjue. 

«  c.  Les  parcstlicsirs,  semblables  à  l'aura  hystérique,  dans  les- 
quelles l'angoisse  ou  un  malaise  semblable  fait  rarement  défaut. 

«  /'.  Les  terreurs  noclurnes  ou  réveils  angoissants  se  présentent 
souvent  aussi  comme  des  équivalents  de  la  crise  typique  d'angoisse. 
Elles  existent  aussi  chez  les  enfants.  Elles  constituent  une  seconde 
forme  d'insomnie  appartenant  à  hi  névrose  d'angoisse. 

«  g.  Lei>  frémissements  niusca/aires  et  les  treml>lements,  trop  souvent 
confondus  avec  ceux  des  hystériques. 

«  h.  Les  sueurs  profuses,  survenant  souvent  la  nuit. 

«  /.  Les  phénouièues  rasculaires  et  congcstifs,  se  confondant  avec  la 
forme  vaso-motrice  de  la  neui^asthénie. 

«  j.  Le  ténesmc  et  les  Ijcsoins  impérieux  d'uriner. 

«  Tous  ces  désordres  divers  peuvent  s'unir  entre  eux  selon  des 
combinaisons  extrêmement  variables,  formant  ainsi  des  groupes 
symptomatiques,  dont  chacun  est  ré(|uivalent  d'une  crise  d'angoisse  : 
de  plus,  chacun  de  ces  désordres,  apparaissant  à  l'état  isolé,  peut 
représenter  un  équivalent  fruste  de  la  crise. 

"  D'autre  part,  j'ai  personnellement  observé  des  substitutions 
périodiques  de  ces  symptômes  les  uns  aux  autres,  de  sorte  que  la 
crise  comprenait  tantôt  des  accès  d'angoisse,  tantôt  des  tremble- 
ments, tantôt  des  fringales,  tantôt  des  sueurs  profuses,  tantôt  des 
palpitations,  tantôt  de  la  dyspnée,  etc.  On  verra  dans  l'observation 
que  je  rapporte  plus  loin  un  exemple  typique  de  ces  alternances. 

«  Il  faut  ajouter  encore  que  ces  divers  désordres,  que  nous  avons 
considérés  jus(iu'alors  comme  survenant  périodiquement,  à  la  faion 
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de  crises  transitoires,  peuvent  s'installer  d'une  façon  chronique  : 
alors  leur  diagnostic  devient  encore  plus  difficile. 

«  5"  Phobies  et  obsessions.  — Enfin,  le  tableau  clinique  de  la  névrose 
d'angoisse  est  comi)lété  par  des  troubles  psychiques  proprement 
dits,  des  phobies  el  des  obsessions. 

«  Après  la  description  que  nous  avons  donnée  de  l'attente  anxieuse, 
il  est  assez  aisé  de  comprendre  le  mécanisme  de  ces  phobies.  Le 
malade,  avons-nous  dit,  vil  dans  un  perpétuel  état  d'appréhension 
et  de  crainte.  11  suffît  qu'une  représentation  quelconque  fixe  cette 
émotion  amorphe  et  s'associe  avec  elle  pour  que  la  phobie  soit 
constituée.  C'est  ainsi  que  toutes  les  causes  naturelles  de  crainte  ou 
d'anxiété  chez  les  sujets  normaux  peuvent  pi'ovoquer  l'apparition 
d'une  phobie  morbide  chez  les  sujets  prédisposés.  Les  peurs  des 
serpents,  des  orages,  de  l'obscurité,  de  la  vermine,  etc.,  deviennent 
autant  de  phobies  distinctes.  L'angoisse  disponible  en  excès  du 
malade  sert  à  augmenter  les  inclinations  ou  les  répulsions  qui 
existent  naturellement  chez  tout  homme.  De  même,  la  tendance  des 
malades  aux  crises  d'angoisse  et  aux  vertiges  va  contribuer  à  ren- 
forcer ces  impressions  naturelles  de  tout  homme,  dans  le  domaine 
de  la  locomotion  :  telles  que  le  malaise  des  grands  espaces,  des 
précipices,  etc.  D'ovi  l'apparition  de  toutes  les  phobies  de  la  loco- 
motion, dont  l'agoraphobie  est  la  [ilus  typique. 

«  ].esohscssii))is  de  la  névrose  d'angoisse  présentent,  suivant  Freud, 
deux  caractères  distinctifs:  1°  elles  ont  pour  base  une  émotion 
unique,  toujours  semblable,  l'angoisse  ou  peur;  2°  elles  n'ont  pas 
d'origine  psychologique  en  ce  sens  qu'elles  ne  sont  pas  le  résultat 
d'un  événement  psychique  antérieur:  c'est  pourquoi  la  psychothé- 
rapie n'a  sur  elles  aucune  iniluence  directe.   » 

On  peut  se  demander  comment  cet  état  particulier  d'anxiété,  qui 
n'a  point  un  caractère  sexuel,  qui  ne  s'élève  pas  à  propos  des  rela- 
tions sexuelles,  peut  avoir  une  origine  sexuelle  ;  l'étude  de  ce  méca- 
nisme, par  Freud,  l'a  conduit  à  une  conclusion  qui,  toute  hypothé- 
tique qu'elle  est,  mérite  d'être  consignée;  il  s'agit  d'une  excitation 
produite  par  la  tension  des  glandes  sexuelles,  qui  arrive  aux  parties 
supérieures  de  l'écorce  et  y  détermine  des  désirs  sexuels;  si  ces 
désirs  ne  sont  pas  satisfaits,  ce  qui  les  calme  d'une  façon  normale 
et  produirait  une  détente,  ces  désirs  psychiques  finissent  par  s'at- 
t'iiuer  et  disparaître;  les  excitations  prennent  une  autre  voie  et 
deviennent  état  d'angoisse. 

Hartenberg  croit  que  Freud  a  légèrement  exagéré  la  part  sexuelle 
dans  la  pathogénie,  et  il  pense  que  la  fatigue,  le  surmenage,  les  épui- 
sements, et  les  chagrins  peuvent  provoquer  la  névrose  d'angoisse,  il 
rapporte,  du  reste,  et  discute  les  opinions  d'autres  auteurs  allemands. 

Quant  au  siège  de  la  maladie,  Hartenberg  le  place  dans  le  grand 
sympathique,  conclusion  qui  me  parait  jus(|u'à  présent  un  peu  lémé- 
i-aire. 

A.     iiiNKT. 
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VicTOii  HENRY,  professeur  de  sanscrit  el  grammaire  comparée  à 
l'Université  de  Paris.  —  Le  langage  martien,  étude  analytique  de 
la  genèse  d'une  langue  dans  un  cas  de  glossolalie  somnambu- 
lique.  —  Paris,  Maisonneuve,  1901. 

Préface,  où  sont  reproduits  tous  les  textes  martiens  publiés  ou 
communiqués  par  M.  Flournoy,  qui  a  observé  dans  tous  ses  détails 
le  cas  de  somnambulisme  en  question. 
Observations  préliminaires. 

Introduction  :  le  cas  de  M"'^  Hélène  Smitli  (pseudonyme),  exposé 
d'après  le  grand  et  magistral  ouvrage  que  M.  Flournoy  lui  a  consacré 
{Des  Indes  à  la  plaucle  Murs,  Paris,  Alcan  1900).  —  ^  l''^  Position  de 
la  question...  »  Si  les  procédés  d'un  sujet  plongé  à  l'état  de  sub- 
conscience et  créant  un  langage  reproduisent  exactement  les  phéno- 
mènes de  sémantique  relevés  par  la  science,  il  demeurera  établi 
par  voie  expérimentale  que  le  langage  est  l'œuvre  spontanée  d'un 
sujet  inconscient  des  procédés  qu'il  emploie  à  cet  eflet.  —  >i  2.  La 
méthode  :  nature  des  40  textes  martiens  et  manière  de  les  étudier. 
—  ij  3.  Les  matériaux  :  M"^  Smith  ne  sait  bien  que  le  français;  mais 
elle  a  appris  un  peu  d'allemand  dans  son  enfance;  son  père  était 
Hongrois;  et,  endn,  quoiqu'elle  n'en  eût  aucun  souvenir,  elle  a  eu 
certainement  l'occasion  de  jeter  les  yeux  sur  une  grammaire  sans- 
crite. 

Chapitre  r''.  Les  procédés  du  hingage  martien.  —  ^  \".  Phoné- 
tique :  les  voyelles;  les  consonnes;  la  métathèse  (joue  un  ti'ès  grand 
rôle);  aphérèse,  syncope,  apocope;  allitération  et  assonance  (très 
importantes).  —  i;  2.  Dérivation.  —  ?i  3.  Grammaire.  —  ,§  4.  Syntaxe 
(la  grammaire  du  martien  est  essentiellement  française;  sa  syntaxe 
l'est  eœclmwement).  —  ^5.  Sémantique  (procédés  psychologiques  de 
perception  et  d'altération  du  sens  des  mots)  :  métonymie,  antony- 
mie,  association,  suggestion  et  conlamination  sémantiques,  calem- 
bours, etc. 

Chapitre  ii.  Les  noms  propres  des  individus  martiens  :  Esenale, 
Astané,  Ramié  et  consorts. 

Chapitre  m.  Les  petits  mots  :  les  articles;  les  pronoms;  les 
adverbes,  prépositions  et  conjonctions;  les  verbes  auxiliaires. 

Chapitre  iv.  Le  vocabulaire  français  :  analyse  de  109  mots  mar- 
tiens (soit  un  tiers  au  moins  du  vocabulaire)  qui  peuvent,  avec  plus 
ou  moins  de  certitude  ou  de  vraisemblance,  se  ramener  à  une 
origine  française. 

Chapitre  v.  Le  vocabulaire  allemand  :  24  mots  y  paraissent  em- 
pruntés. 

Chapitre  vi.  Le  vocabulaire  hongrois  :  56  mots  paraissent  en 
relever. 

Chapitre  vu.  Le  vocabulaire  anglais  :  n'a  fourni,  au  plus,  que 
5  mots. 

Chapitre  viii.  Le  vocabulaire   oriental  (surtout  sanscriti  :  ii  iimts. 
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(".lui|iilie  i.\.  Les  conlaminatioas  :  IVaiico-allemaïul  et  réciproque- 
ment, 10  mots;  franco-hongrois  et  réciproquement,  12  mots; 
liongro-allemand  et  léciproquement,  4  mots;  franco-hongro-alle- 
iiiand,  2  mois;  autres  contaminations,  2  mots. 

Chapitre  x.  [.es  dérivations  ultérieures  :  16  mots. 

Chapitre  xi.  Le  résidu  inanalysable  :  o  mots  au  moins. 

Conclusion.  —  <■  L'homme,  quand  il  le  voudrait,  n'inventerait 
pas  une  langue  :  il  ne  peut  parler,  il  ne  parle  qu'avec  ses  souvenirs, 
immédiats,  médiats  ou  ataviques.  »  —  «  Le  langage  est  la  consciente, 
mise  en  œuvre  d'un  système  complexe  de  forces  inconscientes,  et 
ses  antinomies  se  résolvent  par  la  considération  de  la  conscience  de 
l'acte  unie  à  l'inconscience  du  procédé.  »  —  «  Tout  langage  com- 
mence par  un  gargouillis  de  mots,  entre  lesquels  et  sous  lesquels 
le  sujet  n'appi-end  que  plus  tard  à  faire  un  choix  et  à  mettre  un 
sens  précis.  »  —  «  Avant  d'être  l'expression  d'une  pensée,  le  langage 
a  été  un  exutoire  :  pour  les  muscles  pectoraux?  pour  les  cellules  de 
la  troisième  circonvolution?  C'est  aux  physiologistes  d'en  décider.  » 

Notes  additionnelles. 

Index  des  mots  allemands,  anglais,  français,  hongrois,  etc.,  (|ui 
ont  figuré  dans  l'ouvrage.  L'Auteur. 

PAUL  JOIRE  (de  Lille).  —  De  remploi  de  la  suggestion  dans  l'édu- 
cation artistique,  et,  en  particulier,  dans  l'étude  de  la  musique. 

—  Suc.  d'hypnologie,  Iti  juillet  lOUl. 

Nous  empruntons  le  compte  rendu  aux  Archives  de  aeiirolonie  : 
«  La  suggestion  rend  plus  facile  la  lecture  rapide  et  complète  de 
l'écriture  musicale  souvent  si  compliquée;  elle  permet  de  se 
déprendre  de  ses  propres  phénomènes  individuels  pour  pénétrer 
l'esprit  de  l'auteur,  pour  vivre  la  situation  des  personnages,  pour 
accroître  l'aptitude  à  recevoir  des  impressions  fortes.  De  même,  en 
ce  qui  concerne  la  traduction  des  idées  exprimées  jmr  la  musique, 
la  suggestion  augmente  la  précision  et  la  souplesse  des  mouvements; 
elle  donne  la  maîtrise  de  soi;  elle  réprime  cette  phobie  du  public 
qu'on  appelle  le  trac  et  qui  paralyse  tous  les  moyens  de  l'exécutant; 
elle  modifie  heureusement  l'étendue,  la  souplesse,  le  timbre  et  la 
justesse  de  la  voix.  » 

Nous  protestons  contre  cette  méthode.  Il  n'est  nullement  prouvé 
que  l'hypnotisme  soit  une  bonne  éducation  de  la  volonté,  et  qu'il 
ne  favorise  pas  l'automatisme.  On  ne  doit  donc  recourir  à  l'hypno- 
tisme que  pour  le  traitement  de  maladies  graves. 

A.    HlNKT. 

SÉCLAS.  —  Sur  les  phénomènes  dits  hallucinations  psychiques.    — 
IV*  Congrès  international  de  psychol.,  Paris,  1901,  p.  oliii-oaS. 

La  courte  note  de  Séglas  est  intéressante  à  reproduire,  car  elle 
met  un  terme  aux  étiuivoques  nés  de  l'expression  :  hallucination 
psychique. 
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«  Dans  un  mémoire  devenu  classique,  Raillarger  déliiiil  l'halluci- 
nation comme  «  une  perception  sensorielle  indépendante  de  toute 
«  excitation  extérieure  des  organes  des  sens  et  ayant  son  point  de 
«  départ  dans  l'exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de  l'iuiagi- 
<(  nation  ».  A  cette  hallucinalion  dite  psycho-sensorielle,  il  oppose 
l'hallucination  psychique  qui  manque  d'élément  sensoriel  et  n'est 
«  plus  qu'une  fausse  perception  restant  bornée  à  l'intelligence  ». 

«  Si  l'observation  clinique  est  venue  coniirmer  cette  distinction, 
l'interprétation  des  phénomènes  dits  hallucinations  psychicjues  a 
donné  lieu  à  de  nombreuses  controverses.  T.es  divergences  d'opinion 
tiennent  à  des  causes  multiples  :  a)  générales  :  insuffisance  de  nos 
connaissances,  complexité  et  subjectivité  du  symptôme;  ou  h)  spé- 
ciales :  disparité  des  phénomènes  multiples  englobés  sous  un  même 
vocable;  signification  indécise,  variable,  qui  lui  est  attribuée  suivant 
les  auteurs. 

«  L'origine  première  de  cette  confusion  réside  dans  le  mémoire 
même  de  Baillarger.  En  effet,  après  avoir  indiqué  d'après  les  mys- 
tiques la  division  dos  fausses  perceptions  en  intellectuelles  et  cor- 
porelles (hallucinations  psychiques  et  psycho-sensorielles),  et  signalé 
d'après  eux  en  qKcIqves  lignes  qu'il  y  a  des  visions,  des  locutions, 
des  odeurs  et  des  goûts  «  qui  tantôt  n'affectent  que  l'àme  et  tantôt 
<<  arrivent  aux  organes  des  sens  »,  Baillarger  consacre  tout  son 
inàiioiir  (observations  et  discussions)  à  Vétiide  exclusive  des  «  locu- 
«  tions  intellectuelles»  (voix  intérieures,  épigastriques,  etc.).  «Je  n'ai 
«  observé,  dit-il  même,  les  hallucinations  psychiques  que  pour  le 
((  sens  de  l'ouïe  et  elles  ne  peuvent  guère,  en  effet,  exister  que  pour 
•■  ce  sens.  » 

«  De  là,  suivant  les  auteurs,  l'acception  différente,  rarement  géné- 
rale, le  plus  ordinairement  restreinte,  du  terme  hallucinations  psy- 
chiijues  devenu  presque  synonyme  de  voix  intérieures.  De  là  aussi  les 
divergences  d'opinion  sur  la  nature  de  ces  phénomènes. 

(>  En  réalité,  il  ne  peut  y  avoir  une  interprétation  unique  de 
l'hallucination  psyciiique,  qui  englobe  des  phénomènes  de  méca- 
nisme psychologique  et  de  signification  clinique   très  difTérents. 

«  Le  groupement  qui  nous  paraît  le  meilleur  est  celui  que  nous 
avons  appliqué  en  d'autres  circonstances  aux  hallucinations  vraies. 
Nous  distinguerons  ainsi  tout  d'abord  les  hallucinations  psy- 
chiques en  deux  groupes  :  1"  suivant  qu'elles  se  rapportent  à  des 
objets  ou  personnes;  2°  ou  suivant  qu'elles  revêtent  un  caractère 
verbal. 

«  Premier  GRori'K.  —  Les  premières  correspondent  à  ces  phéno- 
mènes de  visions,  bruits,  odeurs,  goiits  purement  intellectuels  que 
l'on  obsei've  dans  certaines  formes  psychopathiques  et  qui  ont  été  si 
bien  décrits  par  les  mystiques  lorsqu'ils  parlent,  par  exemple,  de 
«  ces  visions  que  l'on  n'a  pas  par  les  yeux  corporels,  mais  seulement 
«  par  les  yeux  de  l'àme  ». 

«  Cette  distinction  est  significative.  Elle  spécifie  bien  que  l'objet 
de  la  vision  n'est  pas  perçu  de  la  même  façon  qu'un  objet  exté- 
rieur.   L'image  visuelle  correspondante  n'est  pas  extériorisée.  Or, 
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rextériorilé  étant  le  caractère  fondamental  de  rhallucination,  il  n'y 
a  donc  pas  là  hallucination  vraie. 

«  Déjà,  en  1846,  Michéa,  qui  désignait  ces  phénomènes  du  nom 
de  fausses  hallucinations,  les  considéi-ait  comme  intermédiaires  à 
ridée  et  à  l'hallucination  vraie.  «  Elle  (la  fausse  hallucination),  écrit- 
«  il,  est  plus  qu'une  idée  en  tant  que  son  objet  revêt  une  forme  vive 
«  et  arrêtée  qui  se  rapproche  beaucoup  de  l'apparence  d'un  élément 
<'  matériel,  et  elle  est  moins  qu'une  hallucination  vraie,  parce  que 
«  cette  forme,  si  vraie  et  si  arrêtée  qu'elle  soit,  ne  va  jamais  jus- 
"  qu'à  en  imposer  pour  celle  d'une  perception  *.  » 

«  Plus  récemment,  Kandinsky-a  étudié  sous  le  nom  de  pseiido- 
hrtllminations  des  phénomènes  psychopalhiques  parmi  lesquels  nous 
semble  devoir  prendre  place  la  catégorie  d'hallucinations  psychiques 
que  nous  avons  en  vue  actuellement. 

v<  Ces  pseudo-hallucin;ilions  sont  des  phénomènes  participant  à  la 
fois  de  la  représentation  mentale  sensorielle  ordinaire  et  de  l'hallu- 
cination. Elles  dilTèrent  de  la  première  par  leur  intensité  incom- 
parahlement  plus  grande,  par  leur  spontanéité,  leur  incoercibilité, 
par  la  grande  précision  sensorielle,  le  détail,  la  perfection,  la  sta- 
bilité du  tableau.  Elles  possèdent  ainsi  la  plupart  des  caractères 
propres  aux  hallucinations  véritables,  sauf  un  seul,  capital  en 
l'espèce.  Elles  ne  créent  pas  rii[)parence  d'une  réalité  ohjective  : 
elles  manquent  de  ce  caractère  d'extériorité  que  Baillarger  lui- 
même  regardait  justement  comme  inhérent  à  l'hallucination  senso- 
rielle. 

«  Ces  dilTérents  caractères  se  retrouvent  dans  notre  premièn^  caté- 
gorie d'hallucinations  psychi(|ues  ;  et  nous  sommes  ainsi  fondés  à  les 
considérer  plus  exactement  comme  des  pseudo-hallucinations  dans 
le  sens  de  Kandinsky. 

«  Deuxième  grolpe.  —  Ces  iiallucinations  psychiques,  de  carac- 
tère verbal,  sont  celles  qui  ont  été  étudiées  spécialement  par  Bail- 
larger, en  opposition  avec  les  hallucinations  auditives,  comme  locu- 
tions intellectuelles,  voix  intérieures,  etc. 

'<  Ce  groupe  doit  être  subdivisé  en  deux  catégories,  différant  au 
point  de  vue  du  mécanisme  psychologique. 

'<  .4.  La  première  se  compose  de  phénomènes  qui  sont  de  véii- 
tables  hallucinations.  Ce  sont  ces  hallucinations  verbales  motrices 
que  j'ai  décrites  en  1888,  qui  correspondent  à  la  plus  grand*'  par- 
tie des  hallucinations  psychiques  telles  que  les  a  étudiées  Baillar- 
ger -K 

«  L'hallucination  verbale  motrice  se  présente  en  clinique  sous 
différents  aspects,  suivant  son  intensité  ou  sa  complexité. 

«  D'après  l'intensité,  suivant  qu'elle  s'accompagne  ou  non  d'un 
commencement  d'exécution  des  mouvements  d'articulation  corres- 
pondants, on  peut  avoir  une  hallucination  verbale,  kinesthétique 

I.  Micliéa,  l)c  lire  des  se  usa  lia  us.  p.  itl!-H8. 
•2.  K.iiidinsky,  CeH//"a/A. /".  nerveitheil/,-. ,  iS^i. 
:?.  J.  Sé.i,'las.  l'rogrès  iiipi/ical,  n°'  33-34. 
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simple,  ou  motrice  vraie,  celte  dernière  amenant  en  dernier  terme 
à  l'impulsion  verbale. 

«  Pour  la  complexité,  elle  se  trouve  en  rapport  avec  la  part,  plus 
ou  moins  prépondérante,  qui  revient  au  centre  moteur  dans  la  cons- 
titution du  phénomène. 

('  L'hallucination  verbale  motrice  n'est  pas,  en  effet,  uniquement 
a  une  épilepsie  du  centre  de  Broca  »,  pas  plus  que  l'hallucination 
sensorielle  n'est  uniquement  «  une  épilepsie  des  centres  sensoriels  ». 
En  la  qualitlant  de  motrice,  cette  dénomination  n'avait  pour  but 
dans  mon  esprit  «  que  de  rappeler  l'intervention  des  centres  mo- 
«  teurs  du  langage,  provoquée  par  un  trouble  fonctionnel  de  ces 
«  centres  analogue  à  celui  qui,  dans  les  hallucinations  psycho-senso- 
«  rielles  intéresse,  les  centres  sensoriels  corticaux^.  » 

"  Or,  je  me  suis  expliqué  autre  part  sur  le  rôle  exact  qui  revient 
à  ces  derniers^.  Sans  doute,  l'excitation  de  tel  ou  tel  centre  de 
l'écorce,  ainsi  que  l'a  fort  bien  montré  Tamburini,  est  une  condi- 
tion nécessaire  de  toute  hallucination;  mais  elle  n'en  est  pas  la  con- 
dition à  la  fois  nécessaire  et  suffimnte.  Cela  ne  peut  être  admissible 
que  pour  les  formes  le  plus  élémentaires  de  l'hallucination;  mais, 
dans  les  formes  les  plus  élevées,  d'autres  facteurs  entrent  en  jeu 
qui  font  de  l'hallucination  un  phénomène  psychologique  très  com- 
plexe, un  véritable  délire,  dans  le  sens  le  plus  général  du  mot.  La 
formule  qui  fait  de  l'hallucination  simplement  une  épilepsie  de 
tels  ou  tels  centres  de  l'écorce  ne  peut  être  prise  à  la  lettre.  Plus 
que  d'autres,  les  hallucinations  motrices  sont  de  nature  à  prouver 
celte  distinction.  Il  est  hors  de  doute  qu'elles  réclament  l'interven- 
tion des  centres  moteurs  de  l'écorce  ;  mais  cela  ne  suflit  pas,  et 
une  irritation  physique  seule,  pure  et  simple,  de  ces  centres  ne 
pourrait  expliquer  la  différence  qui  existe  entre  les  décharges  spas- 
modiques,  convulsives,  désordonnées,  de  l'épilepsie  et  la  représen- 
tai ion  de  mouvements  déterminés,  combinés,  systématisés,  ou  de 
paroles  articulées  en  rapport  avec  tel  ou  tel  délire  constituant  l'hal- 
lucination motrice,  commune  ou  verbale. 

<>  Sans  chercher  à  pénétrer  ici  le  mécanisme  intime  de  l'halluci- 
nation, je  rappellerai  seulement  qu'il  importe  de  ne  pas  perdre  de 
vue  les  rapports  respectifs  qui  unissent  entre  eux  les  différents 
centres  de  l'écorce  et  en  vertu  desquels  la  perception  comme 
l'hallucination  d'un  objet  déterminé  supposent  l'association  de  plu- 
sieurs images  constituant  l'idée  de  cet  objet.  De  même,  une  per- 
ception ou  hallucination  verbale  supposent  encore  l'intervention 
d'autres  centres  spéciaux,  ayant  entre  eux  les  rapports  les  plus 
étroits,  et  dont  les  images  peuvent  s'éveiller  l'une  l'autre. 

«  C'est  ce  qui  arrive  en  particulier  dans  l'hallucination  verbale 
motrice.  Tantôt  l'image  motrice  de  cai^actère  hallucinatoire  est  la 
seule  saisissable  par  l'analyse  clinique.  C'est  l'hallucination  verbale 
motrice  simple.  Tautùl   elle  s'accompagne  d'une  autre    image  ver- 

1.  J.  Sêglas,  Congrès  international  du  médecine  mentale,  Paris,  ISS'.l. 
i.  J.  Séglas,  ftalluriniitliins  de  /'««ïe  (Congrès  de  Nancy,  1890). 
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baie,  seiîsoriellf,  ordinairement  aiulilive,  mais  plus  faible,  donnant 
lieu  à  un  simple  pliéuomène  d'audition  mentale  sans  extériori- 
sation. C'est  l'hallucination  verbale  motrice  mixte  ou  sensorio- 
molrice.  Tantôt  enfin,  cette  seconde  image  auditive  s'extériorise, 
elle  aussi,  en  même  temps  que  l'image  motrice,  en  donnant  lieu  à 
une  hallucination  combinée. 

'<  Tous  les  phénomènes  de  la  catégorie  que  nous  venons  d'étudier 
peuvent  être  considérés  comme  de  véritables  hallucinations.  A  part 
la  note  caractéristique  due  au  rôle  prépondérant  du  centre  moteur 
verbal,  le  mécanisme  central,  psychique  est  identique  à  celui  de 
l'hallucination  sensorielle.  De  plus,  il  y  a  extériorité.  Sans  doute, 
l'image  hallucinatoire,  motrice,  n'est  pas  localisée  dans  le  monde 
extérieur.  Sa  nature  même  s'y  oppose  ;  mais  qu'il  y  ait  ou  non  mou- 
vement concomitant,  elle  est  du  moins  reportée  excenlriquement  et 
localisée  à  la  périphérie  de  l'appareil  vocal  (voix  labiales,  épigas- 
triques,  etc.). 

«  Ces  phénomènes  se  distinguent  donc  de  ceux  de  notre  premier 
groupe,  pseudo-hallucinations,  non  seulement  par  leur  caractère 
verbal,  mais  encore  par  leur  caractère  hallucinatoire.  Il  esta  remar- 
quer d'ailleurs  que  Kandinsky  sépare  lui-même  ses  pseudo-halluci- 
nations «  des  voix  intérieures  et  de  tous  les  cas  d'innervation  irré- 
«  sistible  du  centre  de  la  parole  ». 

'■  B.  Dans  mon  premier  travail  sur  les  hallucinations  dans  leurs 
rapports  avec  la  fonction  du  langage^,  j'avais  déjà  indiqué  la  répar- 
tition des  hallucinations  psychiques  de  caractère  verbal  en  trois 
classes.  Les  deux  premières  comprenaient  les  hallucinations  ver- 
bales motrices,  simples  ou  mixtes,  que  nous  venons  d'étudier;  et 
la  conclusion  relative  à  la  troisième  classe  était  ainsi  formulée  : 
Dans  les  cas  où  ces  phénomènes  ^constituant  les  hallucinations 
motrices)  ne  sont  pas  apparents,  il  faut  remarquer  qu'ils  peuvent 
exister  cependant  sans  que  l'état  mental  du  sujet  permette  de  les 
constater  ou  (ju'fVs  restent  peut-être  à  l'état  faible  de  simples  représen- 
tations mentales,  auditives  ou  motrices,  associées  ou  non,  sans  aller  jus- 
qu'à r hallucination  vraie. 

'<  Et,  en  effet,  les  phénomènes  constituant  cette  catégorie  d'hallu- 
cinations psychiques  (verbales)  n'ont  plus,  comme  les  précédents, 
le  caractère  hallucinatoire.  La  voix  intérieure  reste  intérieure  et  ne 
s'extériorise  dans  aucun  de  ses  éléments  constitutifs.  Nous  retrou- 
vons là  les  mêmes  caractères  que  dans  les  cas  du  premier  groupe 
envisagés  au  début  de  ce  travail;  et  la  spontanéité,  l'incoercibililé, 
la  précision,  l'absence  d'extériorisation  de  la  représentation  men- 
tale nous  autorisent  à  la  considérer  comme  une  pseudo-halluci- 
nation spéciale  ne  différant  des  premières  que  par  son  objet  et  ses 
éléments  constitutifs,  en  un  mot  comme  une  pseudo-lialtm  iuatiou 
verbale. 

i<  Cette  conversation  mentale,  cette  hyperphasie  vésanique  (Mor- 
sellii  diffère  de  la   pensée  ordinaire  en  ce  que  le  malade  ne  recon- 

1.  J.  Séglas,  l'ro(/rès  médical.  1888,  n°  :M. 
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naît  pas  cette  pensée  comme  sienne  et  la  laisse  .en  dehors  de  sa 
conscience  personnelle;  elle  n'en  diffère  encore  que  par  l'inlensité, 
la  netteté  infiniment  plus  grande  des  images  verbales  intéressées. 
Dès  lors,  celles-ci  peuvent  être  tout  aussi  bien  auditives  que  motrices 
ou  visuelles  suivant  le  sujet  et  aussi  suivant  l'atTection  dont  il  est 
atteint.  Toutefois,  on  est  bien  souvent  autorisé  à  penser,  sans  pouvoir 
le  démontrer  évidemment  de  façon  indiscutable,  que  la  part  princi- 
pale revient  à  l'image  motrice. 

«  Les  distinctions  que  nous  venons  d'exposer  apparaissent  plus 
nettes  dans  le  tableau  suivant  : 


Phénomènes 

dits 

liailucinations 

l)sychi([iies. 


t  e  n  s  i  t  é 
en 


ji"'  groupe.  —  Se  rapportaiitiPseudo-lialUirinations    dans    le 
à  des  ubjets  ou  personnes.!     sens  de  Kaudiasky. 

Hallucinations  ver- 

.     ,,.     i     baies    kincsthêti- 

•d  après  lui-',     ^^^^^^  simples. 

Hallucinations  ver- 
bales motrices 
vraies. 

/Hallucinations  ver- 
bales  motrices 
simples    (ciini- 
fd'aprés  la]     ((uement). 
complexité'  [iallucinations  ver- 

en 1    baies   motrices 

I     mixtes. 

[Hallucinations  ver- 
\    baies  combinées. 


l'A.  —  Hallucina 
I     tiens  verbales 
mil  I  rie  es  se 
divisant.  . . 


2°  f/ruupe. 
De  carac-/ 
tèrc    ver-\ 
bal  .... 


|B.  —  Pseudo-  motrices, 
hallucinations  auditives 
vcrl)alcs /visuelles. 


■(Simpl 


es  ou  combi- 


nées. 


«  En  résumé,  le  terme  d'iiallucination  psychique,  qui,  dans  son 
acception  la  plus  générale,  désigne  des  phénomènes  disparates, 
dont  beaucoup  ne  sont  même  pas  des  hallucinations,  ne  peut  qu'en- 
tretenir des  confusions  regrettables  et  doit  disparaître  de  la  nomen- 
clature psychiatrique.  » 
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P.    HACHET-SOUPLET.    —  Examen  psychologique   des  Animaux, 

un  vol.  in-18,  164  p.,  Paris,  Schleiclicr  frères,  1900. 

Nous  nous  excusons  de  notre  retard  à  signaler  ce  petit  livre.  Il  ne 
contient  pas  une  étude  approfondie  sur  un  point  particulii-r  de  la 
psychologie  animale,  mais  seulement  un  ex  posé  populaire  d'idées  géné- 
rales, avec  quelques  observations  à  l'appui.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  original 
dans  ce  livre,  c'est  une  classification  psychologique  des  animaux  faite 
au  point  de  vue  des  moyens  qu'on  peut  employer  pour  les  dresser; 
l'auteur  divise  les  animaux  en  trois  catégories:  1"  ceux  qui  sont 
simplement  excitables.  11  ne  met  dans  cette  catégorie  que  les  proto- 
zoaires ;  2"  ceux  qui  sont  susceptibles  de  coercition.  Il  cite  comme 
exemple  l'histoire  du  dressage  d'une  dizaine  de  pigeons  de  ferme 
(p.  33).  Dans  cette  catégorie,  rentrent  la  méduse,  l'oursin,  l'huître, 
le  poulpe,  le  crabe,  la  raie,  la  carpe,  la  grenouille,  le  pigeon  domes- 
tique, le  dain,  le  bison,  le  lapin  de  ferme  ;  3"  ceux  qui  sont  suscep- 
tibles de  persuasion,  la  fourmi,  l'abeille,  l'araignée,  le  cheval,  le 
chien,  le  chameau,  etc.,  etc. 

Je  citerai  comme  exemple  de  coercition  les  dressages  des  pigeons. 
On  les  amène  dans  une  grande  pièce  ;  on  les  fait  sortir  du  panier, 
où  ils  ont  jeûné;  au  milieu  de  la  pièce  est  un  plateau  porté  sur  une 
colonne,  et  on  a  semé  sur  le  plateau  de  la  graine  de  sarrasin.  Les 
pigeons  vont  au  plateau;  on  les  chasse  à  coups  de  cravache  s'ils  se 
posent  ailleurs  ;  ils  prennent  l'habitude  d'aller  au  |ilaleau  ;  on  répète 
plusieurs  séances  de  la  sorte  et  les  jours  suivants  ils  continuent  cette 
habitude,  même  quand  le  plateau  est  dépourvu  de  nourriture  ; 
ensuite,  un  servant  tient  le  plateau  à  la  main,  au  milieu  de  la  pièce, 
les  pigeons  continuent  à  se  poser  sur  le  plateau  ;  le  domestique 
dans  une  autre  séance,  reste  les  bras  ouverts  et  sans  plateau,  à  la 
même  place,  et  les  pigeons  chassés  de  leur  cage  se  posent  sur  lui. 
Le  diessage  est  terminé. 

Ce  livre  contient  beaucoup  dobscrvalions  personnelles,  malheu- 
reusement un  peu  brèves.  Le  mérite  du  livre  est  d'être  écrit  ()ar  une 
personne  qui  connaît  les  animaux,  qui  a  l'habitude  de  les  dresser, 
et  (|ui  semble  au  couiant  des  ])rincipaux  pi-océdés  de  dressage  ;  ses 
opinions  ont  plus  de  valeur  que  celles  d'un  psychologue  de  cabinet, 
qui  fait  des  théories  sur  les  [facultés  d'animaux  qu'il  n'a  point  étu- 
diés d'après  nature. 
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En  rpvanclie,  un  demamlei'iiit  à  l'auleur  des  analyses  pins  détail- 
lées, des  expériences  plus  longuement  suivies. 

A.    BlNET. 


E.  PElUllEH.  —  L'Instinct.  —  Lecture  faite  devant 
les  cinq  Académies. 

«  On  écrit  souvent  —  on  n'ose  pas  trop  le  dire  —  que  la  femme 
est  un  être  instinctif.  C'est  le  plus  grand  honneur  que  l'on  puisse 
faire  à  cette  faculté  psychique  que  les  philosophes  nomment  Vins- 
tinct—  et  si  la  définition  qu'ils  en  donnent  est  exacte,  il  serait  par- 
ticulièrement heureux  pour  les  hommes  que  les  femmes  en  soient 
douées.  L'instinct  serait,  en  effet,  la  faculté  de  faire  sans  le  vouloir, 
sans  y  penser,  sans  même  le  savoir,  tout  ce  qui  doit  être  fait,  dans 
des  conditions  données,  pour  arriver  sans  détours  k  un  hut  déter- 
miné. Que  d'erreurs  épargnées  aux  hommes  s'ils  étaient  construits 
pour  se  conduire  ainsi,  dans  tous  les  cas  difficiles  —  et  combien  de 
ministres  ou  d'hommes  d'affaires  consentiraient  à  ne  pas  avoir  la 
liberté  de  bien  ou  de  mal  agir,  s'ils  étaient  assurés  qu'il  leur  suffise 
de  ne  pas  réfléchir  pour  que  tout  prospère  autour  d'eux  ! 

«  Aussi,  doit-on  se  défier  despeu  galants  efforts  de  certains  philo- 
sophes pour  démontrer  que  l'instinct,  dédaigneusement  abandonné 
aux  femmes,  serait  surtout  une  faculté  animale,  tandis  que  l'altière 
intelligence  n'atteindrait  toute  sa  splendeur  que  chez  l'homme,  — 
et  rechercher,  avant  de  s'enorgueillir  d'une  telle  faveur,  si  la  chose 
en  vaut  la  peine,  si  les  êtres  instinctifs  sont  bien  les  jolies  méca- 
niques montées  une  fois  pour  toutes  ([u'on  imagine,  et  si  les  êtres 
intelligents  ont  vraiment,  autant  qu'il  le  paraît,  le  privilège  de  faire 
à  volonté  des  sottises. 

«  Il  est  incontestable  que  les  plus  caractéristiques  de  tous  les 
instincts  sont  d'origine  féminine.  Ils  sont  faits  de  dévouement  sans 
limite,  de  prévoyance  infinie,  de  sollicitude  délicate  etvigilante  pour 
une  progéniture  (lui  doit  souvent  demeurer  inconnue,  qui  ne  saurait 
être  dans  l'esprit  de  la  mère  qu'une  sorte  de  vision  d'avenir,  pour 
laquelle  elle  épuise  cependant  toutes  ses  forces,  déploie  toutes  les 
ressources  d'une  impeccable  sagacité,  accomplit  vaillamment,  sim- 
plement, et  sans  même  l'espoir  ou  le  souci  d'un  retour  d'affection, 
tous  les  actes  d'héroïsme  par  lesquels,  dans  nos  familles  humaines, 
les  mères  se  sont  ac(iuis  notre  pieuse  admiration  et  notre  respect. 
Cet  amour  maternel  que,  par  l'ingéniosité  de  sa  tendresse  et  par 
l'étendue  de  son  abnégation,  la  femme  a  su  faire  si  noble  et  si  grand 
est  répandu,  sous  les  formes  b-s  plus  diverses,  dans  tout  b;  règne 
animal.  Des  humbles  zoophyles  jusqu'aux  poissons,  une  fouir  d'ani- 
maux couvent  leurs  petits  '  ;  ils  ne  le  font  pas  toujours  exprès,  et  les 

1.  Les  éponges,  beaucoup  de  aiadi-épores,  le  corail,  plusieurs  étoiles  de 
mer,  divers  oursins,  certaines  liolothuries,  quelques  vers  inférieurs,  les 
mulettes  de  rivière,  les  Iniitres  et  beaucoup  de  mollusques,  les  araignées, 

1,'aNNÉE    PSVC.llOLOC.K^UK.    VU).  '"' 


562  ANALYSES    ftlBLIOGRÀPHIQUEâ 

])ctils  iiiellentpeul-'Mn-  plus  d'iiuliscitHion  à  rester  accrochés  à  lêiir 
mère  que  la  mère  ne  met  d'empressement  à  les  garder  ;  mais,  enfin, 
elle  les  garde,  tantôt  tout  à  fait  inconsciemment,  tantôt  avec  une 
certaine  conscience  qui  ressemble  à  un  commencement  d'aileclion '. 

«  Il  ne  faut  donc  pas  faire  un  trop  grand  mérite  aux  oiseaux  de 
construire  les  nids  charmants  que  vous  savez,  ni  aux  bêtes  à  poil, 
devenues  mères,  de  s'assujettir  de  bonne  grâce  à  une  mission  pour 
laiiuelle  elles  ne  cherchent  pas  dhabitude  de  «  remplaçantes  ». 
D'autant  moins  (ju'en  fait  de  prévoyance  maternelle,  de  menus  êti-es, 
les  insectes,  que  la  fragilité  de  leur  organisme  ne  semble  pas  pré- 
destiner aux  grandes  œuvres,  l'emportent  sur  tout  le  reste  du  règne 
animal.  Parmi  eux,  la  belli(iueuse  tribu  des  guêpes,  plus  disposée, 
en  apparence,  à  la  bataille  qu'à  la  tendresse,  tient  du  prodige. 

«  Les  espèces  de  guêpes  sont  très  nombreuses  ;  elles  varient  à 
l'infini  les  formes,  les  dimensions  et  les  couleurs  de  notre  guêpe 
commune,  sans  en  perdre  cependant  la  physionomie  générale.  Toutes 
ces  guêpes  vivent  du  pollen  et  du  nectar  des  (leurs  ou  du  jus  sucré 
des  fruits  murs.  Elles  pourraient  donc  mener  pour  elles-mêmes 
une  existence  absolument  éthérée,  mais  les  jeunes,  de  petits  vers 
blancs,  sans  tête  ni  pattes,  sont  carnassiers.  De  là,  pour  la  mère, 
deux  tâches  :  créer  à  son  infirme  progéniture  un  abri  où  elle  puisse 
grandir  en  sûreté;  pourvoira  l'alimentation  de  sa  jeune  famille 
incapable  —  faute  de  membres  —  de  se  procurer  les  proies  dont  elle 
est  friande.  Et  c'est  pour  ces  «  larves  »  infoi-mes  et  presque  immo- 
biles que  les  guêpes  travaillent  sans  relâche,  pendant  toute  la  durée 
de  leur  courte  vie. 

«  Pour  leurfaire  un  abri, la  plupart,  sans  autreoutilque  de  grêles 

les  écrevisses,  les  crevettes,  les  crabes  et  un  gnind  nombre  de  crustacés 
sont  (laus  ce  cas.  Piuiiii  des  espèces  voisines,  les  iiiie.s  sont  inciiljatrices, 
les  autres  ne  le  sont  pas,  ce  qui  implique  la  vaiiubililé  de  l'insliiicl.  Dans 
les  régions  australes,  les  espèces  incubalrices  paraissent  reuiarquableuient 
plus  communes  que  dans  les  régions  boréales. 

1.  Souvent  la  snllicitude  ne  saurait  être  contestée:  une  sorte  d'escargot 
de  haute  mer,  d  uu  bleu  d  azur,  la  janthine,  construit  un  radeau  de  bulles 
d  air  sous  lequel  il  suspend  ses  œuts;  une  pieuvre  rapportée  récemment  de 
la  basse  Calilornie  par  uu  distingué  voyageur.  M.  Diguet,  cache  ses  jeunes 
entre  les  deux  vulves  d'une  coquille  de  palourde  abandonnée  ou  dans  le 
fond  d'une  buuleille  brisée;  une  autre,  l'argonaute,  laçonue,  i)our  y  déposer 
sa  ponte,  une  élégante  nacelle  qu'elle  maintient  appliquée  contre  son  corps, 
à  laide  de  4eux  de  ses  bras  élargis  en  palettes:  un  assez  grand  nombre  de 
lomellcs  de  poissons  attachent  soigneusement  leurs  œul's  aux  pierres 
[liohius  ni'jer,  Klennius  pholin,  Cyvluplerus  luinpus,  Collus  scorpio,  éiitr- 
laiisj,  aux  herbes  aquatiques  (carpes  et  poissons  voisins  ;  brochet)  parmi 
les  algues  marines  [Anurrhicas  lupus),  sous  les  crampons  de  laminaires 
[Ayiinu^  vd/iipfiidclus:  Cnllus  hubulus),  ou  viennent  pondre  ilans  des  co- 
quillages abandonnés  {(jobius  flavescens,  Jileiutius  occ/Uiris,  li.  pnvo,  Lepu- 
doyasler  binuculalus)  ;  eUes  exercent  après  la  ponte  une  active  surveil- 
lance sur  leur  progéniture.  Les  gonelles,  qui  pondent  dans  des  trous  de 
pholade,  entourent  même  leurs  œuls  de  leur  corps  pendant  qu  ils  se  déve- 
li.ppent  et  les  femelles  à'aspredo  portent  les  leurs  collés  a  leur  face 
ventrale. 
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et  faibles  pattes,  creusent  le  sable  de  longues  galeries;  la  polisle 
française,  notre  guêpe  commune,  et  sou  cousin  le  frelon  construisent 
à  l'aide  d'un  carton  qu'ils  ont  eux-mêmes  fabriqué  des  édifices  qui 
ressemblent  à  ceux  f|ue  les  abeilles  font  en  cire.  Dans  la  galerie 
comme  dans  la  ruche,  clia(iue  ver  a  sa  logette  approvisionnée  par  la 
mère.  Cet  approvisionnement  est  une  merveille.  Vivant  trop  peu  pour 
se  charger  de  ralimentalion  quotidienne  des  jeunes  vers,  beaucoup 
de  guêpes  donnent  la  chasse  à  ([uelque  animal  assez  gros  pour  suf- 
lire  à  la  nourriture  de  ces  petits  êtres  jusqu'à  leur  métamorphose. 
Chaque  espèce  a  sa  proie  de  prédilection  ;  les  principales  victimes 
sont  les  araignées ',  les  criquets^,  grillons^,  ou  courtilières '',  les 
buprestes"',  les  charançons''.  De  grandes  et  magnifiques  guêpes,  les 
scolies,  s'attaquent  aux  énormes  vers  blancs  d'où  naissent  les  han- 
netons dorés  des  roses  "  ou  les  scarabées  rhinocéros  des  tanneries  ^. 
Mortes,  ces  proies  volumineuses,  qui  sont  l'unique  garde-manger 
auquel  la  larve  devra  se  pourvoir  pendant  toute  sa  vie,  entreraient 
en  décomposition  et  empoisonneraient  le  jeune  ver  ;  vivantes,  elles 
s'échapperaient,  se  défendraient,  seraient  de  redoutables  victimes  ; 
aussi  la  guêpe  se  garde  bien  de  les  tuer.  D'un  coup  d'aiguillon 
unique,  elle  les  frappe  de  paralysie,  et  c'est  de  proies  vivantes,  mais 
inertes,  de  chair  toujours  fraîche  que  sa  famille  pourra  tranquille- 
ment se  repaître.  Il  n'y  a  iiu'uii  certain  nombred'insectes  qui  soient 
ainsi  susceptibles  d'être  paralysés  d'un  coup  d'aiguillon,  ceux  dont 
le  système  nerveux  est  rassemblé  en  une  seule  masse  qu'une  goutte 
de  venin  peut  rapidement  pénétrer  :  nos  guêpes  les  connaissent, 
les  choisissent  parmi  tant  d'insectes  qu'elles  rencontrent  et  ne 
s'adressent  qu'à  eux.  Si  elles  agissaient  avec  discernement,  il  fau- 
drait supposer  qu'elles  savent  les  dangers  de  la  décomposition  cada- 
vérique, qu'elles  ont  appris  à  distinguer  la  paralysie  de  la  mort, 
que  la  physiologie  du  système  nerveux  leur  est  familière,  ainsi  que 
le  maniement  des  poisons;  ({u'enfin,  elles  ont  sur  l'anatomie  des 
insectes  et  sur  l'entomologie  systématique  des  notions  précises. 
C'est  beaucoup  trop  pour  une  petite  tête  de  guêpe  qui  n'a  pas  fré- 
({uenté  les  écoles  de  médecine.  Et  l'on  conclut  :  cette  tête  de  guêpe 
n'est  pas  habitée  par  une  véritable  intelligence,  mais  par  quelque 
chose  qui  fait  à  la  fois  mieux  et  moins  bien  (jue  l'intelligence, 
quelque  chose  d'aveugle  et  d'inconscient;  ce  quelque  chose,  c'est 
ïlnstiiict.  En  outre,  tous  les  individus  d'une  même  espèce  se  com- 
portant de  la  même  façon,  s'adressant  aux  mêmes  proies,  ne  rem- 
plaçant jamais  un  charançon  par  une  araignée  ou  réciproquement, 
on  déclare  que  le  caractère  le  plus  frappant  de  l'Iiistin'-t,  c'est  son 

1.  Solenius  lupldai'ius  ;  Tnjpoxijldn  fUjulus  ;  l'elojjwus  .s/iiri/'er  :  l'iuti/iilus. 

2.  Tacht/les  l'anzei  et  tarsinu,  Spkex  afvu,  Sphex  alhiseclu. 

3.  Tachyles  in;/ra  :  Sji/icx  flucipeiuiis. 

4.  Tucliytes  aitalhetna. 
l).  Ce  repris  divers. 

6.  Cerceris  (jun'lricincln  :  C.  I.uhei'culala. 
~l.  Ce/onia  aùrala. 
8.  Orijctes  nasicornis. 
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imiuudbililt'.  Il  pousse  riiisoclc  à  faire  une  chose,  une  seule  chose, 
toujours  la  même  ;  celte  chose  est  très  bien  faite,  mais  l'insecte,  le 
voulùt-il,  ne  pourrait  la  mal  faire;  il  sait  sans  l'avoir  jamais  appris 
ce  qu'il  doit  savoir,  mais  n'y  peut  rien  ajouter,  rien  retrancher  et 
ignore  même  pourquoi  et  comment  il  agit. 

Voilà  qui  est  bien  loin  de  l'intelligence  humaine  si  souple  et  si 
diverse,  si  apte  à  profiter  de  tout,  si  pénétrante,  et  à  la  fois  si  fra- 
gile. Quelle  belle  matière  à  batailles  sur  les  différences  et  les  res- 
semblances des  facultés  mentales  des  animaux  et  de  l'homme  !  Pour 
cette  fois,  les  psychologues  ont  été  cependant  à  peu  près  unanimes  : 
presque  tous  ont  déclaré  que  l'instinct  et  linlelligence  n'avaient  rien 
de  commun.  Mais  pour  l'un,  les  animaux  sont  des  automates;  pour 
un  autre,  des  maniaifues;  pour  un  troisième,  des  somnambules; 
pour  un  quatrième,  des  illuminés;  et  suivant  ces  conceptions 
diverses,  l'instinct  devient  un  ressort  caché  mis  en  détente  par  cer- 
taines impressions,  une  habitude  héréditaire  et  impérieuse,  un  rêve 
permanent,  asservissant  l'organisme  à  ses  inéluctables  suggestions, 
une  étincelle  de  l'intelligence  divine,  conlîée  parfois  aux  plus  mo- 
destes instruments  de  l'harmonie  universelle,  et  constituant  une 
preuve  complémentaire,  que  daucuns  jugei'ont  supeiilue,  de  l'exis- 
tense  de  Dieu. 

«  Les  savants  se  font,  en  général,  de  la  Divinité  une  idée  trop 
haute  pour  la  mêler  inconsidérément  à  toutes  les  affaires  du  petit 
coin  du  monde  dans  lequel  ils  se  meuvent.  Ils  ont  quelque  peine  à 
imaginer  le  Dieu  de  la  Genèse  tantôt  caché  dans  les  plis  d'un  éten- 
dard et  préparant  de  là  la  victoire  des  conquérants  qu'il  protège, 
tantôt  voltigeant  sur  laide  d'un  pompile,  tout  prêt  à  jeter,  pour  son 
propre  plaisir,  linnocent  animal  sur  quelque  confiante  araignée. 
Et  ils  essayent  de  démonter  l'automate,  de  demander  au  maniaque 
l'origine  de  son  tic,  d'arracher  au  somnambule  le  secret  de  son  rêve, 
et  de  déterminer  par  quels  procédés  la  sollicitude  divine  a  si  bien 
réglé  les  choses  que  les  petits  mêmes  des  oiseaux  peuvent  envier  aux 
plus  frêles  insectes  la  façon  miraculeuse  dont  leur  pâture  est 
assurée. 

«  Tout  d'abord,  imaginons  sous  cette  coupole  un  plébiscite 
—  révérence  parler  —  sur  la  question  de  savoir  si  les  animaux 
sont  des  automates  :  tous  les  amis  et  toutes  les  amies  de  l'exubé- 
rante tendresse  des  chiens,  du  caressant  égoïsme  des  chats  ou  de 
la  docile  ardeur  des  chevaux  se  lèveraient  pour  protester  en  faveur 
de  l'intelligence  de  ces  animaux  superbes  ou  charmants,  et  les  psy- 
chologues seraient  fort  justement  battus. 

«  Ceux  qui  voient  dans  les  animaux  des  victimes  dune  habitude 
héréditaire  ou  des  somnambules  font  une  dangereuse  conces- 
sion. Tout  le  monde  sait  que,  si  les  claviers  de  piano  se  défendent 
encore  contre  des  mains  inexpérimentées,  les  morceaux  de  musique 
semblent,  sous  des  mains  asservies  par  l'habitude,  s'envoler  tout 
seuls  des  touches  d'ivoire.  D'autre  part,  le  somnambulisme  nous 
révèle  l'extrême  perfection  avec  laquelle  peuvent  être  exécutés,  en 
l'absence  de  toute  conscience,  de  toute  volonté,  des  séries  d'actes 
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qui  imitent  à  s"y  méprendre  les  actes  mûrement  réfléchis.  On 
trouve  donc  coexistant  avec  l'intelligence  la  plus  nette,  el  lui  prê- 
tant souvent  une  précieuse  assistance,  de  véritables  opérations  ins- 
tinctives, instinctives  par  leur  précision, instinctives  par  leur  étroite 
spécialisation,  instinctives  encore  par  l'inconscience  totale  de  leur 
exécution.  Les  mécanismes  '  desquels  dépendent  ces  opérations  ont 
été  manifestement  organisés  jjar  l'application  intelligente  et  soute- 
nue de  ceux  qui  les  possèdent,  c'est-à-dire  par  l'éducation  volon- 
taire ou  forcée  ;  voilà  la  barrière  entre  l'intelligence  et  l'instinct 
sérieusement  ébranlée;  elle  serait  tout  à  fait  renversée  si  les  habi- 
tudes acquises  par  l'éducation  pouvaient  devenir  héréditaires.  Notre 
savant  confrère  Ribot  a  écrit  tout  ce  qui  convenait  pour  établir 
l'aflirmative^. 

Les  instincts  de  beaucoup  d'animaux  deineureraient  d'ailleurs 
fort  imparfaits  sans  le  secours  de  l'éducation.  De  même  que  nous 
dressons  nos  animaux  domestiques  pour  assurer  aux  instincts  arti- 
ficiels que  nous  avons  fait  naître  chez  eux  tout  le  développement 
dont  ils  sont  susceptibles,  de  même  les  parents  des  jeunes  oiseaux 
leur  apprennent  à  voler,  guident  leurs  premières  quêtes  de  nourri- 
ture, et  quand  vient  le  printemps,  les  novices  apprennent  des  plus 
âgés  les  secrets  de  la  fabrication  des  nids.  Si  l'éducation  —  c'est-à- 
dire  l'expérience  enseignée  —  contribue  à  donner  à  l'instinct  toute 
sa  perfection,  en  développant  le  fond  que  l'hérédité  transmet,  il 
devient  probable  ijue  ce  fond  lui-même  a  été  graduellement  consti- 
tué par  l'expérience  personnelle  des  ancêtres  des  animaux  actuels. 
Elfectivement,  l'intervention  de  cette  expérience  est  parfois  d'une 
incontestable  évidence.  Certaines  espèces  de  cassiques,  oiseaux 
propres  à  l'Amérique,  font  actuellement  leur  nid  avec  du  crin  de 
cheval.  Or,  à  l'époque  de  Christophe  Colomb,  le  cheval,  déjà  fossile 
en  Amérique,  était  inconnu  des  Peaux-Rouges.  C'est  donc  seulement 
depuis  la  découverte  du  Nouveau- Monde  que  des  cassiques  ont 
apprécié  les  qualités  du  crin,  et  substitué  cette  matière  nouvelle 
aux  racines  flexibles  dont  ils  avaient  jusque-là  construit  leur  nid. 

«  D'autre  part,  certains  instincts,  inexplicables  quand  on  les 
considère  isolément,  prennent  une  signification  très  nette  quand  on 
les  compare  à  ceux  d'animaux  du  même  groupe.  Les  dragues  du 
Challenger  et  du  Tdiisinan  ont  ramené  d'une  assez  grande  profondeur 
une  sorte  d'écrevisse  ^  à  queue  molle,  turgescente,  conique,  termi- 
née à  son  extrémité  par  deux  crochets  soutenant  un  tout  petit 
coquillage.  On  ne  comprend  pas  à  quoi  peut  servir  ce  menu  tro- 
phée.  Mais  notre  écrevisse  a  un  proche  parent  bien  connu  sur  nos 


\.  Lt's  notions  réceuiraent  acquises  sur  les  modifications  iloiit  sont  sus- 
ceptibles, pendant  la  vie,  les  éléments  constitutifs  du  système  nerveux,  ou 
neurones,  ont  permis  de  comprendre  comment  ces  mécanismes  se  consti- 
tuent par  la  création  de  relalioiis  diverses  d'abord  passagères,  puis  p('r- 
manentes,  et  enfin  héréditaires  entre  les  neurones. 

2.  Th.  Ribot.  l'Hérédité. 

3.  Le  Cataparjurus. 
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côtes  :  le  bernard-l'ermite  ou  pagure.  Celui-là  abrite  confortable- 
ment dans  une  grande  coquille  de  buccin  sa  queue  trop  alléchante 
pour  une  foule  de  rôdeurs  maritimes.  Il  indique  ce  qui  s'est  passé 
pour  son  congénère  des  abîmes.  Là,  les  grandes  coquilles  sont 
rares;  les  pagures,  résignés  à  vivre  dans  ces  profondeurs  obscures 
où  ils  ont  peu  d'ennemis,  trouventfacilement,  quand  ils  sont  jeunes, 
de  petites  coquilles;  quand  ils  grandissent,  ils  n'en  trouvent  plus  à 
leur-  taille;  mais,  sacrifiant  à  linstant  de  leur  race,  ils  gardent  au 
bout  de  leur  queue  l'abri  minuscule  de  leur  premier  âge.  C'est  le 
petit  foulard  dont  les  jeunes  Bordelaises  entourent  leurs  brunes 
tresses,  en  souvenir  du  vaste  fichu  de  leuis  aïeules;  c'est  la  petite 
toull'e  de  tulle  que  les  domestiques  berlinoises  mettent  au-dessus  du 
front,  entre  les  deux  ailes  de  leur  chevelure,  dernier  hommage  au 
vertueux  bonnet  de  jadis.  Quelques  espèces  abyssales  de  pagures 
renoncent  à  la  superstition  de  la  coquille;  au  contraire,  atin  de 
mellre  à  l'abri  leur  fragile  et  encombrant  abdomen,  les  pagures  des 
rivages  essayent  de  tout  :  les  moins  avisés^  se  cachent  dans  des 
trous  ou  se  blottissent  dans  des  éponges  creuses^  ;  d'autres  se 
construisent  un  abri  transpoj  table  avec  du  sable  agglutiné  3;  il  en 
est  qui  se  logent  dans  des  fragments  de  bambous  ou  autres  tiges 
creuses  de  végétaux';  la  plupart,  enfin,  adoptent  des  coquilles 
droites"'  ou  enroulées.  Si  les  divers  instincts  que  nous  venons 
d'énumérer,  au  lieu  d'appartenir  à  des  espèces  diffé-rentes,  étaient 
présentés  par  les  mêmes  individus  à  différents  âges,  nous  ne  man- 
querions pas  de  dire  :  Les  pagures  ont  été  rendus  particulièrement 
poltrons  par  l'expérience  des  dangers  que  leur  fait  courir  la  mol- 
lesse de  leur  tégument;  sous  l'empire  de  ce  sentiment,  its  ont  com- 
mencé par  se  cacher  dans  des  trous,  comme  le  font  lesécrevisses  de 
rivière  à  l'époque  de  leur  mue  ;  puis  ils  ont  creusé  ces  trous  eux- 
mêmes  6;  après  quoi  ils  ont  découvert  qu'il  était  plus  commode  et 
tout  aussi  sûr  d'user  d'abris  portatifs,  et  d'essais  en  essais  ils  ont  été 
conduits- à  se  loger  dans  des  coquilles  vides  qu'ils  ont  abandonnées 
en  descendant  dans  les  grands  fonds".  Ce  serait  l'histoire  et  en 
même  temps  la  théorie  d'un  instinct  développé  sous  l'impulsion 
dune  intelligence  lente  à  agir,  sans  doute,  mais  produisant  des 
effets  héréditaires  d'autant  plus  sûrs  que  son  action  a  été  plus  lente. 
Or,  cette  gradation  des  instincts  n'est  pas  une  exception,  elle  est  la 

1.  l';/loc/ieles.  Cancellus. 

2.  (Juelqiies-uns,  les  Birr/iis  lalro,  sortent  de  l'eau  et  peuvent  grimper 
sur  les  cocotiers  linnt  ils  mangent  les  fruits. 

3.  (".eitains  l'i/loc/icles. 

4.  Xi/lopcif/nriis. 

5.  l'i/lopagidiis. 
().  Thalassinidie. 

1.  Il  est  quelquefois  supitléê  régulièrement  dune  curieuse  façon  à  la 
r.ireté  des  grandes  coquilles  :  une  anémone  de  mer  se  fixe  sur  la  petite 
co(|uille  (luiit  se  contente  le  l'ar/nrus  pilimunus  quand  il  est  jeune;  l'ané- 
nione  bourgeonne,  grandit  et  déborde  au  delà  de  la  cocjuille  comme  l'ani- 
mal, de  manière  à  lui  faire  toujours  un  habit  à  sa  taille. 
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loi  :  Toiitcn  les  foix  qu'on  ohserve  chez  un  animal  un  instinct  qui  semble 
miraculeux^  on  trouve  chez  les  animaux  du  même  qroupe  une  série  gra- 
duée d'instincts  d'ahord  très  simples,  desquels  on  peut  s'cicver  par  une 
série  de  modifcations  continues  et  parfaitement  crplicahles  jusqu'à  fins- 
tinct  qui  paraissait  merveilleux  quand  il  était  isolé  K 

«  Ainsi,  notre  guêpe  de  tout  à  l'heure,  à  la  fois  chimiste  comme 
Pasteur,  analomiste  comme  Cuvier,  physiologiste  comme  Claude 
Bernard,  entomologiste  comme  Latreille  et  dévouée  comme  toutes 
les  mères,  a  été  préparée,  pour  ainsi  dire,  par  une  longue  série  de 
guêpes  :  la  guêpe  commune  porte  tous  les  jours  à  ses  petits  des 
proies  mortes,  ce  qui  paraît  tout  naturel  ;  d'autres  reviennent  moins 
souvent,  mais  se  montrent  encore  maladroites;  elles  multiplient 
les  proies,  mâchonnent  la  tète  de  leurs  victimes,  abusent  des  coups 
d'aiguillons,  et  l'on  n'arrive  que  par  degrés  à  l'élégante  précision 
chirurgicale  de  la  scolie.  En  fixant  ces  étapes  sur  une  bande  de 
cinématographe,  on  pourrait  faire  revivre  dans  tous  ses  détails 
l'évolution  logique  du  plus  surprenant  de  tous  les  instincts.  On 
pourrait  de  même  établir  comment  l'industrie  des  nids  a  graduelle- 
ment progressé,  comment  ont  été  préparés  les  instincts  de  sociabi- 
lité des  termites,  des  abeilles  et  des  fourmis,  ou  bien  ceux  des  cas- 
tors, ainsi  que  les  merveilleuses  industries  de  ces  animaux. 

"  De  la  généralité  de  la  loi  résulte  avec  évidence  que  les  instincts 
se  sont  développés  graduellement.  Si  leurs  diverses  étapes  sont  pré- 
sentées, non  par  des  individus  de  même  espèce,  mais  par  des  ani- 
maux d'espèces  différentes,  cela  signifie  que  les  instincts  et  les 
formes  se  sont  modifiés  avec  la  même  lenteur;  le  fait  capital  et 
démonsti'atif,  c'est  que  les  étapes  successives  qui  conduisent  à  un 
instinct  complexe  se  rencontrent  dans  une  même  famille  naturelle, 
c'est-à-dire  dans  une  même  série  généalogique. 

'<  Il  suffirait  dès  lors  de  l'intelligence  de  quelques  individus,  de 
l'imitation  de  leurs  actes  par  leurs  contemporains,  de  l'éducation 
routinière  des  générations  successives,  modifiée  cà  de  longs  inter- 
valles par  quelque  éclair  nouveau  d'intelligence,  pour  expliquer  la 
naissance,  la  persistance  et  la  lente  modification  des  instincts.  Mais 
les  insectes  ne  vivent  d'ordinaire  que  quebfues  semaines,  et 
ignorent  leur  progéniture  ;  ils  ne  peuvent  acquérir  une  expérience 
personnelle,  ni  faire  l'éducation  de  leurs  jeunes;  dans  la  nature 
actuelle,  tout  élément  d'explication  de  U'iirs  instincts  fait  défaut.  Il 
s'est  donc  produit,  dans  leur  histoire,  quehiue  événement  qui  a 
rompu  la  chaîne  des  faits.  Par  bonheur,  les  géologues  nous  ont  appris 
sur  le  passé  du  globe  des  choses  merveilleuses  qui  permettent  de 
la  renouer. 


1.  Cette  loi  ne  s'applique  pas  seulement  aux  instincts,  mais  à  tous  les 
caractères  extérieurs,  nnatomli|ucs  ou  enibryi>liigir(ues  quelque  peu  extraor- 
dinaires. Tous  sont  le  couronnement  d'une  série  de  caractères  qui  se  coor- 
donnent de  la  même  façon,  et  dont  l'explication  apparaît,  le  plus  souvent 
avec  la  plus  firande  netteté  quand  cette  coordination,  but  de  la  zoologie 
vraiment  scientiGque,  a  été  accomplie. 
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<'  Il  fut  un  temps  lointain  où  nul  poisson  n'égayait  encore  les 
eaux  douces;  où  les  forêts,  marécageuses  et  sans  fleurs,  seulement 
parcourues  par  de  lentes  salamandres,  ne  connaissaient  ni  la  fuite 
rapide  des  reptiles,  ni  la  course  des  mammifères;  où  ne  retentissait 
aucun  chant  doiseau  ;  où  nulle  tache  dV'clatante  couleur  ne 
relevait  les  teintes  grises  ou  vertes  d'un  sol  qui  venait  à  peine 
d'enfanter  les  mousses,  les  lycopodes  et  les  fougères.  A  ce  moment, 
seuls  les  insectes  représentèrent  dans  le  monde  le  mouvement  et 
la  joie.  A  côté  de  phasmes  aux  formes  fantastiques,  des  hlattes 
couraient  déjà  parmi  les  débris,  à  la  recherche  de  leur  nourriture 
composite;  les  éphémères  essayaient  dans  l'air  les  battements 
d'ailes  qui  devaient  bientôt  devenir  le  frémissement  diapré  des 
alertes  libellules,  et  sur  la  cime  des  arbres  vibrait  le  cri  aigu  des 
cigales.  C'est  la  période  primaire. 

«  Plus  tard,  la  corolle  brillante  et  perlée  de  nectar  des  fleurs  se 
dégageait  des  modestes  cônes  verts  ou  bruns  que  nos  sapins  gardent 
encore,  et  la  brise  chargée  d'effluves  auparavant  inconnus  annon- 
çait au  loin  que  de  superbes  et  délicats  festins  s'offraient  aux  habi- 
tants de  l'air.  Ils  accoururent  ;  les  somptueuses  liabitudes  qu'ils 
prirent  alors  nous  valurent  le  miel  des  abeilles  et  ces  autres  fleurs 
ailées  :  les  papillons. 

"  A  cette  période  d'éclosions  prestigieuses,  où  tant  de  créatures 
magnifiques  apportaient  au  monde  la  splendeur  nouvelle  des  cou- 
leurs, l'hiver  n'existait  pas.  Un  printemps  perpétuel  permettait  à  la 
terre  de  développer  sans  interruption  toutes  ses  parures;  les  plantes 
croissaient  à  l'envi,  et  l'abondance  des  végétaux  fit  naître  parmi  les 
animaux  une  paix  relative.  Beaucoup  de  carnassiers  abandonnèrent 
leur  cruel  régime.  Sollicitées  par  les  senteurs  et  l'éclat  des  fleurs 
récemment  épanouies,  les  guêpes,  jusque-là  ardentes  chasseresses, 
se  livrèrent  à  la  récolte  du  miel  et  du  pollen;  mais,  conformément 
aune  loi  générale ',  leurs  larves  gardèrent  le  régime  primitif.  Les 
guêpes  adultes  en  conservent  encoie  un  souvenir  suffisant  pour 
renoncer  momentanément  à  butiner  parmi  les  fleurs  et  vokr  à  la 
capture  des  proies  préférées  de  leur  progéniture. 

«  La  longue  période  de  douce  température  qui  semble  n'avoir 
cessé  qu'après  le  début  de  l'époque  tertiaire  fut  pour  les  insectes 
un  véritable  âge  d'or.  Soutenus  dans  les  airs  par  leurs  ailes  de  gaze, 
ils  y  pouvaient  défier  les  carnassiers  attachés  au  sol;  ils  n'avaient 


1.  Etienne  Geoffroy  Saint-llil.iire  et  Serres  avaient  déjà  reconnu  cette  loi. 
confirmée  par  tous  les  embryogcnistes  modernes,  que  chaque  individu  tra- 
verse rapidcmenl  au  cours  de  son  développement  personnel,  depuis  lœnf 
jusqu'à  l'état  adulte,  les  formes  successives  traversées  au  cours  des  âges 
par  rcsjièce  à  laquelle  il  appartient  :  c'est  la  raison  des  métamorphoses 
qu  il  suliit.  Ceci  s'appliquf  aussi  bien  aux  habitudes,  au  régime,  qu'aux 
formes  ;  ainsi  s'expliquent  les  changements  successifs  que  l'on  observe 
dans  le  f,'enre  de  vie  de  tant  d'animaux  au  cours  de  leur  existence,  et 
notamment  le  contraste  si  fréquent  entre  l'alimentation  Carnivore  des 
larves  d'insectes  et  le  régime  herbivore  des  insectes  adultes. 
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pas  davantage  à  redouter  la  rigueur  des  saisons  ;  aussi  leur  vie  était- 
elle  de  longue  durée,  si  Ton  en  juge  par  les  dimensions  que 
pouvaient  atteindre  certaines  espèces  primaires:  la  faille  des 
éphémères  était  décuplée  :  quelques-uns  avaient  jusqu'à  2  déci- 
mètres d'envergure;  les  libellules  couvraient  de  leurs  ailes  une 
longueur  de  70  centimètres,  et  certains  phasmes  avaient  2")  centi- 
mètres de  long*.  Celte  longévité  a  d'ailleurs  laissé  des  traces  :  une 
cigale  de  l'Amérique  du  Nord^  vit  17  ans  à  l'état  de  laive  :  beau- 
coup de  nos  gros  coléoptères,  le  cerf-volant,  le  capricorne  héros, 
demeurent  dans  cet  état  3  ou  4  ans. 

«  Ainsi,  dans  le  calme  d'une  longue  vie,  sous  l'excitation  des 
parfums  et  des  teintes  riantes  dont  le  charme  se  répandait  dans  le 
monde,  des  insectes  privilégiés  purent  accomplir  les  opérations 
mentales  qui  nous  étonnent  aujourd'hui;  par  eux,  l'intelligence 
atteignit  une  première  fois  son  apogée  sur  le  globe.  Rien 
n'empêchait  leurs  générations  de  se  mêler  ;  chacune  transmettait  à 
la  suivante  ce  qu'elle  avait  appris.  Dans  leurs  cerveaux  vierges 
encore,  des  habitudes  traditionnelles  organisèrent  des  mécanismes 
d'abord  personnels,  puis  héréditaires,  comme  ce  mécanisme  de  la 
marche  que  tant  d'oiseaux  et  de  mammifères  transmettent  tout 
construit  h  leurs  petits,  et  dont  la  formation  coûte  à  nos  propres 
enfants  tant  d'expériences  malheureuses  et  tant  de  larmes. 

«  L'hiver  arrive,  tout  change. 

«  Le  froid  tue  la  plupart  des  insectes  qu'il  surprend  en  pleine 
activité.  Heureusement,  la  durée  de  la  période  qui  sépare  la  nais- 
sance de  l'état  adulte  a  une  tendance  à  se  raccourcir  de  plus  en 
plus  chez  tous  les  êtres  vivants^.  Un  certain  nombre  d'insectes  ont 
réussi  à  faire  tenir  leur  développement  dans  l'espace  d'une  belle 
saison,  de  manière  que  les  opérations  de  la  ponte  aient  lieu  avant 
la  fin  de  l'automne  ''.  I>a  mort  peut  alors  survenir  sans  que  l'espèce 
en  souffre;  mais,  sauf  dans  quelques  cas  exceptionnels,  la  vie  de 
l'insecte  est  réduite  à  moins  de  1  an,  souvent  à  3  ou  4  mois.  Chaque 
génération  est  séparée  de  la  suivante  par  toute  la  longueur  de 
l'hiver;  il  n'y  a  plus  de  relations  de  l'une  à  l'autre;  l'expérience 
personnelle  est  supprimée  par  la  brièveté  de  la  vie;  l'éducation,  par 
l'hécatombe  hivernale.  Désormais,  plus  d'opérations  intellectuelles; 
seuls,  les  mécanismes  héréditairement  acquis  et  organisés  jadis  par 
l'intelligence  persistent  :  nous  leur  devons  les  merveilles  actuelles 
de  l'instinct.  Cependant,  les  effets  sont  séparés  de  leur  cause  ;  nous 
ne  saurions  les  rattacher  à  elle,  si  la  géologie  ne  nous  avait  révélé 
l'apparition  tardive  des  hivers,  et  si  l'embryogénie  ne  nous  avait 
appris  comment  l'abréviation  de  la  vie  des  insectes'»  en  avait  été  la 
conséquence. 

1.  Cfiarles  Bronghaii,  les  ])is(^ct>'s  fossiles. 

2.  Cicnda  Sepleindedin. 

3.  C'est   le  mécanisme  de  Vaccélératlon  emhnjonénique  ou  lachi/genèse. 

4.  La  plupart  dos  Hyménoptères,  des  Diptères  et  des  Lépidoptères. 

5.  Toute  la  biolof^ic  des  insectes  porte,  pcior  ainsi  dire,  rciiqireinte  ihi 
raccourcissement  de  leur  vie.  L'étroite  adaptation  aux  saisons  des  diverses 
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(>  Notro  régime  saisonnier  ne  s'établit  d'ailleurs  que  lentement; 
quelques  insectes  vivant  en  société  trouvèrent  moyen  d'échapper 
aux  rigueurs  des  hivers  en  s'abritant  sous  terre  ou  en  se  construisant 
de  solides  habitations. 

«  Les  termites,  les  abeilles,  les  fourmis,  sont,  tout  au  plus, 
endormis  pendant  la  saison  rigoureuse  ;  la  durée  de  leur  vie  est 
demeurée  de  5  à  7  ans  pour  les  ouvrières,  et  dépasse  10  ans  pour 
les  femelles  '.  Grâce  à  cette  durée  do  la  vie,  l'observation  et  l'expé- 
rience demeurent  possibles  ;  les  générations  successives  restent  en 
contact,  formant  des  sociétés,  pour  ainsi  dire,  indéfiniment  persis- 
tantes; l'imitation  et  l'éducalion  gardent  toute  leur  importance; non 
seulement  les  traditions  anciennes  se  conservent,  mais  les  modifica- 
tions que  peutyapiiorterlascienceacquise  par  les  individus  les  plus 
înlelligents  sont  transmises  de  génération  en  génération.  Aussi,  à 
lautomatisme  de  l'instinct, l'intelligence  vient-elle  càtous  les  degrés 
mêler  son  merveilleux  «  opportunisme  ».  Elle  apparaît  déjà  dans 
une  foule  d'opérations  des  abeilles,  et  se  montre  éclatante  chez  les 
fourmis,  qui,  non  seulement  creusent  ou  construisent  presque 
toutes  des  maisons,  mais  se  livrent  dans  leurs  demeures  à  des 
occupationsmultiples  et  variables  d'une  espèce  à  l'autre,  nourrissent 
leurs  jeunes,  les  classent  par  rang  d'âge,  donnent  à  chaque  catégo- 
rie les  soins  qui  lui  conviennent,  comme  dans  les  mieux  tenues  des 
pouponnières,  domestiquent  et  entretiennent  une  sorte  de  minus- 
cule bétail,  fait  de  pucerons  et  autres  petits  insectes,  cultivent  des 
champignons,  font  des  récoltes  de  graines  qu'elles  savent  empêcher 
de  germer,  asservissent  les  fourmis  plus  faibles  et  se  font  nourrir 
par  elles,  si  bien  qu'elles  arrivent  à  ne  plus  pouvoir  s'alimenter 
sans  secours,  et  qu'enfin  les  ouvrières  devenues  inutiles  cessent  de 
se  développer  chez  quelques  espèces^,  et  sont  entièrement  rem- 
placées par  des  esclaves  bénévoles. 

'<  Les  mœurs,  les  coutumes,  les  habitudes  ne  sont  même  plus 
communes  à  tous  les  individus  d'une  espèce  donnée,  comme  cela 
devrait  être  si  l'instinct  intervenait  seul.  Chaque  fourmilière  a   ses 


pliases  qu'ils  traversent,  leurs  métamorphoses  consistant  dans  Teffondro- 
niciit  sul)it  (le  r()rf;anisine  larvaire  et  son  reiiiplaceiaent  (femblée  par  un 
organisme  nouveau  tout  (litféreul,  les  procédés  sommaires,  préparés 
d'avance,  par  lesquels  ce  remplacement  s'elfertue,  ne  peuvent  s'expliquer 
que  par  cette  alirévlaliou.  Parfois,  d'ailleurs,  on  arrive  à  la  prendre  sur  le 
fait.  Dans  la  l'amillc  des  insectes  à  laquelle  appartient  la  cantharide,  les 
jeunes  des  espèces  primitives  passaient  l'hiver  et  se  mettaient  à  l'abri  des 
rigueurs  de  la  mauvaise  saison  dans  une  sorte  de  lojietic  faite  de  leur  ]H'au 
durcie;  quelques-uns  l'ont  encore  ainsi,  mais  en  sériant  les  laits,  suivant 
la  méthode  même  employée  pour  les  instincts,  on  voit  la  vie  se  raccourcir 
peu  à  peu.  et  arriver  à  tenir  dans  une  seule  saison,  l'insecte  conservant 
dailleiu's  lliabitude  de  s'enIVrmer  dans  sa  logette,  malgré  l'inutililé  de 
celle-ci  :  c'est  ce  que  notre  illustre  correspondant  M.  Fabre,  d'Avignon,  a 
appelé  le  phénomène  de  Y/ii/pennélamorphose. 

1.  Les  mâles  ne  vivent  que  quelques  jours. 

2.  Les  Anergales. 
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pratiques  qui  s'écartent  en  quelques  points  de  celles  de  la  four- 
milière voisine,  et  qu'on  a  même  réussi,  dans  certains  cas,  à  créer 
expérimentalement. 

"  Les  actes  accomplis  par  les  fourmis  sont  donc  bien  le  résultat 
de  véritables  opérations  intellectuelles.  Sans  doute,  ces  opérations 
ne  sont  pas  répétées  tous  les  jours  par  tous  les  membres  d'une 
même  association.  Mais  en  est-il  autrement  chez  nous  ?  Est-ce  que 
partout  où  des  liommes  se  réunissent,  mystérieusement  ou  non,  on 
ne  voit  pas  nombre  d'individus,  souvent  très  convaincus  qu'ils 
mènent  les  autres,  accomplir,  sans  qu'on  leur  dise  pourquoi  et  sans 
qu'ils  songent  à  le  demander,  une  foule  d'actes  dont  le  motif  et  la 
portée  leur  échappent,  et  que,  jiarfois,  ils  réprouveraient  s'ils  étaient 
livrés  à  eux-mêmes?  Et  autour  de  nous,  sans  parler  de  tous  ceux 
et  de  toutes  celles  qui,  pour  le  plus  grand  plaisir  de  nos  yeux, 
sacrifient  aux  caprices  cbatoyants  et  fugitifs  de  la  mode,  combien 
sont-ils  les  braves  gens  qui  ne  donnent  à  la  plupart  de  leurs  actions 
d'autre  raison  qu'un  candide  et  parfois  touchant  :  «  Cela  s'est  tou- 
jours fait  ainsi  !  » 

>c  L'histoire  des  insectes  sociaux  sur  qui  les  hivers  n'ont  pas  eu 
de  prise  confirme  donc  que  l'intelligence  était  la  forme  initiale  de 
la  mentalité  des  insectes;  leurs  instincts  d'aujourd'hui  ne  sont  que 
les  épaves,  ou,  si  l'on  veut,  les  témoins  de  leur  intelligence  passée. 

«  Cette  déchéance  intellectuelle  n'est  pas  un  fait  particulier  aux 
insectes.  Les  carnassiers,  l'homme  surtout,  en  portant  partout 
l'inquiétude,  ont  sans  aucun  doute  causé  l'arrêt  ou  la  dégradation 
de  beaucoup  d'intelligences.  Le  castor  d'Europe,  dont  la  science 
d'architecte,  autrefois  si  belle,  se  réduit  aujourd'iiui  à  creuser  un 
terrier,  est  un  triste  et  suggestif  exemple  de  l'influence  néfaste  de 
l'insécurité. 

Heureusement,  le  monde  est  plein  de  compensations. 

«  Si  les  hivers  coûtèrent  aux  insectes  leur  intelligence,  ils  eurent 
sur  les  animaux  supérieurs  une  tout  autre  influence.  Par  suite  du 
raccourcissement  graduel  de  leur  période  larvaire,  beaucoup  de 
salamandres  des  premiers  temps,  dont  quelques-unes  prenaient 
déjà  l'aspect  de  crocodiles,  s'étaient  affranchies  de  l'obligation  de 
passer  dans  l'eau  leur  jeune  âge.  Elles  étaient  devenues  des  reptiles 
qui  atteignirent  rapidement  à  une  déconcertante  variété  de  forme, 
en  même  temps  qu'à  des  dimensions  colossales  —  jusqu'à  30  et 
40  mètres  de  long  —  tout  en  gardant  une  profonde  stupidité  '. 

'<  Tant  que  le  climat  demeura  printanier,  ces  reptiles,  qui  simu- 
laient toutes  les  foimes  de  nos  mammifères,  régnèrent  à  terre  sans 
partage.  Mais  l'hiver  les  condamna  à  un  long  et  improductif  som- 
meil. Les  oiseaux  et  les  mammifères,  longtemps  réduits  à  quelques 
formes  humbles  et  bizarres,  purent,  au  contraire,  grâce  à  l'excel- 
lence de  leurs  ])oumons,  à  l'épaisseur  de  leur  plumage  ou  de  leur 
fourrure,   conserver   pendant    toute  la   saison   froide  une   activité 

1.  Leur  cerveau  était  moins  large  que  la  région  moyenne  de  leur  moelle 
épinière. 
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particulièrement  favorable  aux  progrès  des  facultés  intellectuelles. 
Ils  anéantii^ent,  partout  où  ils  se  trouvèrent  en  concurrence  avec 
eux,  les  géants  engourdis  du  monde  des  reptiles.  La  force  brutale 
ot  inepte  succomba  devant  Fintelligence,  et  de  la  sorte  furent  pré- 
parés l'avènement  de  la  raison  et  cette  suprématie  de  l'esprit  qui 
nous  fait  parfois  rêver  d'un  monde  où  tout  ne  serait  plus  que  jus- 
tice et  bonté. 


XVIll 

QUESTIONS  GÉNÉRALES  ET  TRAITÉS 


E.  LIKÎARO.  —  Und  definitione  objettiva   dei  îenomeni   psichichi 

{Une  définition  objective   des  phéiininciics  psi/clii(iin's).  —  Arch.  per 
TAnthrop.  et  FElnolog.,  XXXI,  1901. 

Leron  semi-populaire  ;  l'auteur  a  discuté  la  l'ormule  de  Spencer, 
qu'il  amende  légèrement,  et  il  conclut  que  les  processus  psychiques 
consistent  en  adaptations  dynamiques  obtenues  par  le  moyen  de  la 
coordination  systématique  des  processus  internes  qui  correspondent 
symboliquement  à  la  réalité  externe,  aux  besoins  et  dangers  de 
l'organisme,  avec  les  réactions  dont  celui-ci  est  capable. 

A.    BlNET. 


E.-H.  TITCHENER.  —  Expérimental  Psychology.  A  Manual  of  Labo- 
ratory  Practice.  Qualitative  Experiments.  Part  1.  Students  ma- 
nual. Part  2.  Instructors  Manual  {Psycholoyie  expérimcnldlc. 
Manuel  de  pratique  de  Inboratoire.  Expériences  qualitatives.  1'"  par- 
tie :  Manuel  de  rétudidiit;  W  partie  :  Manuel  du  professeur).  — 
2  vol.  in-18,  214  et  456  pages.  New- York,  Macmillan,  1901. 

Il  est  très  intéressant  de  prendre  connaissance  de  ce  manuel,  et 
de  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  Titchener  comprend 
aujourd'hui  l'enseignement  de  la  psychologie  expérimentale.  Cet 
auteur  jouit  en  Amérique  d'une  autorité  légitime  ;  il  est  un  de  ceux 
dont  l'enseignement  a  le  plus  de  succès;  Jusqu'ici,  il  n'a  point  pré- 
j'éré  à  la  psychologie  des  domaines  voisins,  il  reste  exclusivement 
psychologue  et  expérimentateur.  Son  expérience  des  étudiants  est 
très  grande,  et,  en  lisant  son  ouvrage,  on  s'aperçoit  que  ce  n'est 
pas  du  tout  une  œuvre  théorique,  courue  dans  le  cabinet,  mais  le 
produit  de  longues  et  répétées  observations  faites  sur  les  étudiants 
américains.  Le  premier  volume  leur  est  destiné.  Comme  le  titre 
l'indique,  ce  n'est  nullement  un  traité  de  psychologie;  c'est  une 
série  d'expériences  qu'on  propose  à  l'étudiant  d'exécuter  en  le  gui- 
dant par  la  main.  La  partie  expérimentale  est  donc  au  premier 
plan.  Chaque  expérience,  il  y  en  a  uni;  quarantaine  en  tout,  est 
décrite  avec  un  détail  très  soigneux,  et  toujours  pratique;  avant  de 
la  décrire,  l'auteur  indique  brièvement  à  quel  bul  elle  répond;  il 
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indique  aussi  quels  <ont  les  appareils  dont  on  doit  se  servir,  quel 
est  leur  prix,  comment  on  doit  faire  fonctionner  les  appareils, 
quelles  précautions  il  faut  prendre,  comment  on  doit  recueillir  les 
résultats  et  se  faire  une  opinion. 

A  ce  qu'il  semble,  il  fait  souvent  appel  à  la  spontanéilé  de  la 
personne  (jui  fait  l'expérience;  en  général,  après  la  très  longue  et 
très  minutieuse  description  de  l'expérience,  il  pose  un  certain 
nombre  de  questions  auxquelles  l'étudiant  doit  répondre  soit  en 
s'observant  lui-même,  soit  en  se  rappelant  les  lectures.  Les 
réptmses  à  ces  questions,  ainsi  du  reste  que  des  détails  complé- 
menlaires  sur  les  appareils  et  la  littérature  se  trouvent  dans  la 
partie  destinée  au  professeur;  on  ne  lui  a  pas  ménagé  les  indica- 
tions. 11  y  a  aussi  de  très  nombreuses  ligures.  Tout  cela  forme  un 
manuel  très  clair,  très  intéressant  à  lire;  ce  manuel  ressemble  par 
certains  points  à  celui  de  Sunf^urd,  que  nous  avons  fait  traduire;  il 
est  moins  complet,  en  ce  sens  qu'il  contient  moins  d'expériences 
sur  les  organes  des  sens  ;  mais,  en  revanche,  chacune  des  expé- 
riences qu'il  contient  est  décrite  avec  un  plus  grand  nombre  de 
détails.  On  trouvera  peut-être  même  que  l'auteur  va  jusqu'à  la 
minutie.  Il  fait  bien  sans  doute  de  considérer  l'étudiant  comme  un 
véritable  ignorant,  de  lui  donner  une  foule  de  conseils  intellec- 
tuels et  moraux;  mais  est-ce  bien  la  peine  d'aller  jusqu'à  lui  indi- 
quer la  couleur  de  l'encre  dont  il  doit  se  servir  pour  distinguer  sur 
son  livre  de  notes  l'expérience  et  le  commentaire?  S'il  y  a  là  un 
excès,  en  tout  cas  cet  excès  n'a  point  d'inconvénient;  le  défaut  de 
détails  en  aurait  bien  plus. 

Un  livre  de  ce  genre  ne  s'analyse  pas.  Nous  allons  indiquer  briè- 
vement ce  qu'il  contient.  Les  six  premiers  chapitres  sont  consacrés 
aux  sensations  des  cinq  sens  principaux  et  aux  sensations  muscu- 
laires. Pour  les  sensations  visuelles  par  exemple,  l'auteur  a  choisi 
4  expériences  principales  :  1°  le  mélange  des  couleurs  par  les 
disques  tournants;  2°  la  mesure  du  champ  visuel  avec  le  compte- 
mètre  ;  .3°  le  plii-nomène  du  contraste  visuel;  4"  les  images  consé- 
cutives de  la  vue.  Chacune  de  ces  expériences  est  décrite  en  deux 
pages  de  texte  serré,  sans  phrases  inutiles,  et  avec  des  indications 
brèves  et  claires.  A  la  suite  de  ces  cbapitrss,  je  m'attendais  à  en 
trouver  d'autres  sur  la  perception  visuelle,  le  stéréoscope,  les  illu- 
sions visuelles,  etc.  ;  l'auteur  les  a  remises  un  peu  plus  loin  ;  et  cet 
oidre  particulier  des  matières  me  parait  criti(]uable,  pour  des  rai- 
sous  que  j'indiquerai  tout  à  l'heure.  Toujours  est-il  qu'il  a  consacré 
un  cha[iitre  aux  perceptions  visuelles  de  l'espace,  un  second  aux 
perceptions  auditives  i  la  fusion  des  sons,  le  rythme,  la  localisation 
des  sons)  et  un  troisième  aux  perceptions  tactiles  de  l'espace  (loca- 
lisation des  points,  distinction  des  points,  localisai  ion  dans  des 
parties  dont  les  positions  relatives  sont  changées). 

Cette  énumération,  qui  conviendrait  à  peu  près  à  l'ouvrage  de 
Sanford,  épuise  toute  ia  partie  purement  sensorielle  de  ce  livre  de 
psychologie.  (Jue  reste-l-il  [Kinrla  psychologie  expérimenlah- ?  Trois 
chapitres,  qui  ne  sont  pas  dans  Sanford,  et  qui  ont  pour  objet  <lc  s 
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QudlUés  affectives  (chap.  vu),  ÏAttcntion  (chap.  vmj  et  Vldàilion  et 
la  mémoire  (chap.  xii).  Un  chapitre  sur  la  Suggcstihilité  aui'ait  cer- 
tainement été  intéressant.  Disons  quelques  mots  de  ces  chapitres 
qui  sont  nouveaux  dans  un  manuel  expérimental. 

L'étude  sur  les  (juu/itcs  <iffectii'es  comprend  4  expériences  :  la  pre- 
mière est  sur  la  combinaison  des  couleurs;  le  sujet  doit,  en  pré- 
sence des  combinaisons,  dire  si  elles  lui  plaisent  ou  non  ;  c'est  ce 
que  fauteur  appelle  la.  méthode  (Fimprcfision.  Les  3  autres  expériences 
sont  relatives  à  ce  qu'il  nppelle  la  méthode  d'e.rpression.  Elles  con- 
sistent à  l'aiie  sentir  des  odeurs  agréables  et  pénibles,  et  à  chercher 
les  effets  de  ces  odeurs  sur  les  mouvements  involontaires,  la  force 
musculaire  et  la  courbe  pléthysmographique.  Je  me  demande  si  le 
choix  de  ces  expériences  est  très  heureux;  nous  ignorons  au  juste 
si  le  plaisir  et  la  douleur  ont  quelque  inlluence  sur  ces  fonctions, 
et  quelle  est  la  nature  de  cette  inlluence  ;  il  y  a,  ce  me  semble? 
danger  à  introduire  l'étudiant,  encoie  novice,  dans  un  champ  aussi 
peu  exploré  ;  je  trouve  aussi  que  beaucoup  de  ces  expériences 
peuvent  être  viciées  par  des  idées  préconçues,  contre  lesquelles 
l'étudiant  n'est  pas  mis  suffisamment  en  garde;  enlin,  en  ce  qui 
concerne  spécialement  l'emploi  du  pléthysmographe,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  l'étude  des  tracés  nécessite  de  nombreuses  connais- 
sances physiologiques,  qui  peut-éti'e  manquent  à  un  étudiant  en 
lettres.  L'excuse  de  l'auteur,  en  écrivant  ce  chapitre,  est  que  le 
sujet  est  très  nouveau,  et  mal  connu;  c'est  peut-être  une  raison 
pour  ne  pas  faire  encore  ligurer  ce  chapitre  dans  un  traité  élémen- 
taire. 

Le  chapitre  sur  f.U/cn^/o»  contient  plusieurs  expériences  faciles 
à  faire  sur  les  oscillations  de  l'attention,  la  reconnaissance  des 
lettres  et  les  temps  de  réaction. 

Le  chapitre  sur  Vldcation  contient  une  étude  sur  un  question- 
naire relatif  aux  images  mentales,  des  études  sur  la  reproduction 
de  cartons  de  couleur  peiçus  dans  différentes  conditions,  et  une 
élude  sur  les  associations  d'idées. 

Ce  qui  me  plait  dans  ce  livre,  c'est  son  caractère  pratique;  il  est 
surtout  destiné  à  guider  le  travail  à  deux  ;  il  s'adresse  à  deux  étu- 
diants qui  seront  tour  à  tour  le  sujet  (ou  l'observateur)  et  l'expéri- 
mentateur. Le  guide  est  surtout  bon  pour  les  études  sur  les  sensa- 
tions; je  le  trouve  moins  sûr  pour  les  études  sur  les  processus 
mentaux  plus  élevés.  L'auteur  est  resté  le  disciple  de  l'Ecole  alle- 
mande, qui  étudie  les  phénomènes  de  la  psychologie  selon  des 
méthodes  physiologiques,  en  portant  le  meilleur  de  l'attention  sur 
les  appareils,  les  méthodes  d'excitation,  et  en  attachant  beaucoup 
moins  d'importance  à  l'introspection.  C'est  cette  tradition  allemande 
qui  a  si  longtemps  dominé  la  psychologie  expérimentale;  elle  s'est 
longtemps  imposée  en  Amérique  ;  mais  il  y  a  lieu  de  prévoir  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  vivra  pas  indéliiiiment.  F^'introspection  sera  mise  à 
sa  vraie  place,  qui  est  la  première,  et  toutes  les  expériences  seront 
considérées  simplement  comme  des  prétextes  à  l'introspection.  Ce 
point  de  vue  nouveau  donnera  un  tout  autre  sens  aux  expériences 
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ainionnes;  si  on  les  const-rve,  on  les  fera  autrement.  On  ne  se  con- 
tentera pas  d'obtenir  du  sujet  de  brèves  réponses  ;  on  se  contentera 
encoi-e  moins  de  prendre  des  temps  de  réaction  sans  rien  deman- 
der au  sujet;  on  ne  mettra  pas  d'un  côté  les  études  sur  les  sensa- 
tions et  de  l'autre  les  études  sur  les  perceptions,  comme  s'il  était 
possible  de  faire  la  distinction  entre  les  deux  ;  on  ne  traitera  pas  en 
deux  pages  les  expériences  sur  les  associations  d'idées,  qui  sont  les 
plus  difficiles  à  faire  ;  on  recommandera  à  l'expérimentateur  d'écrire 
tout  ce  qui  se  dit  dans  une  séance  ;  et,  par-dessus  tout,  comme  pre- 
mier exercice,  on  dressera  les  étudiants  à  l'introspection,  en  les 
habituant  soit  à  interroger,  soit  à  répondre,  sans  faire  de  sugges- 
tions, et  en  augmentant  la  conscience  des  processus  mentaux,  ce 
qui  est  véritablement  Va  h  c  de  la  psychologie  expérimentale. 

Alfred  Bixet. 


XIX 


DISCUSSIONS 


M'"'  J.  JOTEYKO,  docteur  en  médecine,  lauréate  de  l'Institut,  Ad- 
jointe au  Laboratoire  Kasimir  de  l'Université  de  Bruxelles.  —  A 
propos  de  fatigue  cérébrale.  —  Réponse  à  MM.  Aars  et  Larguier. 

En  1899,  j'ai  fait  connaître  deux  nouvelles  méthodes  (méthode 
ergo-dynamométrique  et  celle  du  quotient  de  fatigue)  pouf  déter- 
miner les  moyens  propres  à  mesurer  dans  la  fatigue  expérimentale 
la  part  qui  revient  à  l'épuisement  des  centres  nerveux  *.  Depuis, 
j'ai  publié  un  second  mémoire  sur  le  même  sujet  ^,  et,  tout  récem- 
ment, au  Congrès  de  Physiologie  de  Turin,  j'ai  encore  eu  l'occasion 
d'y  revenir. 

C'est  donc  avec  plaisir  que  je  constate  que  deux  expérimen- 
tateurs ont  repris  cette  étude,  et  qu'en  appliquant  la  méthode  ergo- 
dynamométrique  à  leurs  recherches,  ils  ont  obtenu  des  résultats 
comparables  aux  miens ^.  Voici,  en  effet,  les  deux  conclusions  prin- 
cipales des  auteurs  relativement  à  la  validité  de  mes  méthodes: 

1°  Méthode  ergo-dynamométrique  :  Nous  pensons,  comme  M""  Jo- 
teyko,  que  la  fatigue  provoquée  par  le  travail  de  la  main  droite^  peut 
avoir  une  répercussion  sur  les  centres  qui  commandent  les  mouvements 
de  la  main  gauche  ; 

2"  Méthode  du  quotient  de  fatigue  :  Sur  lu  question  de  fait,  nous 
pensons  avec  M""  Joteyko,  que  l'excitation  des  centres  peut  augmenter 
le  nombre  de  soulèvements,  et  rester  sans  grande  influence  sur  la  hau- 
teur. 

C'est  donc  une  confirmation  complète.  Mais  il  y  a  plus.  Les 
auteurs  ont  eu  la  bonne  idée  de  faire  travailler  leurs  sujets  à  des 
différents  rythmes,  et  ils  ont  vu  que  ce  n'est  pas  l'épuisement  en 
tant  que  tel,  mais  le  nombre  de  soulèvements,  qui  intervient  comme 
facteur  essentiel  dans  la  diminution  de  force  que  subit  la  main 
gauche.  Le  soulèvement  d'un  poids  léger,  répété  un  grand  nombre 
de  fois,  diminue  la  force  de  la  main  gauche  bien  plus  que  le  soulè- 

1.  L'Effort,  nerveux  el  la  Fatigue  {Archives  de  Biologie  de  van  Beneden, 
t.  XVI,  1899). 

2.  Participation  des  centres  nerveux  aux  phénomènes  de  fatigue  mus- 
culaire {An?iée  l'sgchologigue,  Vil,  1900). 

3.  Aars  et  Larguier,  rHfforl  musculaire  et  la  Fatigue  des  centres  ner- 
veux (Année  Psychologique,  VII,  1900,  p.  181-20.j). 

l'année  psychologique,   vui.  31 
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veiiienl  (run  poids  Jounl  répéir  un  petit  nombre  de  fois.  Ce  résultat 
est  donc  une  nouvelle  conflrmalion  de  mes  recherclies  sur  le  rùle 
attribué  au  nombre  de  soulèvements  comme  expression  du  travail 
des  centres  nerveux. 

Tels  sont  les  faits,  dont  l'exactitude  est  reconnue  par  les  auteurs. 
Mais  l'imprévu  commence  quand,  en  dépit  de  ces  conclusions,  ils 
croient  devoir  me  faire  les  objections  les  plus  graves,  et  passent 
mon  mémoire  de  1899  au  crible  d'une  critique  acerbe. 

J'ai  le  regret  de  dire  que  les  auteurs  jiaraissent  peu  au  courant 
des  travaux  ergograpliiques  et  qu'ils  commettent  de  graves  erreurs 
dans  leurs  appréciations,  d'autant  plus  qu'elles  prétendent  à  faire 
de  la  lumière  et  constituent  des  objections  aux  travaux  d'autrui. 

Si  je  réponds  à  MM.  Aars  et  Larguier,  c'est  pour  que  nul  malen- 
tendu ne  subsiste  relativement  à  nos  rôles  respectifs  dans  la  question 
étudiée. 

Les  auteurs  ontconstaté,  comme  moi,  que  le  travail  ergographique 
d'une  main  produisait  un  changement  dans  la  force  dynamomé- 
trique de  la  main  du  côté  opposé,  mais  ils  ont  obtenu  des  chiffres 
plus  faibles  que  les  miens.  Au  lieu  de  relever  cette  concordance 
dans  le  résultat  général,  qui  est  très  significative  ,  ils  cherchent 
assidûment  les  raisons  de  ce  qu'ils  considèrent  comme  une  erreur 
de  ma  part  :  Uauteur,  disent-ils,  parle  d'une  diminution  moyenne 
de  1/5,  mais  la  «  moyenne  »  nest  pas  entendue  ici  dans  son  sens  strict. 
AV^"  Joteyko  l'a  obtenue  en  éliminant  2  sujets,  qui  présentaient  un  type 
aberrant,  sur  les  9  qui  eut  été  examinés. 

On  ne  prend  jamais  de  moyenne  sans  discernement,  en  englo- 
bant dans  une  mesure  commune  des  phénomènes  de  sens 
contraire.  On  n'arriverait  jamais  à  distinguer  les  «  types  »  en 
psychologie  en  procédant  de  cette  façon.  Si,  par  anticipation,  j'avais 
suivi  le  conseil  donné  par  MM.  Aars  et  Larguier  et  si  j'avais  pris 
des  moyennes  dans  le  sens  qu'ils  préconisent,  je  n'aurais  eu  la 
moindre  notion  sur  les  modifications  de  la  force  dynamométrique, 
car  l'augmentation  de  force  chez  certains  sujets  serait  compensée 
par  une  diminution  chez  d'autres.  Il  est  curieux  de  constater  que 
les  auteurs  eux-mêmes  n'ont  pas  suivi  ce  conseil,  car,  dans  leurs 
expériences,  ils  séparent  soigneusement  les  cas  où  la  force  a  été 
augmentée  de  ceux  où  elle  a  été"  diminuée.  Dans  mon  travail  si 
critiqué,  j'ai  d'ailleurs  insisté  sur  le  sens  dans  lequel  doivent  se 
prendre  les  moyennes  et  sur  la  nécessité  de  faire  des  calculs  séparés 
pour  les  différents  types. 

Il  y  a  encore  une  autre  raison  qui,  suivant  MM.  Aars  et  Larguier, 
explique  la  <liscordance  dans  les  chiffres  :  Notre  méthode  est  ana- 
logue (i  celle  de  M^^"  .Joteyko.  écrivent  les  auteurs  ;  elle  en  diffère 
cependant  sur  un  point  important.  Nous  avons  toujours  me^irc  la  force 
de  la  main  gaitche  au  moyen  de  5  pressions  consécutives.  M"®  Joteyko 
s'est  contentée  d'une  pression  unique.  Or,  bien  des  personnes  présentent 
fi  cet  éqard  un  caraetère  spécial.  Le  premier  effort  q}i'elles  fournissent 
est  le  plus  considérable  ;  et  .U""^  Joteyho  déerit  elle-même  (/ex  expé- 
riences oit  elle  a  étudié  le  développement  delà  force  au  dynamomètre,  etc. 
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//  faut  (ijoiilcr  <iiir,  (/a/fs  .svs  e.rpcricnccs,  elles  se  s&rvait  r/'/r»  dynamo- 
mètre à  bonis  mousses,  landift  que,  (laits  les  expén'euers  dont  nous  dis- 
cutons la  valeur,  le  dynamomètre  employé  était  le  dynamomètre  ordi- 
naire, bien  plus  douloureux  à  manier.  En  conclusion,  nous  estimons 
qu'il  faut  attendre  avant  d'admettre  la  diminution  de  I/o  (pie  subirait 
Féner(jie  des  centres  ncrveu.r  après  le  travail  er(jo(jraphique.  Dans  le  cas 
oi(  nous  avons  noté  la  diminulion  la  plus  constante,  celle-ci  n'a  été 
que  d'environ  1/28.  Dans  une  seule  expérience,  elle  a  atteint  un  peu 
moins  de  \  p  de  la  force  normale.  Nous  pen.^ons,  comme  M^^''  Joleyko, 
que  la  fatiquc  provotjuée  jiar  le  travail  de  la  main  droite  peut  avoir 
une  répercussion  sur  les  rentres  (jiii  commandent  les  mouvements  de  la 
main  gauche,  mais  nous  estimons  que  les  chiffres  qu'elle  donne  sont 
faussés  par  les  causes  d'erreur  que  nous  avons  indicjuées. 

Une  chose  est  certaine  :  c'est  que,  malgré  les  légères  dinv-rences 
dans  le  mode  d'exploration  de  la  force  dynamométrique,  MM.  Aars 
et  l.arguier  ont  obtenu  des  résultais  comparables  aux  miens.  Je  n'ai 
jamais  affnmé  (jue  la  perte  de  i/5  de  force  devait  être  la  règle  chez 
tous  les  sujets  ;  j'ai  même  insisté  sur  les  difTérences  individuelles. 
Moi-même,  d'ailleurs,  en  continuant  ces  recherches,  j"ai  obtenu 
d'autres  chiffres  pour  d'autres  individus. 

Ce  n'est  pas  par  ignorance  des  types  de  développement  de  la 
force  au  dynamomètre  que  j'ai  fait  faire  à.  mes  sujets  une  seule 
pression,  car  dans  le  même  mémoire  j'ai  décrit  deux  nouveaux 
types  de  développement  de  la  force.  La  casuistique  relative  à  la 
forme  du  dynamomètre  n'a  aucune  importance,  car  je  me  suis 
servie  du  dynamomètre  à  bords  mousses  uniquement  dans  les 
expériences  de  développement  de  la  force,  tandis  que,  dans  les 
expériences  ergo-dynamométriques,  j'ai  constamment  eu  recours 
au  dynamomètre  ordinaire  de  Régnier. 

J'ai  fait  faire  à  mes  sujets  d'expériences  une  seule  pression  dyna- 
mométrique, et  pour  cause.  Du  moment  qu'il  s'agissait  de  saisir 
l'existence  d'un  phénomène  d'excilabilité  dans  les  centres  cérébraux, 
c'est-à-dire  la  répercussion  du  travail  d'un  centre  sur  celui  du  côté 
opposé,  c'eût  été  fausser  singulièrement  les  résultats  que  de  vouloir 
y  introduire  un  élément  étranger.  Il  est,  en  effet,  difficile  de  sup- 
poser (|ue  les  V)  pressions  dynamométriques  de  MM.  Aars  et  Lar- 
guier  soient  restées  sans  influence  sur  l'excitabilité  du  centre  com- 
mandant le  mouvement  et  peut-être  aussi  sur  celui  du  côté  opposé 
(les  preuves  du  contraire  données  par  les  auteurs  ne  sont  pas  satis- 
faisantes). Et  il  n'est  pas  impossible  que  les  faibles  chifl'res  obtenus 
par  les  auteurs  soient  dus  précisément  à  ce  qu'ils  ont  mesuré  la 
force  au  moyen  de  5  pressions  données  avant  et  de  5  pressions  don- 
nées après  le  travail  ergograpliique.  Il  est  mieux  de  mesurer  la 
force  au  moyen  de  5  pressions  qu'au  moyen  d'une  seule,  c'est  là 
une  vérité  devenue  banale;  mais  on  ne  peut  pas  toujours  recourir 
aux  r;  pressions  requises. 

C'est  pour  éviter  ces  erreurs  (|ue  je  me  suis  contentée  de  1  pres- 
sion avant  et  après  chaque  ergogramme.  Mais,  à  en  croire  les 
auteurs  on  pourrait  supposer  que  je  me  suis  contentée  de  i  près- 
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sion  unique.  Il  n'en  est  rien.  J'ai  pris  i  pression  avant  et  1  pression 
après  chaque  ergogramnie;  or,  comme  j'en  avais  3  et  souvent  ':> 
dans  la  même  expérience,  cela  me  faisait  C  à  10  pressions.  Elles 
avaient  l'avantage  d'être  assez  espacées  pour  pouvoir  éliminer  l'ac- 
tion de  la  fatigue  et  de  renlrainement,  et  me  fournissaient  des  indi- 
cations précises  sur  l'étal  d'excitabilité  des  centres.  Si  j'ajoute  à  ces 
données  que  les  variations  de  la  force  dynamométrique  de  la  main 
gauche  se  trouvaient  dans  un  rapport  constant  avec  le  nombre  de 
soulèvements  des  ergogrammes  successifs  fournis  par  la  main  droite , 
que  les  types  «■  dynamogène  »  et  «  inhibitoire  »  se  sont  maintenus 
constants  dans  les  conditions  oîi  j'ai  opéré,  et  que  les  modifications 
dynamométriques  disparaissaient  par  le  simple  repos,  nous  arrive- 
rons nécessairement  à  cette  conclusion  que  les  résultats  obtenus 
ne  peuvent  être  l'œuvre  du  hasard  (ainsi  que  le  pensent  MM.  Aars 
et  Larguier),  et  que  ma  méthode  m'a  bien  servie.  D'ailleurs,  je  ne 
doute  pas  qu'elle  soit  passible  de  perfectionnement;  mais,  tout 
d'abord,  il  s'agissait  de  bien  mettre  le  phénomène  en  évidence. 

Mais  revenons  à  la  suite  des  objections.  Les  auteui^s  pensent  me 
contredire  en  disant  que  les  modifications  de  force  ne  sont  pas 
constantes  chez  les  mêmes  individus,  car  elles  dépendent  du  poids 
à  soulever  et  du  rythme  des  contractions.  Je  n'ai  jamais  douté  qu'il 
en  fût  ainsi,  et,  dans  le  mémoire  qui  a  paru  en  même  temps  que 
celui  de  MM.  Aars  et  Larguier  dans  VAnnce  Psycfiolouiqur,  je  dis  : 
<<  Nous  pouvons  en  inférer  justement  que,  pour  des  efforts  plus 
intenses  que  le  travail  ergographique,  les  distinctions  entre  les 
types  s'effaceront  et  que,  dans  ces  conditions,  la  participation  des 
centres  nerveux  aux  phénomènes  de  fatigue  sera  la  règle  chez  tous 
les  sujets.  »  Et,  page  165,  j'écris  :  «  Le  côté  nouveau  de  ces  expé- 
inences,  c'est  la  possibilité  d'établir  la  distinction  entre  deux  types 
sensitivo-moteurs  et  un  type  intermédiaire,  en  prenant  pour  mesure 
l'accomplissement  d'un  travail  qui,  déprimant  pour  certains  sujets, 
est  excitant  pour  les  autres.  Ce  travail-limite  est  le  travail  qu'on 
accomplit  à  l'ergographe  de  Mo.sso.  »  Eh  bien,  conformément  à  ces 
données,  MM.  Aars  et  Larguier  ont  montré  que,  même  pour  le  tra- 
vail ergographique,  il  était  possible  d'obtenir  l'effacement  des  types, 
en  travaillant  avec  un  rythme  plus  fréquent  (plus  fatiguant)  des 
contractions. 

MM.  Aars  et  Larguier  me  font  un  reproche  que  mes  sujets  ont 
fourni  un  travail  mécanique  bien  plus  considérable  que  leurs  sujets. 
Les  auteurs  ignoreraient-ils  qu'il  existe  à  cet  égard  des  différences 
individuelles  très  grandes?  Il  se  pourrait, d'ailleurs,  que  la  différence 
en  question  soit  due  aux  conditions  un  peu  différentes  de  travail,  les 
sujets  de  MM.  Aars  et  Larguier  ayant  travaillé  avec  le  doigtier  de 
Binet.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  appartient  d'expli- 
quer pourquoi  les  sujets  des  auteurs  ont  fourni  des  ergogrammes 
plus  petits  que  mes  sujets  d'expériences. 

Un  second  reproche  est  que  le  temps  de  réparation  après  le  tra- 
vail ergogiaplii(iue  n'a  pas  été  le  même  dans  mes  expériences  que 
dans  celles  de  Hoch  et  Kraepelin.  On  ne  s  explique  pas  celte  énorme 
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différence,  dont  M"'=  Joteyko  n'a  pas  essayé  de  donner  les  raisons,  écrivent 
les  auteurs,  sans  prendre  en  considération  que,  jusqu'à  présent,  per- 
sonne n'a  encore  tenté  d'expliquer  les  diflerences  énormes  qui 
existent  à  cet  égard.  Au  contraire,  mes  chifï'res  se  rapprochent  de 
ceux  de  Hoch  et  Kraepelin,  car,  aussi  bien  dans  leurs  expériences 
que  dans  les  miennes,  le  temps  de  10  minutes  a  été  trouvé  suffisant 
pour  amener  la  restauration  (après  la  l'^*'  courbe  bien  entendu).  Mais 
ces  chilîres  s'écartent  sensiblement  de  ceux  obtenus  par  Mosso  et 
Maggiora,  qui  trouvent  qu'en  moyenne  2  heures  de  repos  sont  néces- 
saires pour  la  réparation  complète.  Mais,  pas  plus  que  Mosso,  que 
Maggiora,  que  Hoch  et  Kraepelin,  je  n'ai  pas  essayé  d'expliquer  cette 
diflerence;  et,  pourtant,  dans  mon  article  Fntii/ne  du  Dictionnaire  de 
Physiologie  de  Ch.  Richet,  j'ai  signalé  l'intéi-èt  qu'il  y  aurait  à  aborder 
cette  question. 

Voici  ce  que  les  auteurs  disent  de  mes  résultats  :  La  (jucstion  est 
en  effet  fort  intéressante  (celle  que  je  me  suis  posée);  mais  une  inter- 
prétation inexacte  des  faits  aussi  bien  qne  des  théories  a  empêché 
M""  Joteyko  de  mettre  m  râleur  les  résultats  de  ses  patientes  recherches 
et  les  conclusions  auxquelles  clic  arrive  sotit  peu  intelliijihies. 

M"''  Jotcf/ko  déclare  que  le  rapport  numérique  qui  existe  entre  la 
hauteur  totale  des  soulèvements  et  leur  nombre  est  constantpour  chaque 
individu,  et  elle  appelle  ce  rapport  le  quotient  de  fatigue.  Ces  notions 
confuses  ne  tardent  pas  à  égarée  il/"*"  Joteijko. 

Les  auteurs  sont  dans  l'erreur  en  pensant  que  tout  écart  des  idées 
de  Hoch  et  Kraepelin  est  une  confusion  de  ma  part.  J'ai  toujours, 
dans  mes  travaux,  rendu  justice  à  Hoch  et  Kraepelin,  promoteurs  de 
l'idée  que  le  nombre  de  soulèvements  variait  comme  l'énergie  des 
centres  nerveux,  et  la  hauteur  comme  l'énergie  des  muscles.  Mais 
les  éléments  sur  lesquels  j'ai  basé  la  notion  du  quotient  de  fatigue 
ont  donné  leurs  preuves,  indépendamment  de  toutes  considérations 
extrinsèques,  et  se  vérifient  continuellement.  D'ailleurs,  jusqu'à 
présent,  l'accord  entre  Kraepelin  et  moi  est  complet  (Voir  :  Psycho- 
logische  Arbeiten,  vol.  III,  fasc.  IV,  1901). 

Ces  notions  confuses  (c'est-à-dire  le  quotient  de  fatigue)  ne  tardent 
pas  à  égarer  M"^  Joteyko.  Elle  admet,  par  exemple  (p.  514),  que  la 
diminution  du  travail  mécani(pte  pourra  être  due  exclusivement  à  la 
diminution  du  nombre  de  soulévemoits,  c'est-â-dire  sans  iliminution  de 
hauteur  totale. 

Je  n"ai  jamais  dit  rien  de  semblable.  J'ai  discuté  théoriquement 
la  possibilité  de  plusieurs  cas,  et  ceci  pour  me  faire  comjjrendre  du 
lecteur  et  pour  éviter  tout  malentendu.  J'ai  certainement  réussi  à 
me  faire  comprendre  même  de  MM.  Aars  et  Larguier,  la  suite  de 
leur  raisonnement  en  est  une  pi*euve  :  Ces  expressions  mal  choisies, 
disent-ils,  dissimulent  un  fait  qui  serait  très  intéressant  éi  savoir,  que 
la  diminution  de  la  hauteur  totale  a  toujours  été  plus  grande  que  la 
diminution  du  nond)re  de  soulèvements. 

Voilà  ce  qu'il  l'xt  un  peu  difficile  de  trouver  derrière  la  formule:  le 
rapport  des  quotients  de  fatigue  est  plus  grand  (pie  f  unité.  C'est  l'unique 
cas   ipii  se  présente.    Celte  formule  est  d'ailleurs  en    désaccord    avec 


582  ANALYSES    BIBLIOGRAPHIQUES 

qtichjxes-uncs  des  o.rpéricnces  rappùrtrcf;,non  seulement  V expérience  II 
(p.  516),  mais  aussi  l'c.rpérieucc  VIU.  M^^"  Jotcijko  ihenhe  (Vaillcurs 
à  expliquer  cette  excepiiuii  à  sa  ri'ijle. 

La  formule  en  question  n'est  nullement  difficile  <à  comprendre; 
d'ailleurs,  je  lui  ai  dt'*jà  donné  une  expression  plus  concise,  dans 
ma  lui  (le  la  (lécroiKsiuicr  du  quotient  de  fatigue.  En  ce  qui  concerne  le 
désaccord  de  la  formule  avec  les  résultats  expérimentaux,  il  n'existe 
pas  dans  d^ux  expériences,  ainsi  que  le  prétendent  MM.  Aars  et  Lar- 
i,'uier,  mais  dans  une  seule  expérience  (expérience  VIII,  p.  524),  et 
la  raison  de  ce  désaccord  est  absolument  évidente.  Au  contraire,  il 
est  extrêmement  curieux  de  constater  que  la  loi  que  J'ai  établie  a 
été  si  rarement  démentie. 

^ous  devons  insister  sur  ces  questions  de  forme,  disent  les  auteurs, 
car  elles  cmiduisent  en  effet  à  de  véritables  erreurs,  et  ils  continuent 
encore  longtemps  sur  ce  ton.  Mais  je  crois  qu'il  est  temps  de  clore 
la  discussion. 

En  résumé,  MM.  Aars  et  Larguier  ont  adopté  ma  méthode  de 
recherches  et  sont  arrivés  à  des  résultats  concordants  avec  les  miens. 
Néanmoins,  ils  appellent  «  erreur,  confusion,  égarement  »  de  ma 
part  toutes  les  différences  de  détail  entre  leurs  résultats  et  les  miens, 
différences  inévitables,  car  nous  n'avons  pas  expérimenté  sur  les 
mêmes  sujets  ni  dans  des  conditions  identiques.  Je  veux  bien  croire 
que  ces  expressions  mal  choisies  tiennent  à  une  confusion  dans  la 
valeur  des  mots  et  je  ne  leur  accorde  pas  une  signification  plus 
grave.  Mais  cela  ne  justifie  pas  l'attaque  de  MM.  Aars  et  Larguier. 

J.   JOTEYKO, 

Docteur  en  méueciof,  lauréate  di>  l'iiislitut. 

Adjoiute  au  laboratoire  Kasitnir  de  l'Uni» e.sité  de  Bruxelles. 

M'"*  Joteyko  est  bien  convaincue  de  notre  incompétence  en  matière 
d'ei-gugraphie  (Voir  p.  378)  et  nous  n'osons  plus  espérer  qu'elle  attribue 
quelque  valeur  à  nos  retnarques.  Nous  mettrons  donc  un  terme  à  une  dis- 
cussion désormais  inutile. 

Je  relèverai  cependant  un  point:  M""  Joteylio  déclare  que  nous  nous  en 
prenons  «  à  tout  »  dans  son  travail  :  nous  nous  en  sommes-  pris  sur- 
tout au  passage  oiï  elle  déclare  que  «la  décroissance  des  hauteurs  suit  une 
marcb'î  parallèle  à  la  décroissance  du  travail  mécanique»  {Arc/iives  debio- 
lu(/ie,  XVI,  p.  530)  et  aux  conclusions  quelle  tire  de  cette  proposition,  évi- 
dente de  soi.  11  ny  a  rien  à  répondre  aux  objections  que  nous  avons  faites 
à  cette  singulière  déduction. 

J.-L.   DE  B. 


M.  I*.  Boniiier  nous  prie  d'insérer  qu'il  a  fait  dans  le  numéro  de 
mars-avril  1902  de  la  youvelle  Iconographie  de  la  Salpclriùrc,  sous  le 
titre  «  Le  Sens  des  Attitudes  »,  une  réponse  à  l'article  de  M.  Clapa- 
rède,  paru  dans  V Année  (VU»  vol.). 
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APPAREILS 


J.-R.  ANCELL  et  WARNER  FIXE.  —  New  apparatus  {Nouveaux  np- 

jiurcUs).  —  Vatjckol.  Rev.,  VIII,  5,   septembre  lUOl,  p.  454-697. 

Appareils  pour  rinterruption  des  courants,  perfectionnements  de 
la  méthode  graphique,  appareils  pour  l'étude  de  la  pression  et  de  la 
température  ;  nous  avons  noté  une  modification  du  pléthysmograplie 
de  Hallion  et  Comte:  le  manchon  est  conique  au  lieu  d'être  cylin- 
drique, et  le  caoutchouc  peut  être  plus  ou  moins  tendu,  car  la  ron- 
delle qui  forme  la  base  du  cône  se  déplace  sur  un  axe  central. 

A.   RlNKT. 


ARITHMOGRAPIIE  TRONGET. —Librairie  Larousse,  Paris. 

Nous  signalons  cette  petite  machine  à  calculer  comme  très  simple, 
intéressante  et  commode  à  employer  ;  elle  nous  a  rendu  des 
services. 

A.    Bl.NET. 
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Krause  (F.), 

692,  2293 

Larroque, 

1004-1006 

Krause  (R.), 

400 

Lasch, 

1364 

Krauss, 

2294,  2293 

Lasswitz, 

1957 

Kreibig, 

774 

Laubig, 
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Kretschmer, 

46 

Laulanié, 
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Kries  (v.), 

47,  848,  849 

Laumonier. 

2021 
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2787 

Laurenée  (Voir 

DeL.). 

Kron, 

401 

Laureys, 

602,  1318 

Kronenberg, 

1892 

Laverune, 

2934 

Kropotkin, 

2351 

Lazarus, 

1893 

Krueger, 

1023,  2862 

Lazzatti, 

153 

Krug, 

1811 

Le  Bon, 

2696 

Kûhn. 

530 

Lechalas, 

1064,  1605 

Kûhtmann, 

150 

Lechartier, 

154 

Kiilpe. 

151,  790 

Lerhner, 

1208 

Kysnianof, 

531 

Le  Clerc, 
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693,  2211 
1702 

L.. 

1314 

Le  Conte, 

48 
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Le  Dantec,       1606,  2552 

.  2553,  2736 

Lindner, 

.  2788 

Leder, 

1703 

Lindsay, 

158,  249,  1897 

Lee  (A.), 

2554 

Linke, 

1712 

Lee  (V.), 

1812,  1813 

Lipps  (G.-F.), 

1607 

Leeper, 

2363 

Lipps  (T.), 

50,  51,  1304,  1815 

Legrand, 

1814 

Lloyd, 

1608,  1713,  2867 

Lehfeld,- 

1041 

Lobsien, 

1259 

Lehmann, 

1404,  2697 

Lodge, 

159 

Le h m en, 

247 

Loewenfeld, 

2214 

Lejonne, 

443 

Loewig, 

1714 

Leinaitre, 

775.  776 

Lognan, 

1645,  2698 

Le  iMenant  des  Chesnais, 

2053 

Lombroso,       2095 

2096,  2126,  2215, 

Lenaz, 

1318 

2739,  2740 

,  2935,  2936,  2771 

Lener, 

694 

Lombroso  Gina, 

954,  2216 

Lenoble, 

2297,  2298 

Lo  Monaco, 

467 

Lenz, 

2484 

Londe, 

2217 

Lenzi, 

2433 

Long(E.),              40 

2,  695,  1568,  2127 

Léon, 

170i 

Long  (M.), 

403 

Leonardo, 

2364 

Lopatin, 

1715 

Leontowitsch, 

533 

Lord, 

2714 

Lepage, 

630 

Lorenz, 

160 

Lépinay, 

2212 

Loria, 

2868 

Leroy  (Voir  Bernard-L.). 

Lortat-Jacob, 

2286 

Leroy  (B.), 

2022 

Lossky  (I.), 

1716 

Le  Roy  (E.), 

1705, 1706 

Lossky  (N.-O.), 

1365 

Lerscher, 

1707 

Loti, 

2644 

Lesage, 

1132 

Loudon, 

1007 

Lescarret, 

949 

Lourié, 

161 

Léser, 

155-,  1708 

Loveday. 

52 

Lessing, 

1709 

Loveland, 

2218 

Letchworth, 

2213 

Lôwenfeld, 

2054,2097 

Letourneau, 

2737,  2738 

Loy-Murgia, 

2367 

Leuba, 
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Lubouschine, 

516,  534,  696 

Levasseur, 

2365 

Lucas-Championnière,          475,  1099 

Le  Verrier, 

156 

Lûdemann, 

1305 

Lévi, 

603 

Lûer, 

1816 

Levy, 

1710 

Lugaro, 

303,  697,  698 

Levy  (A.-G.), 

1194 

Lui, 

2219,  2556 

Lévy  (G.), 

982 

Lukacs, 

287,  2220,  2221 

Levy  (J.-A.), 

1543 

Luntlborg, 

2299 

Levy  (M.), 

2555 

Lustbau  (v.), 

2789 

Lewandowsky, 

466 

Lùtgenau, 

1475 

Lewis, 

950 

Luther, 

2368 

Libby  (E.-F.), 

951 

Lyschinska, 

2699 

Libby  (M.-F.), 

1896,  2619 

Libertini, 

2366 

M., 

1527 

Libotte, 

1092 

Mac  (Voir  aussi  — , 

Me). 

Lichtenberger, 

1711 

Macaulay, 

1991 

Lichtenstein, 

157 

Macchi, 

162 

Lii'binann  (A.), 

1472-1474 

Macdonald  (A.), 

2741 

Liebuiann  (0.), 

248 

Macdonald  (J.-S.), 

304 

Liebrecht, 

952 

MacDougal, 

7S5 

Liejjmann, 

1567 

Macb, 

1239,  1629 
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49 

Mackenzie, 

1898 

Linde, 
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Mackintosh, 

1919 

Martiis  (Voir  Cognetti  de  M.). 

MacLennan, 

1717 

Martin, 

2933 

Maclulich, 

677 

Martin  (B.-V.), 

1520 

Macpherson, 

2434 

Martin  (J.), 

163 

Macy, 

1817 

Martin  (.I.-N.), 

1371 

Maddock, 

1718 

Martin  (R.), 

2790 

Mader, 

4008 

Martinak, 

1646 

Magathaés  (de) 

1 

1356 

Martini, 

53 

Magnani, 

830, 885, 886,  ;t:;3 

Martinutti, 

70(: 

.,  707 

Magnin, 

2055 

Martius, 

2339 

Magniis  (H.), 

S20 

Martres, 

2871 

Magnus  (L.), 

127 

Marty, 

1166 

Maillart, 

956 

Masci, 

54 

iMakuen, 

1476 

Masoin, 

2941 

Mallet, 

2370 

Mason. 

2037 

Mallock, 

1978 

Massarani, 

1366 

Mamlock, 

604 

Massart, 

607 

Manacéïne  (de] 

1 

777, 

2537,  26(11 

Massia, 

164 

Manasse, 

987 

Mathews, 

305 

Manaud, 

1391 

Mathieu, 

1093. 

2324 

Mandjosse, 

2435 

Mathis, 

937 

Manfroni, 

2036 

Mattel  (Voir  Di  M.). 

Mann  (L.), 

1042 

Matthaei, 

1195 

Mann  (W.j, 

1719 

Maugé, 

1 545 

Manno 

1544 

Maupaté, 

2438 

Mansfield, 

2937 

Maurice  (Voir  Saint-M.). 

Mansion, 

2602 

Maulliner, 

1477 

Manson, 

2300 

Mauxion, 

1260, 

2701 

Marage, 

1009, 

1010,  10'.3 

Mayer  (A.), 

1167 

Maraudon  deMontyel  (YoirMoniyel  ;. 

Mayer  (E.), 

708 

Mai'be, 

H  60 

,  1287, 

1292.1609 

Mayer  (J.), 

1432 

Mardhand,  603, 

606, 

699, 

700,   1394, 

Mayer  (M.), 

1506 

2222. 

2458, 

2439,  2  485 

Mayer  (P.-J.), 

1722 

Marcheinis, 

1610 

Mayet, 

2979, 

2980 

Marciis, 

2516 

Mayrac, 

2942 

Maréchal, 

2603 

McAllister, 

1507 

Marguliès, 

701 

McCabe, 

38 

,  165 

Mariani, 

2742 

2938-2940 

McCarthy, 

608, 

1 372 

Marie, 

920 

,  921,  1569 

McCaskey, 

1070 

Marie  (A.), 

2223, 

2436,  2'i37 

McClure, 

907 

Marinier, 

79] 

1806, 

1979.  2869 

McGonnell, 

35 

Marin, 

2558 

McCormack, 

1508 

1661 

Marina. 

702,  851 

McCorn  (A.),               2145, 

2207, 

2744 

Marinesco,        3oO,  ," 

.35.703-703,  151!) 

McGorn  iW.-A.), 

1 337 

Marion, 

2700 

McCrae, 

2439 

Mark, 

250 

McDongall, 

887 

Markic, 

1611 

McGee, 

2791 

Markus, 

1720,  1721 

McGhee, 

1 433 

Maruior, 

1061 

McGilvary, 

1723 

Marquez, 

821 

McKendrick, 

147S 

Marro, 

222  i 

,  2620. 

2621.  2978 

M  Kenzie, 

2150 

Marschner, 

1N18 

Me  Taggart, 

1724 

Marsiiail  (H.-R 

•), 

1306,  2870 

Medicus, 

2792 

Marshall  ^W.), 

2397 

Medved, 

166 

Martial, 

1570 

Meige,               1373,  2278 

2301. 

2302 
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Montyel    (de),    470,   958,  959,   2373, 

Melati, 

1024 

2442 

Meldola, 

2724 

Moor  (de)  (Voir  De  M.). 

Mélinand, 

1367,  1368 

Moore  (A.), 

.536 

Mellone, 

1725 

Moore  (G.-E.), 

1981 

MellLis, 

404 

Moore  (K.-C), 

1532 

Menant   des  Chesnais    (Voir    le  M. 

Moore  (V.-F.), 

1901 

des  C.)- 

Morache, 

2944 

Menard. 

1338 

Moran, 

1902 

Mendelssohn, 

30G 

Moranowski, 

1821 

Mendenhall, 

1612 

Morchen, 

1340 

Mendoza  (Voir 

Suarez  de  M.). 

Morestin, 

2229 

Mengel, 

1980 

Moreux, 

1319 

Mercier  (C.  A.) 

5,  2517 

Morgan,                          792, 

793,  1434 

Mercier  (D.), 

6,  1726,  1727 

Moskiewicz, 

57, 1238 

Meredith, 

1819 

Mossé, 

1133 

Méry, 

2225 

Mosse, 

360 

Mesnard, 

2226,  2227 

Mosso, 

252 

Messer, 

1899 

Motais, 

822 

Mettler, 

307 

Mott,                     713,  714, 

2151,  2300 

Metzger. 

2943 

Moulton, 

960 

Meumann, 

1409 

Muchin, 

405 

Meunier, 

2030, 2461 

Muhlmann,                     361 

,  362,  2622 

Meyer  (A.), 

709 

Muhm, 

537 

Meyer  (E.), 

2486 

Muirhead. 

1903 

Meyer  (M.), 

1025,  1820 

Mûller  (A.), 

1728 

Mezes, 

1900 

Millier  (G.-E.), 

1261 

Mezza, 

2487,  2488 

Millier  (J.), 

27i<a 

Michaux, 

1574 

Mûller  (L.-R.), 

715 

Michelson, 

1479 

Mûller  (R.). 

1196 

Michotte, 

2743 

Mûnch, 

1729 

Mickle, 

1339 

Munk, 

471 

Mignot, 

1345 

Munnynck  (Voir  De  M.). 

Milau, 

1613 

Miinsterberg, 

58,  2708 

Milhaud, 

1614 

Murait  (V.), 

1062 

Millet, 

2440 

Murgia  (Voir  Loy-M.). 

Mills, 

468,  2228 

Murisicr, 

1982,2746 

Mingazzini, 

710,  712 

Murri, 

716,  1100 

Misch, 

168 

Myers(C-S.), 

1371,  1730 

Môbius,     2ul, 

2560,  2744,  2745,  2981 

Myers  (F.-W.-H.),        169 

,  2098,2099 

Modica, 

469 

Nîicke, 

2374,  2945 

Moeli, 

2371 

Nagel  (E.), 

1983 

Mohilewer, 

56 

Nagel  (W.-A.),     610,  611, 

815,   847, 

Molir, 

609 

888-890,  1101,  1240, 

1320 

Moisant, 

1369,1370 

Moll, 

2702 

Naito, 

717 

MôUer, 

1082 

Napieralski, 

1094 

Molz, 

2518 

Natier, 

2167 

Monaco  (Voir 

Lo  M.). 

Natorp,                         1615,1616,1731 

Mondio, 

2372,  2441 

Naunyn, 

2303 

Monk, 

2519 

Naville, 

1617 

MonkemoUer, 

2498 

Nawratski, 

718 

Monod, 

2217 

Neef  (Voir  De  N.). 

Monroe, 

2023 

Nemec, 

308 

Montier, 

2166 

Netchaefl',  or. 
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1341 
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794 

Palante,                                1907,  2875 

Nicolaenkoff, 

1134 

Paltauf,                                             722 

Nicolai, 

538 

Panizza,                                            778 

NicoUet, 

612 

Parant,                                            2491 

Niplier, 

•    852 

Pai-hon,                                      344,  545 

Noce, 

961 

Parsons,                                   613,  963 

Noguès, 

1373 

Parville  (de),                                  1083 

Noire, 

170 

Pascal  (G.  de).                               2876 

Norton, 

•2304 

Pascal  (T.).                                     2100 

Notzing  (V.  Schrenck-N.). 

Pastena,                                          2058 

Novgorodtzew, 

1904,  1905,  2872 

Pastore,             1068,  1071,  1072,  1153 

Noyés, 

2230,  2373.  2645 

Pastrovich  (Voir  De  P.). 

Nuel, 

719 

Patrick  (G.-T.-W.).                       1372 

Nnssbaum, 

823,  824 

Patrick  (II. -T.),                             1342 

Nuvoli, 

1011 

Patrick  (M.-M.),                   1732,  1908 

Nys, 

1616 

Patrizi,  1199,  2748 
Paul,                                          486,  1350 

Obersteiner, 

309,  539,  720,  2152 

Paulbam,                    1353,  2647,  2749 

Oberthur, 

2408 

Paulsen,                                             253 

Obici, 

1197,  2376 

Pautet,                                            2296 

Obolensky, 

171 

Pavicié,                                              59 

Oddo, 

1576,  2305 

Pavlow,                       407-409,  473,  346 

Oehrwall, 

795 

Payot,                                               2706 

Oemichen, 

1619 

Peacock,                                         2794 

Ogden, 

825 

Pearce,                         2133.  2168,  2437 

Ogilvie, 

2561 

Pearson,     1288,     1620,    2334.    2362- 

Olàh  (<r). 

1263 

2565,  2877 

Olivetti, 

2946 

Péchenard,                                       173 

Oltuszewski, 

1480 

Péchin,                                      833, 964 

Onken, 

962 

Pcdascbenko,                                   410 

Onodi, 

540,  341,  1063 

Pédefrade,                                      1136 

Onuf, 

542,  543 

Pégot,                                               983 

Oordt  (van), 

_    721,  2306 

Peillaube,                                  60,  254 

Oppenbeim, 

2128,  2270,  2307 

Peipcrs,                                          2566 

Oi'ano, 

1984,  2873 

Peirce,                                             1621 

Orestano, 

406,  1906 

Pelletier,                               2659.  2795 

Ormond, 

2874 

Pellizzi,                                             723 

Orr, 

363 

Perdelwitz.                                        61 

Ortb. 

1167 

Perez,                                              2004 

Ortmann, 

1012 

Pergens,                                           854 

Oseretzkowsky, 

1198 

.Perrens,  .                                        2603 

O'Shea, 

1219 

Perrero,                                              724 

Ossipow, 

472 

Perroncito,                                      364 

Ots  y  Esquerdo, 

1577,  2490 

Perry,                                               125 

Ottolenghi, 

2947 

Peter,                                                310 

Overton, 

1135 

Petersen,  1909 
Peterson,                                        2117 

Pace, 

2703 

:    Petit,                                       1273,  2377 

Pacheu, 

1983 

Petrén,                                  1321,  2169 

Packard  (A.-S.), 

172 

Pelrone,                                          1910 

Packard  (F.-A.), 

2443 

Pétrovo-Solovovo,                        2101 

Pactet, 

2444 

Pettazzi,                                          1044 

Padova, 

2747 

Petzoldt,                                          1911 
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Peyton, 
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Pov.ell, 

17.35 
1736 
2949 

Pfcifer. 
PfeilTer, 

17 

62 
4,  17;i,  2308 

Prat 
Preston, 

Philippe, 

63,  791 

1200 

1405,  1579 

Preyer, 

2649 

Philippet. 

780 

!    Prince, 

1 

618,  1307,  1308 

Philippson, 

400 

Probst,       ill,  4 

76,  477.  530.  729.  730 

Phillips, 

965 

Prokopp. 

2982 

Phui, 

1583 

Pron, 

1103 

Pianetta, 

2445 

Puffer, 

1823 

Piaf, 

1622,  1733 

Puglia, 

2950 

Piccinino, 

337 

Pugliese. 

517 

Pichler, 

547 

Puglisi-Allegra, 

2232 

Piik,     614, 

726,  727, 

1242, 

1264, 1. ",09, 

Pugnat, 

365,  1201 

202  i 

,  2030,  230!) 

Piinldii, 

2102 

Pickett, 

61.5,  2623 

Piitnam  {D.\ 

7 

Pieri, 

634 

Putnam  (J.-J.), 

731,  732 

Piéion, 

126.5 

2031,  2037 

Piéry, 

648 

Quarch, 

2879 

Pikler, 

64,65 

Queirolo, 

733,  734 

Pilez. 

548,  2492 

Qui  lier. 

1912 

Pilgrim, 

855 

Quincy. 

1268 

Pillet, 

856 

Pillon, 

2do 

,  266, 

1266,  1734 

Raaf(.le), 

8 

Pillsbury, 

257,  1084 

Rachmann, 

551 

Piltz, 

616 

Radiée, 

177 

Pilzecker, 

1261 

Radzikowski, 

311,312 

Pinciis, 

966 

Raeche, 

2493 

Pitard, 

2796 

Raeck, 

1289 

Pitres,        4 

74,  47a, 

349,    1 

102,  2170, 

Ramisiray, 

2799 

2310 

Ramon  y  C.ajal. 

313,  314,  366,  412- 

Pittard, 

2797,  2948 

444 

Pizon, 

826.89! 

Rand, 

2569 

Pizzoli, 

1.533 

Ranschberg, 

1154 

Plaats  (Van 

der). 

857 

Ransohoff, 

735 

Placzek, 

728 

Ranzoli, 

1988 

Plato, 

2878 

Raspail. 

2606,  2607 

Platzhoff, 

176,  27.50 

Ratchinsky, 

1824 

Ploss, 

2798 

Rathery, 

444 

Pocock, 

' 

1435 

Rathmann, 

2379 

PtMimore, 

159 

Ralzenhofer, 

1913 

Poehl  (V.), 

2154 

Raiih, 

2707 

Poey, 

2567 

Rauscli, 

2708 

P(.ix. 

1581,  2231 

Ravaisson, 

258 

l'ukorny. 

1623 

Ravaiit, 

736 

Poikinliorn, 

967 

ilawitz, 

988 

Pomezny, 

lS2i 

Ray, 

2800 

Pope, 

2648 

Raymond,  619,  7 

37,  923,  1580,  2155, 

Popielski, 

617 

2233,  2231 

Porter. 

2378 

Raymondaiiil, 

1392 

PortigliuUi, 

2751 

Rayiiiondeau, 

13i3 

Poteat, 

2568 

nayiiiont, 

2709 

Poils, 

2129 

Récêjac, 

1  !)89 

Polwin, 

1267 

Reckzeh, 

2311 

Poujol, 

2025 

Reed, 

1013 

Poulard, 

922 

Regensburg, 
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Régis, 

Régler, 

Regnault, 


lg25, 2954, 
2570, 


1740, 


Ribol, 

Ricard, 

Ricchi, 

Richard, 

Richardson, 

Rie  h  et, 

Richmond, 

Richter, 

Richter  (E.) 

Richter  (J.)\ 

Rickert, 

Riehi, 

fiiemann 

Riemann 

Rigal, 


Righetti, 
Ritchie, 
Ritschl  (A.), 
Ritschl  (0.), 
Ri  vers, 
Rivière, 
Robert  (J.\ 
Robert  (P.), 
Robertson  (A.), 
Robertson  (F.), 
Robertson  (W.-K 
Robin, 
Uobinovitch, 


1436,  2026,2380,2931,  2933 

1914 
2059,  20G0,  2312,  2801, 
2802 
2953 
2571 
1085 

178 
1738 
1739 
2381 
2983 
2313 

96S 
1 43(i 

969 
2156 
2235 
2803 
1064 

924 
2236 

1438 
2SU4 

.  921 

1269 

1045 

858 

2880,  2936 

2520 

139,  259,  2752 

2650 

1439 

796,  859 

1915 

1741 

180 

(H.),  l'"*-" 

(P.),  1046 

1481, 1581 

1047,  1482 

1916, 1990 

1991 

1712 

779,  892-894,  970,  2805 

1048 

!ni 

2237 

1344 

2382 

244(i 


Reich. 

Reid  (G.-A,), 

Reid  (J.), 

Reiner, 

Reininger, 

Reinstadler, 

Réja. 

Réinond, 

Remondino, 

Remy, 

Rencurel, 

Rendu, 

Rennie, 

Rénon, 

Renouvier, 

Réthi, 

Rex, 

Rey. 

Reymond  (Voir  Rois-R.,  du), 

Reynaud, 

Rhys, 

Riballo  (Voir  Gonde  y  R.). 

Ribaut, 


920 
179, 


Robins,  1743 

Robinson,  2238 

Rochas  (de),  2027,  2103,  2104 

Rhodier,  18 

Rodrigues  (Voir  Figueiredo-R.) 
Rodrigues 


2881 

ISl,  1744 

972 

1440 

1745 

1746 

1624,  1827 

1747 

367,  738,  2131 

1373 

2306 

2314 

1270 

1073,  1483 

1917 

368 

1828 

1829 

2882,  2883 

2239 

1209 

182 

2884 

2313 

1 83 

989 

369,  478, 332 

620,  780 

2521,  2958 

1484 

1321,  1322,  2105,2106 

1137 

1485,  1486 

2494 

569 

1074,  1522,  2157 

363 


2147,  2148, 
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